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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
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bimaculé.  —  Trogossite  mauritanique. 
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THÉKÊBINTACÊES.  Famille  de  plantés  <]iii  offre  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle  libre  ;  une  corolle  formée 
de  pétales  en  nombre  déterminé ,  insérés  à  la  base  du  calice^ 
et  allemes  ayec  ses  divisions  ;  des  étamines  ayant  la  même 
insertion  que  la  corolle ,  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales^ 
et  alternes  avec  eux  ,  ou  en  nombre  double  ;  un  ovaire 
libre ,  siniple  on  multiple  ,  en  nombre  déterminé.  Dans 
les  fleurs  k  ovaires  simples ,  un  style  souvent  unique  et  ter- 
miné par  un  stigmate  entier  ou  profondément  divisé ,  quel- 
quefois multiple ,  avec  un  nombre  égal  de  stigmates,  rare-^ 
ment  nul;  un  fruit,  capsule ,  ou  baie  ,  ou  drupe  ,  à  une  ou, 
plusieurs  loges  moiiospermesa  Dans  les  fleurs  à  ovaires  mul- 
tiples, autant  de  styles  et  de  stigmates  simples  que  dWaires^ 
même  nombre  de  capsules,  toutes  monospermes  et  distinc- 
tes ;  semences  ordinairement  renfermées  dans  un  noyau  os^ 
âeux  ;  périsperme  nul  ;  radicule  penchée  sur  \^^  lobes. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  frutescente  ou  ar- 
borescente; leurs  feuilles  sont  alternes  ,  dépourvues  de  sti- 
pules, sont  ou  simples  ,  ou  ternées  ou  ailées  avec  impaire^' 
oi'din  ai  rement  munies  d^une  nervure  longitudinale  et  saiU 
lante ,  de  laquelle  partent  plusieurs  nervures  transversales  ; 
les  fleurs  presque  toujours  hermaphrodites  et  complètes , 
.  affectent  diverses  dispositions. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rap« 
porte  à  cette  famille ,  qui  est  la  douzième  de  la  quatorzième 
classe  de  son  Tableau  du  règne  végétal,  et  dont  les  caractères 

XXXIV.  I 


a  T  II  E  < 

sont  figures  pi.  ad ,  n."*  x  et  â  du  même  ouvrage,  vingt-deux 
genres  sous  cinq  divislonar^;  savoir: 

i.^  Les  thérébintacées  ài  ovaire  simple ,  à  fruit  unlloculalre 
et  monosperme  :  Acajou,  Anacarixe  ,  Mangier  et  Sumac» 

2*.  Les  thérébintacées  à  ovaire  simple  ,  à  fruit  multilocu- 
lalre  ,  dont  quelques  loges  sont  sujettes  à  avorter  :  Came- 

XÉ£,  RUMPHIË  9  COMOCLADE,  BaLSAMIER  ,  MOLLE  ,  PjSTA- 
CHIER  ,  GoMART  ,  TOLU  et  MOMBIN.  ^ 

3.<^  Les  thérébintacées  à  ovaire  multiple  et  à  fruit  corn- 

£osé    de  plusieurs    capsules  monospermes  :  Allante   et 
>RUCÉE. 

4.*  Les  genres  qui  ont  de  Taffinlté  avec  les  thérébintacées 
et  avec  les  rhamnoïdes  :  Cnestis,  Fagara,  Glavalier  et 
Ptélée. 

5.^  Les  genres  qui  ont  de  Taffinhé  avec  les  thérébinta- 
cées seules  :  Dodoi^e  ,  CARAMBOLiERet  Noyer,  (b.) 

THÉRÉBINTHE.  Espèce  du  genre  Pistachier. 

Je  dois  de  plus  citer  le  Therebitïthe  oléifère  qui  a  les 
feuilles pinné es 9  tantôt  avec ,  tantôt  sans  impaire,  et  Icsfo^ 
lîole»  ovales-lancéolées.  XI  se  trouve  à  la  Gochinchine ,  où  on 
le  cultive  à  raison  de  ses  amandes,  dont  on  retire  une  huile 
jaune,  odorante  1  amère,  qui  ne  rancit  point ,  et  qu'on  em- 
ploie, dans  le  pays,  pour  parfumer  les  cheveuz^et  faire 
des  ouguens  aromatiques.  (B.) 

THERÉB1NTHIZ13SA.  Pierre  jaune,  tirant  sur  le 
rouge ,  dont  Pline  parle  ,  sans  plus  de  détails ,  et  que  Ber- 
trand et  quelques  commentateurs  regardent,  je  ne  sais  sur 
quelles  données ,  comme  un  Jaspe.  V.  Terebinthizusa  , 
.  véritable  manière  d'écrire  ce  nom.  (desm.) 

THERENL\BIN.  G'estla  Manne  du  sainfoin  alhagi. 
Voyez  ce  mot  et  Tartlcle  Agul.  (b.) 

THERESE  JAUNE.  V&yez  le  genre  Bruant. 

THERÈVE ,  Thereça.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
diptères,  famille  des  tanystomes,  dont  les  caractères  sont  : 
trompe  saillante  ,  membraneuse ,  courte ,  bllablée  ,  ren- 
fermant un  suçoir  de  quatre  soies  et  deux  palpes  adhérens  à 
deux  d'elles  ;  antennes  de  la  longueur  de  la  tête  ,  de  trois 
articles ,  dont  le  premier  plus  long ,  cylindrique  ;  le  second 
court  ;  le  dernier  conique ,  terminé  par  un  stylet  articulé  ; 
corps  allongé ,  velu  ou  soyeux  ;  abdomen  conique  ;  tarses  à 
deux  pelotes. 

LInnseus  avoit  mis  ces  insectes  avec  les  mouches ,  dont  ils 
diffèrent  essentiellement  par  les  antennes  et  par  la  trompe. 
Geoffroy  a  fait  de  l'espèce  qu'il  a  connue  ,  un  taon  9  quoique 
les  thérèçes  s^éloignent  encore  de  ce  genre ,  par  les  mêmes 
considérations.   rabriciuS)  après  les  avoir  d'abord  réunis 
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avec  les  anthrax ^  les  a  ensaite  isoles^  mais  en  leur  appliquant 
le  nom  de  ^i^iio/i^que  Geoffroy  a\roit  donné  depuis  long-temps 
à  des  insectes  d^un  genre  très-distinct  que  Fabricius  s'est  yi¥ 
contraint  de  rétablir  et  qu'il  a  nommé  hirtea.  Je  me  suis  donc 
vu  «contraint  d'imposer  une  nouvelle  dénomination  aux  bibions 
de  cet  auteur  ,  et  j'ai  pris  celle  de  ThéRève  (  chasseur  aux 
èéles).  il  me  Ta  enlevée  pour  l'appliquer  à  des  diptères  qui 
ont  presque  tous  les  caractères  des  mouches^  et  qui  ne  sont 
nullement  carnassiers ,  ce  qui  rend  l'application  du  nom  en- 
core plus  injuste.  Conséquent  dans  mes  principes ,  je  conti- 
nuerai d'appeler  Ihérèoks  les  insectes  que  Fabricius  désigne 
sous  le  nom  de  bibions.  On  ne  sait  rien^é  particulier  sur  eux« 
Ils  se  tiennent  sur  ïti  plantes  et  s\  nourrissent  de  proie. 

UeSpèce  la  plus  commune  est  la  Therèye  plebéïeni^b  , 
Thereça  plebeia  ;  Bibio  plebeia ,  Fab.  ;  Musca  plebeia^  Lînn., 
pi.  R.  10—7  de  cet  ouvrage  ;  le  Taon  noir  à  anneaux  du  ventre 
bordésde  blanc, Geof(.Ctt  insecte  est  long  d'environ  cinq  lignes; 
S2r tête  est  pubescente^  grise  antérieurement  j  d'un  gris  jaunâ« 
tre  postérieurement,  avec  les  yeuxbruns;  il  a  tr^Is  petits  y eiix 
lisses  distincts  et  ayant,  au-devant  d'eux,  deux  tacb^s  noires 
luisantes ,  contiguës  ;  les  antennes  sont  noires  ;  le  corselet  est 
pubescent,d'uncendré-ja'anâtre,avec  deux  raies  grisas  ou  plus 
pâles  sur  le  dos;  l'abdon^en  est  long,  conique ,  avec  le  bord 
postérieur  des  anneaux  grisâtre  ou  d'un  gris  jaunâtre  ;  les 
pattes  sont  jauiiâtres,  avec  les  cuisses  cendrées  ;  les  ailes  ont 
des  nervures  jaunâtres* 

La  TuERÈVE  BORDÉE  ,  Bi^ib  marginata,  Fab. ,  est  noire  , 
avec  le  bord  postérieur  des  anneaux  de  Tabdomen  blanc  ,  et 
les  ailes  tachetées  de  noir. 

La  TÛÉRÈVE  GRisBTTE ,  Bibio  ooflis^  Fab.',  a  le  corselet 
gris ,  l'abdomen  d'un  blanc  soyeux  et  les  ailes  sans  taches. 

T HÉRIDION ,  Theridion ,  Lairodeclus,  Walck.  ;  Aranea , 
Linn. ,  Geoff. ,  Deg. ,  Fab.  Genre  d'arachnides ,  dé  la  fa-» 
mille  des  aranéïdes  ou  des  fileuses ,  tribu  des  inéquitèles ,  et 
distingué  des  autres  genres  de  cette  division  parles  carac-» 
tères  suivans  :  la  première  paire  de  pattes  et  ensuite  la  qua- 
trième les  plus  longues  de  toutes  ;  yeux  au  nombre  de  huit 
et  disposés  ainsi  :  quatre  m  milieu ,  formant  un  carré  pres^ 
que  équilatéral ,  et  dont  les  deux  antérieurs  sur  une  émi^ 
nence  ;  deux  autres  de  chaque  côté  ,  le  plus  souvent  rappro*. 
chés  obliquement  par  paires,  etplacés  aussi  sur  une  élévation  ; 
mâchoires  inclinées  âur  la  lèvre  ,  tronquées  obliquement  et 
extérieurement  à  leur  extrémité. 

Le$  théridions  sont  da  nombre  de  ces  aranéïd«s  que  les 
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naturalistes  ont  dclsignées  sous  la  dénomination  générale 
^^ araignées filaridières.  Leur  abdomen  ,  par  sa  mollesse  et  la 
variété  de  ses  couleurs,  se  rapproche  de  celui  des  épéïres  ;  les 
pattes  sont  longues  et  déliées.  Quelques  espèces  se  tiennent 
Aous  les  pierres;  d^ autres  habitent  les  parties  peu  fréquentées 
ou  rarement  visitées  de  nos  maisons  ,  et  font  leurs  toiles  ,  soit 
aux  angles  des  murs ,  soit  dans  les  armoires  et  parmi  les 
meubles;  mais  la  plupart  des  autres  choisissent ,  pour  domi- 
cile ,  des  arbres  ou  dfes  fleurs.  Telle  est  particulièrement  l'es- 
pèce que  M.  WalckenaëV  a  nommée  bienfaisante  ,  et  dont  il 
a  si  bien  étudié  les  mœurs.  Il  nous  a  présenté  ,  dans  le  cin-* 
quiènfie  fascicule  de  son  histoire  des  animaux  de  cette  famille, 
des  observations  extrêmement  curieuses  et  très-complètes  sur 
l'accouplement  de  ce  théridion. 

En  voici  l'extrait  : 

Nos  jardins ,  nos  potagers  ,  offrent  très  -  communément  » 
surtout  en  automne ,  cette  espèce.  Sa  toile  irrégulière ,  malgré 
80n  extrême  ténuité  ,  garantit  souvent,  les  raisins  de  la  mor- 
sure des  insectes.  Il  est  même  rare  que  l'on  serve  ce  fruit  sans 
que  l'animal  ne  s'y  trouve.  Il  se  plaît  aussi  à  tendre  des  fils 
sur  la  surface  des  feuilles ,  entre  les  fleurs  à  corymbes  et  à 
l'extrémité  de  difîérens  végétaux.  La  femelle  fait  trois  pontes 
différentes  en  été.  Son  cocon  est  lenticulaire ,  aplati,  d'an 
tissu  serré  et  d^un  blanc  très -éclatant. 

Les  jouissances  de  l'amour  absorbent  tellement  les  deux 
sexes  «  que  l'on  peut ,  lorsque  Taccouplement  a  commencé  y 
détacher  la  feuille  qui  en  est  le  théâtre  ,  observer ,  avec  une 
forte  loupe ,  cette  union ,  sans  que  le  couple  en  paroisse  un 
instant  troublé. 

L'accouplement  s'effectue  le  plus  ordinairement  sur  des 
arbustes  de  nos  jardins  ,  tels  que  des  lilas,  des  rosiers  ,  etc.  ; 
vers  la  mi-mai  i  et  plus  particulièrement  dans  la  matinée  des 
jours  où  le  temps  est  disposé  à  l'orage.  Les  deux  sexes  se  re- 
couvrent d'un  tissu  rare  et  délié  qu'ils  construisent  en  com- 
mun. Le  mâle  j  après  avoir  tendu  quelques  fils ,  sur  cette 
partie  de  la  tente ,  où  sa  femelle  est  placée ,  s'avance  vers 
elle ,  lui  chatouille ,  une  minute  ou  deux ,  tantôt  avec  l'oi^ane 
générateur,  tantôt  .avec  ses  deux  premières  pattes  ,  le  dos , 
et  la  détermine  enfin  à  sortir  de  ^tat  immobile  et  contracté 
où  elle  se  trouve.  Elle  soulève  un  peu  son  ventre  ;  les  pattes 
du  mâle  se  portent  aussitôt  sur  sa  partie  sexuelle  et  provoquent 
au  plaisir  par  leurs  titillations  vives  et  précipitées.  Cédant  à  ces 
instances ,  la  femelle  se  tourne  subitement  vers  le  mâle ,  pose 
ses  pattes  sur  son  corselet,  se  voit  soutenue  par  lessiennes^et 
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lai  donne  la  fâcUlté  d^appliquer  Pextrémité  aniérleure  d'une  de 
ses  pattes  contre  Forgane  sexuel  propre  à  la  femelle.  Celle-ci 
ayant  sa  tète  opposée  à  celle  du  mâle  ^  soutenue  par  quelques 
fils  ets'aidant  d'une  de  ses  pattes  postérieures, fait  passer  toutes 
les  autres  par-dessus  sa  tête^  et  les.  rejette  du  côté  opposé  au 
palpe  fécondateur  qui  est  mis  en  action.  Le  mâle  ,  appuyé 
fortement  contre  la  feuille  ,  par  le  bout  de  Tabdomen ,  a  son 
corselet  et  ses  palpes  relevés  en  Tair  ;  les  trois  premières 
pattes  ,  du  côté  opposé  à  celui  du  palpe  agissant,  soutiennent 
la  femelle ,  tandis  que  la  dernière  ,  du  même  rang  ^  est 
ployée  sous  Tabdomen^qui  s'incline  de  ce  côté  ;  l'autre  patte 
postérieure  et  le  palpe  mis  en  j^eu  ,  sont  allongés  et  tendus  ; 
les  trois  autres  pattes,  de  ce  côté  ,  s'agitent  ou  caressent  dou* 
cément  l'abdomen  4e  la  femelle.. Cependant  ^  lorsque  le 
mâle  a  perdu  son  ardeur  par  la  jouissance  ,  il  arrive  assez 
souvent  que  les  deux  sexes  ne  sont  plus  face  à  face  ,  mais  que 
leurs  corps  sont  placés  parallèlement  l'un  à  l'autre. 

Ils  restent  accouplés  pendant  deux  ou  trois  minutes  ',  et 
quelquefois  plus  long- temps.  La  femelle  se  sépare  la  pre- 
mière ,  et  allongeant  ses  pattes  sur  le  corselet  du  mâle ,  saute 
par-dessus  lui  ^  fait  quelques  pas  et  se  retourne.  Celui-ci  la 
poursuit ,  s'arrête  à  quelque  distance  d'elle ,  sa  face  opposée 
à  la  sienne  ,  «t  cherche  encore  à  la  retenir  en  tendant  quel- 
ques nouveaux  fils  autour  d'elle  qui,  quelquefois ,  lui  tourne 
le  dos.  Souvent  elle  se  fait  un  rempart  avec  les  trois  pre- 
mières paires  de  pattes  qu'elle  ramasse  par-dessus  la  tête.  Le 
mâle  en  fait  autant ,  mais  de  temps  à  autre    il  étend  une 
patte  pour  chatouiller  l'abdomen  de  sa  compagne,  qui  se 
prête  enfin  à  de  nouveaux  plaisirs.  Ces  scènes ,  lorsque  le 
temps  est  favorable  ,  se  renouvellent  jusqu'à  sept  ou  huit  fois 
dans  l'espace  de  deux  heures.  Les  amours  terminés  ,  les  deux 
sexes  vivent. tranquillement  ensemble ,  et  cette  bonne  union 
paroît  être  générale  parmi  les  théridions,  et  faire  une  excep- 
tion particulière. 

Les  organes  générateur»  du  mâle,  ainsi  que  dans  les  autres 
aranéïdes,  ne  se  développent  et  ne  se  montrent  sous  le  der- 
nier article  des  palpes,  formant  au-dessus  d^eux  une  espèce 
de  calotte ,  terminée  en  pointe  ,  que  dans  Tétat  adulte  et 
vers  le  tempes  de  l'accouplement.  Ils  présentent  un  appareil 
de  pièces  compliquées,  de  différentes  formes,  rougeâtres,  et 
qui  contribuent  plus  ou  moins  directement  à  la  génération. 
Celles  dont  Faction  est  plus  immédiate,  sont:i.^  le  pénis 
qui  a  la  forme  d'un  petit  corps  cylindrique  ,  allongé  ,  d'une 
substance  rougeâtre ,  et  terminé  par  une  petite  pièce  d  un 
noirlrès-luisant  ;  2. <>  un  autre  corps,  sanguinolent ,  trans- 
parent ,  globulaire  ,  et  qui ,  au  moment  de  l'intromission  dvi 
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pénis 9  devient  tfès-rouge ,  se  gonfle  à  un  lel  point ,  qoe  son 
volume  est  cinq  ou  six  fois  plus  considérable  qu'il  n'étoît  pri- 
mitivement. Les  deux  pénis  étant  insérés  un  peu  sur  le  côté 
intérieur  des  palpes  et  un  peu  terminés  en  dedans ,  repré- 
sentent deux  pelites  cornes  rentrantes  et  inclinées  l'une  vers 
Vautre  ;  on  remarque  ,  en  outre ,  la  convexité  et  le  gonfle- 
ment du  dernier  article  des  palpes ,  dont  la  base  forme  une 
espèce  de  calotte  ou  de  capsule  au  corps  globuleux  qui  accom- 
pagnent le  pénis  ';  l'action  des  pattes  antérieures  du  mâle  qui 
le  serrent  contre  sa  femelle  ,*  augmente  la  pression  de  ces 
pièces,  et  fait  que  le  pénis  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  la 
partie  féminine  destinée  à  le  recevoir.  Un  relâchement  gé- 
néral et  respectif  dans  les  organes  annonce  que  l'acte  de  la 
copulation  est  terminé  ;  mais  il  se  renouvelle  bientôt  et  jus- 
qu'à douze  fois ,  dans  le  court  espace  de  trois  minutes.  A 
1  œil  nu ,  les  deux  individus  paroîssent  être,  pendant  tout  ce 
temps,  dags  une  parfaite  immobilité ,  et  ce  n'est  qu'avec  une 
forte  loupe  que  l'on  découvre  ces  exercices  amoureux.  L'ac- 
couplement fini ,  les  pièces ,  dont  nous  avons  vu  le  j:eu  ,  ren- 
trent dans  la  cavité  qui  leur  est  propre. 

J'avois  partagé  {NouQ.Dist,  ctHist.  nat.^  tom,  2^^pag.  i34) 
la  sous-famille  des  araignées JUatiftièrgs  en  trois  subdivisions  ^ 
qui  forment  aujourd'hui  autant  de  genres ,  savoir: les  Thé- 
BiDiON,les  ScYTODE  ct  les  Pholcus.  Le  second  est  le  seql  de 
cette  sous-famille  où  les  yeux  ne  soient  qu'au  nombre  de  six. 
Les  théridions  diffèrent  des  pholcus:  i.*»  par  teurs  pattes  , 
dont  la  première  paire  et  ensuite  la  quatrième  sont  les  plus 
longues  ,  au  lieu  que  dans  les  pholcus.,  la  seconde  paire  est 
celle  qui ,  dans  la  série  décroissante  des  grandeurs ,  vient 
après  l'antérieure;  a.®  par  la  disposition  des  yeux;  dan3 
les  théridions  ,  les  quatre  du  milieu  forment  un  quadrilatère  , 
dont  les  deux  antérieurs  sont  situés  sur  une  petite  éminence  , 
et  les  autres  placés  par  paire  ,  une  de  chaque  côté.  Dans 
les  pholcus ,  on  voit  à  chacun  des  bouts ,  un  groupe  de  trois 
yeux  disposés  triangulairement  ;  les  deux  autres  sont  isolés^ 
sur  une  ligne  transverse ,  au  milieu  de  l'intervalle.  Ces  or- 
ganes sont ,  d'ailleurs ,  presque  égaux  dans  ces  deux  genres. 
M.  Walçkenaër  a  cru  devoir  instituer  un  genre  de  plus  :  celiri 
des  Latrodectes  {Latrodectus).  M^is  je  le  réunis  à  celui  des 
théridion,*  parce  qu'il  ne  s'en  éloigne  pas  essentiellement  quant 
à  la  disposition  des  yeux  et  quant  à  la  forme  des  parties  d« 
la  bouche ,  et  que  cet  habile  naturaliste  réprouve  lui-même 
les  genres  que  1  on  voudroit  établir  d'après  les  différences  lé- 
gères que  ces  parties  présentent  dan^  les  théridions,  et  qui  lui 
Qnt  fQurni  les  moyens  de  subdiiviscir  ce  genre. 
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Il  est  vrai  que,  suivant  lui,  !a  seconde  paire  de  pattes  est 
la  plus  longue  ,  après  celle  de  devant  ;  maïs  plusieurs  indi- 
^dus  que  j'ai  reçus  bien  conservés ,  d^ Italie  ,  ne  m^ont  point 
offert  ces  rapports.  La  première  paire  ^  et  ensuite  hi  qua-> 
tnème,m'ont  paru  surpasser  les  autres  en  grandeur,dejmâme 
que  chez  les  théridions.  Rossi  est  'aussi  d^accord  avec  moî« 

M.  Walckenaër  a  divisé  les  théridions  ea  neuf  petites  fa* 
milles  que  j'ai  réduites  à  deux  (  Gen.  crust,  et  instcL  ) ,  en  pre-* 
nant  pour  base  la  considération  de  la  dislance  respective 
des  de^x  yeux  de  chaque  bout,  qui  sont  tantôt  écartés  l'un 
de  1  autre,  tantôt  conxigus  ou  réunis  ;  mais,  ^  Texception  du 
ihéridioa  maimigaalle ,  oit  ^intervalle  compris  entre  les  deux 
yeux  de  chaque  extrémité  est  plus  sepsible ,  il  e3t  difficile 
d'apprécier  rigoureusement  dans  les  autres  espèces, qui  sont 
^'aitfeurs petites^  les  limites  exactes  de  cette  mémeilistanceii 
Ces  yeux  ,  dirigés  obliquement ,  sont  portés  sur  un  pédicule 
commun  ,  en  forme  de  tubercule  ,  ou  si  Ton  veut ,  sur  au-r 
tant  de  supports  particuliers  ,  mais  dont  les  bases  sont  op- 
posées et  se  confondent. 

La  manière  dontle  cocon  est  composé,  nous  présente  deux 
divisions  très-naturelles.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  thé- 
ridions ^  il  est  formé  d'une  bourre  plus  ou  moins  dense  et 
plus  ou  moins  lâche  ,  que  Lister  compare  à-  de  la  laine  car-* 
dée.  Dans  les  autres^  c'est  un  véritable  tissu  de  soie  ,  fort 
«erré  et  membraneux  ;  mais  il  est  difficile  de  trouver  des  ca- 
ractères qui  soient  dans  une  parfaite  relation  avec  ces  diffé- 
rences  d'habitudes.  J'ai  conservé ,  le  plus  qu'il -m'a  été  pps- 
sible  ,  dans  la  série  des  espèces  y  Tordre  de  ces  rappprts. 

De  tous  les  théridions  connus ,  l'espèce  la  plus  digne  de 
notre  attention,  est  celle  que  Rossi  nomme.  iS-^/to^,.  et 
qu'il  soupçonne  (i)  être  l'araignée  appefée  marmignatio  oa 
marmagnato  (2) ,  dans  l'île  de  Corse.  Sa  morsure ,  suivant, 
lui,  est  mortelle  pour  l'homme  même. 

Elle  produit  les  symptômes  les  plus  graves ,  et  que  les  su- 
darifiques»  les  scarifications  peuvent  à  peine  faire  disparoî- 
tre.  Elle  tend,  sur  les  sillons  des  champs,  différens  fils  ,  afii\ 
d'arrêter  ou  de  gêner  la  marche  des  criquets  9  dont  elle  fait 
sa  proie.  Le  corps  renversé  ,  et  suspendue  par  les  pattes  de 
devant ,  elle  tire  ,  à  l'aide  des  postérieures,  die  nouveaux  fils 
qu'elle  lance  très-vite   et  par  un  moJuvem,ent  ondulatoire  y^ 


m>m 


{i).  C'est  effectiTemei^t  la  même,  par  la  comparaMon  que  j'ai  faite  d^ 
celle  que  j'ai  reçue  de  Corse sjous  ce  nom,  avec  celle  de  Rossi. 

(aj  Lattodecte  maitnignatU  de  M.  Valckenaë^. 
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sur  les  pattes  au  criquet,  jusqu'à  ce  qu'elle  l'aitaskez  garrotté 
pour  s^en  approcher  sans  riien  craindre.  Elle  le  pique  près 
4u  cou,  et  le  suce  ensuite  à  son  aise ,  Tantmal  ne  tardant  pas( 
à  tomber  en  cobvulsion  et  à  périr.  Renfermée  dans  un  vase 
avec  lui ,  lorsqu'il  n'a  pas  été  mordu ,  elle  épuise  ,  à  force 
de  chercher  à  l'envelopper ,  sa  matière  soyeuse ,  et  meurt 
elle-mêmcayant  perdu  toutes  ses  forces.  Elle  n'attaque  point 
le  scorpion  d Europe  et  des  araignées  différentes  qui  partagent  sa 
captivité  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  individus  de  sa  pro- 
pre espèce ,  elle,  leur  fait  une  guerre  à  mort.  On  a  observé 
que  lorsque  ce  théridion  est  plus  commun,  un  hyménoptère, 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  trivial  de  mouche  de  Saint- 
Jean ,  probablement  une  espèce  de  sphex  ou  de  pompile  ,  en 
détruit  un  grand  nombre.  Le  cocon  est  de  la  grandeur  d^une 
noisette  ,  et  la  mère  le  garde  assidûment.  M.  Thiébaud  de 
Berneaud  a  donné  ,  dans  la  Relation  de  son  Voyage  à  Ftle 
d'Elbe,  des  détails  sur  cette  aranéïde. 

Dçgéer  a  observé  qu'une  autre  espèce  de  théridion  (  l'a- 
raignée  biponciuée  de  Linnseus  )  file  autour  de  l'insecte  arrêté 
dans  son  piége^ ainsi  qu'aux  environs,  de  nouveaux  fils,  en  les 
tirant  avec  ses  pattes  postérieures  ,  afin  d^empêcher  sa  proie 
de  rompre  ses  entraves ,  et  pour  l'attaquer  ensuite  à  force  ou^ 
Verte,  la  tuer  et  Feotraîner  dans  son  domicile.  C'est**ordinaî- 
rement  là  fente  d'une  croisée.  Les  angles,  les  coins  des  murs 
qui  l'avoisinent ,  sont  tapissés  de  sa  toile  ,  qui  est  lâche  et 
diffuse. 

I.  Les  deux  yeux  latéraux  postérieurs  séparés^  ainsi  que  les  deux 
intermédiaires,  des  yeux  antérieurs  çorrespondans^par  un  écart  irès" 
sensible  ;  les  huit  disposés  sur  deux  lignes  trans^erses  ^  presque 
égales  et  presque  parallèles. 

Nota.  Lèvre  triangulaire. 

A..  Lèvre  plus  courte  de  moitié  au  moins  que  le$  mâchoires ,  dihtées  exté* 
rieuremeat  à  sa  base^  aTCC  le  sommet  obtus  ou  presque  arrondi, 

Théridion  MARMIGNATTO,  Théridion  iZ-gutiatum  ;  Aranea 
i3-gutlatay  Ross.  ;  Latrodecte  malmignatie  ,  Walck,  Hisi,  des 
aran. ,  fasc.  i  ,  pi.  5  ;  la  femelle.  Corps  noir,  long  de  près 
d'un  centimètre;  abdomen  globuleux,  avec  treize  petites  ta- 
ches rondes,  d'un  rouge  de  sang.  En  Toscane,  où^suivantRossi, 
«lie  est  appelée  mar/ni^na/to  ;  elle  se  trouve  aussi  en  Corse, 
d'oà  je  r  ai  reçue  sous  le  nom  de  marmagnato,  Vqy.  les  Gé- 
néralités. 

L'araignée  mactans  de^Fabricius  paroit  être  de  cette  divi- 
sion. Elle  est  noire ,  avec  quatre  taches  d'un  beau  rouge  ,  sur 
l'abdomep.  En  Amérique* 
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Bv  lierre  un  peti  plus  courte  seulement  que  les  mâcboîrefl ,  en  forme  de  . 
triangle  presque  isocèle ,  et  poiotue  au  sommet. 

ThÉRIDION  porte-tri AîîG le,  Theridlontnangulifer^'WdXck,^ 
Hist,  des  Àran,  ^  fasc.  3 ,  pi.  5.  Corp$  d6  là  femelle  long  de 
sept  millîmèlres ;  tronc  d^un  bran  jaunâtre;  abdomen  globu- 
leur  ;  son  dessus,  avant  la  ponte  ,  blanc  ou  jaone ,  avecrdeux 
bandes  rougeâtres  ,  longitudinales,  tr^s- anguleuses  ou  den- 
tées sur  leurs  bords  ;  dessous  et  pattes  jaunâtres. 

A  Paris  y  dans  les  meubles  et  les  armoires  abandonnés  oa 
rarement  visités.'  Ponte  vers  le  commencement  de  septem- 
bre. Cocon  de  la  grosseur  d^un  pois  ,  composé  d^une  soie 
blanche  et  molle  ,  attaché  au  haut  de  la  toile  ,  par  des  âls 
^*UA  tissu  trè^-clair  ,  lâche  et  flasque.  Largeur  de  la  toile  , 
d'environ  six  décimètres  et  demi;  fils  dirigés  de  haut  en  bas ^ 
mais  formant  supérieurement  une  toile  horizontale. 

Théridionde  l'ortie,  T/ieriV/o«  ur/ici»,  Walçk.  Abdomen 
ovale-globuleux,  avec  des  taches  blanches  dans  son  contour , 
dont  deux  supérieures  plus  prononcées;  trois  lignes  chevron- 
nées, d'un  rouge  obscur  à  sa  partie  postérieure.  !lplnvirons 
de  Paris  ,  sur  Tortie. 

II.   Yeux  latéraux  rapprochés^  mais  non  conù'gus. 

Nota.  Yeux  formant  un  quadrilatère  très-allongé ,  et  portés 
sur  une  élévation  commune;  mâchoires  cylindriques,  courtes; 
lèvre  large,  surtout  à  sa  base,  très-arrondîe' au  sommet.  Ces 
aranéïdes,  selon  M.  Walckenaër  qui  nous  fournit  ces  obser- 
vations ,  sç  cachent  sous  les  pierres  ,  les  champignons  ,  for- 
ment, pour  envelopper  leurs  œufs,  un  cocon  sphérique  com- 
posé d'une  bourse  dense ,  compacte ,  unie,  mais  ne  formant 
point  de  tissu. 

Ce  naturaliste  compose  cette  petite  famille  (la  sixième  du 
genre,  dans  sa  Méthode  ),  de  deux  espèces,  i.^  Le  Théri- 
DION  OBSCUR  ,  Theridton  obscurum ,  dont  l'abdomen  et  les 
pattes  sont  noifs.  a.»  Le  Théridion  marqué  ,  Theridlon  sig- 
natum  ,  dont  l'abdomen  est  brun ,  avec  quatre  traits  jaunes , 
placés  dans  sou  contour.  Ces  deux  espèces  se  trouvent  2m% 
environs  de  Paris. 

III.   Yeux  latéraux  ^e  touchant  ou  géminés. 

Nota.  Espèces  recouvrant  leurs  œufs  d'une  bourse  14che 
et  peu  serrée. 

JL,  Lèvre  presque  carrée  ou  en  forme  de  triangle  élargi  à  sa  base  et  large- 
ment tronqué  au  bout. 

*  Abdomen  globuleux  ou  plus  sphéïique  qu'ovalaire. 

JVbto.  Espèces  habitant  $oU  l'intérieur  des  maisons ,  soit  le 
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dessous  ies  pierres ,  les  cares  ,  et  gënéralement  les  lieut 
sombres. 

f  Lèvre  en  forme  de  cafré  large. 

Cette  divIsoQ  ne  comprend  qu'une  espièce  ,  le  TuÉRimoii 
CRYPTicoLE  de  M.  Walckenaër  I  et  qui  compose  sa  quatrième 
famille  à^s  thérldions.  L^abdomen  est  d'un  rouge  pâle  avec 
des  lignes  noirâtres. 

fLèTre  en  forme  de  triangle  élargi  à  n  base,  et  largement  tronquée 
ton  sommet. 

TrÉRIDEON  k  quatre  points  ,  Theridlon  quadrîpunctatum  ;• 
T,  A.  punctatum  ,  Walck.  ;  A.  bipunctata  ,  Linn.  ,  Oliv.  ;  A. 
vunctata^  Deg.;  List.,  Aran,^  tit.  1 1.  Corps  d'un  brun  noirâtre  ^ 
luisant  ;  abdomen  un  peu  aplati  en  dessus  ,  marqué  de  quatre 
à  six  points  concaves  ,  rangés  sur  deux  séries  longitudi- 
nales ,  avec  une  raie  arquée  d'un  gris  jaunâtre  à  sa*  base  ,  et 
quelquefois  deux  autres,  de  la  même  couleur^  dont  une  sem- 
blable  à  la  précédente  ,  située  à  rextrémilé  postérieure  ,  et 
l'autre  allant  de  cette  extrémité  au  milieu  ;  cÔtés  de  cet  ab- 
domen un  peu  roussâtres.  " 

Cocon  formé  de  fils  lâches,  blancs;  œufs  rougeâtres  ,  au 
nombre  d'environ  cinquante^  point  ou  peu  agglutinés  ei^tre 
eux,et  se  disséminant  à  l'ouverture  de  Tenveloppe. 

Commune  dans  les  maisons,  les  fentes  des  fenêtres,  et  j 
passant  T  hiver. 

Theridion  tacheté  ,  Theridlon  macutalum  ;  T.  maculatum^ 
"SVailck,  \  A.albo-mjculata  ^  Deg. ,  Oliv.  Petite,  d'un  b^un 
noirâtre  ;  abdomen  ayant  en  dessus  quatre  paires  de  taches 
blanches  ,  inégales,  et  ses  côtés  bordés  d'une  bande  de  la 
même  couleur  ,  découpée  ou  anguleuse  sur  ses  deux  bords  ; 
pattes  tachetées  d'un  brun  plus  clair. 

Cocon  rond;  enveloppe  intérieure  d'une  soie  très-blanche 
cttrès^serrée  ;  l'extérieure  plus  lâche.  Une  vingtaine  d'œufs, 
«phériques ,  d'un  rougeâtre-jaunâtre. 

Trouvée  sous  une  pierre,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique^ 
par  Degéer. 

Theridion  PAYKULLIEN,  Theridion  paykuîlianum;  T  paykul- 
Uanum ,  Walck. ,  HisL  des  aran, ,  fasc.  4 1  t^h.  4»  M.  Walc- 
xenaër  regarde  aujourd'hui  (^HisL  des  aran.)  cette  espèce 
comme  la  même  que  la  précédente.  Dans  ce  cas ,  il  n'auroit 
pas  fallu  changer  la  dénomination  qu'elle  avoit  déjà  reçue. 
Je  croîs  qu'on  peut  néanmoins  les  distinguer  spécifiquement. 
Celle-ci  a  le  tronc  noir  ;  l'abdomen  est  d'un  brun  noir,  avec 
un  demi-cercle  situé  à  sa  partie  antérieure;  une  ligne  au 
milieu ,  co jpée  par  quatre  chevrons ,  formant  nne  bande 
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étroite  et  dentée  ou  une  triple  croix ,  blancs  ;  au-dessus  de 
cette  croix ,  du  côté  du  tronc  v  est  un  point  de  la  même  cou- 
leur ;  les  pattes  sont  d'un  briin  uniforme.  Dans  la  précédente 
elles  sont  tachetées.  Indipldu  mâle. 

M.  Walckenaër  Ta  trouvée  une  seule  fois ,  dans  le  bois 
de  Vincennes  ,  sous  une  pierre  ,  le  24  octobre. 

Les  environs  de  Paris  offrent  une  espèce  voisine  de  la  pré- 
cédente, longue  de  douze  millimètres  ,  toute  noire,  ayant 
sur  Tabdomen  des  points  enfoncés  ^  et  un  demi-cércle  d'un 
rouge  de  sang  à  sa  partie  antérieure.  £Ue  vit  aussi  sous  les 
pierres, 

*  *  Abdomen  ovalaire. 

Nota.  Espèces 'habitant  les  plantes  et  rapprochant  les 
feuilles  pour  s'y  enfermer  au  l<emps  de  leur  ponte. 

TbéRIDIO]!^  couronné,  Theridton  redimilum,  Walck.,Lalr.; 
Aranea  redimiia,  Linn.  ;  Schœff.,  Icon.  insecU^  pi.  64  9  fig*  8. 
Petite ,  blanchâtre  :  tronc  glabre  ,  avec  une  raie  noire  longi- 
tudinale ;  abdomen  garni  de  poils ,  blanc ,  avec  un  o^ate 
couleur  de  r/)se  ,  en  dessus ,  noirâtre  ^  avec  une  ligne  plus 
foncée  et  suivant  le  milieu  de  sa  longueur  en  dessous  ; 
pattes  velues. 

Habitation  dans  tine  feuille  ,  dont  les  bords,  sont  rappro-!» 
ehés  et  retenus  avec  de  la  soie  ,  et  dont  l'intérieur  est  ta- 
pissé de  la  m^me  matière  avec  une  ouverture  à  Tun  des  bords; 
cocon  placé  auprès-,  rond,  d'une  seule  couche  de  soie, 
plus  ou  moins  bleu  ,  renfermant  une  centaine  d^œofs  (  108 , 
Degcer)  sphériqués,  d'un  jaune  pâle,  gardés  soigneuse- 
ment par  la  mère  ,  qui  se  laisse  plutôt  tuer  que  de  les  aban- 
donner, et  qui  déchire,  lorsqu'ils  sont  éclos,  l'enveloppé, 
pour  faire  un  passage  aux  petits.  Ponte  à  la  fin  de  juillet  ou 
en  août. 

Petits  d'un  jaune  pâle,  très-velus  et  ayant  leurs  pattes 
proportionnellement  plus  courtes ,  à  leur  naissance. 

Teinte  du  cercle  ou  du  dessus  de  l'abdomen  variant  un 
peu  ,  quelquefois  vert  ;.  milieu  du  cercle  offrant  une  ligne 
rouge  et  longitudinale  ,  dans  une  autre  variété. 

Le  Théridion  ové  ,  Ovaium  Ç^A,  o^atus,  Clerck.,  pi.  3  , 
tab.8)  de  M.  Walckenaër ,  n'est  peut-être  qu'une  autre- va- 
riété ,  où  le  rouge  a  plus  ^'étendue  et  forme  une  bande 
ovale  ,  dans  son  milieu.  C'est  Yaraignée  à  bande  rouge  de 
Geoffroy. 

Le  Théridion  rayé,  T.  Uneatum  (^A.  /irt«a/i45,Clerck,  pi.  3, 
tab;  10  ),  a  le  tronc  et  les  pattes  noirâtres,  avec  Tabdomen 
jaune  ,  ponctué  de  noir  sur  les  côtés  *,  le  milieu  du  tronc  et 
du  rentre  a  u^e  ligne  noire. 
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Uaranea  senoculata  de  Fabriciusest  voisine  de  cetie^  espèce* 

Ces  aranéïdes  sont  communes  aux  environs  de  Paris. 

ThÉRIDION  BIENFAISAI9T  ,  Theridi'on  benignum  ,  Walck. , 
Hisi,  des  Aran, ,  fasc.  5,  tab.  8.  Corselet  brun ,  avec  des  poils 
gris  à  sa  partie  antérieure;  abdomen  ovale,  mais  élevé ,  fauve, 
avec  une  série  de  tacbes  noires ,  le  long  du  milieu  du  dos , 
dont  la  première  grande  ,  carrée ,  bordée  antérieurement 
.  de  poils  gris ,  et  les  autres ,  ou  les  postérieures ,  transverses. 
Femelle. 

Mâle  assez  semblable  ^  sa  femelle,  dans  son  premier  âge, 
mais  très-différent  lorsqu^il  est  adulte.  Corps  noir,  avec 
les  pattes  fauves  ;  abdomen  ovale- allongé ,  à  poils  ferrugi- 
neux et  à  taches  peu  marquées. 

Espèce  très-commune,  des  pins  petites,  faisant ,  dans 
l'intérieur  des  feuilles ,  à  l'extrémité  des  plantes ,  des  ra- 
meaux ,  entre  les  grappes  de  raisin ,  etc. ,  une  petite  toile 
très-fine  et  irrégulîère.  Trois  pontes ,  en  été.  Cocon  lenticu- 
laire ,  aplati  9  dVn  tissu  serré  et  d^un  blanc  éclatant. 

M.  \Valckenaër  a  donné,  sur  son  accouplement,  des 
détails  fort  circonstanciés  et  très-curieux.  F.  les  Généra- 
lités. 

B.  Lèvre  demi-^drculaire» 

Nota.  Espèces  enfermant  leurs  œufs  dans  une  enveloppe 
de  soie  d'un  tissu  serré  ,  formant  un  cocon  globuleux,  habi- 
tant les  plantes  et  Tintérieur  des  bâtlmens  ou  les  cavités 
naturelles  ;  abdomen  globuleux  et  renflé  à  sa  partie  supé- 
rieure. 

ThÉRIDION  crénelé  ,  Theridion  denticulaium  ,  Walck.  ; 
List.  Aran, ,  tit  i6.  Sa  couleur  tire  sur  le  livide ,  suivant 
Lister.  L'abdomen  est  globuleux,  avec  une  bande  longitudi- 
nale ,  droite  ou  d'un  gris  rougeâtre  (Walck.  ) ,  dentelée  sur 
ses  bordé,  avec  de  petites  lignes  noirâtres,  dont  l'étendue 
diminue  graduellement ,  de  chaque  côté.  Les  pattes  sont 
nbirâtres. 

Se  trouve  aux  environs  de  Paris  et  en  Angleterre. 

ThÉRIDION  lunule,  Theridion  lunatum;  T,  sysiphum,  Latr.; 
Walck.  HisL  des  Aran.  ,  fasc.  3 ,  tab,  a;  Araneus  lunaius  , 
Clerck,  pi.  3,  tab.  7  ;.Frisch., 7/i5tfc/.,  t0m.  10,  tab.  18;  List. 
Aran, ,  tit.  i^.  Abdomen  très-élevé  en  dessus  ,  en  forme  de 
bosse  arrondie ,  et  pointu  à  sa  partie  inférieure ,  dans  les 
deux  seTits^  mélangé  de  blanc,  de  rouge  et  de  noir,  avec  des 
lignes  blanches  en  forme  d'étoile  ,  sur  l'élévation  dorsale , 
dans  les  femelles.  Corps  petit. 

AJ.  Walckênaër  rapporte  à  cette  espèce  XA,  sisyphius  de 
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Cierck,  pi.  3,  tab.  5,  et  même,  dans  son  Tableau  des  ara- 
néïdcs,  VA.formosus  de  cet  auteur.  La  seule  figure  de  Clerck, 
qui  convient  à  son  t  sîsyphe,  est  celle  que  j'ai  citée.  M.  W^alc- 
kenaër,  en  mentionnant  pour  synonyme  de  cette  espèce 
l'^.  lunulée  d'Olivier ,  semble  le  reconnoîlre ,  puisque  cette 
dernière  est  celle  que  Clerck  a  décrite  sous  ce  nom,  et  qui 
l'avoit  été  auparavant  par  Lister ,  tit.  i4- 

Suivant  M.  Walckenaër,  le  mâle  est  rouge,  avec  Tabdo- 
men  entièrement  noir.  La  femelle  a  le  dessus  du  corselet 
noir  ;  Tabdomen  mélangé  et  les  pattes  d'un  beau  blanc ,  avçc 
quelques  anneaux  noirs.  Jeune ,  cette  espèce  est  d'un  rouge 
pâle  uniforme.  Lister  ne  dit  rien  de  ces  différences  d'âge  et 
de  sexe.  Le  corps  de  cette  espèce  est,  d'après  luî^  fauve  ou 
presque  rouge,  avec  plusieurs  petites  lignes  blanches,  en 
forme  d'étoiles ,  sur  l'élévation  du  dos.  Les  pattes  sont  de 
la  couleur  du  corps  et  sans  taches.  Ces  observations  s'accor- 
dent avec  les  miennes.  Le  cocon  est  lenticulaire  et  roussâtr&ç 
on  en  trouve  de  deux  à  cinq ,  dans  le  nid  la  femelle  ;  il  lui 
arrive  ,  mais  très-rarement ,  de  n'en  faire  qu'un  ,  mais  qui 
est  alors  plusgrand,  ou  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  et  qui 
contient  une  quant^ité  d'œufs  plus  considérable. 

J^ai  trouvé  fréquemment  cette  espèce  aux  environs  de 
Paris ,  sous  les  corniches  du  saillies  des  maisons  y  et  sous 
celles  des  remparts  qui  environnent  le  Champ  de  Mars. 

Théridion  a  nervures  ,  Theridion  netvosum  ,  Walck.  ; 
List.  Aran.j  tit.  i3;  A.sisyphius^  Clerck.,  Aran,  pi.  3,  tab.  5; 
A.  neroosa ,  Olivier.  Couleur  du  corps  tirant  sur  le  noirâtre 
(  verte  ,  dans  le  mâle  ,  suivant  M.  WalckenaèY  )  ;  yeux  laté- 
raux se  touchant  pi^esque  ;  abdomen  presque  globuleux , 
ayant  sur  le  dos  des  espaces  d'un  brun  rougeâtre,  entrecou- 
pés de  nervures  et  àft  petites  veines  blanchâtres ,  le  tout 
imitant  une  feuille  ,  dont  les  bords  sont  anguleux  ;  les 
pattes  sont  tachetées;  le  cocon  est  de  la  grandeur  d'un  grain 
de  poivre ,  bleuâtre  et  quelquefois  roussâtre  ;  il  contient 
environ  quarante  œufs  ,  qni  sont  très-blancs  et  sphériques. 
M.  Walckenaër  dit  que  le  cocon  est  d'un  rert  sale  ,  que  la 
mère  le  retient  toujours  entre  ses  pattes ,  et  qu'on  ne  peut 
le  lui  faire  abandonner ,  ainsi  qu'à  celles  de  la  même  divi- 
sion. Il  a  trouvé  plus  communément  cette  espèce  sur  les 
branches  de  chénè.  Lister ,  que  nous  avons  suivi ,  nous  ap- 
prend qu'elle  est  très-répandue  en  Andeterre  ,  et  qu'au  corn* 
mencement  de  juin ,  ou  quelquefois  beaucoup  plus  tôt,  elle^ 
fait  sa  toile  sur  le  genêt  épineux,  l'acanthe  et  quelques  autres 
plantes  élevées.  141e  place  son  nid  auprès.  Ce  nid  ou  saa 
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domicile  estfofmé,  d^uné  toile  épaisse  ,  tcès^blanche  ;  il  est 
convexe  6x£  arqaé  eq  dessus  ,  ouvert  en  dessous.  Celui  de 
Tespèce  précédente  a  la  même  forme  ,  et  Lister  le  compare 
à  un  casque.  Glerck  dit  que  celui  de  son  A^  sîsyphe  ressemble 
à  une  cloche. 

Suivant  M.  Walckenaër,  la  femelle  rassemblé  dans  le 
nid  des  'provisions  pour  les  petits  qui  naissent  au  mois  de 
juillet.  .     .       . 

Je  n'ai  point  observé  le  Théridion  âphane,  T.  aphones 
de  M.  Walckenaer ,  et  qui  forme  seul  sa  huitième  famille  du 
genre.  Les  yeux  latéraux  sont  rapprochés  et  au  niveau  des 
inférieurs  ;  la  lèvre  est  grande  et  triangulaire  ;  les  mâchoires 
sont  étroites  et  cylindriques  ;  Tabdomen  est  ovale-globuleux, 
renflé  à  sa  partie  supérieure  ,  qui  est  surmontée  de  tuber-« 
cules.  Le  corps  n'a  guère  plus  d'une  ligne  de  long  ;  le  corselet 
et  les  pattes  sont  d'un  gris  verdâtre ,  entrecoupé  de  noir  ; 
l'abdomen  est  varié  de  brun  et  de  noir.  ^ 

M.  Walckenaer  dit  que  cette  espèce  est  commune  au  bois 
de  Yincennes.  Ses  habitudes  lui  sont  d'ailleurs  inconnue^. 

U araignée  des  morts  de  Rossi ,  est  une  petite  espèce  de 
théridion^qui  fait  son  séjour  habituel  dans  les  collections  d'in- 
sectes. Elle  n'est  pas  plus  grosse  qu'un  grain  de  millet ,  d'un 
roussâtre  luisant ,  avec  deux  lignes  noires  sur  le  corselet; 
l'abdomen  est  plus  foncé  que  le  corselet,  rayé  de  blanc  et 
globuleux  ;  les  pattes  sont  ponctuées  de  noir,  (l.) 

THERMALES  (EAUX),  F,  Eau.  (pat.) 

THERMANTIDES.  C'est  ainsi  que  M.  Hady  nomme 
des  matières  minérales  qui  n'offrent  que  des  indices  de  cuîs" 
son,  et  qui,  par  conséquent^  n'ont  pas  été  vitrifiées.  Ces 
matières  sont  de  deux  sortes ,  les  unes  volcaniques  et  les 
autres  non  volcaniques.  Leis  première^  forment  trois  espèces  y 
nommées  par  M.  Haiiy  : 

27iermantide  cîmentaire,  V,  POUZZOLANE. 

Tkermanlidetripoléenne.  V,  TaiPOLf. 

Thermaniîde puhérulente.  V,  Cendres  volcaniques. 

Les  thermantides  non  volcaniques  sont  de  deux  espèces , 
savoir; 

Tfi£rmandde  porcellanite,  V,  Jaspe  PORCELAINE. 

Thermanlide  tripoUenne.  V.  Tripoli,  (ln.) 

THERMES.  V.  Termes,  (s.) 

THERMIE.  Symonyme  de  Thermopsis.  (S.) 

THERMOPSIS,  Thermopsis.  Genre  établi  par  R.  Brown, 
pourplacer  la  PoOALYRiE  LUPINOÏDE,  qui  diffère  des  autres 
par  vin  calice  oblong ,  bilabié  ,  postérieurement  convexe  , 
aminci  à  sa  base  ,  divisé ,  à  moitié^  en  cinq  parties  ;  par  une 
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corolle  papilionnâcée  ,  h  pëtaies  presque  ëgaux ,  dont  Fé- 
tendard  est  latéralement  recoarbé  ;  par  des  étamines  persis- 
tantes; par  un  légume  linéaire,  comprimé ^  polysperme. 

(B.) 
THERMOS ,  Thermus.  Nom  des  Lupins  ,  chez  les  Greci^ 

r.  LUFINUS.  (ln.) 

THERMUTIS.  V.  Ocymoïoes.  (ln.) 

THÈSE.  Synonyme  de  Sécubinéga.  (b.) 

THESEION.  Tfaéophraste  donne  ce  nom  à  une  plante 
qui  nous  est  entièrement  inconnue  :  Lînnsus ,  le  regardant 
comme  sans  emploi ,  en  a  fait  celui  de  thesium ,  qu'il  a  affecté 
à  un  genre  de  plantes.  Cependant  Adanson  rapporte  le  ihe-- 
seîon  de  Théopbraste  au  mén^e  genre ,  croyant  sans  doute 
que  c'est  le  thesium  Unophyllum.  V,  TuÉsios  et  Leptohérie. 

THESIOIh  ,  Thesium.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  éléagnoïdes ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  presque  campanule ,  coloré  intérieure- 
ment ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  opposées 
aux  découpures  du  calice^  et  insérées  sur  sa  base  ;  un  ovaire 
inférieur  sàrmonté  d'un  seul  style  ki  stigmate  simple;  une 
noix  crustacée  ,  couronnée  par  le  styie  qui  persiste  ,  et 
formée  par  la  partie  inférieure  du  calice  »  qui  s'est  en- 
durcie. 

Ce  genre  )  duquel  le  genre  Leptomerie,  de  R.  Brown, 
se  rapproche  beaucoup,  et  aux  dépens  duquel  Nuttal  a  établi 
son  genre  Comandre  ,  renferme  des  plantes  à  feuilles  al- 
ternes et  h  fleurs  ordinairement  axillaîres,  dans  la  partie 
supérieure  des  rameaux.  Xes  unçs  3ont  herbacées ,  les  autres 
frutescentes.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces ,  dont 
deux  sont  d'Europe ,  et  toutes  les  autres  du  Cap  de  JBonne- 
Espérance.  Ces  dernières  sont  peu  connues. 

Les  deux  indigènes  sont  le  Thésion  lisophylle  ,  qui  a  la 
panîcule  foliacée  et  les  feuilles.linéaircs.  11  est  vivace  ,  et  se 
trouve  souvent  en  grande  abondance  sur  les  montagnes  cal- 
caires y  le  long  des  bois ,  au  milieu  des  pâturages  secs. 
Ses  tiges  sont  étalées  sur  la  terre  et  for^  rameuses.  Ses  fleurs 
sont  jaunâtres ,  et  varient  dans  le  nombre  de  leurs  parties. 
Qn  n'en  fait  aucun  usage. 

Le  Thésion  des  Alpes  a  les  grappes  foliacées  et  les  feuilles 
linéaires.  Il  se  rapproche  infiniment  du  précédent ,  mais  il 
est  annuel.  On  le  trouve  sur  les  montagnes  froides,  (b.) 

THESKE.  Autrefois  les  Egyptiens  donnoient  ce  nom  aa 
cyclamen  des  anciens.  (Li^O 
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THESPÉZIE  .  Thespèzia.  Genre  Je  plantas  ëtatlî  paf 
Corréa  poaH  la  Ketwice  a  feutlle»  de  peuplier  ,  qui  diffère 
des  autres  par  sod  fruit  ,  qui  est  une  capsule  charnue  ,  lé- 
gèrement pentagone,  à  cinq  loges,  dirisées  chacune  ert 
cinq  antres  incomplètes  ,  contenant  quatre  graines  ovales  et 
soyeuses,  (b.) 

THETHYDES.  Subdivision  de  la  classe  Ats  ascidies^ 
selon  Savigny.  (b.) 

THETHYUM.  Nom  des  Ascidies  ,  dans  Aristote.  (b.) 

THEUDERUS  LAPIS.  Selon  Reuss  ,  la  Tocrmaune 
I40IRE  a  reçu  ce  nom  autrefois,  (ln.) 

THlEVETIË ,  Thevetia.  Nom  que  porte  TAhouai  dans 
YHortus  clijfortianus,  (B.)  i  ' 

THEXIMON.  L'on  dit  que  les  Gaulois  donnoient  ce 
nom  à  rARiSTOLOCHE  commune  (  ansiolockia  clematiUs  ,  L.  ). 

(LN.) 

THEYON.  L'un  des  noms  grecs  donnés  autrefois  à  la 
Belladone,  (ln.) 

THL  Bel  arbre  du  Tonquin ,  dont  la  feuille  est  un  poison^ 
jnaî^dont  le  fruit  se  mange.  Ce  fruit  a  la  forme  et  la  couleur 
d'une  pomme  reinette  ,  et  renferme  cinq  gros  pépins  plats  et 
de  fort  durs.  On  ignore  à  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

THIA,  2%ia.  .Genre  de  crustacés  ^  de  l'ordre  des  déca- 
podes y  famille  des  brachyures ,  tribu  des  orbiculaires ,  établi 
par  M.  Léach  ,  sur  une  espèce  qu'il  rapporte ,  avec  doute , 
SM' cancer  resîduus  d'Herbst ,  tab.  ^S  ^  fig.  i.  Le  test  est  pres- 
que orbicalaire  ,  tronqué  postérieurement  ;  les  yeux  sont 
très-petits  9  à  peine  saillans  ;  les  antennes  extérieures  sont  plus 
longues  que  le  corps ,  ciliées  de  chaque  côté  ;  les  doigts  de» 
serres  antérieures  sont  fléchis  ;  les  tarses  des  autres  pattes 
sont  une  fois  plus  courts  que  les  jambes,  avec  les  ongles 
pointus  j  flexueux  et  sillonnés  ;  la  queue  du  mâle  est  com-^ 
posée  de  cinq  anneaux. 

Ce  genre  paroit  avoisiner  ,  dans  Tordre  naturel ,  les  ca-t 
Tjsfesj  ïe&  atéiécycles  ,  les  leucodes^  etc.  La  Thia  polie  ,  Thia 
poUta  ,  qui  lui  sert  de  type  ,  est  représentée  par  M.  Léach , 
dans  le  second  volume  de  ses  Mélanges  de  Zoologie  ^  pi.  io3« 
Sa  patrie  est  inconnue,  (l.) 

THI  ARE  BATARDE.  C%BX\diVolutapertusa&e  Linnsu». 

(desm.) 

THIARE  ÉPISCOPALE  etTHIARE  PAPALR  Co- 
quilles du  genre  voluta  de  Linnaeus,  qui  appartiennent  main-» 
tenant  au  genre  Mitre.  V>  ce  mot.  (desm.) 

THIARE  FLUVIATILE.  Coquille  du  genre  des  hulime^ 
4e  Bruguières,  qui  se  trouve  dana  le»  eaux  douces  de  l'Inde* 

(B.) 
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TH IB  ADDIA.  tie^ré  de  plantes  de  la  bntine  des  bruy  èr^^ 
et  de  la  décandrie  monogjrikîé ,  établi  par  Ruis  et  Pavon ,  tï 
figuré  dans  le  quatrième  Volatne  de  la  Flore  dtf  Pérôo.  U 
eomprettd 'treis  espèces:  ee'ïont  des  arbustes  4  feuilles  al«^ 
ternes  oa  éparses ,  toajoars  rertés,  coriaces  f  k  jnédoncoléï 
solitaires ,  axillaires  ou  temiinaoi  ,  ponant  d<s  fleurs  en 
grappe  un  peu  penchées,  sottVent  latérales.  Les  caraétère^ 
de  ce  genre  ,  Voisin  àt%  airelles ,  sont  :  calice  i  cfnq  dentar^ 
corolle  en  coa^.  ;  di&  étatntbês^4  âtf  tbères  »  /oorvant  par  une 
fente  longitadinale  ;  style  simple  ,  4  un  stigmàlcf  à  -cinq  an^^ 
gles  ;  baie  tronqaée>  couronnée  par  le  calice  defevil  cbaM^y^ 
et  à  cinq  loges  polyspermes.  \ 

Ces  aibustes  croissent  dans  les  Andes  do'  PérM.  tieurs 
baies  légèrement  acides  sont  bonnes  à  inanger. 

GegenreestdédiéàM.Tbiba«id«  professenr  debdtaniqHtf 
il  l'école  de  médecine  de  Strasbourg. 

HnoAoldt ,  Bonpiand et  Kunth, dans  leur  b«l  nuvfage  sifif 
les  plantes  de  TAmérique  méridionale  décriventfréi^i;  «iioii*^ 
Telles  espèces  de  ce  genre ,  qui  se  rapprochent  iAânlinent 
des  Airelles  ,  et  dont  les  fruits  se  mangent  eoimme  ceux  de 
ces  dernières.  I4e  %tnté  coQhaon  de  Dupeiit^TheMirs  rentre) 
dans  celui*ci.  (b.)  m.;    .//.. 

THICH  bOUNG  BI.  Les  Coèbinchinois  ttôi^ti^m  ainsi 
et  CaY  BOUSrc ,  VEryffîrinit corâtHàdtnêràm  ,  L;  i^vtj)' 

THIDER.  Nom  hébreu  de  POftiitu  Seloà  Stkiigit  cet 
arbre  est  le  didar  des  Arabes^  et  il  dit  que  ce  ïi(m  Signifié 
arbre  aux  punaises.  P.  Bellon  donne  à  Forme  les  nbnis  airâbes^ 
de  ûlbahand  et  ùididar..  Matthiple  écrit  dirdàr  titutàch.  Avi-« 
cenne  nomme  les  ^rainés  dé  Tonne ,  alhefarû  leldtmez.  (tl^.) 

THIEN-GAI-^TSAI.  Cest .  en  Chine,  le  nom  que  porté 
une  plante  de  la  syngénésie  (  Verhesina  spicata  9 .  L.  ),  que  lea 
Chinois  mangent  en  salade.  (lI9.) 

THIEN  PHAO.  Espèce  de  Morelle  qui  croh  en  Chine 
et  en  Cochinchine.  C^est  le  solanum  h^orum  ^  Leur,  (li9,)      , 

THILACHION  ou  THILAQUI,  Thilachium.  Arbre  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales,  glabres,- très^ntièr^s^ 
à  fleurff  portées  sur  des  pédoncules  terminaux ,  qui  fprme  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogynie,  selon  le  botaniste 
Loureiro. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  c^ce  formé  d'une  seule 
pièce  oblôngne ,  turbinée,  dont  la  partie  supérienrese  sépare 
de  rinférieare  à  répoque  de  la  floraîsonv  par  upe  déchirure 
circulaire  ;  point  de  coroUe  ;  soniaotet^dix  étamiden  fort  gran^ 
des  ;  un  ovaire  supérieur  ,stfiév  V<orté  isnr  un  ^^dtcdie ,  à 
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stjgmaCe  seâ$ile  e^  presque  rpnd  ;  une  baie  o|>longae  ,  ii  dix 
çQtes ,.  unîlqçulaire  et  pç^lysp^rme^ 

.  .Le  ihilacliffifi  s<;  trouva  àAns  les  forêts  de  U  Cpchittchioe. 
lia  qiielqoe^^  rapports  avec  les  .Calyptraviths^-,  «t  encore 
plus  avec  les  CÀBaiERs.  (b.) 

THILCO,  J^ixxm  de  pays  d'une  Fuchsie.  (b.) 
THlLI.  Espèce  de  Gaiv^  du  Chili. r.GaivE  tilly,  à  l'ar- 
ticle Meele.  (s.) 

THILiICRANIA.  Quelq^aes  botanistes  on|  écrit  ainsi  le 
Hulycrama  et  theUcrania  4e  Théophraste^  nom  qui  signifie 
comouiUerfemeUf^  en  grec.  On  fe  rapporte  à  notre  cornus  san- 
gidnea^  L.  (LN.) 

:  THIUOGLOTTE,  ThUàghUis.  Genre  deyplantes  de  la 
gynandrie  diai|drie  et  de  La  famille  des  orchidées ,  établi  par 
1^.  Bauer  dans  ses  Illustrations.' On  en  voit  la  figure,  pi.  7  de 
son  ouvrage  ,  mais  je  n'en  ai  pas  le  texte  ;  et  ses  caractères 
sont  si  .compli^piéAj  qu'il  m^a  été  impossible  de  suppléer  ce 
texte  9  parlée  inoyen  delà  figure  ,  pour  leur  description,  (e.) 

TftlM.  Qa  THYM  ,  SERPOLET  ,  Thymus  ,  Linn. 
( Dîffynamiâ  gymnospermie.')  Gea^re  de  plantes  de  la  famille  àt% 
labiées  vLq^iadQsrapportsavecles  Origans,  les  MÉussEset  la 
Thymbha,  et  qui  comprendde  petits  arbustes  odorans,  dont  les 
fleurs  s/9nixafiarachées  enpaqiiçtspux  nœuds  puaaxextrémités 
des  rameaux*. Xe  calice  de,  cKt^qi^ç.Q.eur  est  allongé  et  à  cinq 
dents ,  donUrôis  supérieure^  ^^,,dpv|x  inférieures  ^  son  ouver- 
ture est  ;(erniéé/par  des  §oif.^.  La.poroileest  raonopétale  ;  le 
tub^  a.la.|pnguéur  ducaUcç.«  et  le  limbe  est  partagé  en  deux 
petites JéVrfiSy  dont  celle  d'en  haut  est  droite,  obtuse  et  échan- 
crée.  eicéHè  4^ja  bas  découpée  en  trois  lobes,celoi  du  milieu 
étant  Te  plus  large  ;  qu^^tre  étamines  recourbées  ,  deux  lon- 
gues et  deux  courtes  ,  iifiséré'et  au  fube  de  la  corolle.  Au  centre 
est  un^ germe 'qui  soutient  un  style  mince  ^  terminé  jpar  un 
stigmate  divisé  en  deux  parties  aiguës.  A  ce  germe  succèdent 
quatt'é  s'e^neûc^iâ'nues ,'  petftes  et  rôtides  ,  qui  mûrissent  dans 
le  cBlicé  /dont  le  col  est  rétréci. 

Le  gênffe  CAi;AMENT,-qu'on*avoil  proposé  d'établir  aux 
dépens' de'Céluî-<;i ,  n'a^  pas  été  adopté.  Il  n-en  est  pas  de 
même  déf  cfebii  appelé  BKÂGHY«TÈME,qui  a  pour  type  le  Thim 

DE  VlBOlWtE.  • 

Le  genre  des  thims  renferme  une  cinquantaine  d'espèces. 
Je  ne  cittt'ici*quelesptas(ifntére«santes. 

Thim< COMMUN; ou  €UL1]IV£.,  Tnymus vulgoris  ^  Linn.  C'est 
un  arbuite  qui  erpÎL*  dans  .des  Jieux  pierreux  ,  en-  Italie  ,  en 
Espagne- eti  dans  la  iF.rasi!ce..niéridionale.  OnJe^cuLtivedans 
iottS'l0S»jbp4)in0i^  qu'il  ptaiiuii(Le^a:r.soo odeur  forte  efcaroma- 
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tiqae.  Sa  tige,  qaî  persiste  Thlvei*)  est  droite ,  ligneuse  ,  peu 
élevée  ,  rameuse  et  de  coulear  cendrée.  Sesfenilles  3ont  op-, 
posées ,  menues ,  étroites ,  ovoïdes ,  repliées  sur  elles-mêmes 
par  les  côtés  ;  il  y  en  a  une  variété  à  feuilles  larges.  Sesjfleurst 
petites  et  de  couleur  purpurine  y  naissent  au  sommet  des  ra- 
meaux en  épis  verticillés  ;  elles  paroisseilt  au  milieu  du  prin- 
temps ou  au  commencement  de  Tété,  suivant  le  climat. 

Le  Ihim  est  communément  cultivé  en  bordure  ;  il  supporte 
très-bien  les  rigueurs  de  Thiver.  On  le  multiplie  ou  de^raines , 
ou  plus  souvent  en  séparant  ses  racines,  soit  en  octobre,  soit 
an  mois  de  mars.  Cette  plante  entre  dans  les  parfums  ,■  et  sert  à 
assaisonner  les  alimens.  Elle  contient  une  huile  essentielle, 
très-âcre  et  de  couleur  jaune  ;  on  en  retire  quelquefois  une 
once  sur  hui^  ifvres  d^herbe.  Cette  huile  dépose  une  certaine 
quantité  de  camphre  qui  a,  k  peu  près,  le  coup  d'œil  du  sucre 
candi. 

Thim  serpolet  ,  lliymus  serpyîlum  ,  Lînç. ,  vulgairement 
le  serpolet  ou  ihim  sauçage  ,  plante  grêle  ,'  rampante  ,  vivace  , 
très-aromatique  ,  qu'on  trouve  en  Europe  sur  les  collines  , 
dans  les  pâturages  secs,  et  qui  est  ordinairement  Tindice  d'un 
sol  arideé  Sa  racine  rameuse  ,  fibreuse  et  déliée  ^  pousse  plu- 
sieurs petites  tiges  carrées  ,  dures,  ligneuses  et  rougeâtres. 
garnies  de  feuilles  opposées ,  planes,  ovales,  obtuses,  ciliées' 
à  la  base.  Ses  fleurs  viennent  en  petits  bouquets  aux  sommités 
des  tiges;  elles  sont  ordinairement  de  couleur  incarnate  , 
quelquefois  blanches  ou  bleues.  Jl  y  a  aussi  des  variétés  de 
serpolet  à  larges  feuilles ,  à  feuilles  velues  ou  panachées  ,  à  feuilles 
sentant  le  citron,  . 

Le  serpolet ,  en  s^étendanJt'surla  surface' des  terrés  légères , 
détruit  peu  à  peu  les  autres  plaotes.  Il  fleurit  pendant  tout 
l'été.  Les  abeilles  aiment  beaucoup  ses  fleurs.  'Les  hhhres  et 
les  moutons  mangent  cette"  plante  ;  les  lapins  surtout  en  sont 
très-friands;  elle  donne  à  leur  chair  un  meilleur  èoûl.  Les* 
cocAo/i5  .n'y  touchent  p^s".'' .!'*'.' *.^  '  ,.^  ,. - 

Le  Thim  àtsïïCel ,  Thyrriv^ dcinos ,  Linn. ,  vdlgairem^nt  iè/«W 
champêtre^  petit  basilic  sauàà'gè.  II  s'élève  à  und'enn-^pièd^  a'dief 
tiges  anguleuses  ,  droites,'  ^^  pô<l  fameuses  ;  des  feuilles  op- 
posées  ,  ovales^,  aiguës* ,'  deniéeà  ',*' se  tërftiîiiâ'hl*  ëii '][)étioles 
par  le  bas  ;  des  'fleurs  rouges  Veflicillées  et  des;  'pédoncules 
nniflores.  Il  se  trouve  surte^  bords  de^  di^mins'el  des  bois,' 
dans  les  lieux  secs  et  arides,  et  fleurit  tout  Tëlé.  Jf  est  aro- 
matique, cordial  et  tonique;  mais  on  en  fait  peu  d'usage  en 
médecine.  / 

Le  TfliM  PiPERBLi/E-,  ^^''hymus  piperellas^hmn.  f  originaire 
d'Espagne.  Sa  tige  est  ^îigneusè.^  Ses  feuilks  stfht  cînriéres  ^  * 
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arafei ,  obtuses ,  glabres ,  luisames,  et  marquées  en  âessoni 
de  nervures  saillantes  et  obliques. 

Le  ihim  des  Alpes  diffère  fort  peu  du  thim,  champêlre.  Le  ihim 
de  Crète  ou  <2fCani&>  appartient  aa  genre  SâEriette.  F.ce  mol. 

THIM  SAUVAGE.  CVst  le  Tbw  serpolet,  (b.) 

THIM  DES  SAVANN ES.  C'est  la  Turnèbe  a  feuil- 
les d'orme.  (6.) 

THIMBRA.  V.  Thymbra.  (ln.) 

THIMELiEA.  V.  TtixuEhmK.  (jiN.) 

THIN-KI-HÔAM.  Espècede  réséda  (  res.  ehitunsis,  L.) 
qui  croît  en  Chine.'Loureiro  dit  qa'eUe  est  propre  à  temA'e 
les  toiles  en  jaune  *.  comme  la  GaVDE  (^reseda  iiUèota).  (1^9.) 

THIMUS.  V.  TffYMUS.  (LUI) 

'  THIN.  y.  Laurier,  (s,) 

THIO-THia.  r.  AvoiRA.  (LK.) 

THIRSÉ.  Nom  égyptien  ^une  lorûie  du  Nil ,  qui  fait  la 
guérite  aux  jeunesCROGODiLESy  et  surtout  aux  œufs  de  ces  rep- 
tiles. Soonîni(  Foyage en  Egypte)  rapporte  que  d'ilne  por- 
tée de  cinquante  crocodiles,  sept  seulement  échappèrent  à  la 
deiit  vorace  d'un  thirsé.  On  ne  sait  pas  positivement  qielle 
est  l'espèce  de  tortue  à  laquelle  ce  nom  convient;!!  est  possible 
qu'elle  né  soit  pas  encore  connue  des  naturalistes,  (b.) 

THISTEL.  C'est  Pun  des  noms  que  portent  les  Char- 
B0N&  9  dans  le  nord  de  TEurope.  V.  Disthel.  (ln.) 

THLASPL  Les  anciens  donnoient  ce  nom  k  plusieurs 
plantes.  Dioscoride  écrit  tblaspi ,  ainsi  que  Pline  »  quelque- 
fois thiaspidion ,    et  Alaspion, 

u  Le  Tklaspif  écrit  Dioscoride^  est  une  petite  herbe  à  feuil- 
les étroites ,  longues  d'un  doigt  y.  grassettes  et  pendantes 
centré  terre.  Sa  tige  est  mince,  branchue^  h^^ute  d  un  pied  et 
demi  ;  autour  est  le  fruft  qui  ra  en  se  dilatant  dès  le  pédon- 
cule. Sa  graine  est  semblable  à  celle  àacardamon  ou  cresson 
âlénoLS  et  clo^e  dans  de  petites  bourses  (silicules  )  fendues 
et  échancrées  à  l'extrémité ,  en  forme  de  lentille  Ou  de  bou- 
clier ,  comprimées  et  plates  a  un  côté.  Cette  Torme  a  fait 
doi\nerUe  nom  de  thlasoi  à  cette  plante  (i)  ;  sa  fleur  est 
blanche.  Elle  croit  le  long  des  chemins ,  des  baies  et  des 
fossés  ;  sa  graine  est  chaude  ,  acre  au  gosier.  Elle  purge  la 


.  (i)  Aintile^hspi  defolt  ton  Dam  à  la  tùrmt  orbiculatre  et  échancrée  de 
son  fruh,  et  pai  conséquent  paa  à  l'odeur  qu'il  eihale  étant  froiisé»  comme 
ledit  Veat'enàt* 
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ItilelQr^^Qii^ojQ  eo  preni  U  dtfcf»clî<MPi  au  poids  dW  acëtabnle. 
^ris«  çn  Tjcaiède ,  elU  ejst  bonne  aux  scîailqoes.  Prise  en 
poûoB,  ,eU«  (ait  sortir  le  sang,,  et  rompt  les  apostèmes  in- 
ternes* Elle  est  emménagogoe  ^  M  fait  avorter.  Cratevas  in*- 
diqae  une  vautre  sorte  de  MQSfd,  qae  quelques  personnes 
nomment  sînapî  de  Perse  j  leqqel  a  ses  feuilles  larges  t  et  ses 
racines  grosses.  Pris  ej9  r^Mii^e ,  il  soulage  \ts  scialiqnes.  n 
J)io§f,  9  tom.  i86. 

Cette  .description  se  retrouve  dans  Pline.  Ce  natoraliste 
ajoute  seulement  que  ces  deux  Ihlaspi  sopt  très-efficaces  con^ 
Ire  les  limeurs  des  atnes ,  mais  autant  qu'on  ne  fait  usage 
que  d'une  seule  main  pour  cueillir  ces  herbes  »  et  qu'on  dise 
en  même  temps  pour  quel  empioi.Plinene  donne  ausyi  qu^an 
demi-<pted  .de  nauteur  à  son  tnlaspi  k  feuilles  étroites. 

Galîen  attribue  les  mêmes  propriétés  aux  fhlaspi  ^  mais 
•par  ce  nom  il  désigne  la  graine ,  et  il  en  distingue  un  plus 
grand  nombre  d^espéces  ;  savoir  :  i.<*  le  ihîaspi  commun  qui 
crniss^ii  partout ,  de  couleur  intermédiaire  entre  le  jaune  et 
Je  xttux ,  itond ,  et  sonveot  plus  petit  que  le  millet  ;  a.^  le 
ihlaspi  de  Crète;  3.®  le  ihlaspi  de  Cappadoce,  qni  étoit  le  meif- 
le^wr,  tûrant  sfirle  n^ir.^  beaucoup  plus  gnos  que  le  tbiaspi 
commun ,  nullement  rond  ,  mais  aplati  sur  Je  c6të ,  commei 
Texpirimoit  son  nom,  Cotnune  jce  tbiaspi  de  Cappadoce  et  le 
commun  croissoient  en  abondance  en  Cappadoce^  GalleniMMi^ 
apprend  qae  >  de  .crainte  de  ne  pas  recevoir  le  na.eUleur ,  on 
le  préféroit;  4*^  '^  ihlaspi  deSaurus,  quiétoit  différ.elll  du 
thlaspi  commun  et  du  thlaspi  de  Crète. 

C'est  an  thlasjii  4e$  dnciens  qu'appartiennent  lei  noms 
plus  récens  de  mytis  où  miutis ,  myopieron  dasmQphc^  p  çbc^ 
les  (^recs,  de  scandulatium ,  chez  les  Romains,  etc. 

L'on  rapporte  la  première  espèce  de  thlaspi  de  Bios'co^ 
ride  et  de  Pline ,  au  Maspi  anfense ,-  L.  ;  c'est  l'avis  d'An* 
guillara,  de  Dodonée,  de  Lobet,  etc.  Fuscbios  tke  le  iepi- 
dum  rmkrale  ^  Matthiole  9  le  ikin^i  eamp£site ,  L. ,  et  Zan- 
noni,  le  lepidmm  perfoiiaium  ,  L.  Enfin  ,  on  a  cité  des 
espèces  àWiyss^m  et  de  -biscuieUa ,  le  mya^mm  suiÎQumf  etc. 

l^a  seconde  es,pèce  est  considérée  par  C.  Bauhm  et  par 
d'antres  botanistes  9  comme  notre  raifort,  cçchlearia  armo- 
raciq,  L.  Cependant  on  a  cité  le  htaoria  annun ,  L.  Matthiole 
est  pour  le  ihlaspi  ar^ense  «  et  Fuscbiiis  pour  le  ihlaspi  cam^ 
pestre.  Il  paroit  que  Galien  a  voulu  parler  à  la  fois  de 
graines  de  thlaspi ,  et  de  celles  de  quelques  espèces  àUberis:. 
On  donne  les  lé^rKs  umbeUaia  et  çdoraia  pour  les  thlaspi  de 
Crète  et  de  Cappadoce.  On  a  égalemuent  ciié  le  thlaspi  or» 
çense^  L. 
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Toos  ce^  r'ap^rochemens  et  beaucoup  d'autres  sont  très-^ 
vagues ,  et  Ton  ne  peut  en  tirer  aucune  conclusion  satisfai- 
sante. A  la  nature ,  à  la  qualité  des  graines ,  et  â  leur  forme  ^ 
on  ne  peut  mécônnoître  des  plantes  crucifères  dans  les  thïaspi 
des  anciens ,  et  nos  citations  font  voir  que  c''est  dans  la  seule 
famille  des  crucifères  qu'on  a  cherché  ces  plantes.  C.  Bau- 
hhi  nous  fait  connottre  que  jusqu'à  lui  ce  nom  avoit  été  ap- 
pliqué à  des  espèces  àeMaspif  à^iberis,  ffaiyssum,  àe  draba, 
de  cochlearia,  de  îunaria  ,  AWiiymum,  à'arabis  ,  etc.  Ce  na- 
iuraiiste  rassemble  lùi-méme  sous  le  nom  de  Maspi  un  grand 
nombre  de  ces  plantes  ;  niais  il  divise  cette  réunion  en  sept 
sections ,  qu'il  désigne  de  la  manière  suivante. 

i.o  Les  ihiaspi  atvense ,  où  sont  placés  \esthlaspi  aivense  , 
alpestre ,  campestre  et  hirium ,  L. 

d.^  Les  ihiaspi  umbellatum  ,  :  qui  comprennent  les  ièeris 
umbellata  ^  amara ,  odorata ,  pifmata  et  Umjolia ,  L. 

3.<^  Lej^  Ihiaspi  ntontanum  :  nous  y  remarquerons  le  ;»e/torûi 
alUacea,  le  ihfaspi  saxatilis ,  les  afyssum  campestre  et  montanum, 
Viberis  ^^axaiilis ,  1L., 

4*^  Les  ihiaspi  dits  alysson*  Il  y  place  les  afyssum  calycimim 
et.maritimum  9  L. 

5.0  Les  ihiaspi' dypeàium ,  L.':  nos  biscutellà  et  le  cfypeala 
janûilaspi  y  rentrent. 

G.^*  Les  ihiaspi  fruiicosiim,  qui  renferment  des  iberis  et  des 
afyssum  y' h  tiges  ligneuses;  par  exemple ,  Viberis  saxatilis  et 
les  afyssum  spinosum  et  incanum, 

7.0  Les  ihiaspi exoticum i  au  nombre  de  deux,  le  cochlearia 
danica  et  le  lepidium  perfoliaturn* 

C.Bauhin  compte  ainsi  37  espèces  de  thlaspi ,  et  il  n'y 
place  pas '.le  ihiaspi  bursa  pastoris ,  qu'il  prétend  avoir  été 
compris  p|r  les  anciens  parmi  leurs  thlaspi. 

Après  C.  Baufain ,  on  voit  encore  quelques  botanistes  ap- 
pliquer le  nom  de  thlaspi  aussi  vaguement.  Plukenet  le  donné 
^n  cheirafMus /arsetia  f  L.  ;  Barrelier  au  humas  cochlearioides  , 
W.  ;  et  Morison  à  Vanastatîca  hierochantica ,  Ind,  polygL  ). 

Touroefori ,  en  prenant  pour  caractère  la  forme  de  la 
silicule  bordée  d'une  membrane  ,  se  trouva  réunir  dans  son 
genre  Maspi  nos  espèces  de  ihiaspi  et  à^iberfs  qui  offrent  ce 
caractère.  Il  rejeta  le^  autres  espèces  de  thlaspi  dans  son 
Bursapasioris ,  caraclérisé  parles  silicnles  nues  et  triangu- 
laires; et  les  autres  iberis  dans  son  ihlaspidîum  ou  bisaUellà 
de  Linnseus.  Mais  Xiinnaeus  ayant  égard  à  la  grandeur  respec- 
tive des  pétales^,  prit  dans  les  thlaspi  les  espèces  à  pétales 
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égaux,  cl  réunit  ainsi  une  pafiie^esfthl)a»pv^4e&iirn^â/;^<&rrè 
de  TooraeforL  «u  oinisedrgenre..  Celte  Téqtiiod,àdoptée  pai* 
Adansoa^  a  éi<éîmprouvéfi!p^Neekcr,  Mbenoh'M^V^eB^nat^ 
qui  persistent  à  séparer  le  ùursa paston's  du  thiaspi^  i'e  ']^rè raidir 
â6us  lé- nom  àe'marsymçaéfe{jfmil'en  ^ôutii'^  ^  grèc^  ,  et  le 
second  sousicelulde  c£iy»5tff/a.,Jque  CéisalpîtPaVtttt  imposé  4 
Tespèce  commune.  Dans  cesîderniers'temps^'Ro4ie'n'B¥Owâ  a 
fondé  sur  le  thlaspi  sùxatilis\  son  genre  ttfrdnîsfiia.'jVIais  d^uii€ 
autre  part,  on  a  réuni  au  thlaspi/le  psychint  dé  D<e8fohtaines; 
•on  a'  Àté  également  duthlaspi  iemyagrum^îiiowœfoliùm^'W,  ', 

Îue  TournèforI  y  Àyoii<p]Mé  f  ei>\ela^^iihi4âtiifùm  ^  q^e 
ksfontaines  y  âvoit  introduit^  et  dont  on  a  fait  le  geiiire  iepid. 

THLASPl ,  Thlaspi,  Genre  de  planles  dé  la  léiradyna*- 
'mie  siliceuse  et  de  la  famille  dès  crucifères  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  de  quatre'  folioles  ouvertes;  une  co- 
roUe  de  quatre  pétales  égaux;  six  étamines,  dont  deux  pins 
courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  simple  ; 
une  silicnle  ém a rgi née  ^presque  en  cœur  ,  et  renfermait  plu- 
sieurs seôiénces. 

'  Ce  genre  contient  àti  plantés  à  feuilles  alternes,  simples, 
et  à  fleurs  portées  sur  de.  longs  pédoncules,  soi)  disposées  en 
épis  ,'soit  en  panicules.  On  en  compte  près  de  quarante  es- 
pèces \  presque  toutes  d'Europe." 

hes  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  de  ces  espè- 
ces sont  :  . 

Le  THLASPi-DEÎscnAMPS  ,  qui  a  les  siliques  orbiculairès  ; 
les  feuilles  oblongues,  dentées  et  glabres.  Il  est  annuel,  et  se 
trouve  dans  les  champs  sablonneux,  quelquefois  en  si  grande 
quantité ,  quUl  couvre  le  terrain. 

Le  Tblaspi  alliacé  a  les  siliques  presque  ovales  ,  ren- 
flées ;  les  feuilles  oblongues ,  obtuses  ,  dentées  et  glabres. 
11  est  annuel ,  et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
r Europe.  Ses  feuilles  ,  lorsqu'on  les  froisse  ,  donnent  une 
odeur  d'ail.  On  Tempioie  assez  généralement  à  chasser  les 
punaises ,  'en  le<  mettant  sous  Toreiller  ;  mais  on  ne  doit 
avoir  que  fort  peu  de  confiance  en  ce  moyen. 

Le  Tblaspi  fëbfolié  a  les  siliques  presque  en  cœur;  les 
feuilles  de  la  tige  en  cœur,  glabres  ,  presque  dentées  ,  et  la 
tige  rameuse.  11  se  trouve  dans  les  cl^amps  des  montagnes.  Il 
est  bisannuel. 

Les  semences  de  ces  trois  espèèes  ont  une  saveur  acre , 
piquante  ,  qui  laisse  dans  la  bouche  un  goût  d'ail  ou  d'o- 
gnon.   On  les  regarde  comme  incisives ,  détersives  et  apériti- 
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^«f  I  pnoprè»  Il  rappeler  les  règles ,  etl  iiseouAre  le  éanij^  coa- 

Elé.  Oa  les  einploie  aassi  en  masticatoires,  pmir  faire  coi^- 
r  U^  buneora  da  cenreau.  EUes  entrent  dans  la  grande 
jbbériaqoe* 

Le  Tblaspi  chanrêtee  a  les  siHqnes  presque  rondes ,  les 
(te^îUes.  sagUtéest dentées,  blanchâtres,  il  est  bisannuel ,  et 
Retrouve  dans  les  champs  en  friche ,  dans  les  jardins.  Il  s^èlè^e 
souvent  à  plus  d^on  pied. 

,  Le  Tai^àSPi  BOUBSE  a  pastscr  a  les  siliques  presque  €h 
cœur ,.  et  les  feuilles  radicales  pinnatifides.  Il  est  annnel ,  et 
ae  troave  en  Europe  ,  dans  tous  les  lieux  cultivés.  Peu  de 
jpiante^  ^ont  plus.œmmnnes  autour  des  habitations  ,  et  va- 
rient autant.  On  le  connoît  sous  les  noms  vulgaires  de  iabouret, 
de  maletu  et  de  houtse  à  berger*  Les  bestiaux  le  mangent  sans 
le  rechercher.  Il  est  un  peu  amer ,  légèrement  astringent 
et  anli  scorbutique.  Il  sert  de  type  au  genre  Capsellk. 

Le  Thi«a$pi  psyghii^e  a  les  siliques  presque  ovales ,  del- 
toïdes et  terminées  par  le  style ,  les  feuilles  lancéolées  ea 
coeur ,  dentées  f  amplexicaules  et  pubescentes.  Il  est  annuel , 
et  se  trouve  en  Barbarie.  Desfontaines ,  qui  l'a  figuré  pi.  i48 
de  sa  Flore  Atlantique ,  en  a  fait  un  genre  sons  le  nom  de  Psy- 

CHI5E. 

Le  getijre.AETHioNÈME  a  été  établi  pour  placer  le  Thlaspi 
DES  ROCHEBS,  et  le  genre  Lipia^  pour  placer  le  Thlaspi  a 

LARGES  FEUILLES.  (B.) 

THLASPI  FAUX.  C'est  la  Lunaire,  (b.) 

THLASPI  D£S  JARDINIERS ,  est  I'Ibéride  en  cm- 
BELLE.  On  appelle  encore  de  ce  même  nom  I'Ibéride  tou< 

JOURS  VERTE*  (B.) 

THLASPI  JAUNE.  V,  Alys&e  jaune,  (b.) 
THLA3PI  DE  MONTAGNE.  C'est  riBÉaiDE  amère. 

(B.) 

THLASPIDIOlDES.Nom  sous  lequel  Barrére  désigne, 
dans  sa  France  équinoxiale  ,  le  doîionœa  piscosa  ,  arbrisseau 
visqueux  qui  croit  dans  les  deux  Indes  ,.  et  dont  les  fruits 
ont  un  peu  l!apparence  des  silicules  du  àilaspi  des  champs. 

(lis.) 

THLASPIDION  ou  THLASPIDIUM.  Synonyme  de 
Thlasfd ,  chez  les  Grecs.  Ces  noms  se.  composent  de  deux 
mots  grecs  ;  l'un  est  celui  de  la  plante ,  et  l'autre  signifie 
bouclier ,  allusion  à  la  forme  des  fraits  en  bouclier.  V* 
Thlaspi.  Cbez  les  modernes ,  Tragus  l'a  appliqué  ,  je  ne 
sais  trop  pourquoi ,  k  VaUialre  (  erydmum  alliaria ,  L.  j  qu'il 
nommt  thlaspidium  cQmuUim  ^  àcauae  de  ses  siliques  gràlea 
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•ci  nPP  P^s  ot^bieulairie$.  TÂornefaH  a  éifplus  eons^qaeot, 
iiKsqtt  u  Ta  donné  aux  bihfiutdies  £t  il  ^fuelques  ibtris  qai  oiÂ 
4me  silicule  foriude  de  dcttz  LolNes  scmi^orbiculaires  et  acco^ 
lé3«  C'est  dans  ce  sens  que  Dilien,  Aivin  et  d'autres  auteurs 
«^  $opt  ^isms  de  èeindjm-yjque  les  botaniates  actuels  ont  sup- 
yttimc  f .  quoique  Adaoaoïi  «cl  Mosnch  aiient  persisté  à  le  don^ 
A^V  Aix  genre  biseutêUa  de  Linnœias.  (lk^) 
.  TiiLASPION  et  THLASPIÔS.  K  Thlaspi  (  des  an* 
ciens  ).  (lîï.) 

THLIJ^TIC.   F.  QuAVATBOlALLeTX-l^LlLTlC.  (desm.) 

T  H  O  A  y  ThoA,  .Geare^  de  pcJnrpîer  .établi  par  iiamouroaZf 
aux  dépens  des.  SfATULAifiMS..  il  présenir'paiir  caractères? 
UD  ^lype  pbytoïde fameux.»  à ti§e formée  de, tabès  Doiiibren, 
entrelacé»  ;  eellulea  presque  noUes  ;  |»oIyp«s  aailiaos  ;  oirai~ 
rcs  irrégulièrevaeiit  oro'uléa. 

:    La  SijtTULAUtE  BAtéctiNE.,  figurée  daasSilia ,  pL  to ,  A  ^ 
B  ,  C ,  tai  sert  de  type. .  .»k  ' 

Ce  genre  renferme ,  de  plu^^  leTiiûÂ<iyE:SAViQiiT,  qui 
YÙdam.la.  Méditerrapéeifet  qucLamouronsa figdré  pi. 6 de 
son  ouvrage  sur  k^s.  pafypUn  mraiitgèaes  fleaùiàksi  (r.) 

TflOA  ,  Tioa.  Arbrisseau  aoueox  ,ét  tortu ,  à  branchea 
^arxjaenteuses ^  à  feuilles  opposées ,- ovales,  entières  ,  term»« 
nées|»ar  une  loiigi^e  pointe-,  «t  àiScurs  en  épis  axitlaires^ 
4|ai  forme  qn  genre  dans  la  monoéeie  polyandrie  9  et  dans  la 
famille  des  oriîes. 

Ce  genre,  qui  diffère  .peu  du  Gnet,  a  pour  caractères  :  de 
n'avoir  ni  calice  ni  coroUe:  Les.fleors mâles  sont  composées 
d'un  épi  articulé  sur  chaque  nœud  ,.  duquel  seittent  plusieurs 
étamines.  Les  fleurs  femelles  sont  aunombre  de  deux  à  4a 
base  de  chaque  épi  mâle,  et  composées  ffusi  ovaire  obldnc» 
surmonté  d^un  style  à  stigasatetubercttliBux^etune  capsule 
lisse ,  à  une  seule  loge ,  qui  recouvre  une  coque  couverte  de 
poils  roideset  pôq^ans ,  idana  iaquelift  stont  4eiÊ.%  amandes. 

Le  iboa  a  été  découvert  par  Aublet ,  dians  les  forlts  de  la 
Goiane.  Ses  amandes  ,  bouillies  ou  r^iliéfs  ,  sont  bonnes  à 
manger  ;  mais  ntalbeur  à  celui  qui  ne  salit  pas  éviter  les  poils 
dont  elles  sont  entourées ,  es|r  ils  font  éprouver  des  démaU'^ 
geaisons  intolérables. 

Loff'sqtt^on  entame  Técorcè  de  cet  arbre ,  il  suinte,  de  la 
plaie  une  liqueur  biaochequi,  en  se  desséchant ,  devient 
une  gamme  transparente.  liors^'on  coupe  les  branches ,  il 
en  découle  abondamment  use  liqueur  insipide  qu'on  peut 
boire  dana  le  besoin,  (a.) 

THOA.  Arbre  résineux  de  Madagascar,  dont  le  genre  ne 
m'est  pas  connu,  (a.) 
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.  THOMISE;  Thomistts,  Walck.  »  Lâtr.;  Àmnea,  Lîdn.  ? 
GeofT.  j  Fab.  ;  HeUropoda  ,  Misumena ,  Latr.  Genre  d'arach" 
•aides  ,  de  l'ordre  des  pulmonaires  ^  famille  des  araneïdes  f 
^ibtu  des  latérigrades ,  ayant  pour  caractères  :  aniroaiis 
pouvant  marcher  en  tous  sens  ,  étendant  leurs  pattes  ,  dans 
toute  leur  longueur ,  loirsqu^ils  sont  en  repos  ,  et  dont  les 
quatre  antérieures  ordinairement  plus  longues  ,  tant6t 
presqde  égales,  et  tantôt  de  différentes  longueurs  ,  la  se- 
conde paire  suirpassant  la  première  ;  yeux  au  nombre  de 
huit^  formant  le  plus  souvent ,  par  leur  réunion ,  un  seg- 
^cat  de  cercle  qu  an  croissant  ;  les  deux  latéraux  postérieurs 
pkis  reculés  -en  arrière  <,  ou  plus  rapprochés  des  bords  laté- 
i;attx  dii  corselet  que  les  autres  ;  corps  du  plus  grand  nombre 
aplati ,  à  forn^e  decraèe,  arec  Tabdomen  ,  grand,  arrondi 
ou  triangulaire;  mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre, 
f  .C'est  plus  particulièrement  aux  espèces  de  ce  genre  qu'on 
a  donné  ,  en  Europe  ,  le  nom  A^araigné^  crabes.  Elles  ont , 
eift^efTet ,  avec  ces  crustacés,  quelques  rapports  de  forme  et 
d^aDufe  ;  leur. corps  est  court ,  aplati^  et  souvent  brun  oa 
roussâtre  ;  l'abdomen ,  dans  plusieurs  ,  s'élargit  postérieu- 
rement ,  et  a  une*  fi-gurs'  triangulaire.  Elles  étalent  toujours 
leurs  pattes  lorsqu'elles  sont  en  repos ,  et  marchent  de  côté', 
^  reculons,  ou  dans  une  ligne  directe  ,  de  même  que  les 
€rabês.  Lttursl  yeux  placés  sur  le  devant  du  tronc,  et  dânt  les 
deux  latéraux  postérieurs  sont  souvent  plus  reculés  en  ar<^ 
rière  que  les  .deux intermédiaires  tie  la  même  ligne  ,  forment 
*  plus,  ou  moin&.uQ  croissant,  un  segment  de  cercle  ,  dont  la 
courbure  estftiournée'  en  avant;  les  latéraux  sont  souvent 
pactes  sur  des- tube t*cules  et  plus  gros  ;  mais,  en  général ,  ils 
^ont  proporttonactlemieiit  plus  petits  que  dans  les  autres 
araneïdes.  Les^  mandibules  sont  aussi  moins  fortes  ;  leur  pre- 
mière pièce  ,  dans  celles  de  notre  seconde  section ,  n'a  pas 
ou  nf  a  presque  pas  de  dentelures,  et  se  rapproche  de  la  figure 
d^ufi  coin  ;  le. crochet  est  fort  petit.  Les  mâchoires  sont  long- 
itudinales, presqàé  de  la  même  largeur  ,  mais  inclinées 
sur  la  lèvre,  en  ne  laissant  au-dessus  d'elles  qu'un  vide  très- 
petit.,  ou  la  fermant  même  presque  absolument.  La  lèvre 
est  tantôt  presque  carrée  ,  tantôt  en  ovale  plus  ou  moins  al- 
longé ,  soit  arrondie  ,  soit  pointue  au  sommet.  Les  palpes 
sont  filiformes  dans  les  femelles,  terminés  en  massue  ovoïde 
dans  les  mâles.  Le  conselel  est  ,  en  général ,  en  forme  de 
cœur ,  large  et  aplati  ;  celui  ^  néanmoins  ,  des  espèces  'de  la 
seconde  section,  est  élevé ,  tombe  brusquement  à  sa  partie 
antérieure  ,  et  commence  ainsi ,  sous  ce  rapport ,  à  se  rap- 
procher de  celui  des  araignées  loups,  L'ab4t>men  varie  yxn  peu 
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iiciaii):  k  ses  proportions  relatives.  Néanmoins  ,  îl  est  pt-es-^ 
qae  toujours  arrondi  ou  pyramidal;  sa  base  s'avance*  sur  le 
:do5  du  tronc,  el  reiconvre  ainsi  son  extrémité  postérieure. 
.,4  Dans  un  grand  nombre  d'espèces  ,  la  seconde  paîrè  d^ 
pattes,  et  ensuite  la  première  ,  sont  les  plus  longues  ;  dan» 
d'autres  i  la  'preknière  surpasse  un  peu  la  seconde  ;  mais , 
alors  elle  est  naturellement  plus' grosse  que  les  autres,  et  qm 
les  postérieures  surtout.  Quelques  espècestprésentent  d'aurre# 
modifications  dans  les  longueurs  respectives  âe  ces  organes.  » 

Ainsi',  comme  Ta  très-bien  observé  SL  Walckenaër  ,  it 
ti?est  point  de  genre  qui  soit  plus  facile  k  recoanoître  auprès 
mie r  coup  d'œil,  à  raison  dé  sa  forme  générale  et  de' son 
hïibitus.  i  et  il  n'en  est  pas ,  cependant ,  dont  il  soit  plus  diffi^ 
cile  de  fixer  rigoureusement  les  caractères ,  ou  de  les  réduire 
À  un  signalement  très-simple^   . 

La  plupart  des  thomiSes  sont  presquievglabres  v  Ou  à'««it 
que  des  poils  clair-semés.On.les  voit  courir  à  terre,  grimper 
sur  les  buissons ,  sur  les  plantes  ,  même  sur  des'arbres  éle^ 
vés  ,  d'où  ils  descendent  souvent  par  le  moyen  d^un  iil  quMls 
dévident ,  :et  avec  lequel  ils  peuvent  remonter  ;  aussi  Listei^ 
les  compare-t-il  à  des  danseurs  de  coi'de;  Goatractant  leui^ 
pattes  contre  le  co.rps  ,  ils  se  balancent ,  en[  quelque  sorte  y 
dans  l'air ,  impriment  à  leur  fil  un  mo-tfvement  «  et  le  diri<«} 
gènt  comme   si  la  nature  leur  avoîl-donné  dès  ailes  et  def 
rames.  Degéer  dit  aussi  que  ces  aranéides  dévident' ,  toofouri 
en  marchant,  un  fil  qui  est  attaché  à  l'endroit  où. elfes  étolent 
assises.  On.  les  rencontre  encore  dans  lés  coroUes'des  fleurs^ 
où  elles  saisissent  les  petits  iùsectes  qui  viémieiit.  s'y  poser: 
Le  thomise  Ugré  est  très-commun  sur  les  tiges^d^s  arbres  ;  sa 
couleur,  presque  semblable   à  celle  de  leur  écorce  ,  sa 
forme,  plate  et  son  immobilité,  empêchent  souvent  qu'on  i'jp 
distingue.  Clerck  a  vu  le  T.  à  <:r^/^,  qu'il  conservoit  dans  une 
botte,  faire  à  un  de  ses  angles  une  petite loilé  mincexonime 
du  papier.  Il  paroit  néanmoins  constant ,  d'après  les. obser- 
vations des  autres  naturalistes  ,  que  les  thomi&es  ne  tendent 
point  de  filets  pour  surprendre  leur  proi^f  qu'ils-rla  pren-« 
nent  à  la  course ,  ou  qu'ils  attendent  patieinmént.  qu'élis 
vienne  se  livrer  imprudemment  à  eux.  M.  Walckenacr  dît 
qu'ils  s'introduisent  dans  les  toiles  abandonnées  des  autres 
aranéïdes ,  et  qu'ils  profitent  du  fruit  de  leurs  travaux.  J^ïous 
ne  parlons  que  des  espèces  indigènes.  Il  paroitroit ,  d'après 
des  observations  recueillies  par  quelques  voyageurs  ,  que  les 
antres  thomises  exotiques  seroient  plus  industrieuk  ,  du  se 
rapprocheroient  des  épéïres;  qu'ils   vivroient  même  dans 
les  lùaisoDS.  Il  seroit  cependant  possible  qu'ils  s'emparas- 
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«e9l>  âes  MloiiiÊwtmées  par^d'aiitm  afianéïdts  y  mst'qiie 
AI.  Walckecaër  lé  dit  maliTeineiit'^anK  espèces  d^Enrope. 
Les  dernières  s* entrassent  quelquefois  dans  les  fils  d€6 
^éïres»  et  iear  sèrytnt^  nourritarc ,  ainsi  qae  Ta  m 
lester. 

Degéer  a  été  téihoèn  de  l'aceauplement  d«  diomise  dM^noi»  r 
ayant  trouvé  auinoi^de  mai  plusieurs  individus  de xette  es^- 
pèce  sur  un  buissop-  de  sauie  ,  il  les  mit  dans  le  même  jpoo^ 
drier.  hea  plus  Coilules  ^erinrent  bientôt  la  proie  des  plui 
forts .,  et  il  ^e  ATit  obligé  àe  les*  séparer.  Il  découvrit  ,  dans 
ee. nombre. v'SKBL  indivfdo  tout  différeinnient  coloré,  et  qui 
paroîssoit  être  d^xxne  autre  espèce.  Mais  il  <se  douta  q«« 
cMtoit  tin  tnêAé'f^eiil  en  &t  parfaitement  convaincu  ,  eé  le 
voiyânt  mantèr>sar.  le  corps  d'une  femelie  qu'il  plaça  à  cdté  de 
lui  ,  se  glisser  ,  par  derrière  ,  sidusson  ventre  ,  et  cbercber 
Teadroît  où  il  falloût  appliquer  Tun  de  ses  palpes.  La  femelle 
se. tint  toujours. tcanquille,  et  ne  donna  aucun  signe  de  mé- 
contentement.'    :  : 

'  Le  eocon:est'Cpmposé  d'june  soie  blancbe ,  très-sernée ,  eC 
formanit  un  tissu  papyracé  ou  membraneux.  Il  est  ordinaire- 
metil  orbiculaîre  et.  fort  aplati.  On  aura  une  idée  de  sa 
forme  ^  en  se  repo'ésentanl  deux  <^alottes  peu  boknbées  ,  ap- 
pliquées Tune  contre  F  autre  en  sens  :oppos<é  ,  .et  rë  unies 
{^ar  leurs  bords,  f  «es  cocons  de  quelques  grands  tbomîses  4e 
a  Nouvelle  -  H«AlaAde  ont  un  rayon  de  «nse  à  douze  milli- 
mètres. Celui  dii  ibomisè  décrit^par  Li^er ,  t^re  So.^'»' ^ 
est  ;d'nn  blanc  de  neige,  angulaire  ,  eta'oneforme  radiée,  il 
le  trouva  aitacbé  à  line  petite  branche  de  genêt  épineux  oa 
de  Vukx  europtma,'  •»]  commencement  de  {«in.  Il  vk  encore 
sur  le  môme  sOTié-arbrisseau ,  et  à  la  même  époquQ ,  le  cocon 
d^ikne  autre  espèce  du  même  genre,  et  qw  étoît  attaché  à 
une  des  sommités  des  branches.  La  femelle  étoît  crauapon* 
née  sur  son  cocon.  Lister  ayant  arraché  le  rameau  qui  i# 
portoît,et  Tayanliplacé  avjsc  le  thomise >dans  une  botte,  cette 
jtendre  mère  ni'essaya  point  de  monter  ,  et  se  tint  constam- 
ment, sur  soir  cocon  ^  en  le  metlapt  sous  ^a  poitrine.  L^ 
thomîse  cUron  j  dont  f  ai  parlé  pins  hant,  piie  «ne  feuille  d« 
saule  en  deux,  et  en  remplit  ta  eapaçiié  inténenre  d^une 
toile  de  soie  blanche ,  au  milieu  ^de  laquelle  il  ren-ferme  sa 
coque  qui  est  ovale  ,  et  «nviron'de  la  grossenr  d'un  noyau  de 
cerise.  La  feuille  est  ensuite  fermée  de  tous  côtés  par  une 
toile  semblable  ài  celle  de  l'intérieur ,  forte  et  assez  épaisse. 
La  femelle  se  place  à  s^  surface  extérieure ,  veille  assidft* 
ment  4  ia  garde  de  son  dépôt ,  et  ne  lâdie  p^yint  prise ,  quoi- 
qu'on essaye  de  la  chasser  ;  d^antres  espèces  placent  leurs 
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eocôtts  S^ti  les  fentes  des  pièttx ,  etc.  Les  œtifs  ^es  thomises 
5onl  ronds,  plus  ou  moins  jaunes,  qoe^tqii'efois  d^une  coiUeUi* 
de  ékairpâhe ,  et  m  nônihte  de  qttatante  à  cinquante,  da^a 
quelques  cotons,  «f utiè ceiûtaine  ddïis  îï^clfr^^.  lis  ne  ^ôifiil 
point  cotiétetis.  Lés  peâts  naissent  en  juim  où  en  juillet!. 
Pour  passer  Thîrer ,  n's  ûe  cachent ,  ainsi  que  feurs  mères  ^ 
SOU5  les  tas  de  feuille's   sèchéè,   sous  difréfèns  corps  ,  qiief^ 

giefois  même  dans  hs  vîéui  nids  des  petits  oiseaux ,  «te: 
n  les  voit  reparoftf  e  dèsr  le^  premiers  beaux  jours  dû  pria- 
tetMps.'ïj0tsqu^6n  Sdisrit  leâfbomises,  ils  Replient  leurs  paffes 

tetà  te  corps ,  et  se  Mettent  en  peloton ,  comme  le  font 
jTafùtres  espèces  S'^Htéii^L 

M.  WalckenâBr  a  divisé  ce  genre  iHombréux  et  dinScUe,  cii 
^fâmiliei,  et  dans  lésquefteé  il  fornie  des  coupes  sous  lé 
nom  dé  ï'a'cés.  Je  suivrai  une  marche  plus  simple ,  celle  que 
commande  la  nature  de  cet  ouvrage. 

Je  commencerai  par  les  espèces  dpitt  les  pattes  sont  géné^ 
ralement  grêles,  fort  aHongées,presqùe  de  la  même  groissé'uf^ 
ou  dont  1  épaisseur  diminue  si  graduellement,  qu'elle  esl 
presque  insensible.  Leto^  corps  est  plus  aplati,  oi'dinairerà'ent 
èottyert  d'un  dmrlet  quilèr  colore.Le  trpné  ik*esi  point  ou  esl  peii 
élevé  antérieurement;  isi  (chuté  est  arrondie  ou  en  talus  ped 
incliné.  Il  est  plus  en  coent  et  ihoins  largement  tronqué  que 
dans  tes  suivantes.  Lés(  tarses  sont  le  plus  souvent  houppéu)( 
ou  garnis  dé  br^sses^ett'dcfssous.  La  lèvre  est  proportioituelr 
léihént  plus  conrtè,  se  rapprochant  de  la  forçne  carrée  dit 
d^un  ovâlé  peu  allongé ,'  très-ai'rondi  ou  obtus  au  sommet^ 
Lés  matldil^ules  sont  généralement  plus  fortes ,  cylindriquei 
et  très-velues,  dentées,  datis  plusieurs  espèces.  L^abdomeii 
«St  Ovale ,  petit  ou  dé  la  gr^ndeui'^  au  plus,  dii  trOric  dans  lé 

f Mus  grand  nôàibl'e.Ces  èspèt^s  vivent  piushabltuéUement  sùi^ 
es  arbres  ou  sur  les  plantes  ;  qàêlques-uiies  même ,  et  toutes 
èkdtiqUé's,paroiSsenC  Se  t^ÀTi*  dans  les  niaisbiiis.  Dé  là  je  pass^ 
i^  celles  do'ift  tes^pàtték  isÔnt'pTos^grosses  et  plus  courtes;  dont 
le  tronc  est  pltiis  éleVé,,  plus  largement  (rônqiié  ,  et  tombé' 
presque  perpéiMIléuldk'emenl  en  devant.'  tueurs  mandibules 
sont  courtes,  èiîBéH'ôl^nes,  j^dlnf  6ii  peu  dentées  et  terminées' 
par  un  crod^étti^i-yëti'fîjeur  lèvre  forJnfe  un.  ovale  élroîV  oa 
allongé.  Une  ou  éëiik  ëspèôé^'pr'ésèntènt  peu  dé  dilTérences 
dans  la  grosseur  des  pattes;  mais,  dans  le ^lus grand nombcâ., 
les  deux  ou  quatre  paires  antérieures  sont  très-sensiblement 
plus  grésses  et  ]plas  longues  ;  et ,.  sr  oh  comparé  icelli*^ 'de  la 
seconde  paire  avec  la  troisième,  ^et(è  discordafice  deviéu^ 
irès-(rappante.  Le  corps  est  glabre  pu  très-poilM  i^rjstbdoin^i)! 


^q  T  H   O 

çst:  fort  large  f  orbiculalre  ou  pyramidal.  On  les  voit  errer  çà 
.^t  là  et  courir  souvent  à  terre. 

I.  YiUOj  disposés  sur  deux  lignes  parallèles  ^  droite^ ,  très^rappro' 
chées  (la  postérieure  plus  loitgue;  P antérieure  placée  toujours  près  du 
tord  antérieur  du  tronc  (i)  ou  lui  étant  presque  contiguë), 

'Nota,  Espèces,  gr^^ndes,  exotiques  ;  mandibules  fortes,  très- 
hérîssées  de  poils,  et'  même  dentées  au  côté  interne  ;  lèVre  se 
rapprochant  de  la  forme.carrée ,  courte  dans  plusieurs  ;  yeux 
inégaux  ;  les  intermédiaires  antérieurs  rapprochés  sur  une  pe- 
tite saillie  ou  éminence  ;  corps  presque  toujours  fort  aplati , 
recouvert  d^un  duvet  ;  extrémité  antérieure  du  tronc  pointôii 
peu  élevée ,  ne  tombant  point  brusquement  (2)  ;  abdomen 
ovale  ;  pattes  longues  et  grêles.,et  dont  la  secoiide  paire,  en- 
suite la  première,  ordinairement  plus  longues.  Ces  derniers 
caractères  se  retrouvent  aussi  dans  les  deux  divisions  sui-^ 
Tantes. 

Thomise  marron  ,  Thomisus  ç^isianeus.  Cette  espèce  se 
trouve  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  et  m'a  été  donnée 

Sar  M.  Gattoire.  Elle  est  longi^e. de  trente-cinq  millimètres! 
pn  corps  est  moins  large  ,  plus. allongé  et  plus  convexe  que 
dans  ses  congénères,  et  se  rapproche,  .par  sa  forme ,  des 
épéïres.  Les  pattes  sont  même  proportionnellement  plus 
courtes  et  plus  fortes ,  et  leurs  longueurs  respectives  sont , 
à  ce  quUl  m'a  paru ,  les  mêmes  que  celles  du  même  genre. 
La  première' paire  est  un  peu  plus  longue  que  la  seconde; 
la  quatrième  diffère  peu  de  cette  dernière.  Le  corps  et  les 
pattes  sont  d'un  fauve  marron  et^  recouverts  d'un  duvet  de 
fa  même  couleur.  Le  tronc  forme'  un .  ovoïde  tropqu^  en 
devant,  et,s^élève  assez  fortèmçnt  et,  ep  s'arron4U^aint  dans 
le  milieu  de  sa  longueur;  so(a  bord  antérieur  !a  une  ligne 
grisâtre  transverse%^t'.on  en'yoït  c(€ux  ^utfes.  de'I^  ^oièmé 
couleur  et  formées.  d«  même  sW  tei;ÇÔ^^, extérieur  ,dç.  la 
base  des  mandibulé'si  Les'yeu'x",^(y^*t  jrpugiçâiréç,  ç^t'bifn^^^ 
les  deux  latéraux  antérieurs  sont, beaup.oup  nluf  gros  que 
lés  autres  ;  l'intervalle  qui  lés  péj^are  dés  d^ùx  intermédiaires 
du  même  ranc;  est' un  peu  pîus  coutt  oue  celui 'qui  est  entre 
eux;  les  yeux  intermédiaires  sont  un  peu  plus  forts  que,  les 
quatre  postérieurs;  ceux-ci  sont  |^gaux  et  placés  presque  à 
égale  distance  les  uns  des  autres.  Les  mandibules  son},  for- 


.  (l)  L'espace  .sous-pculaire,  cft  que  M.  yalckp*a.ër  Bommje  le  bandeau  9 
est  très-court ,  ou  presque  nul.  .      î 

(2^  Dans  les  dernières  divisions ,  cette  partie  du  tronc  forme  une  chut^ 
Irèè-brdsque  et  presque  perpendiculaire.  ' 
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les  9  fioiritres ,  exceplé  en  dessous  oà  eHes  sont  en  partie 
d'un  fauve  assez  vif;  le  côté  interne  est  hérissé  de  poils 
et  denté.  La  bouche ,  la  poitrine,  le  dessous  des  hanches 
et  une  grande  partie  du  ventre ,  sont  noirs.  La  lèvre  est 
courte  et  large.  Les  mâchoires  ont  leur  «ztrémité  supérieure 
tronquée  et  très-velue.  L'abdomen  est  ovalaire.  Les  pattes 
sont  armées  de  piquans  noirs, sans  taches  en  dessus;  le  des- 
sous de  leurs  cuisses  est  en  partie  fauve  ;  celui  des  jambes  a 
deux  bandes  ou  taches  transverses  noires.  Le  duvet  inférieur 
des  tarses  est  noirâtre. 

Thom IS£  DE  Lamargk  ,  Thomisus  Lamarcki,^  Latr.  Sob 
corps  est  long  d'environ' vingt  millimètres,  et  a  la  forme? 
ordinaire  des  thomises  ;  mais  son  tronc  est  plus  convexe 
que  dans  les  suivantes.  Les  v  quatre  yeux  antérieurs  sont 
presque  égaux  et  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  ligne  pos- 
térieure ,  qui  sont  aussi  presque  de  la  même  grandeur.  Les 
fins  et  les  autres  sont  séparés ,  dans  leur  rang ,  par  des  es- 
paces de  la  même  largeur  ;  les  intermédiaires  sont  seulement 
un  peu  plus  rapprochés  entre  eux.  Le  tronc  et  les  pattes  sont 
couverts  d'un  duvet  d'un  gris  cendré  ;  celui  qui  garnit  l'ab- 
4o men  est  brun  ;  on  remarque  à  sa  base  supérieure  une  pe- 
tite bande  noire  en  forme  d'arc  ;  le  milieu  du  ventre  est  de 
la  même  couleur,et  il  a  tout  autour  une  teinte  roussâtre.  Les 

tattes  sont  allongées ,  avec  des  piquans  noirs  et  assez  nom* 
reux;  la  seconde  paire  et  ensuite  la  première  sont  les  plus 
longues;  la  troisième  est  la  plus  courte.  Le  dessous  des 
cai3ses  est  noir  4  .sa  base*  et  cette  couleur  se  divise,  du 
c^té  dç  la  jambe ,  en  deux  rangées  de  points  ;  \ts  jambes  ont 
pne  bande  noire  près  de  leur  origine  inférieure  ;  le  duvet  des 
tarses  est  obscur  ;  la  poitrine  est  noirâtre. 

Cette  espèce  se  troaveà  l'Ile-de-France.  Fabrtcins  a 'déc- 
ent, sous  le  nom  de  nohilis^  une  aranéïde  fort  analogue  à 
celle-ci  ou  à  la  précédente.  Elle  est  grande ,  cendrée,  avec 
la  poitrine  très-noire,  et  le  dessous  des  jambes  fascié  dé 
noir.  Sous  les  yeux  est  une  ligne  blanche  qui,  de  chaque 
ç6té ,  s'étend  en  forme  de  rameau  jusqu'à  la  moitié  de  la 
longueur  des  mandibules.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
rinde.  >   '". 

Le  Thomise  caiïgeride,  Thomisus  cancendesyàe  M.  Watc* 
jkenaèV  ressemble  au  ïhomise  Lamarck  quant  aux  yeux  et  aut 
longueurs  respective:^  des  pattes  ;  mais  il.  est  plus  grand,  d'un 
brun  foncé ,  avec  un  duvet  gris ,  sans  taches  noires  sur  le 
dessus  de  l'abdomen  ni  sur  les  jambes.  Les  pattes  sont  très* 
jongues  et  tout  hérissées  de  longs  poils.  Le  bouton  des 
palpes  du  mâle  forme  un  ovoïde  pointu  renfermant  dans  $a 
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cavité  îaféiieare  Torgane  sexoel.  L^on  y  âtsckigae  ient  tor*^ 
^caiUeux,dont  rinférieor  plus  grand  est  contourné  en  torihë 
d'auDeau  interroiBf>a ,-  et  dont  le' supérieur  resseoilvle  à  ntt 
fubereitle  tronqoé  ^  arveo  une  oorerture  circalaire  ;  rarttÉto' 
qui  précède  te  bouton  eisi  armé^àjionr  extrémité  extériedf^V 
d'une  petite  .épine  étiaillease  et  polntae..  Ce  thomi'se  a  éïè 
rapporté,  parPéPoo  et  M /Lesucurfâe  ta  Nouvel  le-HoUandièr 
L^  Thomisè  Plkqx^se,  Tkômkits  plugudus^  des  mêmes  eon- 
irées  ,  est  bien  distingué  iles  préeédéns  par  sa  forme  beatt^ 
coup  plus  aplatie,  comme  membraneuse  ;  p'ar  se.»  yeux  îiéh 
termédiaires  irès ^écartés  des  latéraux  ou  plus  rapprochés 
^ntre  eux ,  et  dont  les  deux,  antérieurs  sont  les  plus  gi*<r# 
de  tous ,  eC.  par  ses  mandibules  p(opiH*tiotinellemeai  plijkâ 
courtes,  mais  plus  grosses.  Le  corpé ,  à  TeXÊcption  deTsA»- 
domen  9  est  niioîns  garni  de  dovet  )  il  est  d'un  bruti  pu^èi' 
clair,  avec  le  bord  extérieur  du  trofic  et  les  mandibule^ 
noirâtres.  Les  pattes  n'ont  point  de  fadies  ;  leurs  tarses  sont 
seulement  plus  foncés. 

.  Dans  le  Thomise  leuco^ie^  Th&mhm  ieuedsia^  espèce; 
Todsine  de  Vyi.  regr^i  de  Fabricim,  la  forme  est  semblable 
à  celle  du  tbomise  cancérîde ,  et  les  quatre  yeux  latéraux 
sont  plus  gros  que  les  intermédiaires.  Lejâorps  est  d'un  bfuii 
fau^e  pâle  ,  ou  chiamois.  Le  bord  aniérienr  du  tronc  a  une 
raie  plus  claire  ou  d'un  gris  jaunâtre  et  transverse  ;  on'  eti 
voit  une  autre  de  là  môme  touieur,  mais  plus  graàdè,  en 
forme  de  bande  et  bordée  de  noir  postérieurement^  à  sort 
extrémité  postérieure  et  dorsale  ;  lefr  pattes  sont  garnks  de 

!»iquans  noirs  et  qui  preaûeût  leur  origine  sur  des  point'ià  dé 
a  même  coukur  ;  elles  n'ont  point  de  tacbes  ou  de  bander 
bien  prononcées  ;•  la  seconde  paire  et  ensuite  la  quâtrièikié 
sont  les  plus  longues;  la  première  et  ta  troisième  sont  pi^esque 
égales.  — *  Dd.  I'll3e-de  France. 

Le  THOMI6B  l»tïmOTEtÈR£»  T.  pinnatheres^àe  M.  Waieke^ 
naër,  m'a  paru  ^voii»  la  première  paire  de  patte»  etla^a-^ 
trième  plus. longues  que  lés  autres  et  presque  égal<^s ,  ce  qui 
éloigne  celle  ésfièce  des  précédentes.  Son  cot^p.^  est  pte 
obJong  qjie  celui  du  thànUsie  kucùsie^  d'un  bruu  rou^sâtre , 
avec  une  raie  blanche  an  bord  antérieur  du  tronc  ,  et  deux 
auîtrës  de  la  même  couleur  sui^  les  miandibdles.'  Les  quatre 
y-eux  antérietirs  ,  les  latéraux  surtout,  sont  plus  gros;  tes 
quatre  de  la  ligne  postérieure  soi^t  petits.  Les  jambe ^  sont 
«m  peu  grisâtres  et  ont  deujt  bandes  transverses  noirâtres. 
L'avant-deriiier  article  des  palpes  du  Aiâle  a  un  avancemei^ 
i>identé,  et  dont  la  dent  inférieure  est  plus '  forte. -^  De  la 
Nouvellc-HoUande;  '  '  .    . 
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Le  TflOMISB  CBAS^^R'y  T.  venahrius  (  Aranéa  vemiUnia  , 
Xian.  ;  NhàntUu  il  P  Pison.  )  ,  est  une  des  grandes  espèces  du 
genre.  Son  corps  esl  d'un  brun  roussâtre  ,  avec  une  bande 
transvérse  dVn  fauve  plus  clair  à  rextrémité  postérieure  du 
corselet 9  et  une  raie  jaunâtre,  droite  et  pareillement  irans- 
versera  sanbord  antérieur,  au-dessoas  de  la  "preitiière  ligne 
oculaire  ;  le  bord  postérieur  du  cqrselet  et  le  devant  dé  Fah- 
domen  s<mt  aussi  de  cette  dernière  couleur.  JLes  mâchoires, 
la  lèvre  et  la  maîenre  p-artie  de  la  première  pièce  des  man- 
dibules, sont  ^ousâàtres;  Torigine  de  cesmandibuleS'esjlnoirey 
maôs  avec  un  duvet  grisâtre  ;  leur  seconde  pièce  ^a  le  crochet 
•  est  noir;  les  quaiire  yeux  latéraux,  et  surtout  ceux  des  bouts 
de  la  I^ne  antérieure,  sont  plus  gros;  les  deux  intermédiaires 
postérieurs  sont  les  plus' petits  dé  toms  ;  les  quatre  antérieurs 
's6ïH  rapprochés -^  Tespace  «fui -sépare  les  deux  du,  milieu  est 
.an  peu  pkis  étendu  que  celilî  qai  est  compris  entre  eux  et  les 
latéraux  ;  les  pattes  sont  loègucs  ^  hérissées  de  pîquans  noirs 
et  mobiles,!  qui  partent  de  petlteè  taches  ou  de  points  pareil- 
lement noirs;  la  seconde  paire. et' lé  première  ensuite  sont 
lies  piui^loé^iK»;- là?  troisième  est  là  plus  courte. 

Ce  tbènuse  est  eommtim'  aux  ;^ntilles ,  iisLfts  la  Guiane 
et  at»  Brésil.  IKsé  tient,,  à  !ce  qu'il  paroit ,  daiis  le$  habita- 
tions ,  où  il  £ait  là  gxierre  aux  takerlacs  et  aux  ravets  (blattes)  ; 
aussi ,  m^ra*tH>on  dtt ,  cet  animal,  loin  d'être,  eomme  les  au- 
tres de  la  mêihie  fanlille ,  on  objet  d^aversion  ,  e$t-il  vu  avec 
plaisir;  il  m'a  encore  été  assuré  que  dans  quelque;$^unes  de 
ces  parties  daiN.ouv^ani*'Monâe,lès  propriétaires,  d^babitations 
infectées  de  kakerlacs^  se-  prôcàrotènt ,  pour  s'en  délivrer, 
cette  espèce  è'ai^atiéïde  ,  ét>  même  à  prix  d'argent. 

» 

IL   Yeux  placés  sur  une  ou  deux  lignes  courbes  ^  formant  un  seg^ 

ment  de  cercle  ou  un  croissant, 

A*  I«atroÎ8ièixio  paire  de  pattes  plus  longue  que  la  quatrième. 

Thomese  tigré  ,  Thomisus  Hgrmus ,  Walck. ,  Latr.  ;  Ara- 
nea  Iceoipes^  Liûli.,  Fab.  9  OliV.  ;  Araneatigrina,  Deg.  Cllerck.; 
Aran» ,  pi.  6,  tab.  3  ;  Aranéa  jejuna ,  Panz. ,  Faim,  tnsect. 
Germ, ,  fase.  83,  tab.  ^r  ;  Sêhseff,  leon.  insecLj  tab»  18g, 
%  7. 

Le  corpS'  est  long  de  cinq  h  sirt  nUUiftkètres ,  a'plat) ,  tout 
couvert  d'un  duvet  blanc  ou  grisâtre ,  quelquefois  un  peu 
verdâtre,  et  moucheté  ou  tigré  de  noir.  Les  mandibules  sont 
niolrés ,  all'bngée's  et  cylindriques  ;  les  yeux  forment  un  crois- 
sant ;  les  deux  intermédiaires  antérieurs ,  et  les  quatre  laté- 
raux ,  soiî^plafcés  fout  autour  d'uii  espa<5e  un  peu  plus  élevé , 
et  en  forme  d'arc;  les  latéraux  soatun'peu  plus  gros;  les 
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deux  antérieurs  sont  rapproches  iéA  deux  iotermédiaireâ  ie 
devant ,  et  à  une  certaine  distance  du  bord  antérieur  du  cof- 
selet ,  le  bandeau  étant  assez  étendu.  Le  corselet  est  en  forme, 
•de  cœur  ;  son  dessus  a  ,  dans  plusieurs ,  deux  taches  plus 
grandes  et  circulaires.  Uabdomen  est  triangulaire  ou  plutôt 

Îresque  rhomboîdal  ;  les  taches  y  sont  disposées  en  raies  ou 
andes  transversales.  Les  pattes  sont  longues ,  comprimées  j 
et  très-variées  de  noir  et  de  gris  ou  de  blanc.  Degéer  dit  que 
les  deux  dernières  paires  sont  beaucoup  plus  courtes  que  les 
autres  ;  mais  cela  n'est  pas  exact  ^  car  celles  de  la  troisième 
paire  sont  presque  aussi  longues  que  celles  de  la  seconde, 
et  suivant  Clerck ,  elles  surpassent  les  premières.  On  remar- 
que sur  ces  pattes  ,  de  petites  épines  grises  ou  blanches.  La 
soie  qu'elle  file  est  d'un  très-beau  blanc. 

Cette  espèce  est  commune  sur  les  arbres  >  souvent  même 
sur  les  murailles  9  les  cloisons  de  bois ,  où  elle  se  tient  les 
pattes  aussi  étendues  que  possible  ^  et  le  corps  appliqué  con- 
ire  le  plan  de  position.  Dès  qu'on  la  touche,  elle  s'échappie 
avec  une  grande  promptitude. 

La  femelle  pond  environ  cent  œufs  qui  sont  libres ,  ronds 
et  jaunes.  Elle  les  place ,  suivant  Clerck ,  dans  les  fentes  des 
poteaux  ou  des  pieux  qui  ne  sont  pas  enduits^  de  couleur ,  et 
dans  une  exposition  au  nord.  Ils  sont  enveloppés  d'un  tissa 
mince  et  gardés  par  la  mère.  Les  petits  naissent  vers  la  fin 
de  juillet ,  dans  le  climat  de  la  Suède.  Le  mâle  ressemble  à 
la  femelle.  ^ 

On  placera  dans  cette  division  ,  i.*  le  Thomise  flam- 
boyait, Thomisus aureoius^àeM.  Wakkenaër,  ou  Yaraneus 
aureolus  de  Clerck  (  pi.  ^  ,  tab.9),  dont  l'abdomen,  d'après 
le  premier  de  ces  auteurs,  est  pyriforme ,  allongé,  verdâtre, 
avec  des  taches  rougeâtres,  en  forme  de  flammes.  La  femelle 
pond  de  quarante  à  cinquante  œufs  réunis  en  une  niasse  de 
grandeur  moyenne  et  ronde.  2.<>Le  Thomise  gespitioole, 
Thomisus cêspitkolens  du  même.  Son  abdomen  est  ovale,  jau- 
nâtre ,  avec  une  tache  rouge  ^  triangulaire,  au  milieu  de  la 
partie  antérieure  du  dos,  et  des  lignes  transverscs  de  la  même 
couleur ,  à  Pautre  extrémité.  Ces  deux  espèces  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris.  Leurs  yeursont  en  croissant,  sessiles 
et  égaux;  le  corselet  est  arrondi.  Jeneconnois  ni  l'une  ni 
l'autre. 

B.  La  troisième  paire  de  pattes  plus  courte  que  la  quatrième  (  et  générale- 
ment que  toAites  les  autres }. 

*  Seconde  paire  de  pattes  plus  longue  seulement  que  la  première. 

Toutes  les  pattes  presque  de  la  môme  grosseur  (allongées)  ;  yeux 
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formant  un  croîsdànt  prôfondémeot  ëchsincrp  postërieureibent  'la 
dernier  des  latéraux  étant  très-reculé  en  arrière,  et  l'antérieur  très- 
rapproché  de  Tintermédiaire  correspondant  de  la  première  ligne* 
troncature  antérieure  du  corselet  égialant  au  plus  la  moitié  de  son 
diamètre;  mandibules  cylindriques» 

Nota.  Comme  dans  les  divisions  précédentes ,  le  corps 
ésl  plus  allongé ,  plus  aplati  que  dans  les  suivantes.  Le  tronc 
forme  un  cœur  brièvement  tronqué  en  devant  ;  les  yeux  sont 
petits  y  moins  inégaux ;que  dans  les  espèces  suivantes,  sessiles 
ou  sans  pédicule  bien  distinct. 

Thomise  disparate,  Th&misus dispar ^  Walck.  Cette  pe- 
tite espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  Ûiomise  tigré  et 
se  trouve  comme  lui  sur  les  arbres.  Elle  est  aplatie,  recou- 
verte d'un  duvet  d'un  gris  cendré.  L'abdomen  est  déprimé 
snborbiculaire  ;  dans  les  jeunes  individus ,  le  corps  est  d'un 
blanc  jaunâtre  ,  pointillé  de  noirâtre  clair.  On  remarque  de 
chaque  côté  du  corselet  et  sur  les  bords  de  l'abdomen  une 
raie  ou  bande  de  cette  couleur.  L^&  pattes  sont  d'un  jaunâ- 
tre très-pâle ,  très-longues  et  fines.  La  première  et  la  qua- 
trième paires  sont  presque  de  la  même  longueur.  Ses  mâchoî-^ 
res  ont  cela  de  particulier ,  que  leur  côté  extérieur  est  dila- 
té à  sa  base.  / 
Commun  aux  environs  de  Paris. 

Thomise  obloisg,  Thomkus  oWo/^^itf,  Walck.,  Blsi.  des 
Aran, ,  fasc.  4-9  ^^1>-  S  ;  femelle,  corps  long  d'environ  neuf 
millimètres  ,  étroit,  allongé  ,  d*un  jaunâtre  très-pâle  ;  yeux 
noirs  ;  corselet  rayé  longitudinalement  de  brun  ;  les  deux  li- 
gnes du  milieu  larges ,  convergentes .  postérieurement.    Ab- 
doinen  fort  allongé,  cylindracé,  avec  trois  raies  brunes  longi- 
tudinales, dont  celle  du  milieu  plus  forte  ,  et  des  points  de  la 
même  couleur,  dont  deux  plus  marqués,  à  sa  partie  posté- 
rieure; pattes  sans  taches.  Mâle  semblable  à  la  femelle. 
Commun  aux  environs  de  Paris  ,  sur  les  plantes. 
Le  Thomise  argenté  ,   ThonUsus  argentatus ,  a  la  même* 
forme.  Le  corselet  et  les  pattes  sont  rougeâlres  ;  rabdomen 
a  des  taches  argentées.— ^  Même  habitation.  Ces  deux  espèces 
ont  moins  de  duvet  que  la  précédente  et  la  suivante. 

Thomise  RHOMBiFÈaE,  Thomisusrfiombifer;  ThonUsus  rhom- 
hdiùus ,  Walck-  ;  Clerck. ,  pi.  16 ,  tab.  a.         ' 

Cette  espèce  ,  longue  de  six  à  sept  millimètres ,  est  moins  , 
allongée  que  les  précédentes,  et  a  ,  au  premier  coup  d  œil  , 
4e  la  ressemblance  avec  lés  araignées-loups.  Le  milieu  du  cor- 
selet est. même  élevé  en  carène  écrasée.  Le  corps  de  la  fe- 
melle est  plus  ou  moins  roussâtre  ou  grisâtre.  Cette  dernière 
couleur  est  plus  prononcée  le  long  de  la  carène-  L'abdome» 


I 
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^st  ovale, ef  offre  en  dessus ,  au  mitien  de  sa  base ,  une  taclrr 
tjrèsnoire,  mate  ,  elliptique  ,  très- pointue  aux  deux  boqts,  et 
Vordée  4e  gn?4tre.  Selon  Clecck ,  la  quatrième  paire  de  pat- 
tes surpasse  un  peu  en  longufsur  la.  seconde  ^  et  la  première 
est  mêmç  plus  courtie  que  la  troi$ièai«;  mais  il  m'a  paj-u  que 
fes  longueurs  diminupie^t  dans,  l'ordre  suivant  :  4i  a,.3,i.  Cc^s 
pattes  sont  d'un  rou3sâtf  e  pâle  et  &a»s  taches,  lies  yeu>^  laté- 
raux sont  up  çeu.çlus  gros. 

'  Une  femelle  prise  par  ce  na||iraliste ,  pondit  une  cen- 
taine d'<3Ç]^fs  rpnds  et  jaunes ,  qu'elle  renferma  sous  un  tissu. 
Le  i^âte  est  long  de  aix  miÙîmètres.  Son  fcorps  est  noirâ- 
tre '  avec  la  carène  du  corselet ,  ses  bords  latéraux  et  l'abdo- 
ftien,  dHjn  gris  foncé  ;  cette  carène  a  de  chai^ae  côté,  en  de- 
vant une  lignè^pfus  claire.  Là  tache  noire  du  dessus  de  Tab- 
domen  est  bordée  de  gris  jaunâtre.  Les  valvules  recouvrant; 
le»  stigmates  sont  jaunâtres.  La  seconde  paire  de  paUes  est 
plus  longue  que  la  première  ;  la. quatrième  paroh  surpasser 
tes  autres.  L'organe  sexuel  forme  une  sorte  d'ovoïde  tronqué 
au  bout  antérieur ,  et  au-dessus  duquel  Ton  voit  une  petite 
pièce  saillante ,  pointue ,  en  forme  de  crochet.  J'ai  trouvé 
Cette  espèce,  au  mois  d'avril,  dans  les  bois,  aux  environs  de 
Paris.  Elle  court  très-vile ,  et  paroît  ,  sous  phisîeurs  rap- 
ports ,  se  rappoçher  des  micrommatès.^ 

J'ai  reçu,  de  M.  de  Brébisson  ,  un  Joli  thomrse  découvert 
par  cet  habile  observateur,dans  le  département  du  Calvados, 
et  que  Renommerai  Thomise  ablbqoin  Th.  htsinoi  Sbn  corps 
est  long  de  près  de  sept  millimètres,  entièremerit  d^un  rougcf 
de  sang    foncé ,  mais   avec  un  léger  duvet  blanc   sur   les. 
palpes,  sur  les  mandibules  et  les  pattes.  Le   corselet  est 
un  peu  convexe  ,  avec  une  bande  le  long  dn  milieu  du  dos  ^ 
et  une  ligne  à  chaque  bord  latéral ,  blanches,  et  produite» 
par  un  duvet  semblable.  L'abdooien  est  en  ovoïde  court , 
renflé,  très  -  agréablement  tacheté  de  blanc ,    et  formé  de 
tnême.  Le  dos  a ,  à  sa  base  ,  une  tache  plus  foncée  ou  d^n 
rouge  noirâtre  ,  oblongue  ,  unidenté«  de  chaque  côté  ;  elle 
est  circonscrite  par  deux  lignes  blanches^,  formant>un  ovale 
dont  la  pointé  est  prolongée  et  tronquée.  Au-dessus  dfe  Fâ^ 
nus  est  un  triangle  renversé  et  formé  par  trois  lignes  blan- 
ches; Us  côtés  de  l'abdomen  sont' traversés  chacun  et  pblf-> 
quement ,  par  trois  autres  lignes  bliaiiches ,  mais  divisées  et 
composant  de  petits  traits  et  des  points.  Le  ventre  et  lés.côte$ 
supérieurs  et  inférreùrs  de  l'abdomen  ont  on  duvet  Mane^ 
à  Texception  des  parties  tachetées'die  blanc,le  corps^est  pres-^- 
que  glabre.  Les  pattes|sont  longues,très-peu  velues,mats  àvee 
quelques  petits  piquang  ;  k  seconde  paire  est  évidemmeav 
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la  plus  longue  ;  les  deax  dernières  diS^rent  peu,  h  la  pre- 
-miere  inspection.  Peut-être  faut-il  la  placer  à  c6té  des 
^omises  flamboyant  et  cespitîcofe ,  qui  forment  la  septième 
famille  de  M.  Walckeaaër,  Les  yeux  sont  petits,  à  peu 
près^aux;  le  latéral  postérieur  n^est  pas  aussi  reculé  en 
arriére  ,  que  dans  plusieurs  espèces  de  cette  division.  Il  est 
même  presque  de  niveau  avec  Fintermédiaire  de  la  se- 
conde ligne* 

f  f  Les  deux  paires  de  pattes  postérieures  sensiblement  ou  brusque- 
ment plus  grêles  que  les  antérieu:^e8  ;  yeux  formant  un  simple  seg- 
ment de  cercle  point  ou  peu  concave  postérieurement;  les  quatre 
derniers  disposes  sur  une  ligne  transverse ,  presque  droite  ,  ou 
peu  arquée  en  arrière  à  »çs  extrémités;  les  latéraux  peu  éloignét 
run  de  l'autre }  troncature  antérieure  du  corselet  large,  plus 
grande  que  la  moitié  de  son  plus  grand  diamètre  tran8ver8al;man<? 
dibules  eti  forme  de  cQÎn  ou  rétrécies  au  bout  et  forDtont,iéuDies« 
UQ  triangle. 

Nota,  Dans  cette  division  et  la  suivante  ,  le  port  diffère 
de  celai  des  espèces  précédentes  (i).  Le  corselet  est  plus  épais 
ou  plus  élevé  y  moins  rétréci  en  devant  ^  et  sa  forme  tend  à 
se  rapprocher  de  celle  d^nn  carré  élargi  et  arrondi  postérieu- 
rement; la  partie  qu^on  a  nommée  le  front,  tomBe  brusque-» 
ment.  Les  yeux  latéraux  sont  placés  sur  des  éminences  sail* 
lantes  ,  quelquefois  en  forme  de  cornes.  Dans  lé  thomhe  ma- 
iacosiracéqm  terminera  le  genre,  tous  les  yeiix  sbht  groupés 
sur  une  éminence  ,  et  dans  tine  disposition  très-anâlogue  à 
celle  qu^ils  ont. dans  les  ctènes  et  les  oxyopes.  L'abdomen  est 
orbiculaire  ou  triangulaire ,  et  plus  large  postérieurement  ; 
tion  volume  surpasse  celui  du  corselet.  Les  pattes  sont  plus 
courtes  que  dans  les  divisions  précédentes  ;  lès  quatre  exté* 
rieures  sont  sensiblement  plus  grosses.  Cette  différence  de 

f>roportions  sera  très-frappante  dans  la  dernière  division.  Ici 
es  deux  premières  paires  sont  presque  égales  et  beaucoup 
plus  fortes  que  les  deux  dernières. 

Le  corps f  dorénavant,  sera  presque  glabre  ou  simplement 
poilu;  il  devra  ses  couleurs,  non  à  un  duvet,  mais  à  la  teinte 
de  l'épiderme. 

Tao!idlSE  ARRONDI ,  Thomtsus  rotundotus  j  Walck. ,  Hist.  des 


t  ..^ 


(i)  J*avaîâ  formé,  avec  les  précédentes  (Nowo»  Dict.d'Hùt,  nat»y  lom* 
^4»  ff^-  i^o)  le  G.  aéTi»oroDj[ ,   het^ropoda^  et  avec  les  suivantes,  le  6^ 
.msvuàvu^nUsumea.  Dans  ce  dernier  les  mandibules  sont  cunéifo^'mes  et  la 
lèvxe  ej(t  ovale  allongée.  -  Çei  deu^  coupes  sont  naturelles. 
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Aran. ,  fasc.  2  ;'tab.  7  ,  la  femelle  ;  Aranea  glohosa ,  Fab.  , 
Olîv.;  Aranea  irregularis^  Panz.,  Faun.  Insect,  Germ,  ^fasc.  74-9 
tab.  20  ;  Arûnea  planiigera  ,  Rossi. 

Le  corps  est  long  de  cinq  à  six  millimètres  ,  noir  etlaîsantT 
Le  corselet  est  plus  élevé  au  milieu  du  dos  ,  un  peu  incliné 
et  même  déprimé  triangulairement ,  à  sa  partie  antérieure. 
Les  yeux  forment  .un  segment  de  cercle  court  et  large ,  les 
quatre  de  la  ligne  antérieure  étant  presque  en  ligne  droite  ; 
les  latéraux  sont  un  peu  plus  gros  j  et  posés  sur  une  légère 
éminence.  Le  bandeau  et  une  partie  des  mandibules  sont  d'un 
jaunâtre  brun.  Dans  d'autres  individus,  ces  parties  sont  noires,^ 
ain^  que  le  corps; P abdomen  est  globulaire  ;  son  dos  est  rouge 
ou  jaunâtre  tout  autour  ,  et  son  milieu  offre  une  grande  tacbe 
'uoîre,  très-découpée  ^u  divisée  angulairement  sur  ses  c6tés; 
le  ventre  est  noir ,  avec  des  lignes  transversales ,  inclinées  et 
rougeâtrcs.  Les  pattes  sont  un  peu  velues;  les  quatre  anté- 
rieures sont  noires  9  avec  les  jambes  et  les  tarses  entrecon^ 
pés  de  brun  et  de  blanc-jaunâtre.  Les  quatre  dernières  sont 
de  cette  dernière  couleur ,  avec  des  taches  d'un  brun  noirâ- 
tre. Dans  quelques  individus  ,  toutes  les  pattes  sont  presque 
entièrement  noires. 

£n  France  ,  en  Allemagne  ^  en  Italie. 

Nota.  L'araignée  bruni-bordée  (  aranea  fuseo-marginata  )  de 
Degéer,  à  laquelle  il  rapporte  V  aranea  viatica  deLinnsens  ^^ 
xloit  appartenir  à  cette  division,  s'il  est  vrai,  comme  il  le  dît, 
que  la  seconde  paire  de  pattes  soit  plus  longue  que  la  première. 
Cette  espèce  est  longue  de  près  de  neuf  millimètres  ,  brune  , 
avec  l'abdomen  aplati  ,  et  terminé  par  deux  angles  obtus, 
ce  qui  lui  donne  une  figure  approchante  de  celle  d'un  trian^ 
^le.  Il  est  bordé  latéralement ,  dans  les  deux  sexes ,  d'une 
bande  d'un  brun  obscur,  et  dont  le  bord  interne  est  blanc. 
Cette  espèce  se  tient  sur  les  pins.  Le  mâle  diffère  un  peu  de 
la  fenfelle. 

Le  ThomiSE  DIANE,  Thamîsusàiana^  de  M.  WalckenaèV 
appirtient  encore  à  cette  division.  Il  est  petit ,  j.aune  ,  avec 
l'abdomen  pyriforme,  et  marqué,  sur  le  dos,  de  deux  taches 
rouges  ,  l'une  antérieure  et  Tautre  postérieure  :  celle-ci  a  la 
figure  d'un  croissant. 


«  « 


Seconde  paire  de  pattes  de  la  longueur  de  la  première,  ou  même  09 
peu  plus  courte. 

jYo/û.  Voye?  ,  à  l'égard  de  leur  port ,  ce  que  nous  avons 
dit  dans  nos  remarques  sur  la  division  précédente,  hes  quatre 
pattes  antérieures  sont  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres. 
Les  mâles ,  dans  quelques  espèces ,  diffèrent  beaucoup  de 

leurs  femelles. 
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f  Teuz  dispersés  ou   point  groupés  sur  une  ëminence  pariicaliére 
du  troDc  et  formant  un  large  segment  de  cercle. 

Tbomise  crête,  Thomisus  cristatus^  Walck.  ^  Latr.  ;  Aranea^ 
n.^  4  9  Geoff.  ;  Clerck ,  Arcm. ,  pi.  6 ,  tab.  6. 

Corps  long  de  cîoq  millimètres  y  parsemé  de  poils  noirs; 
tronc  d'an  jaunâtre  obscar ,  avec  une  bande  brune  de  chaque 
côtéypius  ou  moins  étendue,  et  ayant,  dans  quelques  indi- 
vidus f  une  raie  ou  de  petites  taches  jaunâtres  ;  les  quatre 
yeux  latéraux  plus  gros  et  portés  sur  un  petit  pédoncule, 
aux  angles  supérieurs  de  la  troncature  antérieure  ;  les  in* 
termédiaîres  petits;  deux  antérieurs  situés  un  peu  au-des- 
sous des  latéraux  de  la  même  ligne  ;  abdo^nen  orbicuiaire  , 
aplati,  brun,  avec  une  grande  tache  è^uxa  jaunâtre  obscur, 
profondément  dentée  sur  ses  bords  ,  ou  même  comme  par- 
tagée postérieurement  en  li^es  trans verses  le  long  du 
milieu  du  dos  ;  cinq  points  enfoncés  sur  cet  espace  ;  bords 
latéraux  dans  quelques-uns  et  pattes  jaunâtres  ou  pâles;  la 
seconde  paire  est  au  moins  aussi  longue  que  la  première  ,  ci 
elle  ne  la  surpasse  pas  up  peu  ;  les  jambes  sont  munies  d& 
petites  épines. 

Le  mâle  ,  ou  du  moins  Tindlvidu  présumé  tei  ,  a  une  dis- 
position  de  couleurs  plus  prononcée  ;  les  cuisses  et  le  pre- 
mier article  de  se^  quatre  pattes  antérieures  sont  brans  en 
dessus;  T  organe  sexuel  présente  quelques  petits  crochets  en 
saillie. 

Fabricius^  a  décrit  cet  individu  sous  le  nom  dV/.  lîiu- 
rata.  Le  corps  est  quelquefois  presque  entièrement  brun« 
Cette  variété  me  papoît  être  le  T.  enfujmé  ,  fuscaius  ^  de 
M.  Walckenaër. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune  des  environs  de  Paris. 
On  la  trouve  eu  tout  temps  ,  même  en  hiver.  Elle  se  cache  ^ 
pendant  cette  saison,  dans  les  trous ,  sous  les  débris  de  dif< 
férens  corps '^  etc.  On  peut  placer ,  près  de  cette  espèce  , 
Yaranea  atomana  de  Panzer  ,  Faun.  InsecL  Germ.  ,  fasc.  74  9 
tab.  lOy  ainsi  que  son  A,  annulata  ,  ibid. ,  fasCf  86,  tab.  2:1^ 

Le  rnOMlSE  FLORICOLE ,  T.florieola^  de  M.  Walckenaër, 
et  qui  es^,  suivant  lai ,  Varaneadorsaia.de  Fabricius,  a  le  corps 
vert,  avec  Tabdomen  en  ovale  allongé ,  plus  large  à  sa  partie 
postérieure,  couleur  de  chair  en  dessous  et  sur  les  câiés  ,  et 
brun  en  dessi|s.  F,  Panzer,  Faun,  Insect.  Germ.  ,  fasc.  71  » 
tab.  ai. 

Le  Thqhise  lynï,  ThonUsus  lynceus.^  Latr.  Longueur  ,. 
sept  millimètres.  Corps  glabre  ,  d'un  jaunâtre  très-pâle ,  avec 
un  grand  nombre  de  petites  taches  et  de  points  noirâtres  ; 
abdamen  irèsrgrand  ^  Qvoïdo-lrigpne  ,  plus  large  poslçrlieu- 
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remefii  ;  yeux  intermédiaires  fort  petits;  les  latërava:  niota- 
blement  plus  grands ,  portés  chacan  siir  un  fort  tubercule  ;^ 
paiies  très-pointUlées  de  noirâtre.  -—  Environs  de  Bordeaux.' 

]VL  Walckenaër  a  décrit  et  figuré  (  Hist  des  Aran. ,  fasc. 
3  ,  tab.  7  \  une  espèce  assez  analogue  ,  et  qu'il  nomme  :  T. 
CHABGÉ,  Tonudus.  Le  corps  est  jaune  ;  les  yeux  latéraux pos^- 
térieurs  sont  placés  sur  des  tubercules  saillaas  ;  Tabdomen 
est  court ,  très-large  et  arrondi  postérieurement ,  avec  deux 
tubercules  sur  le  dos  ;  les  pattes  sont  jaunes.  -*-  Des  envi- 
rons de  Lyon. 

Le  Thomisethoiï^ué,  ThomisusiruncaUis^'SV^A,\  Aranea 
iruncata^  PalL  {Spic.  zooi,);  A,  horrida  ^  Fab.  ?  Friscb.  , 
Insect  Germ.  ^  tom.  7  ,  pag.  xo ,  tab.  5  ?  Scliœff. ,  Icon.  , 
Insect.  tab.  69  ,  fig.  7.  Cette  espèce  ^  dont  les  plus  grands 
individus  sont  fongs  d  environ  sept  millimètres  ,  a  de  grands 
rapports  avec  la  suivante  ,  surtout  par  la  forme  du  tronc  ;  sa 

{partie  antérieure  et  siipérieurev  ou  le  front,  est  dilatée  anga- 
airement  de  chaque  côté ,  en  forme  de  pointe  conique  ou  de 
corne  pointue  et  sur  laquelle  sont  placés  les  yeux  latéraux, 
im  en  devant  et  T autre  par  derrière  ;  les  intermédiaires  pos* 
lérîeurs  sont  situés  dans  Fentre-deux,  près  de  la  base  interne 
de  ces  pointes,  et  portés  sur  un  très-petit  tubercule  ;  les  in- 
termédiaires antérieurs  sont  placés  immédiatement  au-dessous 
du  milieu  du  front  un  peu  plus  rapprochés  entre  eux  que  les 
correspondans  et  saillans  ;  tous  les  yeux  sont  petits  et  pres- 
que égaux.  Le  corselet  est  blanchâtre  ou  d'un  jaunâtre  pâle^ 
particulièrement  le  long  do  milieu  du  dos  ;  ses  eétés  ont  une 
grande  tache  ou  bande  noirâtre  ou  plus  obscure ,  quelquefois 
divisée  par  des  rayons  de  la  couleur  du  dos;  la  partie  anté- 
rieure de  ce  corselet  est  roussâtre  dans  une  autre  variété. 
L'abdomen  est  grand,  jaunâtre  ou  d'un  roussâtre  clair,  quel* 
quefois  tacheté  irrégulièrement  en  dessus  de  rouge  ,  d'une 
forme  triangulaire  ,  déprimé  ,  avec  les  angles  postérieurs  et 
latéraux  dilatés  et  obtus  ;  la  région  anale  est  un  peu  avancée 
At  arrondie;  l'espace  qui  réunit «n  dessus  le«  deux  saillies 
latérales  est  un  peu  relevé  ei)  arête  transverse  ,  ce  qui  fait 
paroitre  T extrémité  postérieure  4e  l'abdomen  comme  rou- 
geâtre.  Les  pattes  sont  blanchâtres  ou  d'un  jaune  très-pâle  ; 
les  quatre  antérieures  sont  beaucoup  plus  grandes  ,  presque 
égales  ,  avec  des  bandes  transver&es  rougeâtres;  leurs  jambes 
sont  garnies  intérieurement  de  deux  rangées  de  petites  épines. 
Un  individu  de  ma  collection,  que  T^aivalogie  m'avait  présumer 
être  le  mâle  ,  est  testàc^ ,  ave«  les  côté^  du  cerseiet  plus  fon- 
cés ;  les  jambes  (leur base  exceptée)  ^t  les' tarses  à^f^  quatre 
pattes  antérieures  noirâtre^. 
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U  Araignée  à  pattes  de  devant  iongues  et  arkquinêès  de  Geof- 
froy, et  à  laquelle  il  rapporte  VA,  viaiica  de  Linnaeus, espèce 
incertaine;  celle  que  Lister  décrit  »  titre  29,  paroissent 
avoir  de  Taffinité  avec  le  thomise  tronqué. 

Il  e$t  commun  aux  enriroas^de  Paris,  et  a  les  habitudes 
du  thomise  cùron.  ^ 

Le  Thomise  coupé,  2\secaius  (Walck.)?  auii«  forme  aua-- 
logue.  Il  est  petit,  brun,  avec  le  tronc  plus  clair  ;  rextrémité 
postérieure  de  l'abdomen  est  terminée  par  trois  saillies  ob- 
tuses, avec  quelques  petits  poils. — ^De  la^ouveile-Hollande* 
Le  Thomise  citron  ,  Thomisus  dtreus ,  Walck. ,  Latr.  ; 
Araignée  citron ,  Geoéf.  ;  A.  citrea  ,  Deg.  ;  Sckœfil ,  Icon,  , 
lnsect»j  tab.  19,  fig.  iS;  Clerck.,  Aran.  suec,  ,  pi.  6,  tab.  5  ? 
A.  osbekiij  Scopoli ,  variété.  11  ressemble  beaucoup  au  précé- 
dent ;  sa  couleur  est  d'un  jaune  citron,  plus  ou  moins  vif , 
tirant  tantôt  sur  le  vert ,  tantôt  sur  le  blajQcbâtre  ;  le  cerselet 
a  deux  bandes  longitudinales  ,  plus  foncée^s ,  une  de  chaque 
côté  ;  ^abdomen  est  aplati ,  plus  large  postérieurement ,  mais 
sans  proéminences  ou  saillies  latérales  ;  scm  dos  offre  sou- 
vent deux  raies  ou  taches  rouges  ou  couleur  de  souci ,  et  des 
points  concaves  ;  ces  taches  sont  quelquefois  remplacées  par 
de  simple^  pomts  colorés  ;  les  pattes  sont  d%nc  couleur  uni'- 
forme. 

On  trouve  souvent  cette  espèce  sur  les  fleurs ,  où  elle 
saisit  les  mouches  et  autres  insectes  qui  viennent  s'y  poser. 
Elle  place  son  cocon  entre  des  feuilles ,  ety  dépose,  suivant 
M.  Walckenaër ,  une  cinquantaine  d'oeufs.  Diaprés  les  ob- 
servations de  Degéer ,  le  mâle  ,  voisin  du  thomise  ombeUicole 
de  M.  AVâ^lckenaër ,  est  très-différent  en  couleurs  de  la  fe- 
melle ;  les  palpes  terminés  par» on  bouton  ovale  et  conique 
sont  bruns  :  c^est  aussi  la  teinte  du  corselet  sur  lequel  on  voit 
une  tache  d'un  vert  eUir  »  et  une  autre  de  couleur  testacée  , 
et  située  antérieurement  ;  l'abdomen  est  ovale  ,  aplati,  d'un 
vert  clair  et  jaunâtre  9  avec  deux  bandes  longitudinales ,  dé- 
coupées ,  d'un  brun  obscur  sur  le  dos,  et  une  antre-,  de  la 
même  couleur  ,  à  chaque  bord  latéral  ;  les  quatre  pattes  anté- 
rieures sont  brunes,  avec  quelques  taches  plus  claires;  les  au- 
tres sont  d'un  vert  livide.  L'a.  scorpiformis  de  Fabrichis  est 
probablement  le  mâle  de  quelque  espèce  analogue. 

M.  WalckenaèV  soupçonne  que  son  Thomise  calycin, 
1\  cafycinus ,  Varaneacalycina  de  Linnœus  ,  dont  tout  le  corps 
est  jaune,  n^enest  qu'une  variété.  V.  SchsefT. ,  Icon.  Ins.  , 
t;ib.  112,  fig.  8.  "^ 

Le  Thomise  héhissé  ,  Thomisus  Mnius.  Corps  de  la  femelle 
Ipng  de  cinq  miilimèlrcs ,  d'un  verdâtrc  pâle^  tout    bérisstf 
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ie  poilft  ëlevis  9  grisâtres  ;  un  grand  nombre  de  ceux  des 
pattes ,  particulièrement  des  quatre  antérieures ,  portés  sur 
un  petit  tubercule  et  spiniformes  ;  les  tubercules  du  côté  in^ 
terne  du  second  article  des  deux  premières  jambes,  plus  longs, 
formant  une  série  de  dents  ;  tarses  épineux  ;  yeux  petits  , 
pâles;  les  deux  latéraux ,  de  chaque  côté  ,  pédicules;  abdo- 
men arrondi. 

Feu  Pérou  et  M.  Lesueur ,  ont  trouvé  cette  singulière 
espèce  aux  environs  de  Nice. 

Le  Thomise  rugueux,  rugosus,  de  M.  Walckenaër, 
a  Fabdomen  triangulaire  ;  tout  son  corps  est  d'un  roussâtre 
foncé  et  graveleux  ;  chaque  paire  d'yeux  latéraux  est  placée 
sur  une  légère  éminence  ;  les  pattes  ont  quelques  parties 
d*un  brun  plus  pâle.  -«•  Ile-de-France. 

f  f  Teux  groupés  sur  une  éminence  particulière  duj^troncet  formant 
un  croissant  triangulaire* 

Cette  division  n'est  composée  que  d'une  seule  espèce ,  le 
Thomise  malacostracé,  Tkomisus  malacosiracem  ^  de  M. 
"Walckenaër.  Elle  est  petite  et  brune  ;  ses  yeux,  placés  suc 
une  éminence  en  forme  de  tubercule  ,  représentent  un  seg-' 
ment  de  cercle  presque  triangulaire ,  et  dont  la  pointe  est 
tronquée.  Elle  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  d'où  elle 
a  été  apportée  par  Pérou  et  M.  Lesueur.  (i^.) 

THON.  Poisson  du  genre  des  Scombres,  que  Cuvier, 
diaprés  le  rapprochement  de  ses  nageoires  dorsales  «  regarde 
comme  devant  servir  de  type  à  un  sous-genre. 

Les  Bonites  font  partie  de  ce  sous-genre. 

On  trouve  le  Thon  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe  ; 
il  parvient  à  une  grandeur  considérable.  Sa  chair  est  d'un 
bon  goût  9  et  peut  être  facilement  conservée  ,  ce  qui  fait  qu'il 
devient  dans  la  A]!éditerranée  ,  principalement,  l'objet  d'une 
pêche  très-importante. 

Le  corps  de  ce  poisson  a  la  forme  d'un  fuseau  aplati,  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  est  plus  épais  aux  deux  tiers  de  sa  longueur ,  ou 
qu'il  s'amincit  vers  la  tête ,  et  encore  plus  vers  la  queue  ;  sa 
tête  est  petite ,  et  se  termine  en  pointe  émoussée  ;  l'ouver- 
ture de  jia  bouche  est  large  ;  sa  mâchoire  inférieure  avance 
sur  la  supérieure  ,  et  est  garnie ,  ainsi  que  cette  dernière,  de 
petites  dents  pointues;  sa  langue  est  courte  et  unie;  ses  narines 
^ont  placées  auprès  des  yeux ,  qui  sont  grands  ;  les  opercules 
de  $es  ouïes  sont  formés  de  deux  lames  ;  son  dos  est  gris-r 
d'acier,  et  son  ventre  argentin  ;  l'un  et  l'autre  sont  couverts 
d'écaillés  minces ,  qui  se  détachent  aisément  ;  la  première 
nageoire  du  d03  est  bUu^tre  et  composée  de  quinze  ra.ybns  ; 
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la  seconde  est  jaunâtre  ,  et  formée  de  dôme  rayons;  cellei 
de  la  poitrine  sont  également  jaunes ,  avec  ringt-deux  rayons  ; 
celtes  du  ventre  grises ,  ayec  sept  rayons  ;  celle  de  ranas 
jaunâtres ,  avec  douze  rayons;  celle  de  la  queue  est  d'un  gris^ 
noir  y  très-grande  ,  en  forme  de  croissant ,  et  composée  de 
vingt-un  rayons  ;  enfin ,  les  nageoires  surnuméraires  ou  faus- 
ses nageoires;  sont  jaunes,  très-petites,  et  varient  en  nom- 
bre ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  ,  de  six  à  4ouze  ;  mais  il 
y  en  a  le  plifs  communément  huit. 

Ce  poisson  a  ordinairement  deux  k  trois  pieds  de  long  ; 
maison  en  pèche  quelquefoisde  bien  plus  grands, c'est-à-dire, 
de  sept  à  huit  pieds.  Un  de  ces  derniers  étoit,  selon  Pennant, 
du  poids  de  quatre  cent  soixante  livres.  Ainsi ,  ceux  que 
Cetti  assure  être  du  poids  de  mille  livres ,  doivent  avoir  près 
du  double  de  la  longueur  précitée.  Le  thon  nage  avec  la 
plus  grande  rapidité  ,  et  suit  volontiers  les  vaisseaux ,  autant 
pour  jouir,  selon  Commerson,  de  Tombre  qu'ils  répandent, 
que  pour  profiter  des  restes  de  la  cuisine  ,  qu'on  jette  à  la 
mer.  Il  vit  de  poissons ,  principalement  de  ceux  qui  vont  en 
troupes  ,  comme  les  maquereauae ,  les  harengs  y  les  taoceis^  etc. 
Il  est  d'une  voracité  proportionnée  à  sa  grosseur. 

Selon  Topinion  générale  ,  le  thon  entre  dans  la  Méditer-  / 
ranée  au  printemps,  et  n'en  sort  qu'en  automne,  quoiqu'il 
ait  déposé  son  frai  immédiatement  après  son  arrivée.  Ce-^ 
pendant  il  est  très-probable  que^l'immense  majorité  ne  fait , 
\  l'époque  de  leur  apparition ,  que  sortir  des  profondeurs 
de  cette  mer  poàr  parcourir  ses  rivages  (  V,  au  root  Ha-- 
BENG.  ).  Cette  dernière  opinion  est  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  Cetti ,  qui  assure  qu'on  en  a  observé  quelquefois 
de  grandes  quantités  en  hiver  ,  sur  les  côtes  de  Sardaîgne. 
bans  l'Océan  ,  même  entre  les  tropiques ,  on  n'en  voit  que 
rarement  dans  cette  saison  ,  et  par  la  même  raison  ,  quoi- 
qu'ils dussent  y  être  plus  abondans  que  pendant  l'été. 

On  a  fait  de  tout  tenips ,  et  on  fait  encore  en  ce  moment , 
sur  lès  thons  ,  beaucoup  de  contes  qu'il  est  inutile  de  rap-, 
porter.  S'il  est  des  lieux  de  la  Méditerranée  qu'ils  préfèrent 
à  d'autres  ,  c'est  que  ces  lieux  sont  plus  favorables  au  déve- 
loppement de  leurs  petits ,  et  qu'ils  leur  fournissent  une  . 
nourriture  plus  abondante.  Les  anciens  avoient  déjà  remar-- 
que  qu'ils  ne  fraient  pas  à  l'embouchure  des  fleuves ,  comme 
la  plupart  des  autres  poissons  ,  mais  sur  les  côtes.  ' 

Ces  mêmes  anciens  ont  fréquemment  mentionné  le  thon 
dans  leurs  écrits.  Ils  appe|oient^o/vs2y/«$^  les  jeunes  qui  i/ais- 
soient  dans  la  Mer  Noire ,  etp^amides ,  les  moyens  qui  se 
pêchoient  dans  la  Méditerranée.  Depuis ,  on  a  donné  ces 
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noms  II  ^^aulres  peis  sons  ida  même  geare^  ^a  on  a  cm  être 
ceui  dçs  aocieos ,  ce  qui  a  jeté  de  la  confusioa  dans  la  syno^ 
nymte  ,  et  fait  croire  k  ^elques  auteurs  que  les  ancieni 
avoient  Gonunis  la  grave  erreur  de  .prendre  d'aaU*e8  poissons 
ponr  celui  dont  il  est  ici  question.  Pline  dît  qu'on  ne  le  pè- 
ckoit  que  dans  rilellespont,  la  Propontide  et  le  Pont- 
Suxin ,  depuis  le  €ommencem»)t  du  printemps  îusqn'à  la  fin 
de  rautomne.  Du  temps  de  Rondelet ,  c^étoit  sur  les  côtes 
d'Espagne  ,  près  le  détroit  de  Gibraltar  ;  aofowd'hui ,  c'est 
dans  leigotfede  Ly^oa ,  c'est-à-dire  sur  les  côtes  de  France, 
d'Italie  et  desties  intermédiaires,  principalement  de  la 
Sardaigne ,  qu'on  en  tire  le  plus.  » 

On  en  prend  aussi  sur  hes  cAtes  de  l'Océan ,  oà  ils  arrirent 
il  la  suite  des  maquereuudc  et  des  ^rttt^s  qu'ils  dévorent  ;  mais 
là  ,  on  ne  fait  pas  pour  eux  une  pêche  spéciale,  on  se  con- 
tente de  ceux  qui  tombent  daiis  les  filets  ordinaires ,  ou  qui 
mordent  à  la  ligne  ;  amorcée  d'un  de  ces  poissons  ou  même 
seulement  de  leur  image  imparfaitement  imitée  ,  avec  du 
linge  et  des  plumes  blanches.  On  emploie  aussi  le  même  ar- 
tifice pour  s'emparer  de  ceux  qui ,  dans  la  haute  mer ,  suivent 
les  vaisseaux ,  souvent  en  bandes  nombreuses,  et  pendant 
des  centaines  de  lieues  ,  et  dont  la  chair  est  un  supplément 
aussi  i^tile  qu'agréable  aux  nourritures  salées  qu'on  consomme 
journellement. 

.  Mais  c'est  de  procédés  plus  compliqués ,  et  exécutés  par 
un  grand  nombre  d'hommes ,  de  ceux  qu'on  emploie  sur  les 
côtes  françaises  de  la  Méditerranée,  en  Sardaigne ,  en  Corse 
et  en  Italie  ,  qu'il  est  intéressant  de  donner  la  description* 

Ces  procédés  varient  dans  chaque  lieu  ,  mais  peuvent  se 
réduire  à  deux,  la  pêche  à  la  ihonaire  et  celle  à  la  madrague. 
On  donne  te  nom  de  Ihonaire  à  une  enceinte  de  filets  qu'on 
forme  rapidement  sur  la  côte,,  pour  arrêter  une  bande  de 
thons  que  des  sentinelles ,  placées  au  sommet  d'un  rocher 
,ou  d'une  tour  ,  ont  vue  s'approcher  de  la  terre.  L'intérieur 
de  cette  enceinte  est  successiveinent  rétréci  par  de  nouveaux 
filets  flottés  et  lestés  comme  les  premiers ,  c'^t-à-dire  garnis 
de  lièges  et  même  de  petits  barils ,  à  leur  partie  supérieure , 
et  chargée  de  nnorceâux  de  plonibou  de  pierres ,  à  leur,  partie 
inférieure.  Lorsque  cette  enceinte  ,  qu'on  appelle /âri^//i, sur 
les  côtes  de  Frante ,  est  devenue  très-petite  ,  qu'elle  n'a  plus 
que  trois  à  quatre  brasse»  d'eau  de  profondeur ,  on  amène  à 
terre  les  thons  qui  s'y  trouvent  renfermés  avec  un  auir.e  filet 
qu'on  appelle  boucl/er,  qui  se  rapproche  de  la  seine  par  sa 
forme ,  et  qui  porte  «  comme  ellç ,  à  sa  partie  inférieures  une 
grande  poche  ds^s  laquelle  ils  f'aiccumulent. 


T  H  O  ^5 

On  empl^yok  beanc^op  ce  moyen  pour  pk*eiid^e  tes  thons 
èCblUoare  «  et  on  Pempbyok  «score  cooinnunënient ,  att 
rappori  èe  Foptis ,  sûr  les  c6ies  de  la  Calàbre  et  de*  l«i  Si- 
cile ;  maïs  U  est  cependant  bien  moins  avantagear  qne  le 
second  ,  c'est-^-dire  la  madtague^  qui  est  en  ce  tnoment 
presque  exclasivement  en  usage  sur  Jes^  e^s  Voisines  d^ 
Marseille  ,  4^  Gènes  ,  et^  en^  ârdaigae. 

Cette  madrague  est  un  grand  parc  qui  reste  construit  ^an» 
la  mer  pendant  toute  Ha  saison  de  la  pèche ,  c^est^à-dire  pen- 
dant six:  mois ,  et  dont  Fenceînte  est  distribuée  en  phisieura 
chambres^^nt  la  grandeur  dâminne  à  mesure  qu'elies  s^éioi- 
gnent  de  l'ouverture.  Tous  les  ilets  qtri  côimlpos^ni  ce  parc 
sont  flottés  et  lestés  ooindie  l:aM  thonaire»,  i^ais ,  d^  plos^ 
maîntevips  en  place- par  dos  oOr^es>att!aehées  à  des^  ancres. 

L'ouverture  delà  madrague  est  fort  élargie  par  deux  filets 
divergeas,  et  un  autre  Bief  qui  va  jusqu'à'  la  terre  ,  lui  est 
perpendiculaire.  Leslhoos>qui ,  pendant  leur  migration  an-* 
liui^le  »  suivant  presque  fo^ej^urs  le  rivage  ,  trouvant  leur 
cheimn  barré  par  ce  dei»tiier  filet,  descendent,  en  le  cdtorant^ 
dan»  la  .preMère  chambre,  de- la  madrague ,  que  l'on  fermo' 
àm  cè^é  extérieuîT','  dè^  qu^on  s'aperçoit  qu'il*  y  en  a  on  cer- 
tain» nombvew  •  Alors  ^  soi«  avec  du  sable  qu'on  leur  jette  sur 
Is  corps,  aoit^jvyeo  tti|  filets  ifp^lé  ftttu^re^  que  Ton  traîne* 
derrière  eux,  soit  en  les  épouvantant  de  toute  autre  manière^' 
W leç fois  suocesslvèMéiitipttls^r  de  c^ottibre  en-  chambre^ 
a^ajit  soin  d'^Hivrîr  la  pdrte'^ntérienre  à&  chaque  chambre  4 
dès.  qu'ils' sont  enfermés  dans  la  suivante  :  le  poisson  at*rivé 
enfin  dans  la  dennière,  qu'ont  appelle*  cAaiffé^^^  moti\,  corpon 
ovLCOffau.  Là,  ilssontac««mulés^ansun  és^c^très-^roit^ 
au-dessus  d'un  ttet  horizontal-,  qu'on  soulève  lor^on;vent 
terminer  la  pêche  ;  de  manière  qu'on  les  prend  irès-«aisément 
àla  main,  lorsqu'ils  sont  petits,  et  avec  ^es  crochets  et  des- 
cordçs  ,  lorsqu'il^  spnt  tfès-gros.  Quetqùe  rodo»table  qu€^ 
paroisse  ce  |iioi8son ,  il>  est  trè^imîde ,  et  lorsqu^^l  se  sent> 
pris ,  ilneiait  que  r2^emen#«isageFde  ses  ^môyeni-d^  défeose. 
£n  conséquence,   on  s'cB^empare  sans  heaueoop  do  danger. 

La  pé^  dê'k  chatià%i«e  d^^^n^i^t  qtei  ne  se  f^t  que  de- loin 

en-  loin,  attire  souvent^  surtout  dans  les  coniménéemeas , 

un  grand  nombre  de  spectarew*  autour  dé  la  m^*drague.  G'est^ 

unejvérîta&bfétei^ellquefbîs^  ammée  par  dé  îa  musique  ,  et 

toujows^suivi^  de^scèftesracéfves  et  divertissanites^  qui  lais* 
sent;  de  lo«)g^soHvenii^.<2  i  J-  4  "  .,»./. 

Au.  P4Jste^,  rétabllsâetn^l: 'd'une  madrague* ie^t  un  objets 
d'une  très-grosse  dépense,  car  elle  dtiit  aToir  au'moins  cinq: 
cents  h^asies  dfeloog,  et^n -a  âouvent  plus  duf  double.  QueU 
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qoefois  la  pêche  ne  dédommage  pas  des  frais,  mais  d'antre^ 
fois  aussi  ^  elle  produit  àes  bénéfices  très-considérables.  On 
peut  Toir  dans  le  TraUé  des  pêches  de  Duhamel ,  et  dans  VHis-^ 
foire  naiurelie  de  Sardaigne  par  Getti ,  la  description  et  la  - 
mesure  de  tous  les  filets  qu'on  y  emploie  ;  le  détail  des  pro- 
cédés dont  on  se  sert  pour  diriger  le  poisson  dans  les  diver- 
ses enceintes,  etc.  ;  le  tout  accompagné  de  figures  expli- 
catives. 

Si  la  pêche  db  thon  procure  dimportans  bénéfices  à  quel- 
ques-unes  de  nos  villes  maritimes ,  elle  en  donne  encore  de 
plus  grands  à  celles  de  la  Sardaigne.  On  évalue ,  selon  Cetti,. 
à  quarante-cinq  mille  ,  le  nombre  àes  thons  qu'on  y  prend 
chaque  année.  Là ,  cette  pêche  se  fait  avec  encore  plus  d'ap- . 
pareil  qu'en  France  ,  et  le  canon  en  annonoe  toujours  le» 
premiers  résultats. 

La  chair  des  thons  est  blanche ,  savoureuse  et  très-saine  ; 
aussi,  de  toute  antiquité ,  elle  a  été  recherchée  même  sur  le», 
tables  les  plus  délicates.  Les  Romains  en  estimoient  princi-* 
paiement  la  tête  et  le  dessous  du  ventre,  comme  plus  déli- 
cats ,  et  encore  aujourd'hui ,  on  préfère  les  mêmes  parties* 
On  a  remarqué  ,  il  y  a  long- temps ,  que  cette! chair  varioit 
en  qualité ,  qu'elle  étoit  molle  ou  tendre ,  ressembloit  à  celle 
du  veau  ou  à  celle  du  bœuf,  selon  la  partie  du  corps  où  on 
la  coupoit. 

On  mange  le  thon  frais',  salé  ou  marine.  Les  moyens  qu'on 
emploie  pour  le  saler,sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
meten  usage  pour  la  MoauE  ;  c'est-à-dire  qu'an  loi  ouvre  lé 
ventre ,  on  enlève  ses  intestins  i  son  épine  dorsale  ;  on  le  lave 
à  grande  eau  ;  on  le  coupe  en  morceaux*;  on  le. met  pendant 
quelques  jours  dans  une  saumure  ^  et  ensuite,  à  .demeure  , 
avec  des  couches  alternatives  de  sel ,  dans  dés  barils  où  on 
le  presse  fortement.  On  a  soin  ,  ^dans  cette  opération ,  de 
mettre  dans  des  barils  particuliers  .chaque  partie  correspon- 
dante du  corps,. car  les  parties  du  ventre  ou  de  la  panse  , 
en  conséquence  de  ce  qui  a  été  observé  ,  précédemment  se 
vendent  plus  cher  que  celles  du  dos. 

Lorsqu'on  veut  le  mariner  «après  l'avoir  retiré  de  la  sau- 
mure ,  on  le  met  dans  de  petits- barils  ou  des  vases  de  terce 
que  Ton  achève  de  remplir  d'huée.  )  : 

Comme  les  thons  sont  ordinairement  très«gra&,  il  en  sert  ^ 
lorsqu'on  lesqpresse  pf>ttr  les-aaler ,  une  assez  f;râiide  quan- 
tité d'huile  ,  qui  est  employée  par  les  eOrroyeurd,Kiaiâ  qui^ 
si  elle  étoit  fabriquée  à  fa  sorjkie  du  poisson  de  la  mer  » 
pourroit  être  comestible* 

C'est  principalement  en  Italie^  cja>  Espagne  et..ea,T.Hr— , 
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quie  9  qa^on  ven^  le  thon  salé.  On  n'en  consomme  guère  que 
de  frais  et  de  mariné  en  France.  On  eh  envoie  une  grande 
quantité  de  cette  dernière  espèce ,  à  Paris. 

Le  thon  ,  comme  beaucoup  d'autres  poissons  ,  est  tour- 
menté par  plusieurs  animaux  des  genres  Lerhée,  Calige  , 
et  autres  de  la  famille  des  crustacés  suceurs ,  ainsi  que  par 
beaucoup  de  vers  intestinaux.  Les  anciens  Ont  rapporté  quer 
souvent  il  éprouvoit,  par  suite  de  leurs  piqûres,  des  douleurs 
si  cruelles,  quUl  en  devenoit  furieux,  etsautoit  sur  les  vais- 
seaux ou  sur  les  rochers.  Il  a  pour  ennemis ,  les  requins ,  Tes- 
padon ,  et  sans  doute  plusieurs  autres  espèces  de  gros  pois- 
sons voraces.  (b.) 

THON.  Nom  allemand  de  T  Argile.  V.  ce  mot.  (ln.) 
THOIÎEISENSTEIN.  V.  Fer  oligiste  argilifère; 

(LN.) 

THONËRDË  (  reine)  ou  alumine  pure.  Wemer  a  déw 
signé  ainsi  Tâlumine  sous-sulfatée  de  Halle ,  en  Saxe. 
V.  Alumine  pure,  vol.  i ,  pag.  388.  (ln.) 

THONG-PIN-NGAU.  Nom  donné  ,  en  Cochiùchîne  ; 
à  une  plante  herbacée  sur  laquelle  Loureiro  a  fait  son  genre 
s/xUhium»  (Lïi.) 

THONPORPHYR.  V.  Argilophyre,  à  rarticle  Roche ,; 
vol.  29 ,  pag.  388.  (ln.) 

THONSCHIEFER.  C'est-à-dire,  arigiie  schisteuse,  en 
allemand.  F.  StHiSTS  argileux.  Les  minéralogistes  alle- 
mands ont  aussi  appliqué  ce  nom  aux  véritables  argUes  iors-l 
qu'elles  sont  feuilletées.  (l17.) 

THONSTEIN  et  VERHAERTETERTHON  des  mi^ 
néralogistes  allemands.  F.  Argile  endurcie  ,  vol.  2  ,  p.  4.89^ 

(LN.) 

THO  PHUC  LINH.  V.  Thu  fu  lii^.  (ln.) 

THOR  ou  TORÀ.  Gesuçr  et  Aldrovande  disent  que  ces 
mots  chaldéens  désignent  le  Taureau,  (desm.) 

THOR  ou  TOR.  Nom  hébreu  de  la  Tourtereile.  (v.) 

THORA.  V.  Thore  et  Tora.  (ln.) 

THORA  PAERU.  Nom  malabare,  sous  leouel  le  cajan 
est  figuré  dans  Rhéede  (  Mal.  6 ,  t.  i3)  ,  selon  Willdenowl 

(ln.) 

THORACIQUES(FoM«ww).  Nom  d'une  division  de  la 
classe  des  poissons,  qui  renferme  ceux  des  osseux  dont  les 
nageoires  ventrales  sont  placées  sous  les  pectorales.  V^  au 
mot  Poisson  et  au  mot  IcaTHYOLOoiE.  (b.) 
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THQRACI^tJEa  M.  âe  Blâîitvitle  donné  ce  nom  h  sa 
tribu  des  ikcapt^es  téiraisè/^s ,  qui  renferme  tous  les  crustacés 
proprement  dits  ,  brachyuves  on  maerouees.  (besm.) 

THORAX.  C'est  la  cavité  de  la  poitrine  renfermée  par 
les  cerceaux  osseux  des  côtes^dont  les  vraies  s'articulent  avee 
une  sorte  de  ptastron  pectoral  en  devant,   nommé  sternum 

LV.  Squelette  ) ,  et  en  arrière  avec  les  vertèbres  dorsales* 
a  cavité  du  thorax  est  plus  large  que  profonde  chez  Thomnie 
et  lés  premiers  singes,  mais  plu»  cojqtiprimée  sur  les  càtés 
cbez  les  autres  mammifères.  £He  est  très-ample  dans  les  oi-» 
seam ,  qui.  ont  aussi  de  vastes  poumons  et  une  respiration 
étendue. 

La  cavité  tihyracrbrque.,  destinée  à  contenir  les  pounK>Bs'ct 
lé  cœur,  est  d'ordin^aire  divisée  en  dtitpt  partiel  par  le  mé- 
diasiio<)  et  séparée  de  l'abdomen  par  un  diaphragme  chez  les 
mamonfères  ,  ou'U»e  daplîcature  du  péritoine  dans  les  rep- 
tiles* EJtle  n'est  pas  distincte  de  l^'abdomen  chez  lès  poissons, 
qui ,  à  proprement  parler,  n'ont  pas  dethoi'ax,  ear  ils  man-^ 
q\ient  de  poumons. 

Le  itiorax  des  insectes^.outeur  corselet ,  est  pai^fjiiiiemenfdi^ 
tinct  de  leur  abdomen  par  une  sorte  d'étranglement, che^  la 
plupart  des.  espèces  dans  leur  état  pavfiait.  F.  ItvSBCfE.  (t.) 

i^HORAX.    Coquille  appelée   PoacELAiNE  caurïs  ou 

KORIS.(B.) 

THORE  ou  TftORA.  Espèce  de  RENoftcûtE.  Il  paroît 
constMit  qijie  nos  pères  se  servoient  du  suc  de  cette  plante 
pour  empoisonner  leurs  flèches  ,  et  que  la  mort ,  précédée 
d'engourdissenaent  9  de  vertiges  et  d'enflure  générale ,  étoit  la 
suite  àt%  blessures  qu'elles  faisoient.  On  croyoit  alors  que  U 
décoction  de  Tespèce  d* Aconit  appelée  a/i^ora  par  Ltnnaeus , 
étoit  le  remède  le-  plus  approprié  contre  ce  poison  ;  m^is  au- 
.  jourd'hui  on  en  doute  beaucoup ,  attendu  que  toutes  les 
]^idmes'dèf  ce  genre  sont  elles-mêmes  plus  que  suspectes. 

V  THORÉE ,  Thofa.  C^enre  de  plantes  de  la  famille  des 
CoNFERVES ,  établi  par  Bbry-Saint- Vincent.  Ses  caractères 
font  :filamenss^Ude,»,iQt  extérieurement  reconvertis  dé  filets 
çilîformeSy  courtsr^,  fins,  articulés,  et  qui  forment  nn<  diivef. 
Ce.genre  est  voisin  des  Batraghospermes.  Il  renferme 
iguatre  espèces  ,.dont  une  seule  se  trouvé  dans  les  rîvièreà'de 
/France.   V.  tom.  ta ,  pL  18  des  Annales  du  Muséum,  (m) 

5    THORIBETHRONi  r.  tEOOTCH^ETAtoK  (m) 
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THORINE.  y.  rarlîcle  Tehiie»  (in.) 

THORPHAT.  Nom  da  Raifcnut  chez  les  anciens  Afri- 
cains, (ln.) 

THOS  des  anciens.  Animal  carnassier. que  piasieurs  comf 
mentateiirs  rapportent  an  Chacal,  et  d'autres  an  Lynx. 

(BESII.)     . 

THOTTE,  Thotiéa.  Genre  de  plantesétabii  parRottbolI. 
Il  a  ponr  caractères  :  mie  corolle  monopétale  à  trois  lobes  ; 
point  de  calice  ;  nn  grand  nombre  d'étamines  attachées  à  un 
réceptacle  tronqué  et  radié  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  stigitiate  sessile  ;  une  silique  à  quatre  angles,  (s.) 

THOUAROU.^'est 9  dans  Barrére,  le  nom  que  les 
naturels  de  la  Guiane  ont  imposé  à  THiiiONnELLE  de  mea 
dite  le  Noddi.  V.  Sterne,  (v.) 

THOUARSE»  7%iiii^âOu  I^uarea.  Graminée  rampante 
de  Madagascar  ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  po« 
lygamie|triandrie . 

Ce  genre  présente  ponr  caractères  :'  les  fleurs  latérales 
polygames;  fleurs  inférieures bermaphrodites  ;  calice  de  deux 
valves  et  à  deux  fleurs  ;  corolle  de  deux^yalves  ovales  et  mu-^ 
tiques.  ^  . 

Depuis,  M.  Brown  a  rapporté  aeux  nouvelles  espèces  à 
ce  genre ,  dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  aa  ,  n.^  9  ,  de 
rAg(Ostographie  de  Palisot-de-Bèauvois,  sous  le  pom  de, 

MiCROTBUABiJE.  (B.)  . 

THOUINIE  9  2'Iioutma.  Linnseusfils  a  imposé  ce  nom  à' 
un  genre  qu'il  forma  ,  par  erreur ,  sur  une  plante  déjà  dé- 
crite par  son  père  sous  le  nom  de  Chionantue  de  Ceylan. 
On  Ta  transporté  ,  ensuite ,  au  genre  appelé  Humbodltia 
par  Lamarck,  et  Endrachion par  Jussieu.  Swart2  l'adonné'' 
à  un  gexire  de  la  diandrie  monogynie ,  que  Willdenow  a  ap- 
pelé LiNoaÈRE.  F.  ce  mot. 

Dombey  avoit  aussi  donné  ce  nom  ii  un  genre  du  Chili, 
qui  rentre  dans  celui  appelé  LardiZabale.  ' 

Il  n'y  avoit  donc  pas  véritablement  dé  lftoiii/ii?«  ;  aussi  Poi* 
teau ,  dans  un  travail  sur  les  plantes  de  Saint  Domingue  qu'il 
a  présenté  à  l'Institut ,  a-t-il  cru  devoir  appliquer  co  nom' 
à  un  nouveau  genre  qu'il  a  formé  dans  l'octandrie  mono- 
gynie et  dans  la  famille  des  savonniers. 

Ce  genre  a  ponr  caractères  :  un  calice  en  cloche  k  quatre 
divisions  ;  quatre  pétales  insérés  sur  un  disque  hypogyne  ;^ 
barbus  en  dedans  vers  le  milieu  ;  huit  étamines  insérées  sur» 
le  disque  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  trois  angles ,  portant  un  style 
à  trois  stigmates  ;  trois  samares  réunies  à  leur  base  ,  et  con* 
tenant  chacune  une  graine  isans  périsp^rme*  ^ 

xxxiv.  4 
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Ce  genre  ne  renferme  qae  trois  ésf^èeei  ,  la  Thoutnie  Mll^ 
TÉE ,  la  Tbouikie  a  feuilles  TEaifSES»  et  la  ThouiniÊ  a 
FEUILLES  AILÉES.  Ce  sout  des  arbrisseaux  k  feuilles  alternes , 
bordées  dé  dents  épinenses ,  rayées  en  dessous  de  ner?qres 
parallèles ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis.  On  les  trouye  it 
Saint-Domingue. 

Depuis ,  Humboldt  et  Bonpland  ,  PîûnUs  é^uinoxiales 
ont  décrit  et  figuré  une  quatrième  espèce  qui  croit  aux 
environs  d'Acapulco.  (b.) 

THOUR.  V  Aurochs  ou  Bœuf  saunage  de  Pologne.  V.  l'es- 
pèce de  TAuROGHS  dans  Tariicle  Bœuf.  rpESM.) 

THOUREUX*Nemnîch' rapporte  <*  nom  au  Gouet  , 
dans  la  partie  française  de  son  Dictionnaire polygloiU  d'Histoire 
naturelle,  (desh .) 

THOUS  (^Canisihous,  Linn.  ).  Quadrupède  de  Surinam» 
considéré  comme  une  espèce  de  chien  ,  le  Kenard  crabier. 
Sonnini  croit  que  c'est ,  au  contraire ,  le  Raton  crabier. 

(desm.) 

THOUYOU.  Nom  abrégé  de  celui  de  ihoufouyou  ,  que  le 
jahiru  porte  à  la  Guiane.  (  V,  Jabiru.  )  La  plupart  des  orni- 
thologistes opt  mal  à  propos  appliqué  ce  nom  à  V autruche  de 
Magellan  ,1  oiseau  bien  différent  du yo^/ni.  V.  !Nandu.  (s.) 

THRACIA.  Pline  indique  trois  variétés  de  la  pierre  ainsi 
nommée ,  Tune  verte ,  l'autre  plus  pâle ,  et  une  troisième 
offrant  comme  des  gouttes  de  sang.  I^'héliotrope  «st  celle 
de  nos  pierres  qui  off^re  de  telles  variétés.  V.  Héliotrope  et 
Silex  ueliotrope.  (ln.) 

THRAN.  On  appelle  ainsi,  dans  te  Nord,  l'huile  qu'on 
retire  des  poissons  de  quelque  espèce  que  ce  soit. 

Celle  q|ii  découle,  sans  feu ,  de  la  graisse  ou  des  foies  de 
poissons  accmnulés  dans  des  tonneaux ,  prend  le  nom  de 
ihran  clair  ^  et  cetUe  qui  est  l'effet  de  leur  ébutlition  prend 
celui  de  tkran  brun,  V.  au  mot  HuiLE  et  au  mot  Poisson,  (b.) 

THRASIË  9  Thrada,  Plante  vivarce  des  bords  de  l'Oré- 
noque  ,  qui  seule  ,  Flore  de  rAmérii/ue  méridionale  par  Hum- 
boldt ,  Bonpland  et-.Kuoth  ,  forme  ,  dans  la  triandrie  dî- 
gynie  et  dans  la  famille  des  graminées^  un  genre  fort  yôi"' 
sin  des  Paspales. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  racbis  mem^ 
braneux,  dilaté,  portant  des  épiliets  de  deux  fleurs,  dont  l'une 
est  hermaphrodite  et  Tautre  mÂle  ;  leur  balle  calicinale  com- 
posée de  deux  valves,  dont  Tune  est  profondément  divisée  et 
offre  une  seule  arête ,  et  dont  l'autre  est  entière  et  mutique. 
fr.  pi.  39  de  l'ouvrage  précité,  (b.) 
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ÏMRASI  ou  plutôt  TRAST.  Nom  du  souchet  commes- 
llble  dans  le  Véronais.  Mathiole  /  Cesalpia ,  Lobel  et  Ciu- 
snis  le  lui  ont  conservé.  (LU.) 

THRAUPIS.  Ce  nom\  môittë  grec  moîtî^  latîju  ,  a  été 
appliqué  par  Ga2a  et  Hermotatis  au  Chardot^neret  ,  par 
Belon  au  Tarin  ,  et  par  Turner  au  VeRdIer.  (s.) 

THRÉÉKELDIÉ,  T^r^^A^/d/û.  Arbuste  q^uî  troît  à  la 
Nouvelle-Hollande  sur  lés  bords  de  là  mer ,  dont  les  feuilles 
sont  alternes,  à  den^i  cylindriques ,  les  fleurs  akillaires.9  so^ 
litaires  et  sessiles  ,  lequel  seul ,  selon  R.  Brovvn^  constitue 
uo  genre  dans  la  trîaiidrie  et  dans  lai  famille  deschénopodées  9 
peu  éloigné  des  Soudes.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
calice  urcéolé  ,  tronqué  ;,  èritôùiré*  de  trois  écailles  membra- 
neuses; une  baie  solide  à  sentence  ovale ,  renfermée  dans  le 
calice.  Tb.*^ 

THRICHECHUS.  Nom  htln  que  les  zoologistes  mo- 
dernes ont  donné  au  Morse.  F^.  ce  mot.  (s.) 

THRIDACIA.  r.  MA¥ri)RAGORAS,  vol.  ig  ,  p.  tjS.  (ln.) 

ÏHRIDACINE.  V.  Thridàx.  (ln.) 

THRIDAX  ou  TRIDAX.  Nom  des  Laitues,  chez  les 
Grecs  ^  lactuca  des  Latins.  Théophrâste,  Dioscoride  et  Pline 
en  indiquent  deux  espèces  :  Tuné  cultivée,  qui  est  notre 
Laitue  cultivée,  et  Vautre  isàùvàge ,  qui  paroît  ^tre  le 
thridacme  de  Galien  et  le  lactuca  scanolaylj.  V,  Lactuca'.  (ln.)  * 

THRINAX  ,  21innax.  Genre  de  plantes  établi  par  Swartz 
dans  rhexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  PalvthRS. 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  point  de  corolle  ; 
six  étamines;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d^unslyle  à  stig- 
mate émarginé  ;  une  baie  mon^peritie.  ' 

Le  palmier  que  renferme  ce  genre  s'élève  à  trente  pieds  « 
et  acquiert  cinq  à  six  pouces  de  diamètre.  On  remploie, 
sous  1q  nom  àepalmette^  h  la  Jamaïque  et  à  Cuba,  où  il  crott 
abondamment  sur  le  bord  de  la  mer,  à  faire  des  pieux ,  des 
digues ,  des  solives  pour  les  cases  à  nègres.  Il  jouit  de  la  pro- 

Îtnéié  de  fe  conserver  très-long-temps  sans  altération  dans 
^eau  et  dans  la  terre.  Ses  feuilles  sont  flabelliformes^  avec 
un  appendice  à  leur  base  et  un  pétiole  mince.  Son  spadix  est 
rameux  et  ses  spathes  propres ,  sont  simples,  (b.) 

THRINCIE,  7  hrincia.  Genre  de  plantes  établi  par  Rolhe, 
sous  le  nom  de  Colobion  ,  et  adopté  par  Willdenow  pour 
placer  les  Liondëns  hérissé  et  bifide  de  Linn'œus.  Il  dif- 
fère fort  peu  de  celui  appelé  Apargie  par  Schreber. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  huit  folioles  ;  un  ré- 
ceptacle garni  d^ alvéoles  ;  les  aigrettes  du  bord  ,  membra- 
neuses et  multifidés  et  celles  du  centre  stipitées  et  plumeuses. 

(B.) 
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THRIPOPHÂGOS.  Dénomination  grecque  attribnéa 
par  Charleton  au  Grimpereau,  (s.) 

THRIPS,  Thrips,  Linn.,  Gcofit ,  Dcg, ,  Fab.  Genre  d'în- 
sectes  de  Tordre  des  hémiptères»  section  des  homoptères , 
famille  des  hyménélytres  ^  tribu  des  thripsidies,  ayant  pour 
caractères  :  bec  partant  de  la  base  inférieure  de  la  tête,  très- 

i»etit,  composé  d'une  gaîne  à  deux  ralves  triartîculées  entre 
esquelles  est  le  suçoir,  arec  deux  p^pes  très -courts,  fili- 
formes et  de  trois  acticLes  ;  élytres  et  ailes  presque  sembla- 
bles ,  linéaires  ,  ciliées  sur  leurs  bords ,  étendues  horizonta- 
lement sur  Tabdomen  ;  tarses  très  -  courts ,  à  deux  articles , 
dont  le  dernier  vésiculeux ,  sans  onglets  ;  corps  linéaire  t 
terminé  postérieurement  en  pointe  formant  une  sorte  de 
queue  ;  tête  déprimée  en  carré  lojoig  ;  antennes  insérées  av^ 
devant  des  yeux ,  rapprochées ,  presque  sétacées  et  presque  . 
de  la  longueur  de  la  tête  et  du.  corselet ,  de  huit  articles  ; 
segment  antérieur  du  tronc  bea^icoup  plus  grand  que  les  au-* 
très  ,  soit  presque  conique  ,  soit  en  forme  de.  demi  -  cercle 
allongé  ;  pattes  courtes  ;  l^s  antérieures  presque  ravisseuse^ 
À  cuisses  beaucoup  plus  grandes. 

Les  ihrips  sont  de  très  -  petits  insectes.  Ils  vivent  sur  les 
fleurs  et  sur  les  écorces ,  où  se  trouvent  aussi  leurs  larves  : 
elles  ne  diffèrent  de  Tinsecte  parfait  que  par  le  défaut  d'ély- 
très  et  d'ailes. 

ThriPs  JNOiR ,  2'hrips  physapus  9  Linn. ,  Gepff. ,  Fab.  Il  a 
au  plus  une.  ligné  de  long  ;  il  est  entièrement  noir  ;  ses  ailes 
sont  blanches,  transparentes,  garnies  d'une  frange  de  poils 
assez  longs. 

On  le  trouve  aux  environs ^de  Paris,  sur  les  fleurs.  Il  est 
très-aeile  et  vole  i  peu  de  distance  ;  lorsqu'on  le  touche ,  il 
élève  le  derrière  et  courbe  son  corps  en  arc, 

Sa  larve  vit  sur  les  fleurs  :  elle  est  blanche  ;  son  corps  est 
allongé ,  terminé  en  pointe  et  garni  de  poils. 

Thrips  du  GENÉVRIER,  Ihiips junipetina f  Linn.,  GeofjC, 
Fab.  Il  est  moins  grand  que  le  précédent ,  d'un  bruvgrisâtre, 
avec  les  ailes  blanches. 

On  le  trouve  en  Europe ,  dans  les  galles  ou  boutons  des 
fleurs  du  genéQrier;  il  saute  bien  et  s'échappe  dès  qu'on  le 
touche. 

On  connoît  encore  deux  autres  espèces  de  Puips ,  qui  soBt 
celui  de  l'orme  et  celui  à  bandes  ;  ils  diffèrent  peu  des  deux 
précé^ns.  La  larve  du  premier  est  rouge  et  vit  en  société 
sur  Téffôrce  et  dans  le  tronc  des  .vieux  aunes;  on  trouve  le 
thrijn  à  bandes  sur  les  fleurs  composées,  (l.) 

'rHRlSSA  ou  XHRIZA.  Ancien  nom  que  les  Grecs 
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âppliqnoient  3i  on  poisson  qui  nous  est  îdconnù.  Lînnœùs  en 
k  fait  la  désignation  spécifique  d'une  espèce  de  Çlupée  que 
Broussonntt  a  décrite  avec  de  |;rands  détails  dans  sa  Ùécaàe 
ichthyologfgue.  (SESH.) 

THRlSSE.  Nom  que  donné  Cuviér  au  genre  de  poîssdn 
appelé  Myste  par  Lacépède.  (v.)    ' 

THRIXSPERME  ,  Thriocspermum.  Planté  parasite  à  ra- 
cines simples  et  très-courtes  ;  à  tige  longue  et  comprimée  ; 
à  feuilles  engainantes ,  petites ,  linéaires ,  lancéolées  ^  très^ 
entières,  recourbées.;  ji  fleurs  d^tii/ jaune  pâle  ,  rougéâtres  à 
l'intérieur  et  disposées  en  épis  serrés  ,  droits  et  ïaîéràux. 

Cette  plante  forme  ,  selon  Loureîro ,  dans  la  gynandrre 
monandrie  et  dans  la  famille  des  orchidées ,  un  genre  doni 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  commun  en  forme  de 
chaton  linéaire,  comprimé,  chamn,  formé  d'écaillés  alternes, 
aiguës  et  uniflores  ;  en  une  corolle  de  cinq  pétâmes  Iméaire^ 
presque  égaux  ;  en  un  tpbe  bilabié  inséré  à  la  ba^e  des  deux 
pétales  inférieurs, dont  la  lèvre  supérieure  éét  entière  et  ovale, 
et  la  lèvre  inférieure  a  trois  divisions ^  lès  latérales  étant  ob'^ 
tnses  et  la  moyenne  plus  longue ,  conique  et  rel'evée  ;  en  une 
étamine  courte  adhérente  au  pistil  ;  en  un  ovaire  inférieur  à 
style  épais  et  à  stigmate  simple  ;  en  une  capsule  oblongue,  tri* 
gone,  émarginée ,  unîlocufaire ,  trivalve  et  polysperme. 

Le  thrixsperme  croit  à  la  Cochinchine  sur  les  vieux  arbres.  Ilr. 
peut  Caire  partie  des  Angrecs,  si  on  conserve  à  ce' genre  le», 
caractères  vagues  que  lu!  a  di»niiés  I^innœus.  (b.) 

THROSQUE,  Throscus^  Latr. ,  WalcL  ;  Elater ,  Linn,  ^ 
Oliv.;  Dermestesj  Fab.  ;  Trixagus^  Kugel. ,  (îyllehhal.  Genre 
d^insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des  pem^mères,. 
famille  des  serricomes,  tribu  des  éiatérideS. 

Le  petit  coléoptère  d'après  lequel  ce  genres  été  établi  ^ 
a  des  rapports  avec  les  iâupins  et  les  derrhéstes.  Son  corps  est 
elliptique,  déprimé,  avec  la  tête  enfoncée  jusqu'aux  yeux 
dans  le  corselet  ;  les-  antennes  de  sa  longueur ,  de  otize  arti- 
cles ,  dont  les  trois  derniers  forment  une  grande  ikiassue,  en^ 
scie  an  côté  interne ,  et  qui  est  reçue  dans  une  cavité  infé- 
rieure de  cette  partie  du  corps  ;  les  mandibules  fortes ,  avec 
la  pointe  entière  ;  les  palpes  courts,  terminés  en  tête  ;  les. 
mâchoires  bifides;  ta  languette  membraneuse,  presque  échan- 
icrée;'le  corselet  presque  irapézîforme ,  se  rétrécissant  dé- 
sa  base  à  son  extrémité  antérieure  »  sans  rebords  ^  lobé  pos- 
térieurement et  terminé  par  des  angles    aigus  ;  les  pattes 
courtes,  contractiles,  à  articles  des  tarses  entiers,  et  le 
sternum  antérieur  semblable  \i  celui  dés  taupins.  Cet  insecte 
a.aa.ssi^cQmme  enx^la  faculté  de  sauter,  et  se  secji  des  mémci. 
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moyetifl.  Qaoi(|u^ii  diffère  de  ce  genre  par  la  manière  doot 
'se  termînept  ses  aôtennesyil  appartient  néanino!ns,par  Teo- 
semble. d'ç 'ses  autres  rapports  «  à  la  même  fami^fe. 

On  né  connoît  encore  qu^unc  senlS  espèce  ,  qui  est  VelaU 
dèrmesioides  dç  Lînnaeus  ^  .Iç  Umpin  clQçicorne  d'Olivier  et  le 
dèrmestes  adstricior  de  Fabricius.  Il  est  très-petit ,  d'un  brun 
obscu)r.^sQ)reuf|j^ATecrécusson  oblong,  pointu,  et  les  élytres 
marquées  de  petits  points  enfoncés ,  disposés  en  sérjes  longi- 
tudinales ;  Iç.j^essou^.d^  PQfps  est  nn  peu  plus  clair.  Il  habite 
les  bois  ombragée  »  jplapt^s  4^  chêne  ,  et ,  suivant  les  obser- 
vations de  M.  H[(elfwig,  s^a  larve  subit  ses  métamorphoses 
dans  là'partle  ligneiise  de  cet  arbre. 
,  M.  lcl)ârQn  D'ejéan  Ta  trouvé  en  Espagne,  (l.) 
'    THRUà'H.  Jîom  anglais  des  GaivEs.  (v.) 

THKY\LUE,7'hiyaIiis.  Arbuste  du  Brésil,  à  rameaux  cy- 
lindriques y.  arliculf^î^;  ^  fepilles  opposées ,  pétiolées ,  ovales, 
très  -entières  9  accompagpées  de.  stipules  sétacés  ;  à  Oeurs 
jaunes ,  petites ,  disposées, en  grappes  dans  la  dicholomie  des 
Tameaii^  et  accompagnées  de  bractées. 

Cet  arbuste  forme,  dans  ta  décandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  érables,. un  genre  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  divisé  en  cinq  piai.cMês  ;  cinq  pétales  ;  dix  étamines  ; 
un  ovaire  surmonté  d'un  seul  $tyle  ;  une.capsule  à  trois  coques. 
Ce  genre  est  le  vôrsiia  d'Âdanson.  (ç.) 

THRYALLI^.  Suivant  Pline ,  on  donnoit  ce  nom  au 
hfchnitis ,  qui  est  une  de  ses  espèces  de  verbascum  ou  phlonâ^. 
F.  Verba^cum.  (I4N.)  ... 

THRYALLIS.  Plante  mentionnée  par  Théophraste,  que 
quelques  botanistes  rapprochent  delà  sanguisorbe,  sangui-r 
sorha  qfficinalis  ,  L.  QU  de  la  p]mpreaelle ,  poUiiiun  sanguin 
sorha^  L.  (lil^.) 

THRY.ÀS*  Vun  des  nocr\s  de  la  ^X^nie  eplmediou  ou  epi^ 
médium ,  mentionnée  par  Dioscoride  et  par  Plipe.  (ln.) 

THRYBI  ou  TRIBI.  Nom  que  Ton  donne ,  dans  l'île  dç 
Candie,  rancieqpe  Crète,  au  s£iiureira  ihymbra^  L. ,  au 
rapport  d'Honoré  Belli.  (LTt). 

THRYOCÉPHALE,  Thiyocephalum.  Genre  de . plantes, 
de  la  monôécie  triandrie  et  de  la  famille  des  cypéroïdcs, 
é(abli  par  Forster.  Il  est  peu  différent  des  KYLLiNOEf;,  et 
offre  pour  caractères  :  des  épisjà  écailles  çonteî^ant  trois,  f 
quatre  fleurs  «  dopt  une  ou  aeux  iaférieures  femelles  ;  trois 
étamines;  deux  stigmates  ;  une  semence  arrondie. 

Les  plantes  de  ce  genre  ,  qui  se  trouvent  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud,  ont  ^ne  tige  triangulaire  et  des. épis ea  t^il^ 
ççipte  4' u?^  collerette  de  trois  folioles,  (^b.) 
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THRYORON.  L'an  .de3  noms  g'rcc^  anciens  de  la  Bel- 
ladone (  atropa  beifadona  ^  Ïj.  )•  (ln.)  ,  *  -^ 
^  THRYOTHORE, Xhryoihorus,  VieîII. ;  MoiacUta,  Linn. ; 
Syhiap  Laib.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  SvLVAiNS  et  de 
la  famille  des  Grimp£.^eai>x/.^.  ce$  mots.  Caracûres  i  h^o 
allongé  y  épais  à  sa  hase^  cyUa4rique  ,,néchi.en  arc,  délié ^ 
pointu  et  comprimé  sur  les  côtés  ;  mandibules  égales;  narines 
obiougues,  en  partie  couve;:les  d'une  membrane  proéminente; 
langue  cartilagineuse,  grciJQ.  et  .afguë  ;  quatre  doigts,  trois  de- 
vant ,  un  derrière  ;  les  exlérlq^îrà  réunis  à  leur  b^se  ;  le  pouce 
grêle,  plus  long  que  le  doigt  interne;  fongle  postérieur  le 
plus  long  de  tous;  ailes,  courtes,  arrondies,  concaves,  il 
penne  bâtarde  allongé.e  e^  largue  ';  les  Irobième  ,  quatrième 
et  cinquième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  sus- 
ceptible de  rester, relevée.  XfOrsqûe  j'ai  établi  celte  division, 
je  ne  connoissois  qu'une  seule  espèce  (  le  thryoihore  des  ixh 
seaux  ')  ;  mais  depuis  j'ai  tju  occasion  d'en  voir  d'autres , 
qui  se  trouvent  au  Brésil,  .au  Paraguay  et  à  Cayenne; 
tous  ne  fréqueatent  pas  les  endroits  aquatiques  ;  ils  grimpent 
sur  les  plantes  Y  comme  celui-ci.  sur  les  roseaux,  non  pas 
cependant  de*  la  même  nianière  que  notre  grimpereau  ;  ils. 
saisissent  en  travers ,  avec  leurs  pieds,  le  roseau  ou  la  tige 
d'une  plante  quelconque ,  et  les  parcourent  de  bas  en  haut 
par.  petits,  sauts  ;  habitude  qui  les  rapproche  de  plusieurs, 
de  nos  fauvettes  des  rivages,  et  particulièrement  de  la/âi^ 
ptiU  ^ejfaivaUe;  mais  ils  ont  le  bec  et  les  ailes  autrement 
conformés  ;  ils  diffèrent  des  troglodytes  proprement  dits  par 
leur  bec,  plus  robuste,  épais  à  sa  base,  plus  ou  moins  arqué  ^ 
et  par  leur  pouce  toujours  plus  long  que  le  doigt  interne  ; 
mais  ils  ont,  avec  ceux-ci,,  les  plus  grands  rapports  d^ns 
leurs  ailes ,  le  port  de  leur  queue  et  les  raies  transversales, 
qui  sont  sur  les  pennes  alaires  et  caudales.  Toutes  les  espèces 
de  ce  petit  grov^p.e  n'habitent  que  le  nord  et  le  sud  de  TAmé'- 
rique;;du  moins  je  n'en  connois  pas  dans  les  autres  parties 
du  monde.  Quelques-unes  présentent  entre  elles  une  telle- 
analogie  ,  que  les  descriptions  peuvent  quelquefois  ne  pas  pa- 
roitre  suffisantes  pour  les  bien  distinguer  ;  mais  ou  saisit  fa-^ 
cilement  les  différences  quilles  caractérisent,  quand  on  peut 
les  coinparer  eh.  nature. 

Le  xaaYOTaoRE  coraya..  Cet  oiseau  est  décrit  à  l'article 
Batara  .  voL  3-,  page  391  ;  mais  je  crois ,  après  l'avoir  exa- 
nuinc  de  nouTeau,  qu'il  seroit  mieux  classé  dans  ce  genre. 

Le  TuuYOTuoRP  A  GORGE  RAYÉE,  ThryoUiorus  rutUus ^ 
Vieiil.  Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  ,  du  corpsL 
«t  des  ailes,  d'un  brun  verdâtre  ;  les paopîèreis  blanche&^e&L 
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même  qa  une  bandelette  qui  part  du  bec^  passe  au  dessus 
dé  rœil  et  se  termine  à  ia  nuque  ;'une   raie   verdâtre  passe 
(  au-dessous  d'elle ,  nait  à  Tangte  postérieur  de  Toeil  et  s'étend 

^  aussi  loin  ;  les  )oues  sont  taicMtées  de  blanc  et  de  verdâtre  ; 

/  la  gorge  et  le  haut  du  con%  en  devant,  ont  des  raies  trans- 

versales 9  altertiâiivemént  blanches  et  noires  ;  ces  mêmes 
raies  ,  mais  beaucoup  plus  larges ,  se  font  remarquer  sur  les  ^ 
pennes  caudales  ;  le  reste  du  cou  et  les  parties  postérieures 
sbnt  d'un  roux  vif,  qui  blanchit  sur  le  milieu  du  ventre  ;  le 
bec  et  lés  pîeds,  bruns  ;  la  queue  est  allôogée  et  arrondie  à 
sôjd  extrémilé.  Longueur  totale  ,  environ  cinq  pouces  un 
quart. 

Un  individu  de  cette  espèce  est  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  :  son  étiquette  porte;  qu'il  se  trouve  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  mais  est-ce  bien  ia  contrée  qu'il  ha- 
bite ?  ne  scroit-cie  pas  plutôt  l'Antérique  méridionale  ? 

"  Le  ThKYôTHORE  a  long  bec  ,  Thryothorus  longirostris , 
Tieill.  Quoique  cet  oiseau  duBfésîi'ait ,  dans  son  plumage  , 
d'es  rapports  avec  les  autres',  on  ïi?  distinguera  toujours  fa- 
cilement, à  son  bec  robuste  ^  long  de  quinze  lignes  depuis 
les  coins  de  la  bouche ,  et  un  peu  arqué  depuis  son  milieu 
jusqu'à  sa  pointe  ;  noirâtre  en  dessus  ,  jaunâtre  en  dessous  , 
nîais  seulement  vers  sa  base;  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  brun 
sombre;  les  sourcils  sont  bleus  ;  une  tache  brune  part  du 
coin  postérieur,  de  l'œil  et  s'étend  jusqu'aux  oreilles;  Içs  joues 
sont  d'un  blanc  sale  ,  tacheté  dç  brun  ;  toutes  les  parties  su- 
périeures d'un  roux  rembruni;  les  pennes  alaifes  et  caudales 
,  rayées,  en  travers ,  de  roux  et  de  noir;  la  gorgé  est  blanche  ; 
to'utes  les  parties  postérieures  sont  rousses  ,  et  les  pieds  noi- 
râtres. Longueur  totale,  près  de  six  pouces.  De  la  collection' 
de  M.  Desmarest  ;  ^^un  autre  individu  est  dans  celle  de 
M.  le  baron  Laugier.' 

Le  Thryothore  a  oreilles  noires  ,  Thryothorus  me-- 
hnosj  Yieiil.  Cet  oiseau,  du  Brésil ,  a  le  bec  et  les  pieds 
bruns;  la  tête,  noirâtre  en  dessus  ;  les  plumes  des  oreilles  et 
des  joues,  noires  et  tachetées  de  blanc;  le  dessus  du  cou,  du 
eo,rps  et  dès  ailes ,  roussâtre  ;  la  queue,  rayée,  en  travers  , 
de  noir  et  de  roux  clair;  la  gorge,  blanche ,  avec  une  bordure 
noire  sur  les  côtés  ;  toutes  les  parties  postérieures  ,  grises , 
avec,  du  roux  sur  les  flancs.  XJn  individu  de  cette  espèce  est 
dans  la  collection  de  M.  Laugier. 

Le  Thryothore  des  rivages  ,  Thryo^iorus'  KttoraUs  » 
Yieiil.  ;  Syhia  ludoQiciana  ^  Suppî.  i5o,  Lath.  ;  Cerlhia  caroli^ 
xiîana ,  Wilson  ,  pK  la  ,  fig.  6  dé  son  Amen  ùmithology  ,  sous 
la  dénomination  de  (^recU  caroUna (wen\  et  pi.  éi^l.  de  ÂuCT.  ^ 
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a.^  j30f  fig*  I ,  sont  telle  de  tro^oâyie  de  la  Lovisume.  Cet 
oisieaia  a  ,  dans  son  plumage  1  de  F  analogie  avec  le  Ûiiyotliore 
,  des  roseaux  ;  mais  c'est  une  «espèce  disiiocte  f  reconnue  pour 
tisUe  par  Wilson,  et  qui  en  diffère  par  son  ramage  et  plu- 
sieurs de  ses  habitudes^  On  le  trouve  constamment ,  au  mois 
demain  sur  les  bords  de  la  Delaware;  cependant  il  se  montre 
rarement  en  Pensylvanie  9  et  pins  encore  dans  l'Ëtat  de  Nje w** 
Yorck;  au  contraire  ^  on  le  rencontre  fréquemment  sur  IfC^ 
bords  de  la  rivière  James  ;  il  paroît  se  plaire  dans  Tobscu- 
ripé  des  cyprès  qui  bordent  les  marais  f,  les  cavernes  pro- 
fondes, dans  les  piles  de  bois  tombées  par  vétusté ,  près  des 
rivières  et  des  petites  rigoles;  il  a  toutei?  les babitudes . de 
notre  troglodyte  ;  il  se  chiche  dans  les  trous^  les  crevassas 
de  la  terre ,  et  est  sai^i^,  cesse  en  mouvement;  il  parott  et  dis- 
parott  à  cbaqyie  insf^nt.  Sçm  cri  y  qu'il  jette  de  temps  à  autre  ^ 
^frt  haut|  fort,  pareil  à  un  éclat  de  rire ,  et  semble  ei|»riiiier, 
selon  Wilson  ,  le  mat  chirr-rup ,  prononcé  en  allongeant  la 
première  syllabe  et  appuyant  fortement  dessus  ;  il  a  un  autre 
ramage ,  mais  beaucoup  plus  doux  et  plus  musical  ;  U  semble 
alors  prononcer  les  miotts  anglais  swe^  mlUam,  svœei  ml-- 

Ççit  oiseau  a,  comme  je  Fai  déjà  dit,  un  plumage  assex 
^n^logue  À  celui  du /^lyo^rtf  des  roseaua^j  et  encore  plus  k 
celui  du  trmglodjte  mdQn\  ma^is  quelque  rapport  qu'il  y  ait 
entre  \t,s  .npances  et  la  distribution  des  couleurs ,  on  le  re-r 
connoitra  toujours  en  examinant  les  plumes  du  bas  du  dos , 
lesquelles  sont  d'une  teinte  untfarme  ,  tandis  que  ^  chez  les 
deux  auEtres ,  ces  plumes  ont  chacune  une  tache  blanche  sur 
leur  mttieu  9  entre  la  couleur  d'un  gris  foncé ,  qui  couvre  leur 
base-,  et  jcellè  d'an  brun  rougeâtre  qui  est  à  leur  extrémité  ; 
mais ,  pour  apercevoir  ces  taches  ,  il  faut  déranger  les  plu- 
mes ar^.la  mainou  Jles  souffler,  sans  quoi  i^csne  sont  .pas 
visibles. 

liC.thryothore  de^  rivages  a  cinq  pQUces  de  .longueur  io- 
laie  ;  toules  les  partie;ssi»périeurest4'«9  brun  rougç^rci  les 
4iles  et  Xdk  queue»pareilles  et  rayées  trap,sve]?salement  de  noir  \ 
une  bauddiette  d'un  blanc  jaunâtre  part  des  narines ,  passe 
ensuite  au-dessus  de  J'œil  et  descend  sur  les  côtés  du  cOu, 
presque  jusqu'au  dos^an-dessous  de  cette.bandeletfte  on  en  voit 
uneautre  d'un.brup  rougeâtre  qui  part  de  i!angle  postérieur 
de  ToeiU  et  s'étend  jusqu'aux  épaules  ;  la  gorge  est  d'un  bianc 
jaunâtre;  le  devant  ,^  cou,,  la  poitrine:  et  le  ventre  sont 
d'une  teinte  de  rouilla  cjaire  ;  les  cpuvertures  inférieures  de 
la  queue, blanches  ;  celles  du  dessus  de  l'aile  ont  un  liseré  de 
cette  couleur  à  leur  eiitrémiié  ;  le  bec  estlong  de  neuf  ligii.e&, 
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robuste  ,  an  pea  arqaé  vers  le  bout ,  d*nn  noif  bleoltre  ei^ 
dessus 9  et  d'un  bleu  clair  en  dessous;  Tins  est  couleur  de 
noisette;  la  queue,  cunéiforme  ;  k  tarse  ^couleur  de  cbair  et 
robuste.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  n'a 
point  de  blanc  dans  Taile.  Des  individu»^  que  je  soupçonne 
tes  jeunes  de  Tannée ,  ont ,  comme  notre  troglodyte ,  les  pla- 
nes du  manteau  rayées  en  travers.  d*une  nuance  plus  sombré 
qae  celle  du  fond.  Tel  est  celui  déerit  par  Latham,  et  quel- 
ques autres ,  que 'j'ai  en  occasion  de  voir. 

Latbam  a  d'abord  décrit  cet  otsean  comme  une  variété  de 
notre  troglodyte  ,  et  ensuit^  ,  dans  le  a.'  Supplément  de  son 
Gêner,  synopsis  et  dans  son  Index  ,  cotnme  une  espèce  parti- 
culière ,  sous  les  dénominations  de  lôuisiana  ivarbier  et  de 
syhia  bidûQÎdana.  Buiïon  ,  qui  ne  connoissoit  d'autre  troglo- 
dyte dans  l'Amérique  septentrionale  v  que  son  troglodyte  de 
la  Louisiane ,  l'a  donné  pour  le  représentant  du  nôtre ,  dans 
cette  partie  du  monde  ^  et  lui  a  rapporté  cfe  que  le  père  Ghar- 
levoix  dit  du  fôitdet  du  Canada^  mais  c'est  une  méprise  y  ce 
roitelet  n'est  autre  ^ue  le  troglodyte  œdan,  V,  ce  mot. 

Nota,  L'oiseau  qui  est  figuré  dans  mon  Histoire  des  Oi- 
seaux de  l'Amérique  septentrionale, sous  le  nom  de  Hxigloéfytt 
des  roseaux ,  est  un  individu  de  l'eSpèce  décrite  cî-dessMS ,  et 
toute  sa  partie  historique  appartient  au  thryothoredes  roseaux. 
Je  me  suis  aperçu  trop  tard  de  cette  erreur  pour  l'indiquer 
dans  cet  ouvrage  ;  mai^  je  m'empresse  de  la  signaler  ici. 
,  Le  THRYOf  flOHE  DES  ROSEAUX  ,  Thryolhorus  aruhdineus  ; 
Vîeill.  ;  Certhia  palustris  ,  Wilson ,  pi.  12  ,  fig.  4  àe  son  Amer, 
Omiih. ,  sons  le  nom  de  jnar^  <vren:  Cet  oiseau  a  quatre  pou- 
ces neuf  lignes  de  longueur 'totale  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures d'un  bruÀ  foncé  ,  excepté  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou,  ainsi  quc'le' milieu  du  dos ,  qui  sont  noirs;  ces  deux 
dernières  parties  sont  striées  de  blanc  i  et  cette  couleur  for- 
me des  taches  sur  le  milieu  des  plumes  du  bas  du  dos ,  qui 
ne  sont  visibles  qu^  lorsque  ceiteb-tîi  Sont  soulevées;  ia  queue 
est  eourte ,  arrondie  et  rayée  transiversalement  de  noir  ;  une 
large  bandelette  blanche  passe  au-dessus  de  l'œil  et  descend 
sur  les  côtés  de  la  nuque  ;  on  remarque  sur  ceux  du  coii  de» 
ondes  d'une  couleur  d'argile  claire  ;  toutes  les  parties  infé*-' 
rleures  sont  d*un  blanc  d'argent  pur ,  à  l'exception  des  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  dont  la  teinte  est  mêliée  de 


son  extrémité  ;  l'œil  est  couleur  de  noisette. 
Q^tt  oiseau  habile  tes' endroits  marécageux  ;  il  se  tient  dan;^ 
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les  roseauk,  et  semble  préférer  cenx  dont  le  pîed  est  baigné 
d'eau  ;  il  en  parcoart  sans  cesse  la  tige  de  la  même  maoiére 
que  notre  fauçette  ejfarçaUe ,  avec  laquelle  ii  a  encore  du  irap^ 
port  par  son  ramage  et  son  babil  continuel  ;  ^  ne  l'ai  jamais 
yu  se  poser  sur  les  arbres  et  sur  les  arbrisseaux  ;  il  semble 
mime  éviter  de  s'arrêler  dans  les  broussailles  et  les  boissons 
qui  sont  sur  les  bords  ou  dans  le  centre  de  sa  demeure  ordi^ 
naire  ;  son  chant ,  si  on  peut  donner  ce  nom  à  une  réunion 
de  divers  cris  répétés  vingt  fois  de  suite ,  sans  interruption  et 
presque,  sur  le  même  ton ,  est  enroué ,  glapissant ,  et  apssi 
désagréable  que  le  coassement  des  grenouilles  ses  compagnes 
habituelles  9  et  aussi  incommode  par  sa  longue  durée.  Si  vous  . 
entendez  ,  dit  Wilson  ,  un  foible  craquement ,  à  peu'  près 
semblable  au  bruit  que  produisent  les  bujies  d?air  qui  s -ou- 
vrent un  passage  à  travers  un  terrain  marécageux,  Iprsqu'oa 
marche  dessus ,  vous  aurez.  ^  peu  près  ^Qe  idée  de  ce  ramage. 
Plusieurs  couples  de  .cette  ^spèce  se  trouvent  dans  le  méme^ 
arrondissement,  et  les  mâleà^semblent  prendre  plaisir ,  com^ 
me  les  grenouilles ,  à  crier  p^us  fort  les  uns  que  les  autres  ; 
ils  se  font  entendre  tant  que  durent  les  couvres  v  depuis  le 
lever  de  Taurore  jusqu'à  midi,  recorpine^cent^quelque  temps 
avant  le  coucher  du  soleil ,  et  eonliB\ieut  upe^oadeux  heui^es 

après*  ^  i      .  »  •  r^ 

Ce  thryothore  est'très-çpmmundaà&lesmfr^is  qui  avoisi- 

nent  la  ville  de  New-lTork»;  i|..y  arrive  au  mois. de  mai  et; les 

quitte  aux  approches  de  l'^utpmne*  Si  la  nature^a  donné  à  cel 

oiseau  un.  chant  très-désagréable ,  elle  Ta  doué  d'une  indqs-- 

trie  rare,. pour  me  lire  sa  progéniture  à  T-abri  de  toutes  les 

intempéries  de  Tair;.  illip  son  nid  à  plusieurs ,  |igei$.  de  ro-» 

seaux,  et  toujours  au-dessus  des.  plus  |baut^s:f^^^j  lesU^n^ 

sont  d'une  telle  soUditéque  le  vent  \^  pluf  ^iolen^i^,  pcutliçs 

détacher  ;  sa  forme  est  celle  d*]^n  melo^  all^^é  ;  des  ti« 

ges  d'herbes,  de  petites  racines,  des  feuilles  sèches,  sont- 

à  l'extérieur  ;  tous  ces  matériaux  sont  entremêlés  de  vase . 

et  présentent  une  sorte,  de  bousillage  que  l'eau  ne  peut  pénér> 

trer ,  lorsqu'il  e^t  séché  par  le  soleil;  l'intérieurde  ce  befceao^ 

estg^ni  dç  plumes ,  de  bourre  et  d'autres  matières  mollet-^ 

tes;  l'cntrée.est  sur  le  càté,*v,ers  le  milieu^  et  surnçiontéç  d'u^.* 

petit, toit,  qui ,  en  s' avançant  au-delà ,  enipèche  la. pluie  d'y. 

pénétrer.  La  ponte  est  de  cinq  ou  six  œufs ,  très^petits  et  d'une.» 

couleur  d'étain  foncéc^F.  la  note  qui  est  à  l'article  du  Taryo* 

THORE  BESAtVAGES. 

,  Le  Thryothore  loviE-yoïx^Thryothorus polygloUus ^VielW,  . 
Le  nom  de  iodo  vox  a  été  appliqué  à  cel  oiseau  du  Paraguay 
pai^  M^.  à^Q  4^ara  ^  çarce  (j^u'il  n'a  poiui  de  uom  jiarliculicr  Qt; 
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que  son  chant  €sl  très  varie  ;  il  se  tieiàt  constamment  dans  les 
plaines  couveries  d'herbes  haates ,  sons  lesquelles  il  se  cache 
et  d'où  il  ne  sortqae  quand  on  est  prftt  â  marcher  dessus; 
alors  ilTole  à  ane  centaine  de  pas  ^  et  si  Ton  court  sur  Idî , 
on  est  étonné  de  reconnoître  qu'il  est  déjà  loin  ;  pour  l'ordi- 
iiatre  on^  ne  parvient  à  le  faire  partir  que  trois  fois  ,  au  bout 
desquelles  il  est  impossible  de  le  forcer  à  prendre  son  essor. 
C'est  un  oiseau  farouche  et  inquiet;  on  le  voit ,  inatin  et  soir , 
monter,  par  petits  sauts ,  sur  les  rameaux  les  plus  minces  des 
plantes ,  en  tenant  la  queue  relevée  ;  mais  il  n'entre  jamais 
à^ns  les  bois ,  ni  dans  les  haliiers  ,  ni  dans  les  habitations. 
Cette  manière  de  grimper  sur  les  tiges  des  herbes ,  comme 
le  troglodyte  des  roseaux  sur  ces  plantes ,  m'a  déterminé  a 
le  placer  dans  le  même  genre ,  avec  d'autant  plus  de  motifs 
qu'il  en  a  les  principaux  caractères. 

M.  de  Azara  a  vu  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  au  Pa*^ 
raguay,  jusqu'à  la  rivière  de  la  Plata;  dans  la  saison  dés 
amours  le  mâle  se  montre  assez  long-temps  sur  les  plantes  , 
et  son  chant  est  si  varié  et  si  gracieux  qu'il  ne  le  cède ,  selon 
lui ,  qu'à  celui  du  rossignol  ;  ses  modulations  sont  nombreu- 
ses ,  douces  y  agréables  et  pleines  d'expression.  La  femelle, 
selon  Noseda^  cité  par  ce  naturaliste  ,  chante  aussi ,  d'une 
voix  plus  aiguë  et  un  peu  moins  bien  que  le  mâle  *,  mais 
M.  de  Azara  croit  que  c'est  une  erreur. 

Ce  thryoâiore  a  quatre  pouces  de  longueur  totale ,  le  bec 
long  de  quatre  lignes  et  demie  on  peu  courbé ,  fortement 
comprimé  sur  les  c6tés ,  noir  en  dessus ,  blanchâtre  en  des<- 
sous  et  jaune  intérieurement ,  comme  celui  de  tou$  les  oi- 
seaux de  cette  division  et  de  celle  des  troglodytes  ;  la  goi^e  ^ 
la  partie  antérieure  du  cou ,  la  poitrine  ,  les  couvertures 
inférieures  et  les  bords  des  pennes  de  l'aile  sont  blanches  ;, 
le  ventre  est  d'un  roussâtre  clair;  un  trait  presque  blanc  sur- 
monte l'œil,  derrière  lequel  est  un  autre  trait  parallèle  el 
brun  ;  un  mélange  de  blanc  et  de  roussâtre  couvre  le  reste 
èes  côtés  de  la  tête  ;  le  derrière  dia  cou  est  noir  et  rayé  en 
l6ng  de  blanc;  d'autres  lignes  noirâtres  traversent  le  fond 
brun-roussâtre  du  dos  et  du  croupion  ;  elles  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  apparentes  sur  les  couvertures  supérieures 
delà  queue;  l'extérieur  de  tes  pennes,  le  côté  supérieur 
et  l'extrémité  des  pennes  alaire^ ,  sont  rayés  en  travers  de 
brun  clair  et  de  noirâtre  ;  il  en  est  de  môme  des  grandes  coa- 
vertures  des  ailes  ;  les  autres  sont  d'un  brun  clair  ;  te  reste* 
des  ailes  est  brun ,  et  celui  de  la  queue,  noirâtre  ;  le  tarse 
est  olivâtre. 

Sonnini  donne  cet  olseaapour  It  troglodyte  de  ia  Louisiane  f 
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inais'il  n^est  pas  de  la  m^ipe  espèce.  V.  Thetotboab  de» 

mVAGES.  (V.) 

THRYSAMTHE ,  Thrysanihus.  Genre  de  plantes  établi 
par  EUiot,  dans  le  second  yolome  du  journal  de  racadémie 
des  sciences  naturelles  de  Philadelphie ,  pour  placer  la  Gly- 
CiiiE  FEUTESCENTE  de  Linosus*  Ses  caractères  sont  :  éten-^ 
dard  calleux  à  la  base  et  appendicnlé  ;  tube  denticulë,  èntoa^ 
rant  le  support  de  Tova^re  ;  légume  coriace  9  cylindrique  ,  à 
deui  loges.  (B.) 

THIJ AREA.  V.  Thouaese.  (ut) 

THUC-TIEO.Nom  que  l'on  donne,  en  GoehInchine,ii 
une  espèce  de  poirre  (piper pinnaUtm  ^  Lour.)  dont  les  feuilles 
et  les  fruits  sont  employés  dans  la  préparation  des  alimens. 
C'est  le  Xu  TSiA  des  Chinois,  (ln.) 

THUEIA.  r.  Thya,  (lnO 

THTJ  FU  LIN.  Nom  donné  en  Chine  au  china ,  racine 
d'une  espèce  du  genre  salsepareille  {smilax  chinai  L.).  Les 
Cochinchinois  la  nomment  iha^phyc'UtA,  (ui,) 

THU-GlN-â£N.  Espèce  de  chardon  à  racines  lobé-* 
reuses  ^  qui  croit  en  Chine  ,  et  que  les  Chinois  emploient 
dans  leur  médecine  comme  corroboralive»  Loureiro  la  rap« 
porte ,  mais  à  tort ,  au  carduus  iulerasus , .  Linn*  ;  car,  d'après  la 
description  qu'il  en  donne ,  c'est  une  plante  nouvelle,  (ln.) 

THUIA  ou  THUYA ,  Thu^a  ,  Linn.  {Monooécie  mana^ 
delphie.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  conifères ,  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  Cyprès,  et  qui  comprend  des  arbres 
on  des  arbrbseaux  dont  le  feuillage  est  toujours  yert  et  com- 
munément aplati ,  et  dont  les  fleurs  sont  unisezuelles.  Les 
mâles  et  les  femelles  viennent  sur  le  même  individu.  Les 
premières  sont  réunies  en  un  .chaton  ovoïde  9  formé  de  six 
écailles-  opposées ,  sur  trois  rangs  ,  concaves  <,  obtuses  à  leur 
sommet ,  munies  chacune ,  à  leur  bas(e  antérieur^,  de  quatre 
anthères  presque  sessiles.  Les  secondes  présentent  un  chatoo 
ayant  la  forme  d'un  c6ne ,  composé  d'écaillés  oblongues , 
conniventes  longitodinalement,  munies  en  dehors,  au-des*» 
sous  de  leur  sommet,  d'un  tubercule  ou  d'un  petit  onglet ;> 
sous  chaqae  écaille  «  il  y  a  deux  ovaires ,  surmontés  cbacuuv 
d'un  style  très- court  à  Stigmate  concave.  Les  semences  sont 
en  nomhre  égal  à  celui  des  ovaires  ^  et  garnies  à  leors^  côtéS' 
d'un  rebord  membraneux  plus  ou  moins  saillant.  Le  fruifc> 
entier  on  cône  est  presque  rond»  et  formé  de  la  réunion  dea 
écailles  devenues  épaisses,  et  contenant  chacune  deux  se-* 
mences. 

Dans  les  thuyas ,  les  feuilles  ressemblent  )^  des  espèces 
d'écaillés  verdâtres.  EUes  iiont  xeurtes ,  opposées ,  tantôl 
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obtuses,  tai^lAt  aiguës,  le  plus  souvent  imbriquées ,  et  quel- 
quefois distantes.  Les  chatons  viennent  à  l'extréinité  des  ra- 
meaux. Les  cônes  terminaux  ou  axillaires  sont  lisses  dans  le 
thuya  d'Occident, raboteux  dans  le  thuya  d^Oriênt,etÀ  quatre 
valves  ouformés'de  quatre  écailles  dans  le  thuya  articulé.  Ces 
trois  espèces  sont  les  plas  intéressantes  du  genre  ,  qui  n'en 
renferme  que  hntt  à  dix. 

Le  Thuya  ©'Occident  on  du  Canada,  vulgairement^ 
arbre  de  vie  (thuya  occidenialis ,  Linn.) ,  est  le  plus  ancienne- 
ment connu  en  France  ;  le  premier  qu'on  y  ait  vu ,  fat  ap- 
porté du  Canada  à  François  L''.  Cet  arbre  croît  naturellement 
dans  cette  partie  de  TAmérique,  en  Sibérie,  et  dans  d'autres 
contrées  septentrionales.  11  s'élève  à  plus  de  quarante  pieds' 
sur  un  tronc  fort  ligneux  ,  que  revêt  dans  sa  jeunesse  une 
écorce  lisse  et  d'un  brun  foncé;  à  mesure  que  l'arbre  vieillit, 
son  écorce  i^e  fend  et  devient  moins  unie.  Ses  branches  sont 
disposées  alternativement  sur  un  même  plan  et  fort  éloignées 
les  unes  des  autres,;  elles  forment  un  angle  très-ouvert  avec 
la  tige  ;  les  plus 'jeunes  penchent  souvent  vers  le  bas  ;  celles- 
ci  seulement  sont  garnies  de  feuiUes  obtuses  et  imbriquées , 
qui  ressemblent  à  celles  du  cyprès.  Ces  feuilles  sont  hui- 
leuses et  répandent  une  odeur  forte  quand  on  les  froisse.  Cet 
arbre  fleurit  pour'  l'ordinaire  au  commencement  du  prin- 
temps;les  fleurs  mâles  tombent ,  et  les  femelles  sont  rempla- 
cées par  des  cônes  lisses,  à  écailles  obtuses  ;  les  semences* 
mûrissent  en  septembre. 

Le  Thuta  d'Orient  ou  delà  Chine,  Thuya  onentalis 
Linn. ,  envoyé  de  ce  dernier  pays  par  des  missionnaires  fran- 
çais ,  difCère  du  précédent  par  ses  branches  ,  qui  sont  plus 
rapprochées ,  et  beaucoup  mieux  garnies  ;  par  ses  feuilles 
terminées  en  pointe  et  d'un  vert  plus  brillant  ;  par  ses  cônes 
raboteux,  plus  larges,  d'une  couleur  grise,  et  dont  les 
écailles  sont  aiguës  et  crochues. 

«  Quel  est,  dit  Foogeroux  (Journal de  physique ^  novembre 
ce  1781  )  ,  celui  de  ces  deux  thuyas  qti'on  doit  appeler  thuya 
«  Theophrasti ?  Est-ce  celui  d^Orient  ou  celui  d'Occident? 
«  ou  ne  seroit-ce  pas  un  arbre  du  genre  des  cyprès  ou  des  cè- 
<c  dres ,  dont  Théophraste  auroit  voulu  parler,  et  qu'il  auroit 
«  nommé  thuya  ?  Si  l'on  doit  nommer  thuya  Theophrasti 
«r  celui  d'Occident',  comment  cet  auteur  grec  a-t  il  pu  con^' 
•  noitre  une  plante  de  la  partie  occidentale  de  notre  globe  .^.. 
«  Le  fruit  du  thuya  d'Occident  ressemble  à  un  petit  cône  de 
«  sapinettc  où  de  mélèse  ;  sa  graine  très-fine  est  ailée.  An 
«  contraire,  |e  thuya  d'Orient  a  le  fruit  et  la  graine  appro* 
.«  chant  du  fruit  et  de  la  graine  du  cyprès  :  enfin,  il  semble 
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ffae  le  thaya  de  Théophraate  doit  être  cetni  d'Orient,  qui 
«  est  le  plas  élewé^  dont  le  tronc  est  na,  l'écorce  brone^ 
«  et  la  tige  terminée  par  une  belle  tête  conique  ^  formée  par 
«  les  rameaux  redressés.  «  (i) 

Ces  deux  arbres  fout  Tornement  de  nos  bosquets ,  sur- 
tout le  thuya  de  la  Chine,  dont  la^verdure  est  plus  gaie  9 
et  qui  d'ailleurs  est  très-dur ,  et  s'acclimate  facilement  en 
Europe.  On  les  multiplie  de  semences ,  de  marcottes  et  de 
boutures. 

On  sème  les  graines  de  thuya  dans  une  terre  légère  ,  bien 
préparée  ,  à  Texposition  du  midi  ,  aussitôt  que  les  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre ,  en  ayant  soin  de  la  ^peu  enterrer,  hes 
arrpsemens  doivent  être  fréquens ,  mais  légers.  Pendant  les 
deux  premières  années,  on  laisse  les  jeunes  pieds  se  fortifier, 
en  ayant  Tattention  de  les  garantir  ,  en  hiver ,  de  la  neige 
et  du  grand  froid.  A  la  fin  de  la  seconde  année,  on  repique 
chaque  pied  séparément ,  il  deux  pieds  de  distance  en  tous 
sens.  Après  U  troisième  ou  la  quatrième  année ,  vers  la  fin 
de  rhiver ,  on  les  place  à  demeure  ;  ils  n'exigent  plus  alors 
aucun  soin  particulier. 

Le  thuya  de  Canada  prend  très-bien  de  bouture ,  lors- 
qu'elle est  faite  en  septembre  dans  une  terre  marneuse  et 
sur  une  plate-bande  exposée  à  l'ombre.  Pour  ces  boutures  , 
on  choisit  les  branche^  de  la  même  année ,  et  on  laisse  au 
bout  de  chacune  un  petit  nœud  dû  bois  de  l'année  précé- 
dente ; .  on  les  enfonce  de  trois  ou  quatre  ponces ,  plus  ou 
moins»  suivant  leur. longueur.  Si  le  printemps  suivant  est 
sec ,  on  garnit  leur  pied  d'un  peu  de  terreau,  pour  entretenir 
la  terre  fraîche  et  épargner  les  arrosemens.  £n  automne , 
ces  boutures  ont  pris  d'assez  fortes  racines  pour  pouvoir  être 
transplantées,  soit  en  pépinière ,  soit  à  demeure. 

C'est  aussi  en  automne  qu'on  couche  les  jeunes  branches 
des  thuyas ,  quand  on  veut  les  multiplier  par  marcottes  ;  les 
individus  élevés  ainsi ,  sont  ensuite  transplantés  et  traités 
comme  les  boutures.  Ces  deux  moyens  de  reproduction  sont 
prompts ,  mais  ne  donnent  pas  d'aussi  beaux  arbres  que  les 
semis.  Au  bout  de  deux  ans ,  les  pieds  venus  de  semences 
surpassent  de  beaucoup  les  autres  dans  leur  accroissement. 

il  y  a  une  variété  du  thuya  de  Canada  il  feuilles  panachées, 
qu'on  trouve  dans  les  jardins  de  quelques  curieux  ;  on  ne 
peut  se  la  procurer  que  par  boutures  ou  par  marcottes. 


(1)  Olivier  a  rapporté,  des  bordi  delà  mer  Caspienne,  un  thuya  fort 
peu  diffèrent  de  celui  de  la  Chine  ,  aui  paroit  être  celui  de  Théopbraste« 
On  le  cultive  dam  les  jardins  de  Cels  et  de  Ifoisette.  {^otêdêM*  ISçs9^ 
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Les  thuyas  s^ëlèvent  â^eax-mêmes  dans  ane  direction  vit'^ 
ticale,  sans  les  soins  de  l'homme;  à  raesare  que  lenr  tête 
se  fortifie  ,  les  branches  inférieures  se  détruisent  peu  à  |^n, 
parce  que  la  sève  de  ces  arbres  tend  sans  cesse  vers  le  spm- 
xïlet  ;  il  est  donc  comme  inutile  ,  ou  plutôt  il  est  dangereux 
d'abattre  ces  branches.  On  sait  que  les  plaies  faites  aux  arbres 
résineux  par  amputation  se  cicatrisent  avec  peine  j  et  oeca- 
sionent,  pendant  long-temps,  un  flux  de  résine  ,  flux  qur 
les  épuise^  Lorsqu'au  contraire  les  brapches  se  détachent 
d'elles-méme  du  tronc ,  il  n'y  a  point  d'exsudation  ,  et  les 
plaies  se  trouvent  bientôt  recouvertes  par  Pécorce. 

Les  thuyas  de  la  Chine  et  du  Canada  donnent  en  France 
de  la  graine  fertile  ;  ceux  de  ces  arbres  qui  étoient  «i  pea 
forts,  n'ont  point  souffert  dans  le  terrible  hiver  de  17W  à 
1789.  Quoiqu'ils  se  plaisent  dans  les  terrains  humidei»  des 
vallées ,  ils  croissent  aussi  sur  les  terrains  secs  qui  ne  sont 
pas  arides.  Le  thuya  du  Canada  est  docile  au  ciseau  comme  ' 
Pif.  Maiesherbes  a  vu  dans  un  jardin  de  Zurich  un  vaste  ca*  ' 
binet  de  verdure ,  composé  de  plusieurs  pieds  de  thuyas  qui 
se  rejoignoient  en  berceau ,  et  formoient  un  couvert  impé- 
nétrable non-seulement  aux  rayons  du  soleil,  mais  à  la  pluie 
même.  Kalm  dit  que  cet  arbre,  très-commun  dans  le  Canada , 
ne  se  trouve  point  vers  le  sud,  passé  le    a*  deg.  la  min*  de 
latitude  nord.  On  le  nomme  en  Canada  e^  k  Aibany ,  cèdre' 
liane.  On  le  trouve  dans  des  terrains  de  différente  nature , 
mais  plus  communément  dans  ceux  où  les  racines  rencontrent' 
de  rhumidité  ;  il  paroît  même  préférer  les  marais.  On  en 
voit  dans  les  fentes  et  crevasses  de  montagnes  qui  ne  sont 
jamais  grands.  Les  plus  grands  thuyas  qne  Kalm  ait  observés, 
étoient  de  trente  à  trente-six  pieds  de  hauteur.  Il  a  compté' 
quatre  vingt-douze  couches  annuelles  sur  un  tronc  de  dix* 
pouces  de  diamètre ,  et  cent  quarante-deux  sur  un  tronc  de 
quatorze  pouces.  Le  bois  de  cet  arbre  est  regardé  par  les' 
Canadiens  comme  incorruptible;  ils  en  font  un  grand  usage  : 
ils  l'emploient  en  pieux  pour  leurs  clôtures,   en  palissades' 
pour  les  fortifications  ;  ils  en  couvrent  leurs  maisons  ;  ils  en 
construisent  les  membres  et  la  quille  de  leurs  bateaux  ;  et  avec 
des  jeunes  branches  garnies  de  leurs  feuilles ,  ils  en  ioûi  des 
balais  qui  embaument  les  chambres  où  on  sVn  sert. 

Thuya  articulé, 71tttyaarfeVi//€ito,Desfontaînes.  Cet  arbre, 
figuré  pi.  R.  7  de  ce  Dictionnaire,croU  naturellement  en  Bar« 
barie,  où  Desfontaines  Ta  observé,  et  d'où  il  l'a  rapporté  en 
Europe.  C'est  un  arbre  élevé  d'environ  dix-huit  à  vingt  pieds 
dans  son  pays  natal.  Ses  bfanches  forment  un  angle  droit 
avec  sa  tige;   s^s  rameaux  sont  nombreux  y  comprimés; 
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Blfiëft  i  verts  »  articulés  &  la  irianière  des  prêles  ,  et  fragiles* 
Ses  feaiUes  s'élèvent  au  nombre  de  qaatre  de  chaque  articu- 
lation qu'elles  embrassent;  elles  sont  très-petites  «  érigées, 
inégales ,  pointues  et  munies  è  leur  base  de  giafndes  à  peine 
visibles.  Le  chaton  que  forment  les  fleurs  mâles  est  petit  ^ 
ovale  I  obtusément  tétragone  et  un  peu  penché;  les  écatiles 
qui  le  composent  sont  disposées  sur  quatre  rangs ,  faites  ett 
bouclier  ,  et  portées  sur  un  pédicelie;  leur  couleur  est  d'un 
jaune  pâle;  sous  chaque  écaille  on  voit  trois  ou  quatre  an- 
thères arrondies  et  sessiles.  Les  fleurs  femelles  naissent  so- 
litaires à  rextrémité  des  rameaux;  leur  cAne  est  tétragone  et 
â  an^es  obtus  ;  â  est  formée  quatre  valves  pu  éc^Hts  li^ 
gueuses,  épaisses,  faites  en  cceur,  creusées  loTigituSinale- 
ment  à  Pestérieur  »  vers  leur  milieu  ,  convexes  intérieure* 
ment,  et  s*ouvrant  delà  base  au  sommet;  il  y  en  a  deu< 
plus  grandes ,  opposées  et  fertiles  ,  et  deux  pluk  étroites ,  qui 
sont  stériles  ;  les  préndèrés  contiennent  quelques  petites  se- 
mences environnées  d'une  '  large  membrane^ 

Ce  l^a  croit  naturellement  en  Barbarie,  sur  les  coflinei 
incuites.  Desfoniaines  a  observé  que  dans  un  soi  aridç ,  il  né 
s*élève  qu'à  ia  hauteur  d'un  arbrisseau ,  taudis  qijie  dans  une 
terre  substantielle  et  grasse  i  il  acquiert  plus  de  vingt  pieds 
d'élévation. 

Jusqu'à  présent  on  avoît  cru  que  la  résine  connue  sous  lé 
nom  àe  sandara^  ou  sandàracjétoit  produite  par  une  espèce 
de  Genevb^ier  ;  mais  Broussonnet  assure  que  c'est  le  thuya 
articulé  qui  là  donne.  Elle  nous  vient  d'Afrique  en  larmes 
blanches ,  plus  transparentes  que  celles  du  mastic.  On  i'ap- 
pelle  aussi  vernis  ou  $^rmx,  parce  qu'ion  l'emploie  bean-^ 
coup  dans  œs  préparations.  En  faisant  dissoudre  cette  ré-* 
sine  dans  de  Thuile  de  lin  ou  de  térébenthine ,  ou  dans  de 
l'esprit-dc^viii ,  on  en  compose  un  vernis  liquide  très-blanç 
et  brillant  ^  mais  fort  tendre.  Tout  Je  monde  sait  l'usage 
ordinaire  qu'on  {ait  de  la  poudre  de  sandàrague,  pour  adou- 
cir le  papier  sur  lequel  on  écrit  ^  et  pour  l'empêcher  de 
boire. 

Cette  substance  résineuse  {Màt,  méd.  de  GeolTroy)  â  à- 
peu  près  les métnes propriétés  médicinales  que  le  Mastic  $ 
mais  ou  en  fait  plus  rarement  usage,  intérieuremei^t.  Admi- 
nistrée dé  cette'manière ,  elle  déterge  les  ulcères  internes  et 
gaérit  les  anciennes  hémorragies*  ou  diarrhées  ;  extérieure- 
ment ,  elle  arrête  le  sang  ,  fortifier  les  jointures  des  mem- 
bres ;  dissoute  dans  Thuile  rosat  ou  autre  huile ,  elle  e^ 
bonne  contre  les  engelures,et  propre  à  apaiser  les  douleurs 
hémorroïdales.  (n.) 

XXXIV.  5 
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THUIA.  V.  Thxjyà  Cl  Tbya.  (ln.) 

THtrJA.,  r.  Thuya,  (lw.) 

THUILEE.  Variété  de  la  Tortue  caret,  (b.) 

THUMARA-HINDI  {fruU  desIndes).  Le  TAMARIN 
î^tamarindus  indica,  L.  )  est  ainsi  nommé  dans  le  Dar-Four, 
royaame  d^ Afriqae.  Ses  fraits  mêlés  avec  de  Teaa  composent 
One  boisson  rafraîchissante.  Piiés  et  desséchés  ,  ils  forment 
une  pâte  qai  donne  une  décoction  cathartique  et  diapho- 
rétiqae.  (ln.) 

THUMERSTEIN  ou  Pierre  de  thum.  Les  Allemands 
ont  ainsi  nommé  TAxinite  ^  parce  qae  c'est  la  variété  qui  se 
trouve  âui  environs  de  la  ville  de  Thun  qu'ils  ont  connue 
la  première:  )^.  Axinite.  (lis.)  * 

THUNBERGE,  Thùnbergia.  Genre  delà  didynamiean- 
giospermie  et  de  la  famille  des  acanthéïdes ,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  double, l'extérieur  dîphyile  et 
Tintérieur  à  douze  dents  ;  en  une  corolle  campanulée ,  à  cinq 
divisions  obtuses  ;  en  quatre  étamines,  dont  deux  plos  courtes; 
eu  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  simple  ;  en  une 
capsule  k  deux  loges ,  terminée  par  deux  cornes. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  du  Septas,  renferme  deux  plantes 
yolables,à  feuilles  opposées  et  à  fieurs  solitaires  et  axillaires. 

L^une  9  la  Thunberge  du  Cap  ,  a  les  feuilles  ovales  ob- 
tuses, velues  en  dessous,  et  la  corolle  jaune.  Elle  vient  du 
Cap  de.Bonne'Espérance,et5e  rapproche  des  Barreuères. 
Voyez  ce  mot.     ' 

L'autre,  la  Thunberge  odorante  ,  a  les  feuilles  en  cœur 
aigu ,  anguleuses  k  leur  base ,  etcl^res.  lELle  vient  de  l'Inde  » 
et  se  rapproche  des  Liserons,  oa  fleur  est  odorante. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  un  autre  genre  qui  a  été  de- 
puis réuni  aux  Gardânes.-  (b.) 

THUNDERSTONE  ou  fuem  de  tormerre.  V.  Bélem^ 

KITE.  (DESMO 

THUOC  DUOC.  Nom  que  la  Pivoine  (pctonia  officînaïis) 
porte  en  Cochinchine.  (ln.) 

THUOC  GIOL  V.  Mau  soi  cot.  (ln.) 

THUOC  KUU.  Loureiro  nous  apprend  que  la  plante, 
ainsi  nommée  à  la  Cochinchine ,  est  l'Armoise  vulgaire.  V. 
Mgai-ye.  (l^ 

THUOC.O>ïQUANAM-BIENetMAN-KINH.Noms 
donnés  en  Cochinchine  à  un  Gatilier  (  vUex  irifoUa  ,  Linn.  ) 
qui  croît  sur  les  bords  de  la  mer.  Ses  fruits  sont  très-em  •  / 
pioyés  par  les  médecins  de  l'Inde ,  tant  iniérieureipent 
qu'extérieurement.  Ils  sont  échaufians,  céphaliques,  emmé- 
nagogues  y  et  utiles  dans  les   foiblefpes   des  menibres   et 
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)a paralysie. La  planté  a  un  goût  amer;  elle  exhale  one 
odeur  forte  ,  un  peu  aromatique.  Tuoc-on  est  le  nom  du  iV&- 
.gunda  j  autre  espèce  du  même  genre^  nommée  Muern-Kim  en 
Chine,  (ln.) 

THUONG-lTHAO.  Espèce  de  cîémmUu  ainsi  nommée 
en  Cochînchine^  et  dont  les  fleurs  sont  dioïques  comme 
dans  le  demaiis  dioîca  >  L. ,  qui  n'est  pas  la  même  plante 
comme  le  croyoit  Loureiro.  La  plante  4e  Cochinchine  est 
le  clematis  iaureinana  ,  Dec,  (LN.) 

THUR.  En  Pologne  et  en  Lithoanie,  ce  nom  e&t  celui  de 
Taurochs ,  espèce  de^ŒUP.  V.  ce  mot.  (besm.) 

THURAIRE ,  Thuraria.  Arbuste  rameuz ,  à  feuilles  al- 
ternes, roides ,  pétiolées ,  ovales ,  entières  »  caduques ,  et  à 
fleurs  terminales ,  qui  forme ,  au  rapport  de  Molina ,  dans 
la  d^candrie  digynie  ,  un  genre  fort  voisin  des  Codons. 

Ce  genre  apourcaractères:un  calice  tubuleux;  une  corolle 
monopétale ,  infnndibuliforme  ,  entière  ;  dix  étamines  ;  deux 
ovaires  supérieurs,  surmqntéâ  chacun  d'uii  style  sétacé;  une 
capsule  biioculaire  et  disperme. 

Le  ihuraîre  croît  au  Chili.  Il  transsude  de  son  écorce  une 
résine  blanche  qu'on  recueille  en  automne,  et  qui,  mise 
sar  des  charbons  ardens ,  répand  une  odeur  des  plus  suaves. 
£lle  est  fort  amère  :  on  l'appelle  encens  dans  le  pays  ,  et  on 
l'emploie  aux  mêmes  usages  que  le  véritable  isncens..  (F.) 

THUftiS  LIMPIDIFOLIUM.  J.  Bauhin  ,  Dale- 
champs ,  Lobel  9  ont  désigné  ainsi  le  sarracenia  fla^a ,  plante 
de  l'Amérique  septentrionale,  dont  les  feuilles  sont  droites, 
tobuleuses  et  fermées  par  un  opercule,  (ln.) 

THURON  ou  THURUS.  C]ts\  Taurochs  ou  bœuf  de 
Pologne.  Vof, ,  à  l'article  Bœuf,  Thistoire  de  cette  espèce,  (s.) 
THUS.  Nom  latin  de  I'Ençens.  C'est  le  Ubanos  ou  liba- 
noton  des  Grecs,  (ln.) 

THUSTERRAE.  L'un  des  noms  du  cAam^iV^.f  des  an- 
ciens, (ln.) 

.    THUSAI  et  TUSAL  Noms  orientaux  des  Couronnes 
impériales,  selon  Clusius ,  etc.  (ln.) 

THUY  XÛONG  BO.  Nom  donné,en  Cochinchine, à fo- 
rotttîum  cochinchinense»  (LN.) 

THYA  ou  THYON  ou  THUEIA,  et  encore  THUIA  ou 
THUYA,  Arbre  vert  mentionné  par  Théophraste,  et  dont 
Pline  parle  d'après  cet  auteur  grec  ,  en  le  nommant 
irogetes ,  ihya  et  brida.  Théophraste  place  le  ihya  parmi  les 
drbres  verts  sauvages  ;  il  le  dit  semblable  au  cyprès ,  surtout 
au  cyprès  sauvage ,  par  &^s  rameaux  très-  élevés  ,  ses  feuil- 
les, son  tronc  et  son  fruit.  Il  croissoit  au  sommet   des 
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montagnes.  Selon  l^àuisanias'^oti  avoît  sculpte,  avec  son  bois^ 
/des  figures  de  Mercure  de  huit  pieds  de  longueur.  «Cet  arbre, 
dît  Pline,a  été  connu  d'Homère;  il  est  appelé  trogetes  et  aussi 
thya  par  d'autres  personnes.  Homère  le  place  parmi  les  par- 
fums  qu'on  brùbit ,   à  cause  de  leur  bonne  odeur,  che2 
Circé ,    qu'il  considéroît  comme   une  déesse.    C'est  une 
«treûr  fort  grande  de  cf oire  avec  certaines  gens ,  que  par 
ce  nom  Homère  ait  entendu  indiquer   collectivement  tous 
les  parfums;  en  effet ,  il  cite  dans  le  même  vers  le  cèdre 
et  le  hrix ,  ^^^  ^^^^  ^^^  manifestement  qu'il  a  voulu  dési- 
gner des  arbres  seulement.  Théophraste ,  ^ui  fut  le  premier 
écrivain  du  temps  d'Alexandre-le- Grand  ,  environ  ^i^o  ans 
après  la  fondation  de  R(Mne  ,  parle  avec  grand  éloge  de  cet 
arbre ,  et  dit  que  la  chàrpènle  de  plusieurs  iinciens  temples 
est  faite  avec  son  bois  ,  de  nature  pour  ainsi  dire^  immortelle 
et  incorruptible ,  et  qui ,  employé  pour  les  toits  ,  résistoit  à 
toutes  les  vicissitudes.  Rien  de  plus  contourné  que  sa  ra-^ 
cine;  aussi  en  fait- on  Iqs  ouvrages  les  plus  précieux.   C'est 
principalement  autour  du  temple  de  Jupiter  Aminon  qu'existe 
cet  arbre.  Il  croit  aussi  dans  la  partie  inférieure  de  la  Cyré- 
naïque.  Mais  pour  les  tables   faites  avec  ce  bois ,  Théo- 
phraste n'en  parie  pas  ;  aussi  n'en  est^l  question  que  depuis 
Cicéron ,  du  temps  duquel  elles  parurent  pour  la  première 
fois.  Il  y  a  un  autre  arbre  du  mènie  nom ,  produisant  une 
pomme  rejetée  par  quelqiies  gens,  à  cause  de  son  odeur  et  de 
«on  amertume ,  et  rechercnée  -par  d'autres,  dont  on  décore  les 
maisons,  et  nous  n'en  dirons  rien  de  plus.  «  Plin.liv.  i3  ,  cb. 
16.  Ce  second  thya  esil,  dit-on,  le  citronnier.  Ce  même  natu- 
raliste ^'exprime  delà  manière  suivante  à  l'égard  èiibruta^  liv. 
12,  ch.  17.  «  L'homme  est  tellement  rassasré  de  ce  qu'il  pos- 
sède, qu'il  recherche  avec  aridité  ce  qui  est  à  autrui.  Ainsi  les 
Arabes  vont  jusque  dans  la  contrée  des  Héliméens  cher- 
cher l'arbre  bruta ,  semblable  au  cyprès  étalé  ,  dont  les  ra- 
meaux sont  blanchâtres  9  et  qui  brûlent  en  exhalant  un  par- 
fum délicieux  ,  qui,  dans  la  chronique  de  Ferapereur  Claude 
César ,  est  donné  pour  une  chose  surprenante.  Les  Parthes , 
y  est-il  dit,  parfument  leur  boisson  avec  les  feuilles  de  cet 
arbre  :  son  odeur  est  voisine  de  celle  du  cèdre ,  et  sa  fumée 
c  t  un  remède  contre  les  autres  bois.  Cet  arbre  croît  au-  delà 
du  Pasitigris ,  sur  le  mont  Zagrus ,  sur  les  frontières  de  la 
TÎlle  de  Siiaca,  » 

Ainsi  donc  le  fhya  croissoit  en  Afrique ,  et  le  irufa  en 

Asie,  au-delà  du  Tigre;  tous  les  deux  étaient  des  arbres 

verts  ^semblables  au  cyprès,  et  donnant,  lorsqu'on  les  brft- 

loit  I  une  odeur  analogue  à  celle  du  cèdre  ;  totis  les  deux 
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ëtolent  des  arbres  peu  coanas.  Il  n^est  pas  prouvé  qa'Hs 
appartinssent  à  la  même  espèce^  cependant  on  ne  sauroit 
douter  qu'ils  ne  fussent  des  arbres  delà  famille  èes  conifères. 
C.  Bauhin  les  rapporte  tous  deux  Anihuya  occidenlalis ^  ce  qui 
paroît  extraordinaire  ,  puisqjae  cet  arbre  a  été  apporté  du 
Canada  sous  François  I.^'  ;  mais  il  a  peut-être  confondu  en 
une  seule  espèce  ce  thuya ,  sa  variété  qui  croît  en  Sibérie  , 
et  le  thuya  d'Orient.  Il  est  possible  même  que  le  brûla  fût 
ce  dernier  arbre  où  te  thuya  qu'on  trouve  en  Sibérie  :>et 
il  n'est  peut-être  pas  ridicule  de  rapporter  le  thuya  d'Afrique 
au  thuya  arUculata^jytst. ,  ou  ii>êrae  au  thuya  cupressoides^  L.y 
bien  que  celui-ci  n'ait  été  observé  qu'au  Cap  de  Bonne- 
£spéraBce«, 

Clusius  a  figuré  sous  le  nom  Sahhd  ou  habel^  un:  fruit 
analogue  à  celtii  des  cyprès ,  mais  plus  petit ,  qu'il  avoil  reçu 
de  Syrie  «  mais  qui  se  trouve  aussi  en  Egypte  et  en  Arabie, 
et  qu'il  dit  être  celui  d'un  arbre  fort  connu  dans  tout  l'Orient^ 
Il  te  rapproche  du  thya  des  anciens  ;  car  il  n'est  pas  de  l'avis 
de  C.  Bauhin  qui  le  retrouve  dans  notre  thuya  ,  ni  du  senti- 
ment d^Anguillara,  qui  lerapporte  aune  variété  de  la  Sabine, 
espèce  de  genévrier ,  mais  à  tort ,  puisque  le  fruit  des -gené- 
vriers est  une  baie,  et  non  pas^  un  cène  écaiUeux  comme  celui 
du  cyprès  auquel  Théopbraste  dit  que  le  fruit  àutfiuy-a  res- 
semble. L'â^W  est  considéré  avec  doute  ,  par  C.  Ba:ul>in, 
comme  le  grand  cèdre  de  Dioscoride  ,  et  il  y  ajoute  encore 
avec  doute  le  synonyme  de  thya  de  Théopbraste  :  il  men- 
tionne lui-même  Tarbre  qui  fournit  Vabhel  sous  le  nom  d'«r- 
bar  cupresso  ^milis  syria.  Cet  arbre  est  le  tac  déerit  par  Rau- 
wolfius  ,  sur  lequel  on  recueille  une  sorte  de  gomme  ,  dita 
iacoa.  Ainsi  cet  arbre,  peu  connu  des  botanistes,  seroit  pro« 
bablement  le  thya  de  Théopbraste.  Mais  la  plante  donnée 

four  telle  par  C.  Bauhin  (  tarbâr  viia^  de  Belon ,  Qusms , 
^odonée  )  ,  a  conservé  le  nom  de  thuya,  et  es^t  devenue  le 
type  d'an  genre  peu  nombreux  en  espèces  9  dans  leqtiei 
l!«innseus  avoit  placé  le  tamanx  articuhiia  ,  Forsk.)  (ln.) 

THYASiSIRE,  Thyassira.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Léach.  Une  diffère  pas  de  celui  appelé  Ligule  par  Montagu, 
et  Ampbidesme  par  Lamarck.  Voy.  ce  dernier  mot.  (B.) 

THYITËS.  C'est,  dans  les  anciens,  le  nom  d'une  espèce 
de  marbre  qui  s'exploitoit  en  Laconie.  (ln.) 

THYITÊS.  Pierre  dont  il  est  fait  mention  dans  les  ou- 
vrages de  Dioscoride ,  et  qui,  selon  Bertrand ,  paroît  être 
une  sorte  d'argile  endurcie  et  verdâtre.  (desm.) 

THYLACION.  Nom  que  les  Grecs  doonoient  aux  folli- 
cules de  l'orme,  (ln.)  . 
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THYLACIS.  lUigeFf  Prodr.SYstmamm,  etaokim^  propos^^ 
de  changer  le  nom  de  peramiles  dont  la  composition  lai  paroît 
vicieuse,  en  celle  de  Ihylacis,  pour  désigner  un  quadrupède 
naarsupialde  la  NouireUe-Hollande.  Voy.  PeramèLe.  (d£sm.> 

THYLACITIS.  Reneaulme  donne  ce  nom  â  la  variété 
grandiflore  de  la  Gentiane  agaule.  (ln.) 

THYM.  Voy.  Thim.  (desm). 

THYM  ou  THYMALE.  Poisson  du  genre  Salmone.  (b.) 

THYM  BLANC  C'est  la  Germandrée  des  montagnes,  (b.) 

THYM  i^es  mon'ïagnes.   C'est ,   à  Saint-Domiogue ,  la 

TURNÈRE  A  FEUILLES  BORÉES.  (B.) 

THYM  DES  savanes.  C'est ,  à  la  Martimc^ue,  la  Turnere. 

BES  MONTAGNES.  (B.> 

THYMALE,  Thymaîus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des^ 
coléoptères ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  elavi- 
cornes,  tribu  des  peltoïdes. 

On  avoit  d'abord  confondu  ces  insectes  avec  les  dlpha  de 
Linnœus,  o\i\\ispeltisà^  Geoffroy. F abricius  ayant  cru  devoir 
les  en  séparer,  en  a  formé  un  genre  propre  qu'il  a  désigné 
de  cette  manière,  et  avec  d'autant  moins  de  raison  que  le 
naturaliste  français  n'en  a  décrit  aucune  espèce.  L'inconvé- 
nient qui  résulte  de  cette  fausse  application  nominale,  m'a^ 
déterminé  à  substituer  au  mot  peltis  celui  de  thymaîus.  Tous 
lies  entomologistes  de  l'Allemagne  et  du  nord  de  l'Europe  ont 
néanmoins  conservé  la  dénomination  de  Fabricius* 

Les  thymales  diffèrent  des  silpha  de  Linnaeus  par  leurs 
mandibules  terminées  en  une  pointe  bifidfe  ;  ils  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  des  nitidufes  ;  mais  les  articles  de  leurs 
tarses  sont  entiers;  leurs  palpes  sont  plus  gros  à  leur  extré- 
mité, et  leurs  mâchoires  sont  armées,  au  côté  interne,  d'une- 
dent  cornée.  Le  port  est  diiilkurs  \t  même*  Ces  insectes  se 
trouvent  sous  les  écorces  des  arbres  morts ,  mais  plus  parti- 
ccdièrement  en  Allemagne  et  en  Suède  ;  car  on  n'en  a  encore- 
découvert  en  France  qu'une  seule  espèce  9  savoir  :  le  Thy-* 
HALE  i  B0R013RE,  Thymalus  limbaUtSf  qui  est  le  pêlUs  Umbaia 
de  Fabricius,  nommée  brunnea  par  PaykulL  Elle  est  petite  , 

Eresque  hémisphérique,  d'un  brun  bronzé,  pubescente ,  aveo 
î  limbe  extérieur  rougeâtre;  les  élytres  ont  des  stries  ponc- 
tuées. L'insecte,  dans  l'état  vivant,  est  souvent  parsemé  d'un& 
Îonssière  blanche  qu'on  peut  enlever,  mais  qui  reparoît.  Le 
\ÉGH ANCRE,  T.  luruUus  (^Silpha  lunata ,  Oliv.;  Peltis  grossa  ^ 
Fab.),  est  presque  une  fois  plus  grand  que  le  bouclier  ihora-^ 
eique ,  ovoïde  ,  aplati ,  ,S!uxi  brun  noir ,  glabre  ,  avec  le  cor-r 
$elet  très-court ,  fortement  échancré  en  devant ,  très-poia-»^ 


T  H  Y  7, 

tillë;  récusson  petit,  arrondi;  les  élytres  grandes^  profondé- 
ment ponctuées,  et  ayant  trois  lignes  élevées. 

Le  T.  FEHRUGiNEUX  ,  T.  forugineus  (  Pellis  farugùtea , 
Fab«  ) ,  a  la  même  forme  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  petit  » 
de  couleur  ferrugineuse ,  avec  six  lignes  élevées  sur  les  étuis , 
et  deux  rangées  de  points  enfoncés  Sans  les  intervalles.  Le  T. 
BENTÉ ,  T.  dentata  (^Silpha  deniata ,  Fafcf.)^^^^  P^^^  allongé  , 
plane,  d'un  noir  obscur,  raboteux^  avec  des  lignes  garnies 
de  petits  faisceaux  de  poils  sur  le  corselet  et  les  élytres.  Cette 
espèce  est  plus  rare  et  se  trouve  dans  le»  troncs  pourris,  à^s 
pins  et  des  sapins.  (L.) 

THYMALON ,  THYMON.  Deux  noms  grecs  de  Tir 
{^iaxus  haccata')  chez  les  anciens.  (li9.) 

THYMABNÔLION  des  mages  ou  philosophes  de  Fan- 
tiquité.  C'est  la  plante  nommée  hippomanhrum  par  les  Grecs; 
F.  ce  mot,  (ln.) 

THYMBR A ,  Thymhra.  Genre  de  plantes  de  la  dtdyna- 
mie  gymnospermie  et  et  la  famille  des  labiées ,  dont  les  ca- 
ractères consistentren  un  calice  tubtilé,  bilabié  et  marqué  exté- 
rieurement, sur  chaque  céte,  d^une  rangée  de  poils  \  en  une 
corolle  bilabiée,  dont  la  lèvre  supérieure  est  bifide,  et 
l'inférieure  trilobée  ;  en  quatre  étamines-,  dont  deux  plus 
courtes  ;  en  quatre  ovaires  ,  du  centre  desquels  sort  un  style 
demi  bifide  ;  en  quatre  semences  nues  au  fond  du  calice  qui 
persiste. 

Ce  fi;enre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  et  k 
fleurs  disposées  en  verticillesou  en  épis  terminaux.  On  en 
compte  trois  espèces,  qui^ont  une  odeur  approchant  de  celle 
du  thym ,  et  les  mêmes  propriétés  médicales. 

Le  Thymbea  en  épis  a  les  fleurs  en  épis  \  il  estvivace  et 
se  trouve  en  Grèce  et  en  Syrie* 

Le  Thtmbra  verticille  a  les  fleurs  Verticillées  ;  il  est  vi- 
vace  et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales^  de  l'Europe  , 
où  on  rappelle  hyssope  dt  montagne*, 

Le  Thtmbra  cilijê  a  les  fleurs  en  téte>  les  feuilles  linéai'*' 
re^s  et  ciliées  ;  il  est  vivaee  et  se  trouve  sur  les  côtes  de  la 
Barbarie. 

Le  Tqymbra  de.la  GAROUNE^de  Waitec,  constitue  au- 
j[(Ourd^hui  le  genre  Macbridéb  d'Elliot.  (b.) 

THYMBR  A.  Nous  avons  parlé,  à  l'article  saiureîa^  des 
plantes  que  les  Grecs  nommoient  ihymbra  et  Ûiymbri ,  qui  sont 
nosSARfii£TT£S,tesquelles  ontété  nommées  autrefois  ihymbra 
par  les  botanistes.  Actuellement  Ton  nomme,  avec  Linnseus, 
ihymbra^  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées ,  assez 
éloigné  du  saUireia  ,  et  qui  ne  comprend^  qu'une-  S8uledes 
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planés  dfsignëe»  primitive  ment  par  ce  même  nom;  c^est  te 
thymbra  spicata  de  Barrelier  (  Icoii<  xa3i  )y  qui  est  peut-être 
Fan  de£i  anciens  ffîynûtra  y  de  même  ^ue  le  salureia  ihymbra, 
Adanson  adopte  le  genre  thymbra^  Linn. ,  mais  le  nomme 
abuifàli.  IL  né  faut  pas  y  rapporter  :  i.^  le  ihymbra  capensis  de 
Plukenet(  Alm.,  t.  22g,  fig*  5)i  qui  est  le  polygaUihàstena^  L.  ; 
a.o  le  genre /Â[^iiiira  de.  Toarnefort,  qui  comprend  les  espèce» 
de  thym  dont  les  Qeur^  sont  verticillées,  axiUaires,  et  munies 
d^un  calice  terminé  par  cinq  soies.  V*  Thymbra,  ci- dessus* 

(ln.) 

THyMBRE.  Nom  vulgaire  spécifique  d'une  SAat£TT£  et 
de  TOrigan  commun.  (bO 

THYMËLAÉA  ,  et  Thymelaia.  Arbrisseau  mentionné 
dans  les  écrits  de  Pliqe  et  nde  .Bioscpride ,  et  qui  avoir  à 
la  fois  Taspect  du  /ithymofus  et  de  1- olivier  (  par  la  forme  e< 
les  feuilles);  c^ est  ce  qti^ exprime  thymeiaia  en  grec.  Plinfs 
commencé  1,'éuumé ration  des'arbustès  qai  crqfissent  en  Asie 
et  en  Grèce ,  par  la  citation  de  Yelléborine^  et  par  une  courte 
description  du  thymeltxn,  «  I^u  nombre  de  ces  arbustes  ^  dit- 
il,  est  celui  qui  produit  le  gtunùm,'gnidiumy  et  que  quelque^ 
personnes  appellent  Hnum.  L^arboste  thymelœaj  est  encore 
nommé  chamâiœa  (  olivier  nain  ) ,  pyros  achne  y  cneslron  ou 
cneorum.  Il  ressemble  à  Toljvier  sauvage:  ses  ieuillessont  plus 
étroites  et  gommeuses  lorsqu'on  les  mord;  il  a  la  grandeur 
du  myrte,  et  une  graine  semblable 9  en  forme  et  en  couleur,  à 
celle  du  froment,  et  dont  on  ne  se  sert  qu'en  médecine 
(  Plin. ,  liv.  i3.> .  ch.  31.  )  • . . .  La  graine  de  iJiymelœa  a  la 
couleur  du  coccus  (  espèce  de  galle  brune  qui  vient  sur  le 
chêne  cochenillifère  ),  et  est  un  peu  plus  grosse  que  le  poivre; 
elle  est  caustique  et  brûlante  ;  aussi,  quand  on  veut  en  faire 
usage,  on  l'enveloppe  avec  de  la  mie  de  pain  afin, qu'elle  ne 
brûle  point  la  gorge  en  Pavalant.  C'est  un  remède  qui  agit 
avec  promptitude  sur  les  personnes  empoisonnées  avec  de  la 
ciguë  ;  il  est  propre  à  resserrer  l'estomac.  ^  (  Plin,,  liv». 2 7, 
chap.  9.  ) 

Chez  Dioscoride  >  il  est  dit  :  que  le  thymeiaia  est  la  plante 
qui  porte  le  coccos  gnidios  ou  coccognidion^  qu'en  Syrie  on  ap- 
pelle apolinum  parce  qu'il  ressemble  au  lin  qu'on  sème,  qu'il 
produit  plusieurs  rameaux  d'un  bel  aspect ,  quoique  grêles  et 
de  deux  coudées  de  hauteur  (trois  pieds);  qu'il  a  les  feuilles 
pareilles  à  celles  du  chamdaia^  m^iis  plus  étroites  et  plus 
épaisses,  et  gluantes,  et  gommeuses  lorsqu'on  les  mord^  que 
saflei^r  est  blanche,  et  sa  graine  ronde  comme  celle  du  myrie, 
d'abord  verte,  et  puis  rouge;  que  l'écorcedesou  fruit  est  dure  et 
noire  en  dehors,  blianche  en  dedans  ;.  que  $es  feuilles  sont  uoiu- 
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laées  particulièrement  eneOroft;  qa^l  crott  sur  les  montagnes 
arides^  el  qu«  ceux  qui  disent  que  le  coccos  gnidion  est  le  Fruit 
àxkchamelaia,  sont  dans  Terreur,  abusés  sans  doute  par  la  res- 
semblante de  leurs  feuilles.  Dioscoride  expose  aussi  l'emploi 
médical  et  ït&  vertus  du  thymelcm;  on  employoit  st&  graines 
et  ses  feuilles  comme  pnrgâtiv'es,  et  lorsqu^on  faisoit  usage 
des  feuilles  il  falloît  supprimer  leurs  côtes  (pétiole  ) ,  et  les 
prier  ensuite^  etc. ,  etc. 

On  ne  trouve  point  le  ihymekâa  dans  Tikéophfasie  ,  mais 
il  décrit  un  cneoron  dont  il  distingue  deuitf  espèces,  que  quel- 
ques l>otanistes  ônî  dit  £trc  le  chasmelakt  et  le  thymelaia  de 
I)ioseoride« 

Chez  Galien ,  il  0'est  question  que  do  ehafndœa  qu^il  donne  ' 
pour  une  plante  très-amlére ,  utile  ponr  mondifier  les  vieux 
ulcères*  Mais  Dioscoride  distingue  ce  chamelaia  du  thymelaia 
que  Théophraste  paroît  avoir  confondu  dans  son  cnêorum.  Se- 
lon DioscQride,  le  rjiamœlaia  éfoit  une  plante  haute  de  huit  à 
dix  pouces  9  à  feuilles  semblables  à  celles  de  Tolivier ,  mais 
plus  petites  et  qui  étoienl  brûlantes,  purgatives  <  et  qu'on  em« 
ployoit  9  comme  le  dit  Galien ,  pour  nettoyer  les  ulcères. 
Flii»e ,  qui  avoit  d'abord  dit  que  le  thymelcsa  s'appeloit  aussi 
chamelœa  ,  décrit  ailleurs  le  vrai  ckamelaui  comme  un  pe- 
tit arbuste  sarmenteux  ,  pas  plus  haut  de  huit  pouces  ,  et 
à  feuilles  et  baies  semblables  à  celles  de  l'olivier ,  etc. 

L'on  a  diversement  r'apporté  le  ihymÂœa  et  le  chameloêa; 
d'abord  le  premier  a  été  désigné  aussi  i^aLtthYn^eleùa^cJiamelœa^ 
Diosc.  ;  et  le  second^  par  chamelœa  tout  simplement 9  ou  par 
chanieltBa  nigra* 

Enfin  il  not^s  reste  à  parler  du  cneoron  de  Théophraste  ; 
Pline,qui  transcrit  cet  auteur ,  admet  avec  lui  deux  espèces 
de  cneoron;  l'une  noire,  l'autre  blanche  et  odorante ,  toutes 
les  deux  rameuses,  et  qui  (leurissotent  après  l'équinoxe  d'au- 
tomne. Nous  avons  vu  que  Pline  place  le  nom  de  cneoron 
parmi  les  synonymes  de  ihymelaêài  et  dans  un  autre  passage  4 
il  dit  que  c'est  le  cusia  d'Hyginus.  Le  cneoron  blanc  de  Théo- 
phraste avoit  les  feuilles  coriaces  ,  oblongues ,  semblables  à 
celles  de  l'olivier  ;  tandis  que  les  feuilles  du  cneoron  âoir 
étoient  charnues,  pareilles  k  celles  dù^amarisc.  Le  cneoron 
blanc  s'élevoit  moins  de  terre  ,  et  sentoit  peu  ;  le  cneoron 
noir^  au  contraire 9  avoit  uncf  forte  odeur;  leurs  racines  s'en- 
fonçpient  profondément,  et  leurs  rameanx  nombreux,  courts, 
ligneux ,  se  divisoient  prescpje  dès  le  pied ,  comme  chez 
l'osier,  etc. 

Maintenant  voici  les  opiuions  des  botanistes  sur  ces  di- 
verses plantes. 


} 
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Le  TflYUiELJEÀ.  oa  ikymelaia  de  Dîoscoride  et  de  Pline  « 
est  rapporté  au  daphne  gnidium  par  Matthiole  ,  Dodonée  ^ 
Gesner  et  ia  plupart  des  botanistes.  Anguillara  cite  le  cneorum 
tncoccoRj  Valérias  Cordas  le  daphne  mezereum,  et  Tragus  ie 
daphne  laureola. 

Le  Chamël^a  oa  chameîaia  des  Grecs  et  des  Latins  ,  se- 
roit,  suivant  Matthiole,  Dodonée,  et  beaucoup  d'autre^  au- 
teurs, le  cneorum  tricoceum^  L.  ;  Tragus  veut  que  ce  soitle  daphne 
mezermm,  Anguillara  croit  que  ie  daphne  collina  est  le  chamc" 
iœa  ou  le  cneoron  de  Galien. 

Les  CiSEORONS  de  Théophraste»  et  de  Pline  sont  rapporté^^ 
savoir  :  i.<^  Le  Cneoron  noir,  aupasserinafiirsuiaj  par  Césa)- 
pin;  au  dapht^e  cneorum  ^  par  Matthiole  ,  Clasius  ,  etc.  , 
et  au  rosmarinus  ojficinali^  par  Dodonée  et  par  Dale-^ 
champs  qui  le  nomme  casia  nigra  Theophrasti.  2.<*  Le  Cneo- 
ron BLANG,  2Xk  daphne  mezereum^  par  quelques  naturalistes  ;  aa 
conçohulus  cneorum  ,  par  D  aie  champs  ;  et  au  saponaria  ocy^ 
mdides ,  par  Matthiole. 

En  résumé ,  ces  quatre  plantes  des  anciens  sont  général<^^ 
ment  rapportées  au  daphne  gnidium^  au  cneorum  triceceon,  aa 
daphne  cneorum  et  au  conooiçulus  cneorum.  U  est  à  remarquer 
que  Tespèce  de  daphne  désignée  i^zrthymeliza  ne  se  trouve  point 
au  nombre  des  végétaux  cités  ci-dessus. 

Les  plantes  que  les  botanistes  ont  désignrées  par  ihymeîcta^y 
fusqu^à  Linnœus,  sont  des  espèces  de  daphne  ^  de  passetina^ 
de  giobuiaria ,  et  le  cneorum  tricoccon^  Linn.  Le  genre  que 
Tournefort  nommoit  ihymelœa ,  se  composoit  des  genres  « 
daphne,  passerîna  et  steUera^  L.  Quelques  botanistes  du  temps, 
de  Tournefort,  ou  qui  lui  ont  succédé,  ont  continué  à  faire 
usage  de  cette  dénomination  ,  et  ils  ont  indiqué  des  plantes, 
exotiques  telles  que  des  espèce^  dé  proteé^  et  de  laichnœa 
(  Plukn.  ) ,  de  struûhiola  et  de  passenna  (  Burman.  )  ,  de  ^m- 
dia  (  Burm.  et  Breyn.  ) ,  ¥hedyoiis  rupestris  ,  L.  et  le  tourne^ 
Jorlia  sujfruiicosa  (  Sloan.  ),  le  dirca  paluUri^  (  Gronov.  ).  Mainr 
tenant  il  n'y  a  plus  de  genre  du  nom  de*  thymdœa^vk  bota- 
nique,  quoique  Haller  ait  cherché  à  Fe  faire  revivre  en  le 
substituant  au  nom  de  daphne,  V.  Laur€OLE.  (ln.) 

THYMÉLÉE.  Pknte  du  genre  des  Lauréoles.  (b.) 

THYMÉLEÉS.  Famille  de  plantes  qui  répond  à  celte 
appelée  des  Dapbnoïdes  par  Ventenat.  (b.) 

THYMIAMA.  Ecorce  de  l'arbre  qui  fournit  VoUhan.  V. 
Narcaphte.  (s<> 

THYMO.  C'est  le  Salmone  thymale.  (b.) 

THYMON  ou  THYMOS.  F.  TaYMUS.  (ln.) 

TIjiYMOPHYLLE ,  Thymophylla.  Sous-arbrisscau  de  ia 
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Nouvelle-Espagne ,  à  rameaux  articulés  ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  sétacées  «  velues ,  à  fleurs  solitaires  à  rextrémîté  des 
rameaux ,  qui  seal  constitue  un  genre  dans  la  syngénésie 
égale  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Les  caractère!  de  ce  genre  ,  'sel^n  Lagasca  ^  sont  les  su!- 
vans  :  calice  commun  monophylle ,  campanule,  denté  ;  ré- 
ceptacle nu  ;  aigrette  formée  par  cinq  écailler  tronquées  el; 
fort  courtes,  (e.) 

THYMUM.  V.  Thymus,  (ln.) 

THYMUS  ou  THYMUM  des  Latins ,  Thymos  et  Thy- 
MON  des  Grecs. 

Théophraste  indique  deux  sortes  de  thymos ,  Tune  blanche 
et  l'autre  noire.  Il  dit  que  le  thymos  est  fort  tardif  à  fleurir  , 
car  il  commence  à  donner  des  fleurs  vers  le  solstice  d'été , 
etilfait  observer  que  les  abeilles  vont  alors  recueillir  leur 
miel  sur  cette  plante. 

Selon  cet  auteur ,  les  jardiniers  jugeoient  à  la 'vue  du  thy- 
mos si  la  saison  du  miel  seroit  bonne  ou  mauvaise.«£n  effet, 
dît-il  9  si  les  fleurs  tombent  de  bonne  heure ,  ce  qui  peut 
être  causé  par  les  plaies  ,  le  miel  ne  sera  pas  abondant ,  et 
la  récolte  du  miel  sera  mauvaise.  On  aperçoit  aisément  y 
ajoute-t-il ,  la  graine  au  ikymbraf  et  m^me  celle  de  ïonga- 
num  ;  mais  il  est  impossible  de  trouver  celle  du  thymos  ,  tank- 
elle  est  mêlée  de  fleurs. 

Selon  Dioscoriide ,  «  le  Aymos  est  fort  commun  et  fort 
connu.  CVst  vme  petite  herbe  qui  produit  plusieurs  ra« 
meaur,  entourés  de  plusieurs  feuilles  petites,  étroites  et 
mepues  9  à  la  cime  desquels  naissent  de  petites  têtes  ou  de 
petits  bouquets  garnis  de  fleurs  incarnates..  Il  cro2t«dans  les 
lieux  maigres  et  pierreux.  Pris  en  boisson  avec  du  vinaigre 
et  du  sel ,  il  purge  les  flegmes  :  sa  décoction  est  profitable 
à  tous  ceux  qui  ont  Thaleine  courte  ^  elle  est  vermifuge  , 
diurétique  ,  emménagogue,  et  même  cause  la  sortie  du  foetus*. 
Administré  en  électuaire  avec  du  miel ,  il  fait  expectorer  ^ 
appliqué  avec  du  vinaigre  ,  il  résout  toutes  tumeurs. récente» 
et  le  sang  caillé.  Il  enlève  les  verrues  pendantes  dites  ihymosi 
appliqué  avec  du  vin,  il  soulage  les  sciatiques.  11^ e$t  fort  bon 
pour  les  foiblesses  de  la  vue  ,  si  Ton  continue  à  en  manger. 
Il  donne  fort  bon  goàt  à  la  viande  et  aux  sauces ,  et  profite  à 
ceux  qui  sont  en  bonne  santé,  n  V.  liv.  3 ,  chap.  44* 

Ailleurs  Dioscoride,  en  traitant  de  Vepiihymon,  s'exprime 
ainsi:  «  Ij'epiffiyjnon  est  la  fleur  du  thymos  qui  est  plus  dure  , 
et  qui  est  semblable  au  tfiymbra  (  sarriette  ).  Il  a  de  petites 
tètes  menues. et  légères ,  qui  tiennent  à  de  petites  queues  tik 
&rme  de  cheveu;^.  Pris  avec  du  miel ,  il  est  purgatif  eUchasse> 
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la  mélancolie  ;  pris  aapaîds  d'un  acétabole,  ou  en  augmen- 
tant de  doses  jusqu^à  quatre  drachmes ,  avec  du  miel,  du 
sel ,  et  un  peu  de  vinaigre ,  il  est  particulièrement  bon  aux 
personnes  mélancoliques  ,  et  à  celles  qui  sont  pleines 
de  ventosités.  Il  croît  en  abondance  en  likppadoce  et  en 
Pamphylie.  »  Diosc. ,  Uv.^y  chap.  179. 

Pline  admet ,  comme  Théophraste ,  un  thymus  noir ,  et 
VLVk  thymus  blanc,  et  rapporte  les  mêmes  particularités  que 
nous  avons  rapportées  diaprés  Théophfraste.  Il  ajoute  que  la 
graine  du  thymus  est  invisible ,  et  même  qu^elle  consiste 
dans  sa  fleur ,  laquelle  étant  semée  ,  germe  comme  le  feroit 
une  graine.  Il  fait  remarquer  que  le  miel  d^ Athènes  doit  sa 
célébrité  au  thymus ,  sur  leqtfel  les  abeilles  alioient  le  re- 
cueillir. L'on  avoit  essayé  de  semet  cette  plante  es  Italie 
pour  y  perfectionner  le  miel  ;.  mais  les  tentatives  n'eurent 
point  de  succès ,  car  le  thymus  d'Athènes  croissoit  dans 
lin  terrain  voisin  de  la  mer,  dont  le  voisinage  înHuoit 
sur  sa  qualité  ;  les  anciens  mêmes  croyoient  que  là  les  thy-» 
mus  prospéroient  seulement.  <c  Cependant,"^  ajoute  Pline, 
je  sab.prévenu  qu^en  Languedoc,  il  y  a  des  plaines  rocailleu- 
ses certtvertés  de  thymus  y  oui  l'on  amène  des  bestiaux  des 
contrées  très- éloignées ,  pour  les  refaire  et  les  engraisser,  ce 
qui  est  d'un  grand  profit  pour  les  propriétaires  de  ces  pâtu- 
rages. »  (  PI.  liv.  2^,  chap.  lo  ). 

Au  chapitre  "31  du  même  livre  ,  Pline  revient  sur  les  ihy^ 
mus,  et  expose  leurs  propriétés  avec  un  peu  plus  de  détails 
que  Dioscoride  ,  et  parmi  ce  qu'il  dit,  il  fait  noter  que  le 
tfiymushianc  étoit  le  meilleur,  qu'il  croissoit  sur  les  coteaux , 
et  que  sa  racine  étoit  dure  comme  du  bois  ;  l'autre  espèce 
étoit  noire ,  et  jetoit  des  fleurs  noires  :  ces  deux  ikymus  avoient 
les  mêmes  vertus. 

Ce  naturaliste  traite  aussi  de  Vépiihymum ,  dont  il  admet 
deux  sortes.  L'une  étoit  la  fleur  que  produisoit  le  thymus 
semblable  à  la  sarriette  ,  et  par  conséquent  verte  ,  puisque 
c'étoit  là  la  couleur  des- fleurs  de  ce  thymus.  On  l'appeloit 
hypopheon.  L'autre  epilhymum  n' avoit  point  de  racine ,  et  res* 
sembloit  à  des  poils. 

Ainsi  donc ,  Théophraste  et  Pline  ont  deux  espèces  de 
thymus  qui  sont  les  mêmes ,  tandis  que  Dioscoride  n'en  a 
qu'une. 

Ce  dernier  naturaliste  a  une  espèce  à^epithymon  9  et  Pline 
en  a  deux,  dont  une  est  celte  chevelue  et  la  même  décrite  par 
Dioscoride. 

Galien  dit  du  ihymon  et  de  Vepithymoa^  qu'ils  sont  échauf- 
Can&  .et  secs.  Il  fait 'observer  qu'on  doit  prendre  garde  de 


T  H  Y  77 

Mte  usage  Au  thymcm  noîr  ,  car  il  ailère  le  tempérament , 
el  rend  colérique.  «  Il  faut  choisir,  dit-il,  celui  qui  a  une  fleur 
incarnate  ,  biefl  que  le  meilleur  (  le  plus  actif?)  soit  ceiuî  qui 
a  Ja  fleur  blancke.  » 

C'est  à  notre  thym  vulgaire  qu^on  p6uvoît  rapporter  le 
thymus  nofr  des  anciens.  Ce  thym ,  camme  Ton  sait ,  oITre  des 
variétés  nombreuses  à  fleurs  blanches  ou  r<iuges  ,  à  feuilles 
étroites  on  lai^ges  ;  cependant ,  c'est  au  saiureia  capiiata  \  L. , 
que  Matthiole ,  Lobel ,  V.  Cordus  ,  Clusius  ^  C.  Bauhin  , 
rapportent  le  ihymusAe  Dioscoride. 

ISepiihymon  ans  anciens  est  beaucoup  plus  difficile  à  ré- 
connoître  ;  ou  c^étoit  une  variété  du  thym ,  ou  bien  la  cus- 
cute (cuscutaepiihymum,  L.  ),  et  cette  dernière  opinion  est  la 
plus  reçue. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  ihymos  servoit  à  résoudre 
certaines  tumeurs  qui  portoient  le  même  nom  ,  et  peut-être 
l'avoit-il  reçu  lui-même  à  cause  de  celte,  pt^priété.  Cepen^ 
dant  on  a  avancé  que  ce  nom  dérive  d'niii  mat  grec  «fiii  signifie 
éme,  courage f  et  que  le  ihymos  Tavoit  reçu  à  cause:  de  $6h 
odeur  agréable  et  propre  à  ranimer  les  esprits  vitaux.  -On  dit 
aussi  qu'il  tire  son  étymologied'un  mot  qui  exprime  Tidée  de 
parfumer f  parce  que  les  anciens  Crées  se  ^ei^virem  du  Uiy^ 
mos  comme  de  Tencens ,  dans  leurs  sacrifices.  Le  thymos 
devoît  à  ses  fleurs  en  bouquets  on  en  tètes  les  nonas  suiyans 
qu^on  iuidonnoit ,  cephaloihon ,  thyrsion  et  stepheuton. 

Les  botanistes  modernes  ont  donné  le  nom  de  Ûiymus  au 
thytn  commun  à  quelque!^  espèces  dtt4n^n>e  genre /à  àes  sa^ 
iureia  et  Ûiymhra.  Tournefort  Pavoit  limité  aux  thyms  à. tige 
droite,  vivace ,  et  à  fleurs  agglomérée^,  aatHlâires  eu  tem^na- 
les.  Linnseu^  n'a  pas  cr.u  devoir  adopter  ce'geAre,av«e  raison  , 
et  il  a  réuni  en  un  seul  qu'il  nomme  thymus,  U*s  genres ï^^-* 
mus ,  serpyllum  ,  thymbra  et  cUnopodium  (  en  partie  de  Tour- 
nefort )•  C'est  à  ce  genre  que  Scopoli ,  et  quelques  autres 
botanistes ,  ajoutent  plusieurs  espèces  de  mélisses  ^  kf,'t:ûla» 
mintha ,  grandiflora,  etc.  )  ,  ce  à  qu^  se  l'elase  le  port  de^ces 
plantes.  D'une  autre  part,on  a  fait  isnilt  déj^ens  du  thymus  L.,' 
le  genre  acinus^  avec  Diflen'^  et  éekli  nommé /ujpvm  p^fr 
Adanson,  koùllia  par  Moench,  et  i^achystemum  par  Mi- 
chaux ,  et  que  Persoon  réunit  au  pychmtnehemum  ■:  le  ihymus 
pirginicuSf  L.,  est  son' type.  F.  &«F¥LLék,  et  Thtmî(ln.) 

THYNNE,  Thynnus.  Genre  d'inseèlés ,  de  Tordre  des 
hyménoptèrasi section  ^esporte-^îguilloi^s^  famille  dès  fouis- 
seurs f  tribu  àeh  sapygites  ,  -distingué  de§  autres  genres  de 
cette  tribu  parles  caractère^  suivant  :  dnffennes  presque  se-» 
êacécs  9  grêles  ;  mandibules  (  du  mninfs  dans  les  miles  ) 


78  T  H  Y 

étroites  i  arquées  ^  simplement  imidentëes  aui^ôté  imcmc  | 
yeux  entiers. 

Fabrîcius  a. institué  ce  genre  sur  un  insecte  de  la  Nouvelles- 
Hollande  ,  celui  auquel  il  donne  le  nom  spécifique  de  den'^ 
iaUis ,  et  que  Rœmer  et  Donovan  ont  figuré ,  le  premier  , 
dans  son  édition  des  genres  dUnsectes  de  SuUer  (  tab.  35  ^ 
fig.  8  ) ,  et  le  second,  dans  son  entomologie  de  cette  contrée , 
pi.  4^9  fig*  x;  mais  les  autres  espèces  de  thynnes,  et  qui  sont 
au  nombre  de  trois  ,  appartiennent  à  la  tribu  des  apiaires. 
Celle  qu'il  nomme  èchancré^  et  que  j^ai  vue  dans  la  collection 
de  M.  Banks ,  est  du  getire  siélide^  et  a  été  décrite ,  comme 
nouvelle  ,  dans  ma  monographie  des  antkidiés.  Elle  se  trouve 
en  Afrique.  Les  deux  autres  espèces ,  dont  on  peut  voir  les 
figures  dans  Donovan ,  îbid. ,  me  paroissent  devoir  être  placées 
avec. les  cœlioxydes. 

Les  thyanes ,  proprement  dites  ,  ne  se  rapprochent  point 
des  stize3  comme  je  Favoîs  soupçonné  avant  d'avoir  vu  ces 
insectes  ;  mais  des  sapy^es ,  des  myunes  et  des  itngyres.  Je  ren- 
voie y  pour  d'autres  détails,  au  quatrième  volume  de. mon 
Gênera  crustac.  et  insectorum.  Le  docteur  Léach  se  propose  de 
publier  une  monographie  de  ccgenre.  (l.)  • 

THYNI^US.  Nom  latin  du  Thon  {Scomherihynnus,  L.  ). 

(DESM.) 

THYON  et  THYUM.  V.  Thya.  (ln.) 

THYOU.  C'est ,  dans  Belon ,  un  des  noms  du  Tràquet. 

(V.) 
THYOURRE.  C!est ,  à  Baïonne ,  le  Centropome  loup. 

-  (B.)    , 

THYPHA.  Nom  latin  de  la  Masse^te.  (b.) 
THYREOCORIS.  Schrank  donne  ce  nom  au  genre  d'in- 
sectes hémiptères  appelé  Scutellaire  par  M.  de  Lamarck. 

(DESM.) 

THYRÉOPHORE  ,  Thyreophora ,  Meig.  ,  lUig.  ,  Lat. 
Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  «  famille  des  athéri- 
c^res,  tribu  des  muscides»  distingué  des, autres  de  la  même 
division ,  par  les  caractères  suivans  :  corps  oblong  ;  balan- 
ciers nus  ;  ailes  couchées^  horizontalement  sur  le  corps  ;  tête 
presque  gobuleuse ,  ave^  les  antennes,  très-courtes ,  terminées 
par  un  article  globuleux ,  muni  d'une  soie,  et  entièrement 
reçues  dans  une  cavité  frontale  ;  pattes  postérieures,  grandes 
et  arquées  en  dehors. 

\  ThyRÉophore  cynophiLE  »  Thyreophora  cynopbila  f  Panz. , 
Faïui,  Insect  Germ.^  Fasc.  a^v  Job*  ^2*  EUc  ^^t  d'un  bleu 
noirâtre  ,  velue,  aye^i^-.la  tête  d'un  jaune  .rougeâtre  ;  Jes  an^ 
tennes.,  )ef  ye.ux ,  ^n  pQint  /sur  le  vertex  .«t  ,ua  aatr^  à  jloc-t 
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cîput,  noirs  ;  les  ailes  sont  transparentes ,~  avec  deux  points 
noirs  sur  chaque  ;  i'écusson  est  prolongé  et  terminé  par  deux 
pointes  ;  les  cuisses  postérieures  sont  plus  grosses  et  arquées. 
On  trouve  cet  insecte  dans  Tarrière -saison,  sur  les  cadavres 
des  chiens.  La  mouche  fourchue  de  Fabricius  ,  et  probable- 
ment celle  quMl  nomme  rujkeps,  ainsi  que  sa  scaiophaga 
VL'Spinosa ,  sont  des  thyréophores.  (l.) 

THYRIDE ,  Thyns,  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  lé- 
pidoptères, famille  des,  crépusculaires ,  établi  par  AI.  le 
comte  de  HofTmansegg ,  pour  séparer  des  sphinx  Tespèce 
que  Fabricius  nomme  fenestrina. 

Cet  insecte  semble  faire  le  passage  des  sésies  aux  zygènes. 
Ses  antennes  sont  légèrement  en  fuseau  ,  presque  sétacées  , 
simples  et  sans  houppe  k  leur  extrémité  ;  les  ailes  sont  pres^ 
que  horizontales  ,  écartées ,  anguleuses  (  et  vitréçs  ).  Ce 
petit  lépidoptère  a  été  découvert  aux  environs  de  Paris  par 
M.  Duponchel ,  qui  consacre ,  avec  fruit ,  ses  momens  de 
loisir  à  Tétude  des  insectes*  (L.) 

THTRSE.  Sorte  de  disposition  des  fleurs  qui  se  confond 
souvent  avec  TËPi ,  avec  la  Grappe  et  avec  la  Panicule. 

Dans  le  ihyrse ,  Taxe  est  droit  et  entouré  de  pédoncules 
courts  et  ramifiés  qui  portent  les  fleurs.  Le  Lilas  en  offre  un 
exemple,  (b.)' 

THYRSIS.  D'un  mot  grec  ^crui  signifie  bouquet  on  Ûiyrse\ 
Reneaulme  donne  ce  nom  à  POÉillet  de  poète  (  Bianihus 
barbotas ,  L.  )  ,  dont  les  fleurs  forment  un  bouquet  à  Pexlré- 
mité  des  tiges,  (ln.) 

THYRSITES.  V.  Octmoïdes.  (lîï.)  ' 
THYSANE ,  Thysanus.  Grand  arbre  k  feuilles  pinnatî^ 
fides,  àfoliolesoblongueSy  très- entières,  glabres,  au  nombre 
de  dix  paires ,  et  à  fleurs  blanches ,  disposées  en  panicules 
axIUaîres ,  qui  fornie  ,  selon  Loureiro  ,  un  genre  dans  la  dé- 
candrie  pentagynie,  et  dans  la  famille  des  térébinthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
lancéolées ,  concaves ,  velues  et  persistantes  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  tétragone , 
surmonté  de  quatre  styles  à  stigmates  bifides  ;  quatre  drupes 
oblongs ,  bossus ,  couverts  d'une  écorce  lanugineuse ,  qui  s^ou- 
vrentpar  le  côté, et  contiennent  quatre  noix  solitaires,ovales, 
oblongne»,  enveloppées  à  leur  base  d'une  tonique  charnue  et 
frangée. 

Le  ihysane  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchiné. 
Willdenow  lui  trouve  quelques  rapports  avec  le  Langit  ; 
mais  ils  sont  trop  éloignés  pour  mériter  d'être  mentionnés. 

(B.) 
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THYSANOTHE  ,  Tkysammus.  (ienre  Ae  platites  éfâtlî 
par  R.Brown  dans  rhexandrie  monogynîe,et  dans*la  famille 
des  asphodèles.  Il  a  été  appela  Chalamyspore  par  Salis- 
bury.  L'Obnithooaletriandre  d€  Labîltardiére  Jni  a  été 
réuni.  Ses  caractères  sont  :  corolle  à  sîk  découpures  pro- 
fondes ,  ouvertes»  les  intérieures  plus  larges;  aîxet  quelque- 
fois seulement  trois  étamines  inclinées  ;  un  ovaire  à  un  seul 
style  et  astigmate  simple  ;  unccapsul<^  à  trois  valves,  k  trois 
loges  ,  renfermant  cbacune  deux  semences ,  Tune  droite  el 
Fautre  pendante. 

Une  vingtainiî  d'espèces ,  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
se  réunissent  sous  ce  genre.  (B.) 

'  THYSAlNOURES  ,  Thysanoura.  Second  ordre  de  notre 
classe  des  insectes ,  et  dont  les.caractères  sont  :  corps  ffptere , 
ne  subissant  pas  de  métamorphoses;  tête  distincte;  dcMX  an- 
tennes ;  six  pattes  attachées  au  corselet  ;  des  mandibules  ;  des 
mâchoires  et  des  palpes;  leur  corps  est  souvent  couvert  d'é- 
cailles,  s'cnlcvant  par  le  toucher,  ou  velu,  et  terminé  par 
trois  filets  9  ouuiie  queqe  fourchue ,  seVvant  à  sauter  ;  les  tarses 
ont  deux  crochetS;  . 

Ces  insectes  sont  rongeurs  ,  se  tiennent  dans  les  lieux  re- 
tirés ou  couverts,  soit  àous  des  pierres  ^  sous  des  écorces 
d'arbres  ,  soit  daps  les  armoires  de  nos  apparteniens ,  les 
inagasins,  etc.  Plusieurs  paroï^sent  être  nocturnes.  Us  cou- 
rent très-vite  ,  au  sablent  façUenient  par  le  moyen  de  leur 

queue. 

Cet  ordre  comprend  les  familles  Lépismènes  et  Ponu- 
KELLES.  7'hysanoure  signifier  ^  en  grec  ,  qui^e  frangée,  (h.)  ' 

THYSITES  ou  ÏHYITES.  Marbre  connu  des  anciens, 
dont  le  fond.é4oit  panaché  de  vert,  (desm.) 

THYSSELIKUM.  Plin*  downe  ce  nom  .k  une  plante 
qu'on  croit. être  le  ^tinmi  syhestre  (  V,  Selinon).  Ce  sdUmm 
est  le  type,  du  genre  thysseUnum  de  TQiimefort,  ^adopté  par 
Adanson  ,  et  qui  est  le  selinum  ,  L.  Sprengel  et  Hoffmann 
ont  fait  un  genre  ihysstlmim  aux  dépens  de  celui  -  ci ,  et 
Hoffmann  le  caractérise  ainsi  :  fruit  recouvert  d'^ne  écorce 
émarginée  à  la  baae,  à  cinq  côtes, dont  trois  dors^jes  plus 
proéminentes  et  oI>tu8es,' entre  dewx  4e$  côtes  r^banées  ; 
axe  central  plàncv^c^cCMÎvert  d'une  écornée  ;  invohicr^s  uni- 
versel et  partiel  polyphylles.  Il  paroît  que  le  genre  cailisaca 
de  Fischer  doit  en  faire  partie:  (h^,) 

TI  SAVOYANNE  jaune.  Nom  vulgaire,  au  Canada^ 
de  rHELLÉBORE  A  TftOis  FLEURS ,  die  Michaux.  (B.  ) 

TIAIBI.  F.  Taubi.  (s.) 
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TIÂM.  Selon  Adanson ,  ce  nom  étoit  celui  de  TEstea- 
tioN  ,  chez  les  anciens  Africains.  fi.N.) 

TIAIVELL\.  (ïcnre  établi  par  Lînnseus,  aaxdépens  dn  mi- 
tellçi  de  Tournefort,qiiî  comprenoit  également  le  roucoiiyer, 
bixa,  L^  Le  genre  mitella  de  Linnœus  est  aussi  un  démembre- 
ment du  genre  de  Tonrncforl  ,  qui  s%»sl  trouva  ainsi  divisé  eu 
trois ,  savoir:  Tiarell£,IVIitelle  et  Rouroi  ver.  F. ces  motç. 
Dans  le  premier  de  ces  genres,  le  fruit  a  la  forme  d'une  tiare. 
Quelques  botanistes  pensent,  avec  Ailanson  ,  que  les  genrç^ 
Uarélln  et  mitella  ne  peuvent  être  séparés.  C^^) 

Tl  ARELLE  ,  Tlarella,  Genre  de  plantes  de  la  décandriç 
digynie  ,  et  de  la  famille  des  saxifragées  ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  à  cinq  divisions  ;  en  une  corolle  de  cinq 
pétales  entiers, et  insérés  au  calice;en  di^  étamines;en  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  deux  stylespersistans;  en  une  capsule 
il  une  loge  et  à  deux  valves ,  dont  une  plus  grande ,  contenant 
plusieurs  semences. 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  à  feuilles  radicales ,  sim- 
ples ou  ternées ,  et  h  fleurs  disposées  en  épis  sur  une  hampe 
quelquefois  munie  de  deux  feuilles  opposées,  qui  sont  fort 
peu  distinguées  des  Mitelles. 

La  Tf^aELLE  a  feuilles  en  cœur  a  les  feuilles  simples 
et  cordiformes.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  TAmé- 
rique  et  dans  TAsie  septentrionale.  C'est  une  petite  plante 
fort  élégante ,  qu'on  cultive  aa  jardin  du  Muséum  de 
Paris ,  et  chez  Gels. 

La.TiARELLE  TRiFOLfi^.fi  a  les  feuilles  ternées.  EUe  esl: 
vivace  ,  et  se  trouve  en  Ru3sie.  (b.)  . 

TIARIDIUM.  Ce  genre,  établipar  Léhmaqn*,  diffère  des 
HÉLiOTROpp$  par  ses  fruits  composés  de  quatre  petites  noi|c 
biloculaLres  ,  au  lieu  d'être  uni  (oculaires.  L'H^tiOTROPE  des 
Indes  en  fait  partie.  R.  Brown  avoit  déjà  fait  remarquer  cette 
différence,  (ln.) 

TI  ATI  A.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grivi;  LrTORNE.  (v*) 

TIA  TÔ  N  \M-LA.  Nom  donné  en  Cochinchiné,  à  une 
espèce  de  mélisse  propre  à  ce  pays  «  et  que  l'on  y  cultiva 
{wellssa  rugosa^  Lpur.  ).  Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que 
celle  du  Tu-TO  (  melissa  rrelica ,  L.  ),  (lN.) 

TIA  TO-TAU.  V.  Rau  thom-loung  (ln.) 

TIBG\DletTlPC\l)l.SynonymesdeDiPCADï,noïnturç 
4e  THYACiNieE  musquée  (ff.  mmcari^h.^»  V.  Dipcadi.  (j^n.) 

TIBERON.  F.  TiBURiN.  (s.) 

TIBIA  ,  qui  signi6e  aussi  une  flûte ,  est  Tun  des  os  de  la 
jambe ,  placé  à  la  région  interne  ,  avec  le  péroné ,  autre  os 
plus  foible  ,  situé  ^  la  région  externe  9  et  formant  en  blas  la 
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malléole  externe ,  comme  le  tibia  forme  Tinterûe  ^  au  bas 
de  la  jambe. 

Le  tlbîa^  s^arlicule  à  sa  partie  sapërieare,  avec  Vos  de  la 
caisse  oa  fémur ,  et  forme  en  devant  le  genou  ,  marqué  par 
un  gros  os  sésamoïde  connu  sous  le  nom  de  rotule.  Â  la  par- 
tie inférieure  ,  le  tibia  s^articule  avec  Tastragal  et  le  calca- 
néum,  os  du  Tarse.  F.  ce  mot  ainsi  que  celui  de  Pi£o.(vir£Y.) 

TIBIANE  ,  Tihiana,  Genre  de  polypiers,  établi  par  La- 
marck  dans  le  voisinage  des  SERTULAiaES  ;  il  Favoit  d^abord  '- 
appelé  Sacculine.  Ses  caractères  sont  :  polypier  fixé  ,  tubu- 
leux  ,  membraneux  ou  corné  ^  légèrement  encroûté  à  Texte- 
rieur ,  perforé  sur  les  côtés  ;  à  ouvertures  alternes,  amples  , 
un  peu  saillantes. 

Les  deux  espèces  qui  cpmposent  ce  genre  viennent  des 
mers  australes;  Tune  déciles  a  éié'figurée  par  Lamouroux, 
pi.  7  de  son  ouvrage  sur  les  polypiers  coralligènes  flexibi  s. 
Il  les  regarde  comme  plus  voisines  des  Tubulaires  que  des 
Sertulaires.  (b.) 

TIB  OU  CHINA,  2'ibouchina.  Arbrisseau  à  tiges  quadran- 
laiguresy  couvertes  d^écai lies  recourbées  à  leurpointe;  à  feuilles 
opposées,  ovales*,  terminées  en  pointe  ,  munies  en  dessous, 
ainsi  que  leur  pétiole  et  leurs  bords ,  de  trois  nervures  écail- 
leuses,  à  fleurs  pourpres,  solitaires  ou  géminées  dans  les 
aisstelles  des  feuilles  des  plus  petits  rameaux. 

Cet  arbrisseau  forme ,  dans  la  décandrie  monogynie ,  un 
genre  dont  les  caractères  présentent  :  un  calice  tubuleux  à 
cinq  divisions  aiguës  ,  couvert  d^écailles  et  accompagné  de 
bractées  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ,  dont  un  beaucoup 
plus  grand  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  oblong  ,  à  cinq  angles, 
couvert  d'écaillés  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  aigu  ;  une 
capsule  à  cinq  loges  remplies  de  semences  menues.  Elle  est 
renfermée  dans  le  calice,  qui  grossit  et  s'ouvre  par  le  haut, 
en  cinq  valves. 

La  Uhouchina^  que  quelques  botanistes  réunissent  aux  MÉ- 
I.ASTOiiES,croît  dans  les  sables  de  la  Guiane.  Toutes  ses  par- 
ties répandent  une  odeur  agréable,  et  ses  fleurs  ,  en  infusion, 
passent  pour  pectorales,  (s.) 

TIBOURBOU.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guiane  don- 
nent à  un  arbre  quWubleta  désigné  par  apeiba  Ubourhou^  et  qui 
est  Vapeiba  des  Brasiliens,  d'après  Marcgrave  ;  le  sLanea  de 
I^œQing  eiVoubie/ia  ^lAoïirAoa  de  Willdenow.  F.AUBLtTiE.  (lt^.) 

TIBULUS.  Pline  ,  en  traitant  des  espèces  de  PiNS,  et 
spécialement  du  pinasUr ,  fait  observer  que  plusieurs  per— 
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sonnes  pensent  qne  le  tihidus  qui  crott  sur  les  plages  de  rita* 
lie  est  la  même  plante  que  le  pinasier  syhestnsj  auquel  on 
donnoit  un  nom  différent:  néanmoins,  le  iibulus  éloit  plus 
gr^ie  et  plus  serré;  il  n^avoit  presque  pas  de  nœuds  ni  de 
résine.  On  en  construisoit  des  liburniques ,  sorte  de  pelits 
bâtîmens  légers  et  fin-voilîers.  Hermoiaiis  prétend  qu'il  faut 
lire  strohulus  au  lieu  de  titulus ,  et  cette  leçon  a  été  adoptée 
par  plusieurs  éditeurs  de  Pline  ;  en  effet ,  strohulus  étoit 
un  nom  qui  s'appliquoit  à  tous  les  pins  ,  à  cause  de  leur  fruit 
en  formé  de  cône  ;  slrobylos.  Il  est  possible  que  le  Ubulus,  dit 
aussi  pinus  iubulus ,  ait  été  notre  pinus  mugfio,  (LN.) 

TlBURlNouTlBURON.  C'est  Un  des  nomsduSQUALE- 

MAllTEAU.  (B.) 

TIBÛS.  r.  Stratiotes.  (ln.) 

TICANTO.  F.  ÏIKANTO.  (LN.) 

TICHAÇH.  Les  Tscbuwaches  donnent  ce  nom  aux  jeunes 
Chevaux,  (desm.) 

TIGHI.  Graine  de  Plnde  ,  dont  on  tire  une  buile  qu^ôn 
mêle  avec  Topinm ,  avant  de  mettre  ce  dernier  dans  le  corn- 
merce.  J'ai  quelques  motiijs  pour  croire  que  c'est  au  genre 
SÉSAME  qu^elle  appartient,  (b.) 

TICHODROMA.  Genre  d'oiseaux  àuProdromus  d'Ili- 
ger  9  qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  le  GRiMP£a£AU 

DE  MURAILLES.  (V.)  * 

TICHURI.  En  Finlande ,  c'est  le  nom  de  la  Marte 
'Nll^X ,  Mmiela  lutr^ola^  Linn.  (desm.) 

TICORË  ,  Ozophyllum,  Arbrisseau  à  feuilles  alternes , 
longuement  pétiolées  9  ternées^  à  fplioles  péliolées ,  ovales , 
aiguës  9  très-entières  ,  glabres ,  à  fleurs  blanches  disposées 
en  corymbe  sur  de  longs  pédoncules  terminaux  ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  monadelphie  pentandrie  et  dans  la  famille 
des  azédarachs. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  infundibuliformes;  cinq  étamînes 
r/unies  en  tube  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  arrondi  ;  une  capsule  à  cinq  loges. 

Le  ticore  croît  dans  les  forêts  de  la  Guiane.  Ses  feuilles 
froissées  exhalent  une  odeur  désagréable  approchant  de  celle 
des  Stramôines.  Il  se  rapproche  du  Bonplandie  ou  Ai^guSi 
tube,  (b.) 

TICTIC.  Nom  que  porte  ,  à  Madagascar,  le  Grand  Fi- 
guier A  TÊTE  BLEUE.  On  donne  aussi  cette  dénomination 
au  TooiER  DE  l'Amérique  méridionale,  (y.) 

TICTIVIE.  V.  l'article  Tyban.  (v.) 
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TIEGERERZ  et  TIEGERSTEIN.  Voy.  Minb  ti- 
grée, (ln.) 

TIE-LI-MU.  Nom  donné ,  en  Chine  ,  à  un  grand  arbre 
que  Lourcîro  a  découvert  dans  les  hautes  montagnes  sep- 
tentrionales de  la  Cochînchine.  F.  Cay  lim  vang.  (ln  ) 

TIEN.  L'un  des  noms  tartares  des  écureuils,  (desm.) 

TIEN  HOA  FUEN.  Nom  donné ,  en  Chine  ,  à  une 
][>lante  dont  Loureiro.,fait  un  genre  particulier.  Il  la  nomme 
Solenia  heterophylla,  (ln.) 

TIEN  LÙM.  Nom  donné ,  en  Chine ,  k  une  plante  her- 
bacée que  Loureiro  nomme  Garciana  cochincMnensîs,  (l^O 

TIEN-NAN-SIN.  Les  Chinois  donnent  ce  npm  à  une 
espèce  de  Gou£T  (arum  perUapkyllum^  ^  dont  la  racine  passe 
pour  un  remède  contre  la  morsure  des  serpens.  (l^.) 

TIEN  SIEN  TAN.  Plante  herbacée  de  la  Chine  .dont 
les  tiges  pilées  donnent ,  par  la  coction  ^  une  couleur  jaune 
solide  qu  on  mêle  avec  le  curcuma  et  le  carthame  ,  dont  la 
couleur  est  plus  belle ,  mais  point  du  tout  permanente.  Cette 
heii>e  est  la  fibraurea  Uncloria  de  Loureiro.  (ln.) 

TIEN-SUON.  Espèce  d'omithogale  qui  croît  en  Chine 
(^  Ormthogcdum  sinense  ,  Lour.  ).  *C^est  peut-être  la  même 
plante  que  VomUhogalumjapomçum  de  Thunb.  (ln.) 

TIEOBO  et  HO-TIEO.  Noms  donnés,cn  Cochînchine, 
au  Poivre  Nom  (  Piper  nigntm  ,  L.  ).  (ln.) 

TIEO-HOI.  Nom  du  Fenouil  (^ne^um  fœnkukm)^  en 
Cochînchine.  (ln.) 

TIEO-RUNG.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  PoiVHfi 
(  Piper  sylvestre ,  Lour.  ) ,  qui  croît  dans  les  bois  de  la  Cochin- 
chine,  (ln.) 

TIERAN  on  TIERS  AN.  (  Vénerie.)  Le  Sanglieb  à 
rage  de  trois  ans.  (desm.) 

TIERCE.  Nom  vulgaire  de  la  Circée  parisienne  ,  aux 
environs  de  Paris,  (b.) 

TIERCELET.  On  appelle  ainsi  le  mâle  de  toutes  les  es- 
pèces d'oiseaux  de  proie ,  parce  qu'il  est  d'un  tiers  environ 
plus  petit  que  .la  femelle  :  mais  on  le  dit  plus  communémebt 
de  Véperoier  et  de  Vmdour.  (s.) 

TIERS.  Variété  de  la  Sarcelle  proprement  dite.  V.  Ca- 
nard, (desm.) 

TIERS.  C'est ,  dans  Béton ,  le  nom  du  luuie  à  numUa» 
noir.  V.  Harle.  (v.) 

TIEUTÉ.  Espèce  du  genre  Vomique.  (b.). 

TIFFAH.  Nom  arabe  de  la  Pomme  iPyrm  malus).  En 
Egypte  ,  on  nomme  iijfahchamy^les  pommes  qu'on  y  apporte 
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de  Syrie  ^  et  Ufa  htleA' ,  celles  qai  croissent  dans  les  jacdins 
da  pays.  (Lt9.) 

TIFFAH-DAHABY  (  pomme  -  d'or  ) ,  et  tiffah-^ei-heb 
(  pomme-d'amoor  ).  Noms  arabes  de  la  Morelle  d'Ethio- 
pie (  Solanum  œihiopicum ,  L.  ).  (ln.) 

TIFLEH.  Nom  arabe  do  Laurier  rose  {Nenum  oiean- 
der^  L.  ).  (ln.) 
TIGAREA.  r.  Tagarier  et  PurS!iiÈ.  (ln.) 

TIGARIER ,  Tigarea.  Genre  de  plantes  de  la  dioëcîe 
polyandrie ,  et  de  la  famille  des  dillénîacées,  qili  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  ovales,  aiguës 
et  concaves  ;  une  corolle  de  quatre  ou  cinq  pétales  presque 
ronds  et  concaves  :  dans  les  fleurs  mâles  ,  un  grand  nombre 
d'étamines  insérées  au  calice  ;  dans  les  femeiles  9.un  germe 
ovale  9  surmonté  d^un  style  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule 
presque  ronde ,  uniloculaire  et  bivalve ,  et  ne  renfermant 
qu'une  semence. 

Ce  genre,  depuis  réuni  aux  tétracères,  renferme  deux  ar- 
brisseaux à  tiges  sarmenteuses  ,  à  feuilles  alternes ,  accom- 
pagnées de  stipules  ,  et  à  fleurs  portées  sur  des  grapjpes 
axillaires. 

L'un,  le  Tigarier  Apre,  a  les  feuilles  chagrinées  ou  cou- 
vertes de  poils  ras ,  crochus  et  roides. 

L'autre  ,  le  Tigarier  velu  ,  a  les  feuilles  glabres  en  des- 
sus ,  et  velues  en  dessous. 

Tous  deux  se  confondent  à  la  Guiane  ,  dont  ils  sont  ori- 
ginaires, sous  le  nom  de  liane  rouge ,  et  passent  pour  un  bon 
remède  contre  les  maladies  vénériennes.  Ils  sont ,  par  leur 
abondance  et  Teniacement  de  leurs  rameaux ,  un  des  plus 
grands  obstacles  aux  voyages  dans  Tintérieur  des  forêts  de 
ce  pays.  (B.) 
TIGE.  r.  Arbre,  (tol.) 

TIGE  EN  CHEVILLE.  F.  Seps  ou  Cèpes  chevillés. 

(B.) 

TIGER-ILTIS.  La  Marte  perouasga  est  ainsi  appelée 
dans  les  Voyages  de  Pallas.  (desm.) 

TIGER,  TYGER  ,  en  anglais,  et  Tieger,  Tiegerthier 
en  allemand.  Noms  du  Tigre,  (desm.) 

TlGIALNom  donné,  en  Cochinchine  ,  à  une  espèce  de 
B9\segaireMe  {Smiiax  peffoUaia ,  L.),  qui  passe  pour  avoir  les 
mêmes  vertus  que  la  salsepareille  commune,  (ln.) 

TIGLIA.  Nom  italien  du  Tilleul,  (ln.) 

TIGLIA  GRANA  et  TILÏA.  Dans  les  anciennes  phar- 
macopées ,  ces  noms  désignent  les  graines  du  a-ofon  iiglium  , 
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Linn.,  encore  à  présent  nommé  es  jimnf 5  de  tUli.  F.Crotoit. 

(ln.) 
TIGLIUM.  Nom  spécifique  d'une  espèce  de  Croton. 

(LN.) 

TIGNON  ou  TEIGNON.  Noms  vulgaires  de  la  Bar- 
DA^'£ ,  ou  plutôt  de  ses  semences  qui  s'attachent  aux  habits. 

(desm.) 

TIGNOSA.  Nonx^ italien  de  TOronge  fausse  Çagaricus 
muscanus ,  L.).  (b.) 

TIGRE  ou  TIGRE  ROYAL.  Mammifère  carnassier 
digitigrade  et  du  genre  des  Chats.  V>  ce  mot.  (desm.) 

TIGRE.  Dénomination  sous  laquelle  on  a  souvent  désigné 
diverses  espèces  de  grands  chats,  dont  le  pelage  est  moucheté 
>de  taches  noires  en  rose  sur  un  fond  fauve, telles  que  celles  du 
jaguar ,  de  la  panthère  et  du  léopard,  V.  au  mot  ChâT.  (desm.) 

TIGRE.  Coquille  du  genre  Cône,  (b.) 

T1(]^RE.  On  a  donné  ce  nom  à  une  coquille  du  genre 
Porcelaine  {cyvraa  it^ns).  (desm.) 

TIGRE  ou  IIGRE.  Poisson  du  genre. Sqvâle  (sçualus 
iîgrînus ,  Linn.).  (B.) 

TIGRE.  La  Punaise  du  poirier  (acanthia  pyri);,  et 
TAcare  du  pêcher  portent  aussi  ce  nom.  (b.) 

TIGRE  D'AMÉRIQUE.  F.  l'histoire  au  jaguar  dans 
l'arlicle  Chat,  (desm.) 

TIGRE  BARRET.  C^est  ainsi  que  Brisson  a  nommé  le 
guépard ,  espèce  de  Chat,  (s.) 

TIGRE  DU  BRÉSIL.  C'est  le  Jaguar.  F.  Tariicle 
Chat,  (desm.)  : 

TIGRE  CHAT.  Les  Eufopéens  qui  fréquentent  Tîle  de 
Ceylân ,  appellent  ainsi  une  espèce  de  quadrupèdes  du  genre 
Chat  ,  qu'on  présume  voisine  de  celle  du  serval,  (desm.) 

TIGRE  D  EAU.  Gemelli  Carreri  (  Foyage  autour  du 
Monde)  dit  qu'il  y  a  en  Chine  deux  espèces  de  tigres ^  le  tigre 
royal  et  le  tigre  d'eau ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  se  nourrit  de 
poissons  et  qu41  demeure  dans  les  bois  proche  des  rivière^. 

TIGRE  FRISE.  L'un  des  noms  que  Brisson  a  donnés 
au  guépard^  quadrupède  du  genre  Chat^(S.) 

TIGRE  (GRAND).  F.  Tigre,  (s.) 

TIGRE  DE  LA  GUYANE,  de  Desmarchais.  Il  paroît 
que  c'est  le  Jaguar.  F.  au  mot  Chat,  (desm.) 

TIGRE  DES  IROQUOIS,  de  Charlevoix.  C'est  le  cou- 


guar ,  espèce  de  Chat.  F,  ce  mot.  (desm.) 
TIGRE  (LOUP).  Peut-être  l'animal  désigné 


sous  ce 
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nom  par  Kolbe  ,  appartient  à  Tespëce  àà  Guépard.  V.  Tar- 
ticle  Chat,  (desm.) 

,  .^i^i^*"  LOUP.  Quelques  voyageurs  ont  donné  ce  nom 
a  rHYÈNE.  (s.) 

TIGRE  MARIN.  Dénomination  appliquée  aui  Phoques 
dont  la  peau  est  tachetée,  (s.) 

TIGRE  NOIR.  C'est  une  variété  noire  du  Jaguar  d'A^ 
ménque  ,  connue  aussi  par  le  nom  deju^uaréié.  (desm  ) 

TIGRE  NOIR.  F.  l'histoire  du  Mêlas,  à  l'article  Chat. 

Thesm  "^ 

TIGRE  POLTRON.  On  donne  ce  nok  au  Couguar 
V,  Tarlicle  Chat,  (desm.) 

TIGRE  PUCE.  Nom  donné  vulgairement  à  un  insecte 
rond  ,  de  couleur  grise  ,  qui  ronge  les  feuilles  de  quelques 
arbres  fruitiers.  C'est  peut-être  une  espèce  de  tingîs.  V.  ce 
mot.  (l.) 

TIGRE  ROUGE.  A  Cayenne,  on  donne  ce  nom  au 
CouGUAR.  V.  l'article  Chat,  (desm.) 

TIGRESSE.  La  Femelle  du  Tigre,  (s.) 

TIGRIDIE,  TIGRINE,  TIgridia.  Plante  du  genre  des 
Ferrarës,  que  Jussieu  en  a  séparée  pour  en  former  un  par- 
ticulier ,  auquel  il  donne  pour  caractères  :  une  cocoUe  à 
tube  court ,  à  limbe  grand ,  plane ,  divisé  en  six  parties  ^ 
dont  trois  extérieures  et  ovales  ,  et  trois  intérieures  plus 
petites ,  rétrécies  à  leur  onglet  et  au  dessous  de  leur  som- 
met ;  trois  étamines ,  dont  les  filamens  sont  réunis  dans 
toute  leur  longueur  en  une  gaîne  ^ubuleuse  ;  un  ovaire  infé- 
rieur 9  surmonté  de  trois  stigmates  bifides  ;  une  capsule 
triangulaire ,  trivalve  et  polysperme. 

Une  nouvelle  espèce,  UTigridie  C4C0MITE  ,  a  une  racine 
tubéreuse,  qui,  avant  la  conquête  du  Mexique,  donnoitune 
fécule  nourrissante  aux  habitaos  de  la  vallée  de  Mexico,  (b.) 

TIGRIÉ.  Un  des  noms  piémontais  du  Cassenoix.  (v.) 

TIGRINE.  V.  TiGRiDiE.  (B.) 

TIGRIS.  Nom  latin  du  Tigre.  \&.) 

THIOL  ou  TIPUL.  C'est  ainsi  que  les  Indiens  nomment 
là  Grue,  (s.) 

TUÉ,  Fipra pareoh*  V.  Manakin  tij[É,  tome  iq,  page 
i6S.  (V.)  >  ^ 

TIJÉ-GUACU  ,  c'est-à-dire  grand  tljé;  nom  hrasîlien 
d'un  grand  Manakin.  (s.) 

TIJÉ-GUACU-PAROARA.  C'est,  au  Brésil ,  le Pa- 

EGARE.  XS) 

TIJÉ-PIRANGA.  Nom  brasilîen  du  Jacapa  écarlate 
et  du  careiirui/ proprement  dit  de  Brisson.  (v.) 
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TIKAGUSIK.  M.  Lacépècle  indîqne  ce  nom  groë'tilâtt- 
dais  comme  étant  celui  da  PhyseTèRE  micropS.  (dëSM.) 

TIK./VNTO.  Genre  établi  par  Adanson ,  et  qui  a  pour 
typeTarbre  que  les  habîtans  du  Malabar  nomment  cacumuiiu^ 
les  brames  ticanto  et  eacamovlou^  les  Portugais  ^j^von  de  vtado. 
Lamarck  a  fait  voir,  dans  rËncyclopédie^que  cet  arbre  est  le 
même  que  celui  qu'il  nomme  guilandina  paniônlata,  (LN,) 

TlKLIN.  Nom  générique  des  Râles  aux  Philippines,  (v.) 

TIL.  C'est  la  même  chose  que  le  Tilleul,  (b.) 

TILËZI  A.  Genre  de  plante  établi  par  Meyer  dans  saf'Iore 
de  la  colonie  hollandaise  d'Esséquebo.  (b.) 

TILI  A.  Pline  mentionne  sous  ce  nom  des  arbres  dont  il 
distingue  dffux  sortes:  le  iilia  mâle  et  le  film  femelle^  qui, 
selon  lui,  difîéroient  entièrement.  Le  bois  du  illia  mâle  étoît 
beaucoup  plus  dur ,  plus  roux ,  plus  noueux  et  plus  odorant 
que  celui  du  tilia  femelle;  son  écorce  étoît  aussi  plus  épaisse, 
et  sans  souplesse  lorsqu'on  Pavoit  enlevée  ;  il  ne  portoit  ni 
fleur  ni  fruif  ^  comme  le  tilîa  femette.  Celui-ci  étoit  un  gro» 
arbre  à  bois  blanc ,  et  de  qualité  supérieure.  Pline  fait  ob- 
server comme  une  chose  étonnante ,  qu'aucun  aâtâial  ne 
tonchoit  aux  fruits  du  tilia  femelle  ,  et  que  son  écorce  et  ses 
feuilles  avoient  une  saveur  douce.  Entre  l'écorce  et  le  bois 
de  ce  tilia  se  trouvoient  des  peaux  ou  tuniques  minces,fôrmées 
de  plusieurs  membranes  avec  lesquelles  on  faisoit  les  liens  de 
Ulia.  Ces  peaux  n'étoient  autre  chose  que  les  membranes 
qui  forment  ce  que  nous  nommoi^s  le  liber  ^  et  que  les  Grecâ 
désignoient  par  'phifyra.  C'est  avec  les  peaux  les  plus  minces 
du  ùlia  qu'on  faisoit  des  rubans.  Les  héros  de  l'antiqi!iité  se 
Ceignaient  fre  front  de  couronnés  ûrnées  de  tels  rubans , 
et  c'étuit  même,  au  dire  de  Pline,  un  très-gmand  honlteûr. 
Ce  naturaliste  nous  apprend  que  le  boiS  du  tilia  fefneWe  ne 
£e  laissoit  point  attaquet  par  les  vers ,  et  qde  quoiqu'il  ne 
fût  pas  d'une  graûde  ditkletision  ,  il  étoit  utile. 

Pline ,  en  traitant  des  usages  du  tilia  ^  dit  qu'ils  sont  presque 
tous  les  mêmes  que  ceuç  de  l'olivier  Sauvage;  on  n'etnployoit 
guère  que  ses  feuilles;  elles  étoiet)t  enitti'énagogues,  et  on  les 
appliquoit ,  mâchéeis ,  isur  les  ulcérer  qui  venoieut  dans  la 
bouche  des  petits  enfans. 

Voilà  ce  que  Pline  dit  an  sujet  dès  i&7ra;  mais  ce  naturaliste 
a  confondu  ici  plusieurs  plantes.  En  effet ,  les  propriétés 
médicales  qu'il  attribue  au  tilia  sont  précisément  celles  que 
Dîoscoride  rapporte  à  l'arbrisseau  qu'il  fiomme  phiSyreù. 
(  F.  ce  mot  )  ,  et  même  la  description  que  cet  ancien  bàta- 
nisle  en  donne  est  tout-à-fait  difierenle  de  celle  du  tilia  ^ 
par  Pline.  En  outre ,  la  description  du  liHa  par  Pline  n'est 
qu'un  extrait  de  ce  i^ue  Théophra^e  a  dit  de  ses  phifyra.  En 
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effet ,  Théophraste  admet  deox  espèces  ile  phûyro ,  fune  mâle 
et  l'autre  femelle,  très-difTérentes  Tune  de  l'aatre  par  leur 

{»ort  et  par  la  oatare  de  leur  bois  :  Tune  donnoitda  fruît, 
'autre  n^eo  donnoit  pas;  le  philyra  mâle  aroit  une  écorce 
d'une  telle  dureté,  qu'elle  ne  pouvoit  se  plier;  son  bois  étoit 
jaune  4  dur,  compacte  et  noueux;  Tëcorce  du /^ftî/^ra  étoit 
plus  souple ,  maniable  ,  blancbe  ^  odorante  ;  on  s'en  serroit 
pour  faire  des  paniers  ;  son  bois  étoit  blanc.  Le  phifyra  fe- 
melle portoit  seulement  des  fleurs  et  des  fruits  ;  ses  Heurs 
apparoissoient  dans  le  même  temps  que' celles  des  arbres 
domestiques  ;  sa  fleur ,  encore  en  bouton  5  avoit ,  suivant 
Théophraste ,  outre  la  queue  (  pédoncule  )  qui  devoit  lui 
servir  de  soutien  par  la  suite  ,  une  autre  petite  queue  à  la- 
quelle elle  étoit  attachée  ;  cette  fleut*  étoit  verte  étant  en 
bouton  ,  mais  elle  étoit  {aunâtre  lorsqu'elle  étoit  épanouie. 
Le  fruît  avoit  une  forme  ronde  allongée ,  il  étoit  gros  comme 
une  fève  (ou  pois),  assez  semblable  aux  grains  du  lierre  ,  et 
partagé  en  cinq  angles  semblables  à  des  nervures  qui  partoîent 
de  ia  cime  du  fruit  et  diminooient  insensiblement  de  grandeur. 
Cette  structure  étoit  beaucoup  plus  visible  dans  les  fruits  les- 
plus  gros.  Quand  on  brisoit  ceux-ci ,  il  en  sortoit  une  graine 
pareille  à  celle  de  l'arroche.  Les  feuilles  et  Técorce  ànphUyra 
femelle  étoient  douces  et  agréables  au  goAt.  Ses  feuilles  sont 
comparées  à*celles  du  lierre  par  Théophraste ,  excepté  qu'en 
is^arrondissakit  elles  devenoient  plus  pointues,  qu'elles  étoient 
plus  recourbées  vers  le  pétiole,  et  que,  depuis  le  milieu, 
elles  s'allongeoient  en  pointe  ,  ayant  le  bord  un  peu  plissé , 
crispé  et  légèrement  (finement?)  dentelé.  Cet  arbre  avoit  une 
moelle  de  même  consistance  que  ceUe  du  bois,  c'est-à-dire 
molle  et  tendre. 

L'on  rapporte  communément  le  phifyra  mâk  de  Théo* 
phraste  ou  iffa  mék  de-  Pline  ,  à  sotre  tilleul  des  bois  (4iiia 
mwrophyila ,  Vent.,  Decand.).  Cependant,  il  est  à  croire  que 
c'est  le  tilleul  k  bois  ronge  (  T.  rûbra  ^  Bosc  )  9  comqnun  en 
Toscane.  Le  philyra  femeMe  ou  tiiia  ftmeiie,  passe  poar 
notre  tilleul  cultivé  (  tilia  pùUrphyila ,  Vent.  )  ;  c'est  pent-étre 
aussi  le  Tilleul  de  ConiirrflE.  Ces  tilletds  d'Europe  sont  con- 
sidérés par  Linnaeuset  par  beaucoop  de  botanistes  comme  ^es 
variétés  d'une  même  espèce  ,  qu'ils  désignent  par  tUîû  euro^ 
pœa.  Quelques  botanistes  ont  cm  reconnoltre  le  phyiira  mâle 
dans  l'ôrnre  ondans  l'alaterne,  mais  ils  sont  dans  l'errewr  :  ces 
deux  plantes  sont  leptelea  et  le  phylica  de  Théophraste. 

Il  est  extrêmement  douteux  que l'arbrcvu  par  Pline  ptès 
Tiburtes^  &it  été  un  iilia^  c'est-à-dire  un  tilleul.  On  sait 
que  ce  naturaliste  romain  avance  que  Toâ"  avoit  greffé  imr  cet 
arbre  d'autres  arbres,  et  qu'il  l'avmtvachargé  de  tontes  «ortea 
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de  fruits  ',  tuie  branche  portoît  àe$  noix ,  nne  antre  des  fruits 
en  baie,  d^autres  des  figues,  des  poires,  des  grenades,  diverses 
pommes ,  etc.  11  ajoute  que  cet  arbre  vécut  peu  de  temps. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  phifyra  de  Théophraste  et 
le  phillyrea  de  Dioscorîde  sont  des  plantes  différentes ,  et 
nous  avons  dit  à  Tarticle  Phillyrea  que  cette  plante  de 
Dioscorîde  paroît  avoir  été  une  espèce  de  Filaria. 

On  peut  croire  que  le  nom  de  tîlia  est  une  corruption  du 
grec  pielea ,  nom  de  Forme  (F.  Ulmus)  ,  qui ,  lui-même , 
sembleroit  dériver  d*un  mot  qui  signifieroit  ailes.  On  sait 
que  les  fruits  de  Torme  sont  ailés ,  et  que  ceux  du  tilleul 
sont  garnis  de  bractées  qui  leur  servent  en  quelque  sorte 
d^ailes  lorsqu'ils  sont  transportés  par  le  vent.  Quant  au  nom 
grec  de  phyiira,  on  le  fait  dériver  du  moi  phyllon^  feuille. 
On  le  doniioit  au  tilleul  à  cause  de  son  liber  qu^on  enlevoit 
aisément  en  feuilles  ou  lanières.  Les  Latins  mêmes  en  fai- 
soient  usage  dans  ce  sens  ,  car  on  lit  dans  Horace ,  livv. 
I.",  ode  38  : 

Difpliceni  nexœ  pîtylira  coronat. 

Le  nom  de  phillyrea  parott  avoir  la  même  racine  ;  mais  en 
ce  cas ,  ces  deux  nomvS  ne  sont  pas  exactement  écrits ,  car  il 
fau droit  phyllîrea  et  phyllira. 

Chez  les  modernes ,  le  nom  de  Ulla  a  été  constamment  af* 
fecté  aux  tilleuls ,  dont  Tournefort  fit  le  premier  un  genre 
qui  a  été  adopté  par  tous  les  botanistes  ,  et  dont  Ventenat 
a  donné  la  monographie.  V.  Tilleul,  (ln.)  , 

TILIACÉES,  TiUœ,  Juss.  Famille  de  plantes  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  polyphylie  ou  multipar- 
tite  ;  en  une  corolle  formée  de  pétales  en  nombre  déterminé, 
alternes  avec  les  folioles  ou  les  divisions  du  calice;  en  des  éta- 
mines  ordinairement  en  nombre  indéterminé  et  distinctes  ou 
plus  rarement  peu  nombreuses  et  monadelphes  ;  en  un  ovaire 
simple 9  à  style  souvent  unique ,  à  stigmate  simple  ou  divisé  ; 
en  une  baie  ou  capsule  ordinfairement  multiloculaire,  à  loges 
mono  ou  polyspermes ,  à  cloisons  insérées  sur  le  milieu  des 
valves  d^ns  les  fruits  capsulaires  ;  en  un  périsperme  charnu  ; 
en  un  embryon  quelquefois  un  peu  courbé;en  des  cotylédons 
planes  ;  en  une  radicule  presque  toujours  inférieure. 

Les  plantes  de  celte  famille  sont  presque  toujours  arbo- 
rescentes ou  frutescentes.  Leur  tige  recouverte,  en  général , 
d'une  écorce  souple  ,  porte  des  feuilles  alternes ,  simples  ou 
munies  de  stipules.  Leurs  fleurs  ordinairement  complètes  , 
rarement  dioïques,  affectent  différentes  dispositions. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
à  cette  famille  ,  qui  est  la  dix-huitième  de  la  treizième  classe 
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âe  son  Tableau  âuRigne  végétal^  et  dont  les  caractères  sont 
£gurés  pi.  17,  %.  4.  du  même  ouvrage  9  seize  genres  sous 
trois  divisions. 

i.<^  Ëtamines  en  nombre  déterminé  et  monadelphes  :  Val- 

THEBIEy    HERMAHISEy  Ma^£RT9£. 

a.*^  Ëtamines  distinctes ,  presque  toujours  en  nombre  in-» 
déterminé  ;  fruit  multiloculaire  :  Aktichore  ,  CoBÈTE,  Hé- 
liocarpe ,   LaPPULIER  ,  SpARMAKE  ,  QUAPALIER  ,  SlOA19E, 

Apéiba,  Caiabure,  RiMBOT,  Ramontchi,  Stuartie^ 
Greuvier  et  Tilleul. 

3.^  Ëtamines  en  nombre  indéterminé ,  distinctes  ;  fruit 
ttnilocuiaire  :  RoucouYER  ^  Laet  et  Banare. 

Depuis  ,  Jussieu  a  séparé  les  genres  de  la  première  section 
pour  en  former  une  nouvelle  famille  ,  celle  des  Hermannia- 
CEES  (  V.  au  supplément  ) ,  séparée  elle-même  des  Stercu- 
LiACÉÊS  de  Ventenat,  et  on  leur  a  joint  les  genres  Hokckeme, 
Espère,  Nu^tingie  ,  Colonie,  Diptophracte ,  Luhée, 
Heptaque,  OiscoBA,  Mahurie,  Decadie  ,  Sauramie, 
Ablanie  ,  Bj-QNDÉE,  Byanie,  Vallee  ,  Ventenatie  ,  Dl- 
cÈRE ,  Tricuspidarie,  Élacocarpe  et  (tAIïITRE.  (b.) 

TILL  et  TILLAS  ou  RILLAS.  Noms  que  porte,  en 
Comouailles  ,  le  schiste  argileux.   Voyez  Farticie  Schiste. 

(LN.) 

TILIGUERTA.  Reptile  du  genre  lézard ,  i  queue  verti- 
cillée  deux  fois  plus  longue  que  le  corps,  à  cent  quatre-vingts 
plaques  inférieures ,  etc.  Le  mâle  est  vert  et  la  femelle  brune* 

(desm.) 

TILIN.  C'est  le  conus  mercator ,  Linn.  V.  Cdi^E.  (B.) 

TILKO  d'Adanson.  V.  Thilco.  (ln.) 

TILL.  Espèce  de  Laurier  des  Canaries,  (b.) 

TILLANDE.  Nom  latin  francisé  des  Caragattes.  (b.) 

TILLANDSIA.  Genre  de  plantes  consacré  par  Linnxus 
^  la  mémoire  de  Tillands ,  botaniste  suédois,  qui  publia,  en 
1673,  un  catalogue  des  plantes  d^Abo,  orné  de  figures  en  bois 
d'une  médiocre  exécution.  Ce  genre  se  compose  d'espèpes 
que  Plumier  avoit  réparties  dans  ses  genres  reneaimia  et  ca^ 
raguata.  11  est  décrit ,  dans  ce  Dictionnaire  ,  à  l'article  Ca- 
HAGATTë.  C'est  le  genre  karaguaia  d'Adanson.  (ln.) 

TILLAS.  V.  TlLL.  (DESM.) 

TILLAU.  Nom  vulgaire  du  Tilleul,  (b.) 
TILLDRA,  Nom  que  THuItrier  porte  en  Islande,  (s.) 
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TILE-OR  des  Anglais.  C^est  le  Cuivre  oxTDULé  ter- 

TILLE,  Tillus,  Genre  d^însectes  de  l'ordre  des  colëop- 
tèreSy  section  des  pentamères,  famille  des  serricornes,  tribu 
des  clairones. 

Ce  genre ,  que  j^ai  établi  dans  mon  Entomologie  d'après 
une  espèce  décrite  par  Linnseus  sons  le  nom  de  chrysomela 
eUmgaia ,  et  rangée  par  Fabrîcius  parmi  les  iagiies ,  doit  être 
considéré  comme  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  les  clai- 
rons j  dont  il  diffère  principalement  par  le  nombre  d'articles 
des  tarses ,  qui  est  visiblement  de  cinq  dans  les  tilles ,  et  qui 
ne  paroît  que  de  quatre  dans  les  clairons;  c'est  pourquoi  j'ai. 
fait  observer ,  en  rédif^eant  dans  le  même  ouvrage  le  genre 
clairon ,  que  les  trois  dernières  espèces  qui  avoient  cinq  arti- 
cles aux  tarses ,  appartenoient  au  genre  tille.  Les  tilles  ont 
d'ailleurs  les  antennes  en  scié,  grossissant  un  peu  vers  Iç  bout; 
de  plus  ,  le  dernier  article  des  tarses  est  bilobé  *f  les  palpes 
maxillaires  sont  presque  filiformes  et  le  dernier  article  des 
labiaux  est  grand  et  sécuriforme.  La  seconde  espèce  de  tille 
que  j'ai  décrite, et  que  je  n^avois  pu  observer,  en  a  été  séparée 
par  Latreille  ,  qui  en  a  formé  un  genre  sous  le  nom  d'ËNO- 
PUE.  V,  ce  mot.  Cet  auteur  place*  aussi  avec  les  tilles  le  clairon 
nnifascié  de  Fabricîus. 

Les  tilles  fréquentent  les  plantes  et  les  fleurs  et  se  nour- 
rissent des  sucs  mielleux  qui  s*y  trouvent  répaiidns  ;  mais  on 
n'y  recontre  jamais  les  larves  qui  vivent  probablement  dans 
la  substance  du  bois  ou  dans  la  terre  ,  ce  qui  distingue  encore 
ce  genre  de  celui  des^chrysomèles^  dont  les  larves  vivent  sur  les 
plantes  et  en  rongent  les  feuilles. 

Le  tille  allongé  est  noir ,  un  peu  velu  ;  les  antennes  sont  fili- 
formes ,  presque  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps  ;  le  cor- 
selet est  rougeâtre ,  cylindrique ,  à-peu-près  de  la  largeur  de 
la  tète.  Il  se  trouve  en  France ,  en  AUecnagne,  en  Angleterre, 
sur  les  fleurs. 

Le  tûle  ambulant  de  Fabrîcius  n'est  qu'une  variété  du  pré- 
cédent ,  distinguée  par  la  couleur  noire  de  son  corselet.  Les 
tilles  damicome  et  de  fyeber^àvL  môme  auteur, sont  des  éhoplies. 
.    *       ^  ,  (o.  L.) 

TILLÉE  ,  Tillœa.  Genre  de4)laBtes  de  la  tétrandrie  té- 
tragynie  et  de  la  famille  des  succulentes ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  à  trois  ou  quatre  divisions  ;  une  corolle 
de  trois  ou  quatre  pétales  ;  trob  ou  quatre  étamines  ;  trois  oa 
quatre  ovaires  supérieurs, «urmoatés  d'un  style  court,  k  stig- 
mate simple  ;  trois  eu  quatre  capsules  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  très-petites ,  à  feuilles 
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charnues,  opposées,  et  à  fleurs  dxiilaîres.  Oa  en  ecfimpie  hait 
à  dix  espaces  j  dont  quatre  appartiennent  à  TEurope.  Les 
deux  plus  communes  de  ces  dernières  sont  : 

La  TiLLÉE  AQUATIQUE,  qui  a  la  tige  droite,  les  feuilles 
linéaires ,  les  fleurs  sessiles  et  quadrifides.  Elle  est  annuelle 
et  se  trouve  sur  le  bord  des  eaux ,  dans  les  lieux  sujets  aux 
inondations.  Elle  a  à  peine  un  pouce  de  haut ,  mais  elle  se 
fait  remarquer  par  sa  couleur  rouée.  Elle  est  commune  au-» 
tour  des  mares  de  Fontainebleau.  BecandoUe  en  a  fait  nou- 
vellement un  georcsouslenom  deBuLLiAEDE,dans  Teuvraé;* 
de  Redouté  sur  les  Plantes  grasses ,  fondé  sur  le  nombre  des 
parties  de  la  fructification  et  sur  la  présence  d'écaillés  À  la 
base  de  Tovaire. 

La  TiLLÉE  MOUSSEUSE,  qui  est  rampante  et  qui  a  les  fleurs 
trtfides.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  dans  les  teirains  sa«- 
blonneux ,  surtout  ceux  qui  sont  sujets  à  être  inondés  pendant 
l'hiver.  Elle  a  à  peine  deux  lignes  de  haut/ mais  se  proiongt 
quelquefois  en  rampant  jusqu'à  un  pouce  et  piu&EUe  est  eom« 
mune  au  bois  de  Boulogne. 

Les  espèces  étrangères  sont  toutes  originaires  du  Gap  àt 
Bonne-Espérance.  (B;) 

TILLëT.  L'un  des  noms  du  Tilleuc.  (lm.) 

TILLEUL,  Tiiia.  Genre  de  plantes  de  la  p^iy^ndrit 
monogynie  et  de  la  famille  de  son  nom ,  qaà  réunit  une  dou- 
zaine d'arbres ,  dont  trois  sont  communs  dans  n«s  bois  et 
s'emploient  fréquemment  à  la  décoration  des  jardins. 

Les  caractères  de  ce^enre  sont  :  on  calice  coloré  et  cadac« 
k  cinq  divisions  profondes  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  obtus 
munis  chacun  d'une  écaille  dans  les  tilleuls  d'Amérique  $  des 
ëtadiînes  nombreuses  à  anthères  arrondies  ;  un  ovaire  ovale 
ou  rond,  velu ,  surmonté  d'un  style  mince ,  plus  long  que 
les  étamines  dans  le  tilleul  d'Europe ,  et  persistant  ;  un  stiff- 
mate  à  cinq  dents  ;  une  capsule  coriace ,  spfaérique ,  à  cin« 
loges  et  à  cinq  valves ,  s'onvrant  à  là  base  et  ne  renfermant 
qu  une  ou  deux  semences ,  parce  que  les  autres  avortent.  Les 
fleurs  et  les  fruits  siont  soutenus  par  des  pédoncules  axillaires 
rameux  à  leur  extrémit<^ ,  et  attachés  par  le  bas  au  centre 
d'une  espèce  de  feuille  colorée ,  longue  et  étroite.  Ce  der- 
nier caractère ,  quoique  secondaire ,  suffit  pour  distinguer  les 
tilleuls  de  tous  les  autres  arbres. 

Les  tilleuls  ont  tous  une  tige  haute ,  droite,  avec  une  belle 
télé  ;  une  écorce  gercée  sur  le  tronc ,  d'uo  gris  verdâtre  sur 
les  branches  ;  àes  feuilles  alternes,  pétiolées ,  smiples  ,  en- 
tières et  d'un  beau  vert;  la  forme  de  ces  feuilles  est  ovale  et 
en  cœur ,  leur  sommet  pointu  et  leurs  bords  dentés  eu  scie  ; 
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elles  ont  rinconvénient  de  tomber  de  très  -  bonne  heure  en 
automne ,  maïs  elles  ne  sont  pas  sujettes  à  être  dévorées  par 
les  insectes ,  comme  celles  de  VormeaU,  Les  fleurs  sont  d'un 
blanc  un  peu  jaunâtre. 

L'accroissement  du  tilleul  est  assez  rapide  ;  la  durée  de  sa 
vie  est  de  plusieurs  siècles.  Beaucoup  de  ceux  plantés ,  par 
ordre  de  Sully ,  devant  la  porté  des  églises  de  campagne  , 
existent  encore  (i).  Il  peut  être  privé  de  presque  tout  son 
bois  et  végéter  cependant  avec  la  plus  grande  vigueur,  comme 
on  en  a  tant  d'exemples  en  France  et  ailleurs. 

Thomas  Browh  fait  mention  d  un  de  ces  arbres ,  dont  la 
circonférence  étolt  de  quarante  -  huit  pieds  et  la  hauteur  de 
quatre-vingt-dix.  Il  existe  en  ce  moment,  près  Melle  en  Poi- 
tou ,  dans  la  cour  du  château  de  Chaille  ,  un  antique  tilleul 
qui  n'a  pelit-étre  pas  son  égal  dans  toute  la  France.  Sa  tige  « 
qui  est  creuse ,  a  quarante-cinq  pieds  environ  de  tour  ;  elle 
porte  six  branches  parfaitement  horizontales,  dont  le  dia- 
mètre ,  à  leur  base ,  a  plus  de  trois  pieds  huit  pouces  ;  ces 
branches ,  qui  depuis  long-temps  se  seroient  rompues  sous 
leur  propre  poids ,  sans  les  forts  étais  qui  les  soutiennent , 
ont  quarante  -  trois  pieds  de  longueur ,  ce  qui  donne  à  cet 
arbre  prodigieux  une  circonférence  totale  de  trois  cents  pieds. 
De  difTérens  points  des  branches  horizontales  s'élèvent  seize 
grosses  branches  perpendiculaires  de  plus  de  quarante  -  six 
pieds  de  hauteur  et  d'une  grosseur  proportionnée  ;  chacune 
d'elles  forme  seule  un  très-grand  arbre  ;  de  sorte  que  ce  til- 
leul ,  dont  la' hauteur  est  de  soixante  pieds  f  présente  le  spec- 
tacle d'une  forêt  sur  une  seule  tige. 

C'est  principalement  en  allée  et  en  quinconce  qu^on  cul- 
tive^ le  tilleul  dans  nos  jardins.  Cet  arbre  souffre  l'élagage 
et  la  tonte ,  aussi  bien  que  l'orme.  C'est  en  hiver  qu'on 
doit  lui  faire  subir  ces  opérations ,  qui  nuisent  toujours  à  sa 
croissance  et  je  dîrois  même  à  sa  beauté ,  si  je  ne  craignois 
les  reproches  des  amis  des  jardins  symétriques  et  des  ailées 
régulières. 

Toute  exposition  et  tout  terrain  conviennent  au  tilleul  ; 
cependant  il  prospère  mieux  au  nord  et  dans  un  sol  léger.  Il 
est  ordinairement  mis  en  place  à  cinq  ou  six  ans  ;  mais  on  eh 
a  vu  des  pieds  de  trente  ans  se  prêter  à  leur  transplantation. 

On  multiplie  les  tilleuls  parie  semis,  par  les  drageons  en- 


(i)  Ui>  tilleul  plant©  à  Morat^  en  147a ,  àToccasion  de  la  bataille  gagnée 
cette  année  par  les  Suisses  sur  les  Bourguignons ,  existe  encore  ;  mais  » 
disent  les  feuillet  publiques^  il  a  beaucoup  souffert  par  un  ouragan,  le  S 
mars  i8i8«  * 
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racines ,  et  par  marcottes.  La  première  méthode  est  préfé- 
rable ,  mais  incertaine ,  les  graines  étant  souvent  infécon- 
des. De  plus ,  elle  est  très-longue  ,  de  sorte  que  beau- 
coup de  personnes  aiment  mieux  employer  celle  des  mar- 
cottes ,  qui  poussent  de  bonnes  racines  dans  Tespace  d^une 
année  ;  à  ce  terme  ,  on  peut  les  enlever  et  les  placer  en 
pépinière  ,  '  en  rangs  éloignés  de  quatre  pieds ,  et  k  deux 
pieds  entre  elles  dans  les  rangs.  Le  meilleur  temps  pour 
marcotter,  ces  arbres  et  pour  enlever  les  marcottes  ,  est 
la  fin  de  septembre ,  quand  leurs  feuilles  commencent  à 
tomber.  Pour  obtenir  de  bomies  branches  k  marcotter ,  on 
coupe  un  tilleul  près  de  terre  ;  il  pousse  ,  Tannée  suivante  , 

ir._x       ?_.  .  .  bs-propres 

*on  a  soin 

_  ,       ^  ^  si  on  les 

laissoit  croître  tous ,  ils  seroient  beaucoup  plus  foibles.  Hs 
aiment  une  terre  substantielle  et  fraîche.  Dans  les  terrains 
très-légers ,  ils  se  dépouillent  avant  la  fin  du  mois  d^aoùt  ; 
dans  les  terres  argileuses ,  ils  viennent  mal ,  et  phis  mal  en* 
core  sur  le  bord  des  rivières,  lorsque  leurs  racines  atteignent 
le  niveau  des  eaux.  Cet  arbre  demande  encore  k  être  ga-« 
ranti  des  vents  d'ouest ,  sans  quoi  il  est  sujet  à  des  chancres 
qui  le  défigurent,  et  le  font  périr;  j'ai  constamment  remar- 
qué qu'à  cette  exposition  l'éoorce  en  étoit  gercée ,  même 
séparée  de  l'aubier.  . 

Toutes  les  parties  des  tilleuls  présentent  quelque  utilité.' 
Leurs  fleurs  sont  très-recherchées  des  abeilles ,  qui  en  reti- 
rent un  miel  abondant.  Avec  elles,  on  compose  une  boisson 
théiforme  ,  d'un  usage  fréquent ,  et  qui  est  regardée  comme 
antispasmodique,  et  bonne  contre  les  affections  hystérique  et 
hypocondriaque.  Mais  on  a  beaucoup  exagéré  les  vertus  de 
ces  fleurs.  La  graine  de  tilleul  est  quelquefois  employée  à 
faire  une  sorte  de  chocolat.  Le  bois  de  ces  arbres  est  blanc, 
tendre  ,  mou,  il  ploie  facilement;  mais  il  n'est  point  léger, 
dit  Feuille ,  comme  le  prétendent  Miller  et  Duhamel.  Ce 
bois  est  bon  pour  la  sculpture  commune,  et  passable  pour 
le  tour.  Dans  les  montagnes  de  la  FrancTie- Comté,  on  en 
fait  des  sabots.  Duhamel  a  vu  un  château  dohl  les  poutres 
ëtoient  de  tilleul;  mais  il  ne  vaut  rien  pour  la  menuiserie  ,  et 
se  mâche  sous  le  rabot,  si  l'outil  n'est  pas  parfaitement  affilé. 
Les  graveurs  en  bois  le  recherchent ,  parce  qu'il  n^est  point 
sujet  à  être  vermoulu.  Par  la  même  raison,  on  en  fait  des 
boUes  qui  sont  très^propres  à  conserver  les  herbiers  des  bo- 
tanistes. Ce  bois  ne  thauffe  pas  beaucoup,  mais  il  donne  un 
charbon  très-propre  à  composer  la  poudre  à  canon. 
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Quand  on  manque  d^osier ,  on  p^ut,  à  sa  place ,  employer 
aux  ouvrages  de  vannerie  les  jeune$  rejetons  de  tilleul.  Avec 
sa  seconde  écorce  détachée  par  lanières  longues  et  minces  , 
qu^on  fait  rouir,  on  tresse  des  chaussures ,  des  nattes  plus  ou 
mohis  fines  9  des  harts  et  des  cardes  de  toutes  grosseurs  ,  qui 
servent  communément ,  à  Paris  ,  de  cordes  à  puits.  Ailleurs, 
comme  en  Lithuanie,  on  en  fait  des  traits  de  voiture ,  ou  des 
liens,  pour  les tra&ieaux.  £n  Suisse ,  dit  Bourgeois,  on  gar- 
nit et  l'on  ferme ,  avec  ces  cordes ,  les  ouvertures  et  les  join- 
tures des  barques  et  des  bateaux ,  P^^'ce  qu'elles  ont  1^  pro^ 
priété  de  se  conserver  plusieurs  années  dans  Veau  sans 
se  pourrir  »  et  de  fermer  eiactement  les  joints  qu'elles  rem- 

S  lissent.  Dans  quelques  endroits»  on  en  garnit  l'extérieur  des 
acons  et  des  bouteilles. 

£nfin ,  on  tire  du  tronc  du  tilleul ,  par  incision  9  une  lym- 
phe, qu'on  fait  fermenter,  et  qui  donne  une  liqueur  vineuse 
assez  agréable. 

Quelque  multipliés  que  soient  les  tilleuls  9  dans  nos  jar- 
dins, leurs  espaces  avoient  écbappé<  jusqu'jt  ces  derniers 
temps ,  aux  observations  des  botanistes.  Ventenat  même,  qui 
a  fait  leur  monographie,  en  a  oublié  deux,  dont  l'un  est  des 
plus  connus ,  et  l'autre  est  cultivé  depuis  Ipng-temps ,  et  est 
pientionné  dans  les  auteurs*  C'est  à  M.  Bosc  qu'on  doii 
d'avoir  distingué  ces  deux  dernières. 

Le  Tilleul  des  bois,  THia  europea^  Linn.;  TUia  nucrophylla^ 
Vent.  ;  a  les  feuilles  petites ,  d'un  beau  v^ert  en  dessus , 
glauques  et  glabres  en  dessous;  les  fruits  petits ,  presque 
ronds  et  velus.  Il  croît  dans  les  bois  d'une  partie  de  la 
France ,  et  fleurit  en  juin.  C'est  le  plus  robuste  ,  celui  qui 
s'élève  le  plus ,.  celui  dont  on  emploie  presque  excWiice- 
ment  la  seconde  écorce  pour  faire  des  cordes  à  puits.  On 
le  cultive  rarement  dans  les  jardins,  comme  inférieur  en 
beauté  aux  deux  suivans  ;  mais  il  est  préférable  pour  la  greffe- 
Le  Tilleul  de  Hollande  9  ou  Tilleul  p£$  jardins,  ou 
Tilleul  FEMELLE ,  TUia  plaiyfkyUa^  Vent.;  a  les  feuilles 
grandes,  d'un  vert  clair,  velues,  légèrement  glauques  en 
dessons  ;  les  fruits  gros  et  pourvus  de  quatre  à  cinq  arêtes 
caillantes  ;  ses  jeunes  pousses  sont  à  peiné  rougc^tres.  Il  se 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins,  et  y  e«t  confondu  avec 
le  suivant. 

Le  Tilleul  de  Corinthe  ,  Bosc ,  a  les  feuilles  grandes  , 
obtuses,  d'un  vert  plus  foncé,  moins  veines  que  celles  de  l'es- 
pèce précédente  ;  les  fruits  de  va^mt  grosseur ,  mais  jamais 
pourvus  d'arêtes.  11  est  le  plus  généralement  emplové  dana 
la  composition  des  allées  des^îardinsdes  environadk  Pam,où 
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Use  fait  remarquer  par  la  vive  couleur  de  ses  jeunes  pousses. 
Tous  deux  se  trouvent ,  au  rapport  de  M.  BosCf  dans  les  bois 
de  Test  de  la  France  ,  et  sont  bien  distingués  des  bûcherons. 
Ils  le  sont  également  des  pépiniéristes  des  environs  de  Paris. 
Le  premier  est  le  plus  beau  des  deux.  Ils  s^élèvent  moins 
que  le  tilleul  des  bois,  mais  se  prêtent  peut-être  mieux  à  tous 
les  caprices  du  jardinier. 

Le  Tilleul  glabre  ,  à  feuilles  en  cœur ,  dentées  en  scie , 
très-pointues  et  glabres;  à  pétales  tronqués  et  dentés  au  som- 
met ;  à  noix  ovale  et  marquée  de  côtes  peu  saillantes.  Il 
s'élève  jusqu'à  quatre-vingts  pieds.  On  le  trouve  en  Canada 
et  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Caroliae.  Les  habita ns  du 
Connectîcut  font  du  papier  avec  son  liber.  On  le  mi^hiplie 
dans  plusieurs  jardins  des  environs  deParisySoitparmarcotteSy 
soit  par  greffe.  La  largeur  de  ses  feuilles  et  la  couleur 
blanche  de  son  écorce  Te  font  distinguer  de  fort  loin. 

Le  Tilleul  DE  la  Louisiane.  Il  diffère.du  précédent  par 
ses  fruits ,  qui  n'ont  point  de  côtes,  par  ses  feuilles  d'une 
forme,  ainsi  que  d'une  couleur  propre,  et  par  ses  jeunes  pous- 
ses très-rouges.  On  le  cultive  comme  lui  dans  nos  jardins.' 

Le  Tilleul  PUBESCENT,  à  feuilles  tronquées' obliquement 
à  leur  base  ,  et  pubéscentes  en  dessous  ;  à  pétales  échancrés  ; 
à  noix  sphérique  et  lisse.  Il  est  très- commun  dans  la  Caroline. 

Le  Tilleul  hétérophylle  ,  k  feuilles  ovales ,  finement 
dentées,  en  scie  ,  tantôt  échancréés  à  leur  base,  tantôt  tron* 
quées  obliquement  ou  sur  le  même  plan  ;  à.pédcmcules  très* 
longs-  ;  à  fruits  gros  comme  un  pois.  11  se  plaît  dans  les.  par* 
lies  maritinies  de  la  Virginie  et  de  l'a  Caroline  ,  et  ne  s'élève 
qu'à  la  hauteur  de  nos  arbres  fruitiers. 

Le  Tilleul  argenté  ou  à  feuilles  rondes,  remarquable 
vpar  ses  feuilles  situées  verticalement  et  d'un  blanc  de  n'eige 
à  leur  surface  inférieure.  Cette  espèce  croît  naturellement 
dans  la  Hongrie  ,  et  Bruguière  et  Olivier  l'ont  trouvée  près 
de  Constantinople.  M.  Gordon  l'introduisit  en  Angleterre  , 
en  1767.  Alton,  directeur  du  jardin  de  Kew,  en  envoya 
quelques  pieds ,  il  y  a  quatorze  ans^  à  MM.  Thnuin  et  Cels^ 
qui  les  ont  propagés  avec  succès,  l'un  dans  le  jardin  du  Mu^ 
séum  d'Histoire  naturelle ,  et  l'autre  dans  sa  pépinière  d'Ar« 
caeil.  Ils  ont  été  greffés  sur  le  tilleul  de  Hollande:  Thouin  a 
semé  leurs  graines  ,  qui  ont  parfaitement  levé  ;  de  sorte 
qu'aujourd'hui  il  est  fort  commun  dans  nos  jardins,  qu'il 
orne  ,  plus  qur^ aucun  autre ,  par  jBoa  beau  port  et  par  le  con* 
traste  des  deux  couleurs  de  ses  feuilles.  (D.) 

TILLEUL  A  FEUILLES  COUPÉES.  Dans  l'Histoire 
XXXIV.  7 


g»  1^   I   M 

de  la  Loasîanc ,  parte  PàgeDti  Prâlz,  ce  nom  est  donné 

TULIPÏÏIR.  (B.) 

TILLI.  r.  TiLtY.  (otSifif.) 

TILLIA-PALINGA.  Nom  du  cfistal  de  rotbc  ou  quarac 

crisiâllisé  ,  à  Ceylan  èi  au  Majabâr.  (ln.) 
TitLOT.  C*fesi  le  TiLtEtJt.  C^N.) 
TILLUS.  Nom  lalîn  du  genre  TIlle.  (desm.) 
TILLY.  V.  Grive  TtLlt ,  à  Tarticle  Merlê.  (V.) 
TILOC ARO.  Nom  que  leà  Brames  donnent  à  TarBre  que 

leshabîtansdû  Malabar  désignent  par  TsmftÀ-CA^iïiAk.  T, 

cemot.  (tw.)  ,     ^  .  , 

TILO-ONAPU.  La  Balsaméwê   porte  ce  nom   dani^ 

Rhéede.  T.Owapu.  (b.) 

TIL».  Nom  indien  du  Ses  AME.  (b.) 

TILVAU.  Nom  picard  dû  ChTèvalier  Aux  wèds  vert5> 

tÎmbÔ.  N^mbrastUen  de  là  BAifctttiË  ïwê  CaYeisi<ïe.  (b.) 

TlM-BÔC  Les  CocbîntWiioî*  nt)ittttient  aînâi  là  même 

Dlantiî  nue  les  Cbinoîs  açpeli<ètti  T^V  si«  TsAO.  F.  ce  mot. 

y^       ^  (ln.) 

TIRXJ-CALLL  Eèpè^ie  d'EtïPôoiittÉ.  (b.) 
»  TIMBRE  VIOLET.  Espèce  d'AOAftîcquî  droft  en  fôûffe 
dans  les  bôiy  des  enrironà  de  Patis ,  et  qui  se  fait  remarquer 
par  son  cbapeau  violet  en  désso»  et  blanc  en  dfeS^oti*  ,  et  par 
son  pédiniide  contourna  ,  également  vîoiet.  Il  tiie  paroft  pas 
nuisible.  Parfet  Ta-^ré  pi.  m  ,  de  «on  TrSîtë  desf  diam- 

^^^riMlERi  Nom  vulgaire  d*  Sorbim  toEà  0ïffÈAt3X ,  auit 

environs  de  Gènes,  (b.)  ,«.,,.        *        , 

TIMIR  ATTA.  Poisson  dcsTÎvièreAde  Sibérie  ,  ûofû«  le 
nom  fiénérique  n'est  pas  connu.  (B.) 

TIMITL  Palmier  des  bord*  de  l'Orénoqtate  ,  que  lé  ban- 
que de  renseigncmens  ne  permet  pas  de  raj^orter  à  aucun 

des  genres  connus.  (B.)  .      «     ^  .     , 

TIMMERMAN.  Nom  que  les  Suédois  donnem  li  une 

espèce  de  LaMIE.  V.  ce  mot,  (lw.) 

TIMMIE,  Timmia.  Genre  de  plantes xtyptt^amesf  de 
la  famille  des  mousses ,  établi  par  Bridel.  Ses  caractères 
^onâistent  :  à  avoir  un  périJtome  externe ,  à  seize  dents 
acérées;  un  péristome  interne,  aussi  muûi  de  seite  prol6n- 
gemens  articulés  sur  la  membrane;  des  fleurs  monoïques.  Il 
à  pour  type  le  mmè  megapoUtean  de  Gmelin.  V.  Mnie  et 
Mousse.  Gmelin  a  donné  le  même  nom  au  genre  de  planie» 
appelé  Certanthe.  V,  ce  mot.  (B.), 

TIMONE.  Arbre  d'Amboine  que  Rumphius  a  figuré^ 
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lH^s  ddQt41  nV  ^s  décrit  tes  pai»tiè^  le  la  ô'aclîficatii^ii^ , 

ée  sorte  qu'on  ae  sait  à  ^^net  gearc  il  af^fMirtient.  (â.) 
TiMONlUS.  Variété  à  feuiHes  étroites  àeïéythaiis  po-^ 

fygantay  Fofst.  ^  figurée  pi.  i4o  du  Toinoie  m  d»  l'H-erUei* 

d'AHii>oine.  (iii9.) 
TIMORON.  Dans  <|iiel<|aes  édttiom  de  IKoscoi'îde ,  on 

donne  ce  nom  comme  na  de  cet»  da  ceman  desltrecs.  (Lni) 
TiMÔTUY*GRASS:  Nom  anglais  duFL£Ai5  oiiSPftss.(B  ) 
TIN.  N^m  anglais  de  rËtâiti.  (lu.) 
TiNAM(>U,€i7^iw,  VietiL;  Tmrao,  him.'i  Tlmàmvs, 

Iiatfa.  Genre  de  Tordre  d^  oiseanx  GALbtitACÉ»  et  de  h  fa- 
xniUe  des  Nudi^imëS:  T.  ces  mots.  Càrœièf^i  bec  nu  à  sa 
iase  1  grêle ,  droit ,  à  pointe  arrondie  et  obtase  ;  mandibule 
sapérieare  k  dos  élat^i  ^  Héch'te  rers  son  bout- et  coiivrant  les 
iifirds  de  rinférieoire  ;>  nacines  oblongues\  couvertes  d^une 
m^Sibiline  ^et  sitiitles  vers  le  milieu  dn  bec^^  lamgue  très- 
courte  t  triangiilaif^  ;  bourbe  ample  ;  orbites  presque  nues  ; 
tarses  iNi  Ussesou-eonvertispar  derrière 'd'ëca^essuiliantes  ; 
ongles  courts ,  courbés  ^  laiges  et  un  peu  oblas  ,  creuses 
en  goMtièfe  par-dessous  ^^ intermédiaire  dilaté  sur  son  bord 

.  intcnme;  ailes  concaves^  arncMBdies  f  la  première  rémige  conrie  ; 

.  ies  quatrîèiiie  y  cîaquii^e  et  sixième  ,   les  plus  longues  de 
toutes  ;  qnene  courte  et  ^^ompo^e  de  dix  pennes  chez  les  nas^ 
■aile  cbea  les  autres. 
Ce  genre  est  divisé  eadeat  sections:  la  ^emtère renferme 

^  Ses  espèces  qui  portent  nhe  qnene ,  le  plus  soareUt  entière- 
ibeat  cacbée  sous  ses  couvertures  ;  ia  deuxième  se  compose 

^  de  celées  qui  n^enonf  point  :  tels  sont  les  Tin ahOus-guaitu  et 
iraAKB»u 

Le  nom  leôuiMMaeM  celui  tffie  les  nainrels  de  la  Guiane 
française  donnent  auic  oiseaux  de  ce  genre.  Nos  eoions  ^ 
ainsi  que  les  Espagnols  de  l'Amérique  ,  les  tonnoissetit 
sous  la  dénomination  de  penMt ,  que  Banrère  et  Brisson 
ont  po«ir  ainsi  dire  consacrée^  en  les  rangeant  pari|j|i  les 
fênàiix.  Mais  les  attributs  caractéristiques ,  qui  sont  «Apportés 
civdessuSv  forment  èes  dissemblances  assez  tranchées  pour 
aéparer  distinctement  les  tinamous  des  perdrix,  «  Nous  au- 

-  <c  rioi^dâ placer ,  dilBuCTon,  le  genre  des  iinumùus  après 

.  «  celui  de  vmitarde;  itiaisces  oiseaux  du  nouveau  continent 
«  ne  nous  ëtoient  pas  alors  assez  connôs  ,  et  c'est  ii  M.  Sotï^ 
•c.nini  de  Manoncour  que  nous  devons  la  plus  grande  pariîe 
«(  des  fâMts  qui  ont  rapport  à  leur  histoire ,  ainsi  que  les  des* 
«  criptions  exactes  qu^il<nous  a  mis  à  portée  de  faire  ,  d'après 
<f  les  individus  cpi^'il  nous  a  donnés  pour  le  Cabinet  du  Rot»  » 
(  IMstbire  dss  Oiseaux).  £n  effet  y  fai  vu  beaucoup^  de  tinamous 
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dans  les  forêts  de  la  Goiane,  et  ils  ont  été  l'un  des  gibiers  les 

Îlos  délicats ,  comme^les  plus  communs,  qae  j'y  ai  rencontrés, 
teur  chair  est  blanche ,  ferme  et  succulente  ;  son  goût  appro- 
che de  celle  de  la  perdrix ,  sans  cependant  avoir  de  fumet. 
Les  cuisses  et  le  croupion  ont  d'ordinaire  une  saveur  amèrc , 
qui  vient  des  fruits  du  balisier  dont  ces  oiseaux  se  nourrissent. 
Ils  mangent  aussi  les  cerises  et  les/è^es  saaçages ,  les  fruits  du 
;  palmier  comon ,  et  même  ceux  du  caféier ,  lorsqu'ils  entrent 
dans  les  plantations  qui  avoisinent  les  bois.  Ils  ramassent  ces 
fruits  et  d'autres  de  différentes  espèces  sur  le  sol ,  qu'ils  grat- 
tent comme  les  poules;  ils  recherchent  aussi  des  insectes* 
Presque  continuellement  sur  la  terre,  ils  ne  se  perchent 
guère  que  pour  passer  la  nuit ,  et  toujours  sur  les  branches  les 
plus  basses  des  arbres  ou  des  atbrisseaut.         * 

Ces  oiseaux ,  qui  se  trouvent  au  Brésil  comme  à  laGuiane, 
et  vraisemblablement  dans  d'autres  parties  de  l'Amérique 
méridionale,  ont  toutes  les  habitudes  des  gallinacés  ;  ils  vo- 
lent pesamment  et  courent  avec  vitesse-.  On  les  rencontre 
communément  en  petites  troupes ,  et  par  paires  dans  la 
saison  des  amours.  Ils  font  deux  pontes  par  an ,  et  toutes 
deux  très  *  nombreuses ,  dans  un  creux  qu'ils  pratiquent  en 
grattant  la  terre,  et  sur  une  couche  d'herbes  sèches.  Leur 
rappel ,  qui  se  fait  entendre  le  plus  souvent  matin  et  soir, 
est  un  long  siftlement,  tremblant  et  plaintif,  que  les  chasseurs 
savent  imiter  pour  les  attirer  à  portée  du  coup  de  fusil,  (s.) 

Nous  devons  à  M.  de  Azara  de  nouveaux  détails  sur  l'es 
iinamous,  qui  portent,  au  Paraguay,  le  nom  d'ynamÂu.  Ce 
nom  esf  celui  que  les  Guaranis ,  peuplade  de- cette  contrée, 
donnent  à  une  famille  d'oiseaux  que  les  Espagnols  appellent 
perdrix js'ils  sont  gros,et  cailles  s'ils  sont  petits.  Ce  savant  natu- 
raliste espagnol  dit  qu'ils  ressemblent  aux  perdrix  par  le  grand 
nombre  de  leurs  œufs;  la  ponte  sur  la  terre,  recouverte  seule- 
ment de  quelques  brins  d'herbe  ;  l'habitude  d'être  pulvérisa- 
teurs et  de  ne  jamais  se  percher  ;  le  naturel  timide  et  triste;  leur 
vol  pesant,  court  et  bruyant;  la  rapidité  de  la  course  ;  labonté 
de  la  chair  ;  l'estomac  charnu  et  la  grosseur  du,  corps.  Ce- 
pendant, il  y  a  entre  eux  beaucoup  plus  de  différences  que  de 
ressemblances,  lues  ynambus  ne  vont  point' en  campagne  et 
se  réunissent  rarement  par  paires;  de  sorte  que  les  petits'» 
nouvellement  éclos,  courent  de  côté  et  d'autre,  sans  que 
personne  les  ait  vus  rassemblés.  Ils  se  nourrissent  plutôt  de 
chenilles  que  de  graines ,  et  ils  préfèrent  les  terres  incultes 
aux  campagnes  cultivées  ;  ils  diffèrent*  encore  àea  perdrix  en 
ce  qu'ils  n'ont  poiut  de  peau  nue  autour  des. yeux  ;  qu'ils 
ont  la  tête  plus  petite  ;  le  cou  plus  long  et  plus  délié  ;  laf  lan- 
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gae  semblable  à  celle  de  la  cigogne  ;  le  bec  plus  droit  et  loDg, 
moins  gros ,  moins  fort  et  moins  pointa  ;  les  ouvertures  des 
narines  allongées  et  plus  avancées  sur  le  bec,  et  ils  n'ont 
point  de  queue.  Ces  oiseaux  sont  criards  ,  surtout  le  soir  et 
le  matin  ,  et  quelques-uns  durant  la  journée  entière  ;  leur 
naturel  est  peu  défiant  9  peu  sociable ,  timide  et  triste  ;  ils 
sont  d'une  telle  indolence  ,  qu'ils  restent  tranquilles  presque 
tout  le  jour  à  la  même  place  ;  leur  démarche  est  vive  et  agile  ; 
leur  course  rapide  ;  leur  vol  bas  ,  horîsontal  et  droit.  Le 
manque  de  queue  les  empêche  de  se^tourner  avec  facilité 
en  volant  :  ils  ne  prennent  leur  essor  que  qu^d  ils  y  «ont 
forcés  y  et  ils  sont  bientôt  fatigués. 

*  Xàtsynamhus  ne  boivent  point,  et  leur  principale  nourriture 
se  compose  d'insectes  ,  auxquels  ils  joignent  des  fruits  et  des 
racines  qu'ils  cherchent  au  commencement  et  à  la  fin  du  jour, 
même  au  clair  de  la  lune. 

-  :.  Quelques  espèces  habitent  lés  campagnes  ;  les  autres  se 
tiennent  dans  les  bois ,  ne  quittant  point  les  cantons  les  plus 
fourrés-  et  ne  se  posent  jamais  sur  les  arbres.  On  distingue 
\Q$ynambus  des  bois  de  ceux  des  campagnes  par  divers  attri- 
buts ;  ils  volent  moins,  et  seulement  quand  on  les  inquiète  ; 
encore  vont-ils  à  peine  à  quarante  pas  ;'mais  ils  sont  plus 
défiaiis.  Us  ont  le  doigt  postérieur  plus  court  et  ne  l'appuient 
pas  sur  le  sol; les  plumes  des  cuissessont  arrondies, et  les  cou- 
vertures supérieures  du  croupion  t  dirigées  en  arrière  ,  bien 
fournies  de  barbes  et  remarquables  par  leurs  bordures  qui 
font  le  traitle  plus  sa.illant  du  plumage  ;>  les  écailles  du  tarse 
plus  grandes  ;  Le  bec  un  peu  plus  foible  et  moins  pointu.  Les 
ynambus  des  champs  ont  de  petits  cils  qui  manquent  à  ceux 
des  bois  ;  le  fond  du  piuiftage  des  premiers  a  des  teintes 
fauves ,  rouges  et  brunes  ;  celui  des  seconds  est  obscur  et 
bleuâtre. 

Nota.  Tout  cet  articule  >  est  extrait  de  la  traduction  fran- 
çaise y  faite  par  Sonnini ,  de  :V Apuntamipntos  parfi  la  Hlsioria 
natural  de  los  paraxos  del  Paraguay  de  I)on ,  Félix  de  Aj^ara.  Il 
en  est  de  mêine  9  comme  je  F  ai  déjà  dit  ailleurs ,  pour  tout 
ice  qui  a  rapport  aux  oiseaux  du  Paifaguay.  Je  me  suis  seuicr 
ment  borné  à  vérifier  les  faits  dans  le  texte  espagnol.  ., 

^  *  Le  TiNAMOU  BLEUÂTRE,  Cryptura^  cœrulescén^s ^  Vieill. 
M.  deAzara  a  décrit  cet  qiseau  sous  le,  nom  à^ynambu  azu- 
lado  ,  et  quelques, naturels  du  Paraguay  l\appellent/7iam$zi^- 
/>tf9riiia(,yn^i]i[ibu  sans  éclat).  11  a  onze  polices  ^rpjs  quarts  de 
longueur  totale;*,  la  t$te  d'une  teinte  plombée  ,  p)us  claire 
sur  les  ^ôtës-,  leç  parties  Inférieures  d'un  rougeâtre  pâle  ;  les 
pliâmes  des  cuisses  et  des  jambes  n<^ire«.aviaii^ei^,  avec  trois 
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ligO€fi  pardUèleft  à  leurfi  bor^s,  Vnne  rousse ,  ki  deuxième 
noire ,  et  celle  qui  forme  la  bordare ,  d^an  roux  paie  ;  les  cou- 
vertures supérii^red  et  mférîeureà  des  ailes  nôirâlr.es  ,  à 
l'exception  des  grandes  qui  sont  àe  couleur  d'acîer  bruni ,  de 
tnéme  que  lés  pennes  ;  les  parties  supérieures  bleuâtres ,  sous 
un  aspect ,  et  d^un  roux  foncé  sons  un  autre  ;  le  croupion  , 
de  la  dernière  teinte  ;  le  tarse  ,  couleur  de  feuille  morte  ; 
riris  ,  orangé  ;  le  bec ,  d-un  rouge  de  corail.  11  y  a  ,  au  Mu-* 
séum  d^ Histoire  naturelle ,  un  individu  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  précédent  ;  mais  il  porte  une  taille  moins 
iongue^et  iln^ibpoint  lè^  grandes  couvertures  ni  les  pennes  des 
ailes  de  couleur  d'acier  bruni. 

*  Le  TinamOu  carap^  ,  Çryptura  nana ,  Vi'eHL  Campé  est 
le  nom  que  les  Guaranis  des  Missions  du  Paraguay  donnent 
à  cet  oiseau  ;  il  veut  dire  ynambu  nain.  D'autres  ,  dit  M.  de 
Azara  ,  qui  nous  Ta  fait  connoître,  rappellent  ynambu  yorii, 
c'est-à-dire,  grand-père  de  lynambu. .11  est  très- rare  aux 
Missions,  et  il  le  paroît  encore  plus  qu'il  ne  l'est  en  effet , 
parce  qu'il  se  cache  dans  les  herbes ,  et  qu'il  n'en  sort  que 
quand  on  marche  ,  pour  9insîdire  ,  dessus  lui;  à  peine  vole- 
t-il  l'espace  4e  vingt  pab ,  et  il  se  carhe  ensuite ,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  trouver  sa  remise.  C'est  un^  oiseau  solitaire  ,  qui  ne 
pénètre  jamais  dans  les  bois  ,  et  qui  se  tient  constamment 
dané  les  campagnes  e\  dans  les  pâturages  bien  fournis  dHier** 
bes.  11  fait  entendre ,  dans  les  mois  d'octobre  et  de  novem- 
bre ,  un  cri  perçant  qui  exprime  la  syllabe  pi. 

Il  a  six  pouces  de  longueur  totale  ;  les  parties  inférieures 
blanches  ,  avec  des  taches  longitudinales  et  rpussâtres  sur  le 
devant  du  cou  ,  et  des  lignes  transversales,  noirâtres  et  d'un 
blanc  lavé  de  roux  sur  les  côtés  8u  corps  ;  le  front,  les  côtés 
de  la  tête  d'un  roux  clair,  varié  de  petites  taches  noi-râtres  ; 
les  plumes  du  dessus  de  la  tête  ,  de  la  dernière  teinte  •  avec 
quelques  points  et  une  bordure  presque  imperceptible  de 
blanc  sale;le  dessus  du  cou  et  le  croupion,  variés  de  roux ,  de 
branc  et  de  nqir  ;  les  pennes  et  les  couvertures  extérieures  de 
l'aile  ,  rayées  transversalement  de  noir ,  de  roussâtre  ,  et  ta- 
chetées de  blanc  ;  le  tarse, d'un  olivâtre  clair;  le  bec,  brttn  ea 
^çssus  et  blanchâtre  en  dessous. 

'     Le  TlNAMOU  nE  CaYENNE.  V.  TïNAMOU  MAGOUA. 

'  Le  TlNAMOU  CENDRÉ,  Cryptura  cinerea ,  Vieill.  ;  Tmamus 
tMèrhuSy  Lath,  ;  pi.  enium.  de  V Histoire  naturelle  àe  Bvffon  , 
n.»  4-76.  «^iSous  avons  adopté  cette  dénomination  ,  dit  Buf- 
<(  fon  ,  parce  qu'elle  fait ,  pour  ainsi  dire  ,  la  description  de 
»  l'oiseau ,  qui  n'étoit  connu  d'aucun  natorralîste  ,  et  que  nous 
f<  dieyon;»  à  M»  Sonnini  de  Manoncour.  11  est,  en  eiTet  «  d'un 
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«r  bran  cendre  foncé  ^  uniforme  sar  tout  le  eorpsT .  et  cette 
<c  couleur  ne  varie  c^ue  sur  la  tête  et  te  cou,  où  elle  prend 
«  une  teinte  de  roux.  »  Les  grandes  pennes  des  ailes  et  la 
mandibule  supérieure  du  bec  sont  noirâtres;  la  mandibule  in- 
férieure est  d'un  blanc  salé  ,  et  les  pieds  sont  grisâtres.  Cet 
oiseau  a  un  pied  de  longueur  totale.C'est,  de  tous  les  iinamous^ 
le  nioins  commun  à  la  Guiane  française ,  où  il  porte  le  nom 
de  perdrix  cendrée. 

Le  TiNAMOu  (grand).  V.  TinamOu  magoua* 

Le  TlNAMOU  GUAZU,  Cryptera  gudiu  ^  Vieill.  Le  nom  de 
cette  espèce ,  décrite  pour  la  première  fois ,  par  M.  de  Azara , 
sous  celui  Synambu  guazu ,  signifie  grand  ynambu.  On  la 
trouve  au  Paraguay,  dans  les  pâturages  gras  et  fournis  d^her- 
bes  hautes  où  elle  se  tient  cachée,  et  d^ où  elle  ne  s'envolç  que 
lorsqu'on  est  prêt  à  lui -marcher  si^r  le  corps,  ou  qu^on  lui 
jette  des  pierres.  Son  cri ,  que  Ton  entend  de  fort  loin  ,  est 
un  sifflement  triste  et  qn  peu  tremblant.  Elle  cache  son  nij 
dans  quelque  touffe  de  paille  ou  d'herbe  ;  sa  ponte  est  de 
sept  œufs  p  d'un  violet  très-brillant  et  d'une  égale  grosseur 
aux  deux  bouts.  Quand  cet  ynambu  est  effrayé  ,  il  relève  les 
plumes  de  sa  tête  en  forme  de  huppe.  ^ 
-  Il  a  seize  pouces  et  demi  de  longueur  totale  (des  individus 
n'^en  ont  que  quatorze^  *,  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont 
noires  et  nordées  fôibiement  de  roux  clair;  Toreiile  est  cou- 
verte par  une  tache  noirâtre  ;  le  reste  de  la  tête  et  du  cou  en 
entier  est  d'un  roux  clair  ;  lés  plumes  du  dessus  du  corps  et 
les  couvertures  supérieures  de  l'aile  sont  étroites ,  arron- 
dies ,  avec  une  triple  bordur'e  roussâtre ,  noire  et  blanche  ; 
les  pennes  sont  rougeâtres  ,  tachetées  dé  noirâtre  ;  le  ventre 
et  les  jambes ,  rayés  transversalement  de  noirâtre  sur  un 
fond  blanc  ,  lavé  de  brun  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  ,  est 
d'un  brun  mêlé  ^e  roussâtre;  le  bec,  d'un  brun  bUeuâtre  ,  et  le 
tarse  ,  d'un  blanc  pâle. 

Le  jeune  ,  dans  son  premier  âge  ,  a  des  lignes  noires  sur 
le  sommet  et  lejs  côtés  delà  tête  ;  le  dessus  du  corps,  d'un 
brun  foncé  et  tacheté  de  blanc  ;  le  dessous,  d'un  brun  clair  ; 
toutle  plumage,tellement  embrouillé  et  hérissé  qu'au  toucher  il 
ressemble âla peau  d'un  quadrupède;  enfin,pourtoutes penne» 
aux  ailes,  celles  de  la  partie  extérieure  qui  sont  rouges.  Sui- 
vant Sonnini,  cet  ynamhu  paroît  être  le  zonécolin  (;?«r^/i» 
cristaia)\  mais  ce  rapprochement  ne  me  paroil  pas  admissible , 
attendu  que  celui-ci  a  une  huppe' pendante  ,  une  tailie  de 
moitié  plus  courte  et  une  queue. 

*  Le  TlNAMOU   JIACAO,  Cryptura  adspersa  ^  Vieill.;  Tina-*, 
musadspe/^us ,  ïcmm.  Cet  oiseau,  que  fcmminck  â  déprij 
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â^après  un  îqdîvHlu  qui  fah  partie  du  Muséum  d^hîstoire 
naturelle  de  Berlin,  se  trouve  au  Brésil,  dans  la  proyince' 
de  Para  ,  où  il  porte  le  nom  à!ynombu  înacao»  Voici  la  des- 
cription qu'il  en  fait  :  «e  Ses  dimensions  portent,  en  longueur 
totale,  environ  onze  pouces;  le  bec,  depuis  la  pointe  jus- 
qu'aux plumes  'du  front ,  mesure  un  pouce  ;  le  tarse  a  un 
pouce  huit  lignes.  Le  sommet  de  la  tête  est  d'un  hrun  foncé; 
la  gorge  porte  une  couleur  blanche  ,  légèrement  nuancée  de 
grisâtre  ;  la  partie  supérieure  du  cou  est  d'un  brun  rougeâtre, 
onde  de  fi^es  raies  noires  ,  mais  la  partie  antérieure  du  bas 
du  cou  est  d'un  grisâtre  également  onde  de  raies  noirâtres  ; 
toutes  lés  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  rou- 
geâtre,  rayées  transversalement  et  irrégulièrement  de  fines 
bandes  noires ,  qui  forment  des  zigzags  ;  la  couleur  brune 
rougeàtrc:  qui  se  trouve  sur  les  couvertures  des  ailes  et  sur  les 
plumes  du  croupion  est  moins  pure  que  sur  le  dos ,  et  paroît 
nuancée  de  grisâtre  ;  la  poitrine  est  d'un  gris  fauve  ,  mais 
qui  est  varié  de  petits  traits  et  de  points  plus  foncés  ;  le 
ventre  est  de  la  même  couleur ,  mais  plus  claire  ;  l'abdomen 
et  les  cuisses  sont  d'un  blanc  sale ,  onde  de  lignes  ferrugi- 
neuses, excepté  sur  le  milieu  de  l'abdomen  qui  estunicolore  ; 
lescouverturesqiii  cachent  la  queue  en  dessous^sont  d'un  blanc 
fauve,  mais  marqué  de  bandes  irrégulières  noires  et  de  quel- 
ques bandes  ferrugineuses  ;  les  rémiges  sont  brunâtres ,  sans 
taches  ;  les  pennes  secondaires  et  les  plus  grandes  couver- 
tures des  ailes  sont  d'un  brun  cendré ,  mai»  variées  comme 
les  plumes  du  dos  par  des  zigzags,  disposés  transversalement; 
les  pennes  de  la  queue  sont  brunâtres  depuis  leur  base ,  mais 
la  pointe  est  rayée  de  zigzags  noirs  très-fins;  les  couvertures 
du  dedans  des  ailes  sont  brunâtres;  l'iris  est  d'un  brun  roa- 
geâtre.  » 

Lé  TiNAMOU  MAGOUA,  Çrypiura  magoua,  Vieill.  ;  Tinamus 
hrasilîensis  ,  Lath.  ;  pi.  enlum.  de  V Histoire  naturelle  de  Buffon , 
n.°  ^jfi-  (  iV'oto,  que  cette  figure  est  fautive,  en  ce  qu'elle  re- 
présente la  peau  qui  entoure  les  yeux,  abs6lui)tient  dégarnie 
de  plumes ,  tandis  que  cette  peau  est  couverte  de  plumes 
courtes  ,  brunes  et  variées  de  gris.)  Il  s'appelle,. au  Brésil , 
macourogua  ,  d'où  Buffon  a  fait  magoua ,  nom  sous  lequel  il 
l'a  décrit  ;  à  la  Guiane  française  ,  grosse  perdrix  par  les  co- 
lons ;  tinamou  et  plus  souvent  aimou  par  les  naturels. 

Le  grand  linamou  a  la  taille  à\x faisan^  mais  son  corps  est 
plus  ramassé  et  plus  gros  ;  il  est  aussi  beaucoup  plus  charnu  : 
il  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  roux  foncé  ,  la  gorge  et  le  ventre 
blancs  9  et  le  reste  du  plumage  d'un  gris  brun  plus  ou  moing 
foncé ,  plus  ou  moins  taché  de  noirâtre.  Cette  derpière  teinta 
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est  celle  des  pïeds  ;  les  yeux  sont  nôîrs  ,  ainsi  que  ta  mandi- 
bule supérieure  du  bec  ;  rînférîeure  est  blanchâtre. 

Le  sifflement  par  lequel  les  grands  tinamous  se  rappellent , 
est  un  son  grave  et  fort.  Ils  ne  manquent  pas  de  le  faire  en- 
tendre au  coucher  du  soleil.  La  ponte  est  de  douze  à  seize 
œufs  ,  presque  ronds ,  un  peu  plus  gros  que  ceux  de  poule  , 
et  d'un  beau  bleu  verdâtre  :  ces  œufs  sont  très  -  bons  à 
manger,  (s.) 

*  Le  TiNAMOU  MOCOICOGOÉ ,  Cryptura  soUtaria ,  "Vîeill. 
Nous  devons  la  connoîssance  de  cette  espèce  à  M.  de  Azara, 
qui  rappelle  ynambu  mocoicogoé ,  nom  que  lui  ont  imposé  les 
Guaranis  du  Paraguay;  les  Américains  le  connoissent  aussi 
sous  le  nom  de  mbatucaaîgua.  Cet  ynambu  prononce  ce  mot 
lentement ,  et  en  séparant  chaque  syllabe  ,  d'un  ton  triste. 
M.  de  Azara  a  entendu  ce  cri  plusieurs  fois ,  au  coucher  du 
soleil ,  dans  les  forêts  touffues  qui  font  sa  demeure  habi-  ' 
tûelte  ;  il  ne  se  perche  pas  sur  les  arbres  et  il  ne  court  point 
pendant  le  jour  ;  il  vit  solitaire  ;  il  a  les  mêmes  habitudes  que 
le  tînamou  tataupa ,  mais  il  n^a  pas  la  même  manière  de  se 
cacher.  On  assure  que  sa  ponte  consiste  en  deux  œufs  violets  y 
selon  les  uns  ;  d'un  bleu  verdâtre  ,  selon  les  autres. 

Le  mocoicogoé  ai  dix-neuf  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec 
long  de  quinze  lignes  et  demie;  les  côtés  de  là  tête  sont 
pointillés  de  noirâtre  et  de  roux  clair  ;  un  trait  roux  com- , 
mence  au-dessus  de  Tœil  et  descend  jusqu^aux  deux  tiers  des 
côtés  du  cou  ;  sous  ce  trait ,  il  y  en  a  un  second  parallèle 
d^une  nuance  plus  foncée  ;  le  reste  de  ces  deux  tiers  du  cou, 
le  dessus  et  le  derrière  de  la  Itête  sont  piquetés  comme  les 
côtés  ,  et  le  dernier  tiers  est  d'un  plombé  verdâtre ,  plus 
sombre  en  «dessous  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  ont  la  même  nuance  ,  mais  plus  claire 
et  traversée  par  un  grand  nombre  de  raies  presque  noires  ; 
il  y  a  aussi  un  peu  plus  de  jaune  mêlé  à  la  couleur  verdâtre 
des  couvertures  ,  à  Texception  de  celles  dé  là  partie  externe 
de  l'aile^  quijsont  presque  noires,  comme  toutes  les  pennes  ,■ 
dont  la  moitié,  du  côté  extérieur,  est  variée  de  zigzags  et  de  / 
points  roux  ;  les  ailes  sont  «n  dessous  d'un  blanc  argentin  ; 
la  poitrine  et  le  ventre,  d'un  blanc  plombé  ,  rayé  et  pointillé 
de  brun  très-foible;  les  côléà  du  corps  et  les  plumes  des  jam- 
bes ,  rayés  également  de  noirâtre  et  de  blanc  sale  ;  les  plu- 
mes du  bas  du  ventre,  variées  de  jaune  clair  et  de  brun  ;  le 
tarse  est  d'une  teinte  plombée  peu  foncée  ;  l'iris  ,  d'un  brun 
ronssâtre  ;  le  bec,  d'im  ndir bleuâtre.  Des  individus  ont  des 
dimensions  et  des  couleurs  plus  foibles  :  M.  de  Azara  croit 
f|oe  ce  sont  les  femelles  de  cette  espèce. 
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Le  iinamou  tao ,  que  M.  Temmiock  Récrit  i^après  lUiger , 
et  qui  se  trouve  au  Brésil,  ddns  la  province  4e  Para,. où  U 
est  connu  sous  la  dénomination  i^nambu  tao,  a  de  grands 
rapports  avec  le  précédent  ;  peut-être  est-il  dje  la  même  es-^ 
pèce.  Uornithologisle  hollandais  les  réunit  ;«  en  amendant, 
dit  il,  que  des  observations  plus  détaillées  nous  fassent  mieu3( 
connoUre  Vynamlu  mocokogoé ,  désigné,  assez  vaguement, 
par  Fauteur  espagnol.  »  Nous  avons  copié  exactement  la  des- 
cription que  M.  de  Azara  a  donnée  àumacoicogoé^  pour  mettre 
le  lecteur  à  même  de  juger  si  la  criiiqvie  de  M.  Temminck 
n^est  pas  aussi  déplacée  que  presque  toutes  celles  qu'il  se 
permet  souvent  à  tort  et  à  travers. 

Le  iinamou  iao  a  vingt  pouces  de  longueur  lutale  ;  le  bec 
long  de  dix -sept  lignes  ,  depuis  sa  pointe  jusqu^au  front  ;  la 
tête  noirâtre  9  avec  des  taches  grisâtres  à  peine  distinctes; 
une  bandelette  noire  et  variée  de  petites  li^iaes  blanches , 
passant  au-dessus  de  l'oeil  et  descendant  sur  le  milieu  de  Ja 
partie  postérieure  du  cou  ;  les  joues ,  sous  les  yeux,  le  bas  de 
la  gorge  9  le  haut  du  cou  en  devant ,  ses  côtés ,  présentent 
les  mêmes  couleurs  et  distribuées  de  même  ;  te  menton  et  le 
reste  de  la  gorge  sont  blanchâtres ,  et  variés   de  noirâtre 
d^une  nuance  obscure  ;  les  côtés  de  la  tête  noirâtres  ;  cette 
couleur  prend  la  forme  d^une  bande  qui ,  de  l'oreille ,  des* 
cend  de  chaque  côté  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cou  ,  et 
sert  de  bordure  à  celle  qui  est  variée  de  noir  et  de  blanc  ;  le 
bas  du  devant  du  cou  et  la  poitrine  ont  des  petits  points  noi- 
râtres sur  un  fond  cendré;  le  ^os,  le  croupion  et  les  conver-p 
tures  des  ailes  sont  noirs  ^  avec  des  zigzags  ceodrés  ;  on  re-^ 
marque ,  sur  les  .couvertures  supérieures  de  la  queue ,  que 
CCS  zigzags  sont  moins  distincts ,  et  que  lacouleiir  noire  dot- 
mine  vers  leur  extrémité  qui  est  pointillée  de  cendré  ;  le 
rentre  est  de  cette  couleur ,  couvert  de  zigzags  moins  purs 
et  trés-serrés  ;  le  reste  des  parties  inférieures  etle^  plumes 
des  jambes  sont  roussâtres  et  ondes  de  noir;  un  cercle  brun 
est  au  bas  de  la  jambe  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
sont  ferrugineuses ,  avec  quelques  ondes  noires  sur  le  bord 
des  plumes  ;  les  pennes  de  Taile  d'un  noirâtre  pur  ;  les  secon- 
daires ont  des  zigzags  d'un  cendré  foncé  ;  les  penaes  de  la 
queue  en  ont  d'un  gris  blanchâtre  $ur  nn  fond  noirâtre  ;  ie 
bec  est  d'un  noir  cendré;  l'iris  d'un  brnn  roussâtre  et  le  tarse 
d'une  couleur  de  plomb  claire. 

*  Le  TiNAMOU  OARUNA ,  Ctyplura  slngulo^^Yinilh;  Tina- 
mus  sifigulosus,  Temminck.  C'est  à  pet  auteur  que  l'on  doit  la 
première  description  de  cette  espèce  i,  qui  se  trouvera  firésiU 
Oariana  est  le  nom  ^ue  ks  habitaiis  de  la  pravfipce  à^  P^ra^ay 
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lu!  ^oDnent  i.qndqoeâMflBk^  TappeUent  ynmnht  pimme.  Il  a  dix 
pouees  uûe  ou  deux  li^es  éeiongueur  ;  le  front  et  le  sommet 
éehiéXe,  noir^;  la  gorge^  d'un  blanc  un  peu  roussâtre  ;  les 
JQue^  ,  l^QOciput  f  la  nuque  et  le  bas  du  cou ,  d'un  roux  foncé  ; 
lapoiirifi?  et  les  flanca, d'une  teinte  plombée  t  nuancée  d'oli-* 
.  i^rè;  le  Vtcnkre,  d'un  cendré  jaunâtre^  avee  dos  ondes  pres-^ 
que  imperceptibles  d'un  cendré  clair; le  milieu  de  rabdomen, 
d'un  blanc  pur;  ses  côtés,  Yariés^de  brunnpirâtre  et  de  jaunâ- 
tre; les  couvertures  de  la  queue  ,  rousses,  terminées  de  blanc 
roasfiâtre  ti  variées  de  zigzags  noirs  ;  le  dos,  les  scapuUîres  p 
Ifispetitesxouverturesdes.ailes  et  le  cr«ypîon,  d'un  roufsâire 
très-fonci^  av«c  un  liseré  noir  à  l'extrémiié  des  plumes ,  pres^ 
que  imperceptible  sar  les  trois  premières  parties,  mais  large 
et  irès^difilinct  sur  le  croupion  ei  ies  couvertures  supérieures  . 
de  la  queue  ;  les  grande^ -couvertures  des  ailes  et  le  bord  ex- 
tér^ur  dfes  peimes  secondaires  ck  et  là  parsemés  de  petites 
tacbcs  jaunâtres  et  couyerisde  zigzags  noirs  ;  les  pennes  de 
la  queue, d'un  cendré  bieuAtre,  se  changeant  en  olivâtre  vers 
leur  bout,  sur  lequel  cmcemarque  deux  taches,  l'une  noire  et 
l'autre  jaunâtre;  le  bec  est  blanchâtre  à  la  base  et  en  dessous, 
il  est  brun  dans  le  reste  ;  les  tarses  et  les  doigts  sont  d  un 
cendré  jaunâtre. 

Le  TlN  AMOU  (  PETiT  ).  F.  TlNAMOU  SODY. 

*  te  ïiNAMOU  liAYÉ ,  Crypiura  syloîcola ,  Vielll.  Cet  oi- 
'  seau  ne  sort  point,  d^s  grandes  forêts ,  où  il  vit  solitaire  ;  sa 
ponte  e>t  de  qgatré  œufs  d'un  violet  lustré.  Il  a  douze  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête  9  d'un 
brun  bleuâtre;  le  reste  de  cette  partie,  le  cou  en  entier 
et  le  dessus  du, corps,  rayés  transversalement  de  noirâtre 
et  de  roussâtre  ;  les, partle;$.  inférieures,  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
les  plumes  des  jaipbe^,  bordées  de  blanc  i;ou$sâtre,  et  fes- 
tonnées de  la  même  teinte  et  de  noir  ;  les  couvertures  supé-  , 
rieures  de  l'aile, rayée^s  comme  le  dessus  du  corps,  et,  en  ou- 
tre, piquetées,  irrégulièrement  ;  les  grandes  couvertures  et 
les  pex^n.es  alaires,  de  couleur  .marron  ;  le  tarse ,  d'une  teinte 
de  feuille  morte  ;  ie  becd'up  noir  bleuâtre;  et  l'iris,  d'un  roux 
vif.  C'e&t  Yynambu  li^tadq  de  M.  de  Azara. 

I^e  TlI^AMQUSauï,  Crypfyim  fioai  ^  Vieil!,  i  Tinamus  som^ 
Latham  ;  planche  enluminée  de  VHisloire  nMurelle  de  Uujfen , 
$i.^  Saur  Sa  grosseur  est  la  même  que  celle  ^eldipertimi  grise , 
^1  $^9  Uin||o^ur  de  huit  i^cxif  pouces.. Sa  quç^ijs ,  très-courte  , 
«^t  recouvei^le  P^r  le$  gr^ndfis  cow^vW'^if  ^^e.qui  rend  la 
\  ^xia  i^^t^riourc  deli'oi«iaiitftutrà-fwt*t^4e/tCe«^ractèr:e 
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çaise ,  qui  connoissent  ce  iinamou  soas  la  dénomînatTon  de 
perdrix  ad  rond  :  les  naturels  du  pays  rappellent  soui, 
-  Le  dessus  de  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  noirs;  cette 
couleur  devient  moins  sombre  sur  le  bas  du  cou  et  tout  le 
dessus  du  corps,  par  un  mélange  de  brun.  Toute  la  partie  in- 
férieure est  d'un  roux  clair;  Ton  voit  seulement  une  teinte 
blanchâtre  à  la  gorge.  ^ 

Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  terres  de  la 
Guiâoe.  On  la  trouve  aussi  au  Pérou ,  dans  la  prjovince 
de  Quito  ^  et  dans  les  bruyères  des  Cordillères  des  Andeà. 
Le  soui  fréquente  non-seulement  les  bois ,  mais  il  se  tient 
dans  les  broussailles  des  plantations  abandonnées^,  et  s'ap- 
proche même  des  habitations.  Son  nid  ,  de  forme  hémisphé- 
rique ,  construit  de  feuilles  étroites  et  longues ,  est  posé  sur 
les  branches  les  plus  basses  des  arbrisseaux,  et  sa  ponte 
consiste  en  quatre ,  cinq  ou  six  œufs  blancs ,  un  peu  plus 
gros  que  cejox  du  pigeon.  Cet  oiseau  est  fort  bon  à  manger; 
il  a  la  chair  et  «le  goût  de  la  perdrix;  mais  elle  manque  de 
fumet ,  comme  tout  le  gibier  des  climats  chauds  de  TAmé- 
rique.  (s.) 

Le  TlNAMOU  TAO.   V.  TlNAMOU  MOCOIGOGOlÊ. 

*  Le  TiNAMOO  TATAUPA,  Cryptura  tataupa  ^  Vieill.  Le 
nom  à'ynamhu  taiaupû  ,  que  les  naturels  du  Paraguay  ont  im- 
posé a  cet  oiseau  ,  sigoiûe  y  nambu  de  cheminée  y  peut-être, 
dit  M.  de  Azara ,  parce  qu'il  s'approche  souverit  des  habi- 
tations champêtres ,  et  voisines  des  cantotis  les  plus  cou- 
verts ,  où  il  se  tient  ordinairement.  Sa  ponte  est  de  quatre 
œufs  d'un  bleu  foncé  et  brillant.  On  dit  que  ,  quand  quel- 
qu'un passe  auprès  de  soil  nid ,  la  mère  en  sort  les  ailes 
traînantes,  et  que,  par  différentes  attitudes ,  elle  cherche  h 
l'engager  à  la  suivre  'et  à  s'éloigner.  Son  cri  est  plus  fort  et 
plus  sonore  que  dans  toutes  les  autres  espèces  ;  il  commence 
par  la  syllabe  pi^  d'ufi  ton  élevé  et  répété  précipitamment 
pendant  plusieurs  secondes ,  jusqu'à  ne  plus  être  qu'une  es- 
pèce de  fredon ,  suivi  du  mot  choràro  répété  deux  ou  trois 
fois  de  suite>  Quand  cet  ynambu  se  couche ,  il  s'appuie  la 
poitrine  sur  le  tarse  ,  baisse  le  devant  du  corps  et  la  tête, 
étale  les  dernières  plumes  du  corps  et  les  soulève  en  demi- 
cercle,  de  sorte  que  l'on  voit  son  ventre  par  derrière  sans 
apercevoir  son  corps. 

Le 
dessus 

de  cette  partie  ,  te  devant  du  coci',i^  g^cge  ,  les  couvertures 
'supérieures  et  inférieures  du  bord  de > l'aile,  d'une  teinte 
X^lôlÉbée  ;  la'*péîtrii]e'eUe&  parti«sfiOstérieures, cendrées  ;  le 
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tataupa  a  neuf  pouces  un  quart  dé  longueur  totale  ;  le 
\  de  kl  tête,  d'un'  brun  noir-âtre;  les  côtés  et  le  derrière 
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«dessus  âa  con ,  da  corps  et  des  ailes ,    de  couleur  d^acier 

I^oli  ;  les  plumes  des  côtés  da  corps,  d'un  brun  plombé  ;  cel- 
és des  cuisses,  noires  et  variées  de  blanc  )  celles  des  jambes, 
d^un  brun  roussâtre  et  nuancées  d'un  blanc  mêlé  de  roux  ; 
le  croupion,rayé  de  roux  clair  et  de  noir;  le^ tarse, d^uh  rouge 
lustré  I  quelquefois  violet  ;  le  bec  etTiris,  d^un  rouge  de  co- 
rail. 

Le  Tin AMOU  VARIE,  Crypturavariegata,  Yieill.  ;  Tinamus 
variegatus,  Lath.;  pi.  enlum.  de  V Histoire  naturelle  de  Buffon^ 
n.^  828.  Cette  espèce  ,  que  les  colons  de  la  Guiane  française 
appellent  ^rtirix /i//}/a£(!?,  a  la  tête  noire  en  dessus;toutes  les 
parties  supérieures  rayées  de  roux,de  brun  et  de  noirâtre;  les 
inférieures,  de  couleur  rousse,  à  l'exception  de  la  gorge  et  du 
milieu  du  ventre,  qui  sont  blancs  ,  et.  des  jambes ,  qui  ont 
des  raies  blanches ,  brunes  et  rousses  ;  lés  ailes  •  brunes  , 
et  les  pieds ,  noirâtres.  Sa  longueur  totale  eist  de  onze 
pouces. 

Sans  être .  aussi  commun  que  le  grand  tinamou ,  celui-ci 
se  voit  fréquemment  dans  les  bois  de  la  Guiane.  La  femelle 
pond  dix  à  douze  œufs  moins  gros  que  ceux  de  là  faisane  ^ 
et  très-agréables  à  la  vue  par  leur  jolie  couleur  de?  lîlas. 

Tinamou  ynambui,  Ciyptura  faseiata  ^  Vieill.LesGuarinîs 
appellent  cet  ois^dîQ. ynambui  eiynambùmi;  noms  qui  signifient 
petit  ynambu  ;  les  Espagnols  du  Paraguay  le  nomment  pèttte 
perdrix;, ei  quelques-uns  caille.  Cet  ynambu  fait  entendre,  pen- 
dant  toute  l'année ,  un  cri  long ,  cadencé ,  mélancolique  et 
assez  fort  >|^jour  être  entendu  de. loin  ;  il  ne  quitte  point  les 
campagnes,  et  il  est  d'un  naturel  si  stupid^  qu'on  peut  le 
tuer  à  coups  d'épée,et  même  le  saisir  à  la  main.  La  manière 
de, le  prendre  est  une  preuve  de  sa  stupidité  :  pour  cela  le 
chasseur  a  une  gaule  de'six  à- neuf  pieds  ^  aubôut  dé  laquelle 
.  est  ajusté  un  lacet  à  nœud  coulant,  fait  avec  une  plume  de 
V autruche  de  Magellan  ,  afin  qu'il  se  tienne  ouvert  :  mdni  de 
cet  instrument  et  d'un  sac  ,  ie  chasseur  eritrè  dans  les  caiii-, 
nagçes,  et  quand  il  rencontre  l'ynanibui,  il  6n  approche,  en 
taisant  quelques  circuits  avejç  son  cheval  :  l'oiseau  se  tapit  et 
reçoit,  sans  bouger,  le  lacçt.a^U  .cou.  La  ponte  de  cette  espèce 
est.de  six  à  huit  œufs  violets.  Dix  pouces  un  quart  font  sa  lon- 
gueur totale  ;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête,  sont  presque 
noires,  et  bordéies  de  rpussâtre  ;  celles  des  cô^és  et  du  derrière 
de  cette  partie, d'un  rou9E  blan^châtrexpointillé  de  noirâtre  ;  les 
plumes  du  cou  y  en  dessus,  et  du  corps^noires ,  rayées  trans<- 
versalement  de  roux  et  bor4ées  de  blano  roi^s^âtre;  les  ailes 
rousses  et  rayées  en  travers.de  noirâtre  ;.la^orge  est  blan- 
.châtre  ;  le  devant  du  cou,  d'un  brun  môle  de  blanc  ^et  de 
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rùuX  ]  le  tarse  ^  d^nn  l>nin  pâU  ;,  i'im^  d^cAi  ram  viÊ^  in  héti 
hmti  en  de^sas,  «et. blanchâtre  en.  dessous»  G^te  «^èoé^ie 
trouve  atlfisi  aa  Brésil. 

M.  de  Az£ira  rapproche  de  ce  tînamon  plusieurs  dêiiiw  da 
Mexique,  des<|u«ls  Sonnini  en  indii|oe  un  (  le  noyoto^  )'poar 
être  le  même  oiseau  que  rynambui  |  mais  on  ne  ;p^ilt>  ad*^ 
mettre  aucun  de  ces  rapprochemens  ^  puisque  tous  les  coUi^s 
ont  une  queue  aussi  longue  et  aussi  foùTtiiiE  que'  ^ifUè  de  nos 
perdrix  ,  ce  qui  n^existe  pas  chez  ce  tinamou.  (V.) 

TlNAMUS.  Nom  ào^Ûnamoim  en  latin  modéi^dè  no-* 
menclature.  V*  Timi\moc.  (s.) 

TINC A.  Nom  lalin  de  la  ÏANtHE»  (OEsMf.) 

TlNCALouTII^KAL.  F.  Soude  iro^ÀTÉE.  (lt*.) 

TÏNGLIER.  Un  dés  noms  de  l^At^GûiLLAiRE  igàCDré  ^ 
actuellement  réuni  aux  Aroi^IE^.  ^.) 
TINCTORIUS-FLOS  de  ïragus.Cest l'AsTÉlt  aMElle- 

(LN.) 

TINDALÔ.  Bois  de  marqueterie  des  Philippines.  J'i- 
gnore quel  est  le  genre  de  l'arbre  qui  le  produit,  (b.) 

TINDA-PANA.  Nom  malabare  d'un  arbre  que  J.Bur- 
mann  dit  être  le  ceanatus  asiatlcus.  Il  est  figuré  vol.  i ,  pi.  4B' 
de  l'ouvrage  de  Rhéede.  La  planche  49? représente  le  Tinka 
parua.  V,  ci-après,  (ln.) 

TINDA-PARUA  Le  Mûrier  de  l'Inde  {Momsindwa} 
est  figuré  sous  ce  nom  dans  VHortus  maMan'ats  de  Rhéede. 

TINE,  Tmus.  Genre  de  plantes  établi  par  Linnaeus ,  maïs 
depuis  réuni  aux  Clethra  (  Cidhra  Unifolia ,  Linn.  ).  Voyez 
TlNUS.  (B.) 

.  /riNEA.  Nom  latin  des  petits  lépidbptères  nocturnes  h 
ailes  longues  et  souvent  enroulées  autour  du  corps ,  qui 
appartiennent  à  la  famille  des  TijHEÏTES^  et  principalement 
au  genre  des  Teignes.  V,  aussi  AimEYrode»  (0£sm.) 

TINEÏTES,  Tmœites  (  Phaitrneè  tintœ,  Lînn.).  Trifett 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  lépidoptères^  fkmille  des  noctur^ 
nés ,  ayant  pour  caractère^  :  ârnteiines  sétacéës  ;  ailes  supé- 
rieures longues  et  étroites  ;  les  inférieures  brges  et  plissééa 
dans  le  repos  ;  les  quatre  entières  ou  sans  fissures >  tantôt 
couchées  sur  le  corps ,  tantôt  moulées  autour  ht  lui ,  ou 
pendantes'et  serrées  sur  les  côtés  ,  lui  formant  utie  sorte  de 
manteau ,  relevées  quelquefois  postérieurement  en  crête  de 
coq;  corps  ,  ainsi  enveloppé  ,  ayant  une  forme  linéaire  ,  ou 
celle  d'un  triangle  long  et  étroit. 

Ces  insectes  sont  très-petits,  -mais  souvent  ornés  de  coup« 
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fcurs  brillantes,  ared  le  tord po«térfe!!rr*tflétifS  «îfcs  frangé. 
Leurs  chenîUes  ont  communément  seize  pattes;  quelques- 
Qoesenont  deux  de  moins  ,  et  Degéernousen  a  fait  connoî- 
treane  espèce  de  la  division  des  mineai^i&s  ^  qui  en  a  dîjr-hiiît ,' 
fotttes  membraneuses.  Leur  corps  est  ordinairement  ras  et 
peu  coloré.  Elles  vivent  toutes  à  couvert  ;  les  unes  dans  d^s 
,  tuyaux  qu'elles  se  fabriquent ,  les  autres  dans  l'intérieur  des 
substances  dont  elles  se    nourrissent.   Celles  qui  se  prati» 
quant  des  galeries  dans  l'intérieur  des  feuilles ,  ont  reçu  (e 
Mïh  die'  ttdnm^es  ;  les  espèces  qui  vivent  dans  des  tuyaux  qui 
sont  leur  ouvrage,  ont  été  nomiliées  teignes.  On  les  a  distin^ 
^éefr  en  éiigMsifrakê  ou-  teignes  proprement  dites  ,  ou  en  Ui-* 
gtmfmsses ,  steloii  que  l'habitation  de  ces  chenilles  cts^t  portax^ 
tive ,  ou  fixée  à  demeure  et  immobile.  Les  espèces  qui  gâ- 
tent ou  détruisent  lesétoffes  de  laine  ,  les  pelleteries  ^  sont 
de  la  première  sorte.  Les  fourreaux  sont  construits  des  stibs- 
iaaces  alimentaires  de  l'animal  liées  avec  de  la  goîe  ,  ou  su^ 
perposées  sur  un  tuyau  de  cette  matière.  On  en  connaît  qui 
emploient  jusqu'aux  lichens  des  murs.  La  forme  du  fourreau 
varie;  ces  chenilles  savent  l'allongier  par  un  bout ,  ou  même 
en  augmenter  Tépaisseur  ^  en  le  fendant  par  une  extrémité , 
pour  y  ajouter  ensuite  une  nouvelle  pièce.  Leurs  excrémens 
sont  de  la  couleur  àe^  corps  qu'elles  rongent.  Elles  subissent 
leurs  métamorphoses  dans  leurs  habitations  ,  après  avoir  eu 
soin  d'en  boucher  les  extrémités  avec  de  la  soie. 

LiCS  chenilles  mineuses  creusent  en  divers  sens  le  pa;ren<* 
cbyme  des  feuilles  qui  Jieur  servent  de  nourriture,  l^elle  est  l'o^ 
rigioe  de  ces  portions  desséchées ,  en  forme  de  taches ,  de  li"- 
gnes  ondulées  et  serpcntiformes  ,  que  l'on  voit  sur  beaucoup 
de  feuilles.  Les  boutons ^  les  fruits,  les  semences,  souvent 
même  celles  du  blé  ,  enfin ,  jusqu'à  des  galles  résineuses  de 
certains, arbres  conifères ,  servent  de  retraite  et  d'alimens  à. 

Je  partage  ainsi  cette  tribu  : 

{.    Paipes  sttpèriewre  entièrctnent  caches;  les  deuaS  inférUurs  seuig 
apputtnSn 

'£Lm   Palpes  inférîeuri  recourbés  dès  leur  origme. 
"^  Une  langue  allongée  et.  très-cli{»tincte. 

t  Antennes  écartées  à  leur  naissance .r 
liCS  genres  :  Lithosie  ,  YpoNaMÊCTE ,  OEcophore. 

f  f  Antennes  ttès-r^ppiocliées  à  leur  Qais«ance«  (  fort^loagMi^ 

genre  Adèle. 
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*  *  Iiangue  très^courte  ou  pea  âistÎDOte.  ^ 

Le  genre  Teigne. 

B.  Palpes  inférieurs  ayanoés. 

Leâ  genres  :  Gallérie  ,  Phycide  ,  Edplogampe,  Alucite; 

H.  Les  qtuitre  foifes  déeùwjerts  (avancée  en  forme  de  hee). 

Le  genre  Çrambus.  (l.) 

TINET.  Nom  espagnol  d'un  Dauphin  ,  que  Brisson  rap- 
porte au  Dauphin  grampus  des  Anglais,  (desm.) 

TINGAZU.  Nom  donné,  par  M.  de  Azara ,  ii  un  GoiTcou 
du  Paraguay ,  qui  paroît  être  le  même  oiseau  que  le*  Coucou 
piAYÉ  de  Buffon.  V.  l'article  CouLicou.  (v.) 

TINGIS,  Tingis,  Fab.;  Cimex ,  Linn. ,  Geoff.  Genre 
d'insectes  ,  de  Tordre  des  hémiptères  ,  section  des  hétérop- 
tères,  famille  des  géocorises ,  tribu  des  membraneuses ,  dont 
les  caractères  sont  :  antennes  terminées  par  un  article  un  peu 
plus  gros  9  ovale  ^  le  troisième  fort  allongé  ;  bec  engaîné  à  sa 
base , avec  les  bords  de  la  fente  où  il  est  logé  fort  relevés;corps 
membraneux  ;  élytres  très-réticulées. 

La  plupart  des  insectes  de  ce  genre  sont  très-i'emarquables 
par  la  demi-transparence  de  leur  corselet  et  de  leurs  élytres  , 
leur  réticulation  ,  leurs  nervures ,  et  la  saillie  de  leurs  bords 
latéraux.  Ils  sucent  les  végétaux,  et  quelques  espèces  occa- 
sionnent par-là  un  tel  dérangement  daiis  l'organisation  des 
plantes  sur  lesquelles  elles  vivent ,  qu'il  s'y  forme  des  mons- 
truosités ou  des  apparences  de  galles ,  comme  on  Tobserve 
souvent  sur  les  fleurs  du  teucrium  chamœdrys. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Fab  ricins ,  qui  l'avoit  d'abord 
réuni  à  ses  acanthies. 

Le  2'ingis  du  poirier ,  et  l'espèce  suivante ,  avoîent  été  ran- 
gés avec  les  Corés  ,  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. 

TiNGis  CLAVIC0RNE  ,  Tingis  claokomis,  Geoffroy  décrit 
cette  espèce  sous  le  nom  de  punaise  tigre.  Son' corps  n'a  qu'un 
peu  plus  d'une  ligne  de  long  ;  sa  tête  est  noire  ;  son  corselet 
est  noir  au  milieu  ,  blanchâtre  sur  les  côtés  ;  il  a  trois  lignes 
élevées  dans  sa  Longueur  ;  les  élytres  sont  blanchâtres  ;  réti- 
culées et  ponctuées  de  noir.  Geoffroy  observe  que  les  deux 
premiers  articles  des  antennes  sont  courts  ,  le  troisième  fort 
long ,  et  le  dernier  en  massue. 

La^arve  de  cette  espèce  habite  l'intérieur  des  fleurs  de  la 
germandrée  ,  teucrium chamœdrys ,  et  produit,  avant  qu'elles 
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s^ûavrent ,  nûe  espèce  de  galle  ,  en  leur  faisant  aci^uénr  un 
volume  extraordinaire.  Réaiimur  en  avoit  parié  dans  ses 
Mémoires  f  tom.  3 ,  tab.  34,  %•.  i*^4« 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  la  punaise  à  fraise  antique  de 
Geoffroy  ,  que  Fabricius  cite  cpmme  synonyme  de  son  Un^ 
gis  du  poirier  (  T.  ;>yrï),maîs  qui  me  paroît  devoir  en  être  dis- 
tinguée 9  cette  dernière  espèce  ayant  une  ligne  élevée  sur  le 
milieu  du  corselet.  (  V,  la 'figure  de  Villers  ,  Entom. ,  Linn. , 
tojfne3,  fig.  ij).  Rien  n'est  plus  singulier  que  cet  insecte. 
Sa  tête  est  brune  et  petite  ;  son  corselet  a  des  rebords  larges  , 
diaphanes,  membraneux  ,  réticulés,  qui  forment  des  aile- 
rons sur  les  côtés,  et  vont  même  recouvrir  sa  tête  ;  les  étuis 
pareillement  larges ,  débordent  aussi  le  corps,  et  so6t  mem- 
braneux )  réticulés  ,  ^vec  deux  bandes  brunes  ,  transverses  ; 
les  antennes  ^nt  semblables  à  celles  de  Pespèce  précédente, 
mais  plus  fines  ;  les  dilatations  latérales  du  corselet  forment 
autour  du  cou  de  Tinsecte  une  sorte  de  fraise  antique. 

Le  Ungis  du  poirier  est  quelquefois  si  abondant  sur  les 
feuilles  de  cet  arbre ,  qu'il  lui  nuit  beaucoup.  Il  les  dessè- 
che, en  suçant  leur  parenchyme  ,  et  en  ne  laissant  que  l'é- 
piderme. 

^Ce  genre  peut  être  diyisé  en  deux ,  suivant  que  le  corselet 
a  le  bord  postérieur  droit  ou  plongé  en  écusson.  (l.) 

TINGMIK  ou  TiNGMiRKsoAK.  Nom  d'un  Cormoran  du 
Groenland.  V.  Cormoran  tinomik.  (v.) 

TINGULONG.  Rumphius  appelle  ainsi  IcBalsamter  de 
Java  (  Amyrisprofium),  arbre  qui  croît  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel de  rinde.  (b.) 

T  INI  (le),  Falco  tinus ,  Lalh.  V.  l'article  Oiseau  dk 

PROIE,  (s.) 

TINIER.Le  Pincimbro s'appelle  ainsi  dans  leli  Alpes,  (b.) 
TINÏON.  Un  des  noms  vulgaires  du  Chiendent,  (b.) 
TINNE  DE  BEURRE.  Coquille  4a  genre  des  Cônes. 

(B.) 

TINNUNCXJLUS.  Nom4atih  delà  Cresstrelh.  (s.) 
TINOPORE  ,  Tinoperus.  Gearede  CoQUifcLES  établi  par 
Dcnys  de  Montfort.  Ses  caractères  sotit:  coquille  libre,  uni- 
valve,  cloisonnée  et  céllulée  ^  spirée  et  lenticulaire-.;  test 
granulé-  extérieurement  ;  ouverture  semilunaire ,  placée  vers 
la  circonférence  et  sur  un  des  côtés  ;  dos  caréné  ,  armé  de 
quatre  pointes  an  plus  ;  les  deux  centres  bombés  et  relevés. 
Li'espèce  qui  a  servt  de  type  à  ce  genre  provenoit  de  la 
mer  des  Indes,  et  avoit  deux  lignes  de  diamètre  :  on  en 
trouve  plusieurs  autres  dans  la  Méditerranée  et  le  golfe  Per- 
sique,  •  '  '        . 

xxxiv.  8 


*i4  TIN 

Si  ces  espèces  iTavoient  ni  cornes ,  ni  oaTerture  ;  elles  s€ 
placerolent  parmi  les  Gameeines.  (».) 

TINSCHEMET.  C'est,  suivant  quelques  commenta- 
teurs ,  le  nom  hébreu  de  Vibis.  (s.) 

TINTENAQUE  ouTINTENAGUE.  r.ToOTENAQUE. 

(L.) 

TINTILAUM.  Nom  porti^ais  de  la  Mésange  charbon- 

TINUS.  Plante  citée  par  Pline,  qui  la  plaçoît  au  nombre 
de  ses  lauriers ,  en  faisant  observer  que  ses  baies  sont  bleues  , 
et  que  Ton  regarde  cette  plante  comme  un  laurier  [^auvage* 
XiQS  botanistes  pensent  que  c'est  notre  laurier  (  viàur- 
hum  ilnus).  En  conséquence  ,  ils  ont  nommé  cet  arbris* 
seau,  tinus,  laums  iînus  et  laurus  syhestris.  Toumefort  est 
un  de  ceux  qui  Font  appelé  tinus;  tt  môme  ce  i^turâHste  en 
a  fait  un  genre  distinct  de  celui  qu'il  nomme  viburmun  et  de 
celui  qu'il  désigne  par  çpulus.  Ces  trois  genres  peuvent  être 
caractérisés  ainsi  : 

Tinus*  Fleurs  hermaphrodites^  baie  couronnée  par  le  calice 
persistant. 

Viburnum.  Fleurs  hermaphrodites ,  baies  nues. 

Opidus.  Fleurs  du  centre^  hermaphrodites;  eelles  de  la  cir- 
conférence ,  neutres ,  et  beaucoup  plus  grandes. 

Ces  trois  genres  ont  été  réunis  en  un  seul  p2tr  Linnâeus  (yi- 
burnum),  quoique»  dans  son  catalogue  des  plantes  du  jardin  de 
Gliffort,  il  les  eût  d'abord  distingués.  Ce  naturaliste  trans- 
porta le  nom  de  iinus  à.uDf^arbre  d'Amérique  »  qui  est  le  vol' 
Âameria,Brown,Jam.,etla ^iV/^na  d'Adanson.  Jussieule  soup- 
çonnoit très-voisin  àesclethra,  çt  S wartz  reconnut  que  c'en 
étoit  une  ^espèce  (cleth.  tinifoUa ,  Sw.,Willd.  ).  Jussieu  sonp- 
çonnoit  aussi  :  x^.  qu'un  certain  arbrisseau  y  rapporté  du  Pé- 
rou par  Joseph  de  Jqssieu ,  pourroit  être  une  espèce  de  tmus; 
mais  Cavanilles  lui  t  rouva  des  caractères  suffisans  pour  en 
faire  un  genre  distinct  :  c'est  son  strigilia  (JoQeolaria ,  Ruiz  et 
Pavon  ;  tremanthus ,  Pers.  )  ;  a^.  que  le  tiauSf  figuré  dans  Bur- 
mann  ,  Zeyl. ,  t.  xo3»  qui  est  lebadulam  tsàfunagapaiam  de 
Ceylan  ,  d'après  Hermanu  ,  pourroit  faire  partie  du  genre 
qu'il  appelle  badula ,  genre  réuni  par  Valh  à  Vardisia ,  dans 
lequel  on  retrouve  le  tinus  de  Burmann  sous  le  nom  à^ardi^ 
sia  humilis,  Yalh.,  Willd.  Enfin  ,  il  y  a  le  tinus  flore  pleno  de 
W^illich ,  qui  est  le  decumaria  barbara  :  ainsi  donc  aucune 
des  plantes,  nommées  Unus^  ne  forme  actuellement  de  genre 
de  ce  nom ,  et  elles  se  trouvent  rentrer  dans  des  genres  très- 
différens.  (ln.) 

TIN  Y.  V.  ce  mot  dans  l'article  Oiseaux  im  proie,  (v.) 
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TIONAMA.  L'Ophioglosse  sIsrpemtàire  porte  ce  nom 
âans  Bhéede.  (b.) 

TIONGINE.  Synonytoe  de  Beckée.  (b.) 

TIONKOM.  Espèce  de  Dattier  du  Sén^al  dont  les 
fruits  sont  petits,  mais  agréables.  (B.) 

TIOQUET.  Nom  vulgaire  du  Pinson  d'Ardenne  en 
Bourgogne,  (s.) 

TIOUBÉ.  En  Languedoc ,  on  donne  ce  nom  au  TutcAt- 
CAIRE  déposé  par  les  eaux  de  certaines  fontaines  ,  qui 
incrustent  tous  les  corps  qui  se  trouvent  sur  leur  passage. 

.  (  DESM.) 

TIOUTÉ.  Nom  éamoïède  du  Morse,  (b.) 

TIPHA.  V.Twnk.  (LN.) 

TIPHÉ.  C'est  TUlve  INTESTINALE  ,  dans  Théophraste. 

TIPHIE,  Tîphia,  Tab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hyménoptères,  section  des'porte-aiguilions^famille  des  fouis- 
seurs ,  tribu  âes  scoiiètes.  Ses  caractères  sont  :  un  aiguil- 
lon dans  les  femelles  ;  lèvffe  iniPéHetfr'e  évasée ,  arrondie  , 
voûtée  et  à  divisions  latérales  très-petites  ;  antennes  filifor^ 
mes  ,  insérées  près  du  bord  antérieur  de  la  tête,  dont  le 
premier  article  plus  grand  et  conique ,  le  second  court ,  le 
troisième  de  la  longueur  des  suivans  ou  guère  plus  grand  ; 
point  de  lèvre  supérieure  apparente;  mandibules  arquée^  , 
sans  dents  ;  cellule  radiale ,  unique  ,  ferm'ée  dans  les  ma- 
les,  ouverte  dans  les  femelles;  deux  cellules  cubitales, 
recevant  chacune  une  nervure  récurrente  ;  la  seconde  cel- 
lule plus  petite  et  distante  du  bout  de  l'aile. 

Les  Vphîes  ont  la  tête  arrondie  postérieurement ,  avec 
les  yeux  entiers  et  ovales  ;  le  premier  segment  du  corselet 
grand  ,  presque  carré  ,  distinct ,  et  dont  le  bord  postérieur 
est  droit,  de  niveau  avec  Torigine  des  ailes;et  le  second  seg- 
ment tronqué  postérieurement;  l'abdomen  allongé  ,  ellip- 
soïde ,  un  peu  conique  ^  déprimé  ,  avet  le  premier  anneau 
tin  peu  rétréci;  les  pattes  courtes,  à  cuisses  comprimées,  à 
jambes  courtes  ,  grosses  ,  épineuses  ou  ciliées  \  avec  les  épi- 
nes terminales  grandes. 

Ces  insectes  sont  très-voisins  des  mùtiUts  et  des  myrmoses. 
Ils  ne  vivent  point  en  société ,  et  les  deux  sexes  ont  àes  ailes. 
On  les  renconire  sur  les  fleurs  ;  les  femelles  creusent  des  trous 
dans  les  terrains  sablonneux,  afin  d'y  placer  leurs  œufs.  Leur  / 
derrière  est  armé  d'un  aiguillon  qui  pique  assez  forfement. 
Ces  petits  animaux  sont  ordinairement  de  couleur  noire  ,  et 
leur  corps  est  velu. 

"XiPHiE  A  GROSSES  CUISSES  ,  Tfphiafemorata^  Fab.  ;  pi.  R , 
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I ,  i3  de  cet  ouvrage.  Elle  est  longue  de  cinq  lignes ,  noire  t 

avec  des  pbîls  grisY  elle  a  les  antennes  courtes,  roulées  en 

spirale  ;  les  cuisses  de  la  premipre  et  de  la  dernfère  paire  de 

pattes,  fauves  ;  les  ailes  plus  courtes  que  Fabdomen  ,  un  peu 

obscures. 

On  la  trouve  sur  les  fleurs,  aux  environs  de  Paris,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne  et  dans  le  midi  de  TËurope  ,  à  la  fin 
de  l'été. 

TiPHiE  VELUE ,  Tiphia  vlïïosa^  Fab.  Elle  est  entièrement 
noire  ,^ans  taches  ,  avec  des  poils  cendrés  sur  le  corps  ;  les 
ailes  noirâtre^. 

On  la  trouve  en  France  ,  en  Hongrie,  au  printemps. 

TiPHiE  DOS-MARQUÉ ,  Tiphîa  ephippium^  Fab.  Elle  est  pres- 
^que  une  fois  plus  grande  que  la  iiphie  à  grosses  cuùfSes  ,  toute 
noire  ,  avec  une  tache  rouge  carrée  sur  le  corselet. 

Elle  se  trouve  aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

La  2'lphie  glabre  ^  mentionnée  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage ,  fait  partie  du  genre  Bethylus  de  Fabricius  ; 
mais  je  soupçonne  qu'elle  appartient  plutôt  à  celui  de  mérie. 

(L.) 

TIPHION  ou  TIPHIUM.  Plante  mentionnée  par  Théo- 
jphraste  ,  et  que  quelques  botanistes  rapportent  au  Tussi- 
T.AGE  commun  (  T,  farfara.  L.  ).  (ln.) 

TIPHLE,  7^)?^/^.  Rafinesque - Smaltz  appelle  ainsi  un 
nouveau  genre  de  poissons,  qui  comprend  les  syngnaihus  iiphie 
et  acus  de  Linnsçus ,  auxquels  il  donne  les  dénominations 
nouvelles  de  tlphïe  îieopagonus  et  de  iiphie  heptagonus. 

Ce  genre.cst  ainsi  caractérisé  :  une  nageoire  dorsale;  deux 
nageoires  pectorales ,  une  anale  et  une  caudale,  (desm.) 

TI-PHU-PI.  Nom  dbnné  ,  en  Chine,  à  un  arbrisseau 
dont  il  est  question ,  dans  ce  Dictionnaire ,  à  Tarticle  Ce- 
DREL.  (lî?.) 

TIPIAC  A.  La  fécule  de  MaisUOG  s'appelle  ainsi  dans  nos 
ports  de  mer.  (b.) 

TIPUL.  V.  f  iHOL.  (s.) 

TIPULAIRE,  Tipularîa.  Genre  de  plantes  établi  par 
Nuttall,  Gênera  of  Narth  American  Plants^  pour  placer  l'Oa- 
CUIS  DISCOLOR  de  Pursh.  Ses  caractères  sont  :  pétales  spatules 
étendus;  lèvre  entière,  sessile,  avec  un  grand  éperon  à  sa 
base;  colonne  du  pistil  sans  ailes,  épaisse^  libre;  anthère  oper- 
culée ,  persistante  ;  quatre  masses  du  pollen  parallèles.(B.) 

TIPULAIRES,  Tipidariœ.  Tribu  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères,  famille  des  némocères ,  dont  les  caractères 
sont  :  antennes  de  six  articles  et  au-delà  (le  plus  sodvent  i4 
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cl  16)  ;  trompe  soit  très-côurfe  et  terminée  par  Jeux  grosses 
lèvres,  soit  en  forme  de  bec  ^  mais  perpenâlculaire  ou  diri- 
gée le  loDg  de  la  poitrine  ,  sans  suçoir  composé  el  poignant  ; 
palpes  courbés  ou  relevés, et  dont  ta  longueur  ne  dépasse  pas 
alors  celle  de  la  tête. 

Ces  insectes  composent  le  genre  tîpûla  de  Linnœas,  et  telle 
est  l'origine  du  nom  delipulaires  que  j'ai  imposé  à  cette  tribu- 
Leur  corps  est  ordinairement  allongé  ;  leur  tête,  ronde , 
occupée  plus  ou  moins  par  deux  grands  yeux  à  réseau ,  n'a  pas 
ordinal  rement  depetits  yeux  lisses;  le  corselet  est  renHé  et  rond; 
le  premier  segment  ««t  apparent  dans  plusieurs  \  les  ailes  sont 
allongées;  les  balanciers  sont  longs;  il  n'y  a  pas  de  cuille- 
rons  ;  l'abdomen  est  long  et  presque  cylindrique  ;  tes  pattes 
sont  longues ,  menues  dans  le  plus  grand  nombre  ;  les  tarses 
sont  terminés  par  deux  petits  crochets  et  une  petite  pelote. 

Il  est  très-facile  de  distinguer  ,  au  premier  coup  d'œil ,  les 
tipulaires  des  autf'es  diptères  ,  par  la  longueur  et  le  peu  de 
grosseur  de  leur  corps  ,  par  l'étendue  de  leurs  ailes  et  par 
leurs  pattes  longues  et  minces  qui  peuvent  à  peine  soutenir  leur 
corps, et  que  l'insecte  balance  et  fait  vaciller  continuellement. 
Plusieurs  petites  espèces  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  cousins  y  avec  lesquels"  Swainmerdam  el.  Goedart  les  ont 
confondues;  mais  un  léger  examen  de  leur  bouche  suffit  pour 
les  distinguer  de  ces  insectes ,  dont  la  trompe  est  longue , 
avancée ,  au  lieu  que  celle  des  tipulaires  est  le  plus  souvent 
peu  saillante  et  bilabiée.  ^       '  '^ 

C'est  dans  les  prairies  qu'on  voit  le  plus  communément  les 
grandes  espèces,  qui ,  dans  la  plupart  â es.  campagnes,  ont 
leur  nom  particulier.  Goedart  et  Leuwenhoecl:  les  ont  nom- 
mées tailleurs  ;  d'autres  auteurs  les  otit  appelées  tipules  couiu" 
rières;\es  petites  sont  connues  sous  le  nom  de  tipules  cuîici formes'. 
Parmi  les  premières ,  il  y  en  a  qui  ont  jusq^u  à  vingt  lignes  de 
long.  .    ' 

Dès  le  commencement  du  printemps  jusqu^à  la  fin  de  Tàu- 
tomne  ,  on  voit  paroître  les  grandes  tipulaires  dans  les  prai- 
ries ,  mais  surtout  dans  cette  dernière  saison.  Quoiqu'elles 
s'élèvent  assez  haut,  elles  volent  peu  loin.  Dans  de  certains 
temps  ,  elles  ne  font  usage  de  leurs  ailes  que  pour  s'aider  à 
marcher,  et  réciproquement  leurs  pattes  les  aident  à  voler; 
elles  s'en  servent  pour  soutenir  leur  corps»  au  *  dessus  des 
plantes  et  le  pousser  en  avant.  Quelques  espèces  des  plus 
petites  se  tiennent  presque  continuellement  en  l'air.  Drins 
toutes  les  saisons  de  l'année ,  à  de  certaines  heures  du  Jour  , 
on  en  voit  desnu^es  s'élever  et  s'abaisser  en  suivant  une  ligne. 
verticale  ;  elles  font  un  petit  bruit  qu'on  enlendroiipeu  ,  s'il 
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n'étoit  prodaît  par  la  quaniîté  innombrable   ie  c^Ue»  qui 
volent  en  même  temps  et  ensemble. 

Les  larves  de  ces  îaseclQS  varient  beaucoup  par  la  forme  et 
par  les  lieux  qu'elles  habitent.  En  général ,  elles  ressemblent 
à  des  vers  allongés  ;  leur  tète  est  de  figure  constante  et  leur 
corps  divisé  en  anneaux  ;  les  unes  ont  des  appendices  pédi- 
formes  ,  les  autres  en  sçnt  dépourvues.  Celles  *dcs  grandes 
espèces  ont  la  tête  petite  ,  ordinairement  cachée  sous  le  pre< 
mier  anneau  ;  en  dessus  ,  cette  tête  est  munie  de  deux  cornes 
charnues,  et  en  devant  de  deux  crochets,  au- dessous. desquels 
sont  deux  pièces  écailleuses  immobiles  ;  ces  quatre  pièces 
leur  servent  à  couper  et  à  broyer  les  alimens  dont  elles  se 
nourrissent.  Sur  le  dernier  anneau  de  leur  corps  est  un  enfon- 
cement qui  .contient  les  deux  stigmates  par  où  elles  ^espirei^t 
Taîr.  Ces  larves  vivent  dans  les  terrains  humides  des  prairie^ 
où  elles  se  tiennent  à  un  ou  deux  pouces  4e  profondeur.  Elles 
se  nourrissent  de  terre  etde  terrçau.  Quoiqu'elles  ne  man- 
gent point  de  plantes ,  elles  leur  font  cependant  beaucoup  de 
tort,  parce  que, comme  elles  changent  souvent  de  place,  elles 
soulèvent  et  détachent  les  racines ,  qu'elles  exposent  à  être 
desséchées  par  le  soleil.  Ces  larves  vivent  aussi  dans  les  ca- 
vités des  arbres  à  demi-pourris,  où  elles  trouvent  un  terreau 
assez  semblable  à  celui  du  fumier*  Elles  subissent  leurs  mé- 
tamorphoses dans  la  terre,  et  s'y  changent  en  nymphes  de 
couleur  grisâtre,  dont  les  anneai|x  sont  hérissés  de  tubérosités 
et  d'épines  simples  ou  fourchues,  inclinées  en  arrière.  C'est 
sur  leur  tête  que  sont  alors  les  organes  de  la  respiration , 
qui  consistent  en  deux  cornes  plus  ou  moins  longues ,  selon 
les  espèces.  Peu  de  temps  avant  leur  dernière  métamorphosci 
elles  font  usage  des  pointes  de  leurs  anneaux  pour  se  pousser 
et  s'élever  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre  jusqu'à  la  hau- 
teur de  la  moitié  de  leur  corps,  et  elles  y  restent  jusqu'à  cç 
que  la  peau  qui  les  tient  comme  emmaillotées,  se  fende  pour 
leur  donner  passage  au  moment  où  elles  deviennent  insectes 

Î parfaits.  Presque  aussitôt  après  leur  dernière  métamorphoscj^ 
es  tîpulaires  s'accouplent ,  et ,  pendant  l'accouplement ,  le 
mâle  se  tient  accroché  au  derrière  de  sa  femelle  avec  les  deux 
pinces  qui  terminent  son  abdomen.  Leur  jonction  dure  près 
de  vingt  -  quatre  heures  sans  interiruption  ^  et  souvent  elles 
volent  sans  se  séparer. 

Quand  les  femelles  sont  fécondées ,  elles  déppsent  leurs 
œufs  dans  la  terre ,  en  faisant  usage  ,  pour  cette  opération  ^ 
des  pièces  écailleuses  en  forme  de  pinces  qu'elles  ont  à  l'ex-^ 
trémité  du  ventre.  Pendant  la  ponte  ,  leur  attitude  est  très- 
singulière  ;  elles  tiennent  leur  corps  élevé  verticalement  et 
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enfoncent  ta  partte  supérieure  dis  Teur  pmce  dans  la  terre 
jasqtt'à  Torgane  de  la  pièce  inférieare ,  qui  est  le  conduit  par 
où  passent  les  œufs  :  après  en  avoir  laissé  un  dans  le  prerniier 
trou ,  çUes  s'éloignent  pour  en  faire  un  autre ,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au^  dernier.  Ces  œufs  sont  oblongs,  un  peu  re- 
courbés et  d^un  noir  luisant  :  chaque  femelle  en  pond  une 
assez  grande  qfuantité^ 

Quaiit  aux  larves  des  petites  tipulaires,  Tes^unes  vivent  dans 

les  bouses  de  vaches ,  les  autres  dans  différentes  espèces  de 

champignom- ,  quelques  autres  dans  les  eaux.  17aganc  du  chêne 

en  nourrit  une  espèce  assez  singulière ,  qui  ne  pénètre  point 

dans  la  substance  de  cette  plante  ,  mais  qui  se  tient  en  des-*: 

sous  du  chapiteau.  Cette  larve ,  qui  est  sans  appendices^ 

en  forme  de  pattes^,  et  dont  la  peau  est  humide  et  gluante 

comme  celle  dea  /ii?i««;tfs..^  ne- rampe- jamais  sur  V  agaric  à  ntt  ; 

elle  tapisse  tous  les  endroits  où  elle  passe  d^un  cildnit  gluant 

qu^elle  tire  de  sa  bouche.  Quand  elle  veut  se  fixer  quelque 

part,  elle  applique- cette  liqueur  contre  un  des  points  de  la 

place  qu'elle  doit,  habiter ,  et  ta  file  en  lames. minces,  dont 

elle  applique  plusieurs  les  uAes  contre  les  autres  et  en  attache 

tes  bouts  à  un  point  opposé.  ËUe  forme  aussi  une  espèce  de 

petit  toit  de  la  même  manière ,  et  se  tient  à  l'abri  entre  cette 

matière  qui  lui  sert  de  lit  et  de  tente.  On  ne  trouve  guère 

plus  de  huit  oa  dix.  de  ces.  larves  sur  les  plus  grands  agarics., 

Irarvenues  à  leur  grosseur ,  vers  la  fin  de  Tété ,  elles  s'enfer* 

ment  dans  un^e  coque  à  grandes  mailles,  qu'elles  cénstmisent 

avec  une  liqueur  semblable  h  celle  dont  elles  font  leur  nid  ,. 

ettelle  leur  sert  aussi  à  remplir  les  vides  de  ces  mailles.  Ces. 

coques  sont  de  figure  conique ,  et  raboteuses  à  leur  surfaite  : 

Finsecte  parfait  en  sort  environ,  quinze  j^urs  après  que  la 

Wve  s'est  changée  en  nymphe. 

'  Les  larres  qui  vivent  dans  l'eau  digèrent  beaucoup  entre 
elles  par  les  formes;  elles  n'ont  de  commun  que  les  stigmates,, 
dont  le  nombre  est  le  même  pour  toutes ,  quoique  diverse- 
ment figurés.  Les  unes  nagent  avec  beaucoup  d'agilité  ,  les 
autres  habitent  des  trous  qu'elles  font  dans  la  terre  aux  bords, 
des  raisseaux-  où  l'eau  pénètre  ;.  plusieurs  s'enferment  dans 
Içs  fourreaux-  quelles  font  avec  des  fragmens  de  feuilles, 
pourries,  des  graines  et  autres  matières  qu'elles  trouvent  à 
leur  portée.  Les  nymphes  de  ces  larves  ne  diffèrent  guère 
moins  entre  elles  que  les  larves  elles-mêmes.  Quelques-unes 
de  ces  nymphes  restent  immobiles  au  fond  du  trouqu'habitoi 
la  larve  ;  d'autres  nagent  et  courent  avec  vitesse  dans  l'eau. 
Toutes  sont  pourvues  d'organes  par  lesquels  elles  respirent^, 
et  elles  les  appliquent  souvent  à  la  superficie  de  l'eau  ponr 
pomper  l'air.  Les  tipulaires  que  ces  larges  produisent  sont 
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assez  petites  :  ce  sont  celles  qu^on  appelle  cunéiformes,  Leqr 
ressemblance  avec  les  cousins  les  fait  craindre  de  ceux  qai  ne 
les  connoissentpas  ;  mais  elles  ne  font  aucun  mal.  Ceux  qui 
voudront  connoître  plus  particulièrement  les  habitudes  des 
insectes  de  ce  genre  ,  consulteront  Réaumur ,  et  surtout  les 
Mémoires  de  Degéer. 

Tous  ces  insectes  multiplient  beaucoup  ,  et  malgré  leurs 
ennemis,  les  espèces  sont  très-^nombreuses.  Sous  leur  der-« 
nière  forme  «  les  tipulaires  sont  poursuivies  par  les  oiseaux  , 
qui  en  détruisent  une  grande  quantité  ;  et  celles  dont  les 
larves  vivent  dans  Teau ,  servent  à  nourrir  les  poissons  et  les 
insectes  aquatiques  carnassiers.  On  en  trouve  quelques  es- 
pèces au  milieu  de  l'hiver. 

Je  divise  cettre  tribu  en  quatre  sections. 

I  Antennes  filiformes  ou  sëtacëes^  grêles ,  toujours  plus  longues  que  la 
tête  ;  corps  menu  et  allongé. 

A,  Les  CuLïciPORMES,  Culiciformes, 

Point  d'yeux  lisses  ;  ailes  toujours  couchées  sur  le  corps  ^ 
ou  en  toit ,  n'ayant  que  des  nervures  longitudinales;  yeux, 
du  moins  ceux  du  mâle  ,  en  croissant  et  presque  contigus  ou 
très-rapprochés  postérieurement. 

Les  genres:  Tanype,  Chorètre,  Chironome  ^Cérato- 

POGON,   CÉCIDOMYIE  ,  PSICHODE. 

B.  Les  Terricoles  ,  IWricolœ. 

.  Point  d'yeux  lisses  ;  ailes  le  plus  souvent  très  -  écartées  ^ 

réticulées,  du  moins  postérieurement  ;  yeux  ovales  et  entiers. 

Les  genres  :  TiPULE ,  Cténophore,  Pédicie,   Néphro- 

TOME ,  LiMONIE  ,  PtYCHOPTÈRE  ,  TrICHOCÈRE  ,  ErIOPTÈRE, 

Héxatome. 

C  Les  Fungivores  ,  Fungworœ, 

Trois  petits  yeux  lisses  (  ailes  toujours  couchées  sur  le 
corps  ). 

Les  genres  :  Asindule,  Ryphe,  Molobre,  Mycetophyle, 
Macrocère. 

II.  Antennes  ëpaisses^perfoliées,  guère  plni  longues  que  la  tête,  soit  en 
forme  de  massue,  soit  presque  cylindriques  ou  coniques;  corps  court, 
épais. 

jD.  Les  Floricoles  ,  Floricolœ. 
Les  genres  Dilophe  ,  Bibion  ,  Scatopse  ,  Simulie  ,  Pen- 

THRÉTIE.  (L.) 

TIPULE,  Tipula,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  dip- 
tères ,  famille  des  némocères. 
Dans  la  méthode  de  Linnseus  et  des  naturalistes  qui  Tont 
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suivi  9  ce  genre  comprend  an  grand  nombre  d^espèces  frès- 
diversifi^es  sous  les  rapports  d'organisation  et  des  habitudes* 
Il  <^toit  donc  convenable  de  le  §iinpii6er,en  le  divisant  eu 
plusieurs  groupes  coordonnés  à  ces  différences  ,  et  c'est  ce  , 
que  M.  Meigen  et  moi  avons  tenté  les  premiers.  La  réunion 
de  ces  nouveaux  genres  forme  aupurd'hni  une  tribu  parti- 
culière ,  celle  des  lipidaîrés  (  Vt  ce  mot  )  ,  et  le  genre  tîpule 
proprement  dit  est  restreint  aux  espèces  qui  om  pour  carac- 
tères :  antennes  presque  sétacées  »  simples ,  de  treize  articles, 
dont  le  premier  plus  grand ,  presque  cylindrique,  le  second 
presque  globuleux  ;  les  antres  cylindriques ,  le  troisième 
allongé  ;  point  de  petits  yeux  lisses  ;  yeux  ovales  ,  entiers  ; 
trompe  fort  courte,  terminée  par  deax  grandes  lèvres;  der- 
nier article  des  palpes  long,  noueux  ou  comme  articulé  *;  ailes 
réticulées  postérieurement;  pattes  longues;  abdomen  terminé 
en  massue  dans  les  mâles ,  et  par  une  pointé  écailleuse  bi* 
valve  dans  les  femelles.  .; 

Ce  genre  fait  partie  de  cette  division  des  grandes  tipules, 
qu'on  a  distinguées  sius  le  nom  de  couturières ,  de  taiikur$ , 
et  dont  les  larves  vivent  dans  la  terre.  Ces  larves ,  ainsi  que 
leurs  nymphes ,  diffèrent  peu  de  celles  des  ciénophores  et  des 
autres  tipula ires  analogues.  '  * 

Les  principales  espèces  sont  :  i.®  La  Tîpule  des  prés, 
Tiptda  pralensiSf  ¥&h, ,  Meig.  ;  Schééff:,  JroA.  irtsect. ,  tâb.  i5, 
fig.  5.  Son  corps  est  noir,  avec  le  front  et  des  taches  sur  le 
corselet ,  fauves  ;  l'abdomen  de  la  femelle  a  aussi ,  sur  les 
côtés,  d'autres  taches  de  cette  couleur.  2."'  La  Tîpule  lijnu-' 
LÉE,  Œlpula  luTutta  ,.Fab. ,  Meig.  Elle  est  cendrée  ,  avec  une 
ligne  noirâtre  le  long  du  dos  de  l'abdomen  ;  les  ailes!  sont 
cendrées,  avec  une  lunule  marg^ale  blanchâtre.  3.^  La 
TlPULE  OLÉRÂCÉE^  Tipula  oUracea^  Fab. ,  Meig. ,  Deg.  Elle 
est  d'un  brun  grisâtre  ,  sans  taches ,  avec  les  ailes  bordées 
extérieurement  de  bnîn.  On  la  trouve  en  grande  quantité  dans 
les  prairies,  pendant  l'automne.  Réaumur,  Mém,  Insert. ,  t.  5  , 
Mém.  1 ,  pi.  if  9t'  donné'  une  description  très  -  détaillée  des 
organes  sexuels  de  cette  espèce.  L'attitude  de  la  femelle,  au 
moment  de  saponie  j  est  très-singulière  :  elle  se  tient  droite, 
et  marche  de  temps  en  temps  et  toujours  dans  cette  direction 
verticale.  Les  deux  pattes  postérieures  placées'au- delà  du 
dos  et  assez  en  arrière,  sont,  avec  la  pointe  écailleuse  en 
forme  de  queue  du  bout  de  l'abd6mén>  les  seules  parties 
qu'elle  pose  à  terre»  L'animal  fait,  au  moyen  de  telle  pointe^ 
un  trou  dans  la  terre ,  et  après  y'  avoir  introduit  un  -oeuf  et 
peut-être  quelques  autres  de  plus,  il  fait  un  pas  en  avant  pour 
recommencer  une  semblable  opération. Sa  '«^uteue  ou  la  pointe 
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anale  est  tormée  de  cleax  valves ,  dont  Fînfénenre  sert  i  eoB- 
duire  les  œufs.  C^est  dans  les  prairies  et  dans  les  plate4)andes 
des  jardins ,  nouvellement  labourées ,  qu^elle  les  dépose;  les 
plantes  qui  peuvent  s*y  trouver  ne  lui  sont  p^s  inutiles,  parce 
que  la  tipule  y  appuie  ses  pattes  antérieures. 

La  larve  a  le  corps  en  forme  d^un  cylindre  allongé  ,  ust 
peu  aminci  aux  deux^  bouts ,  grisâtre  et  sans  pattes  ;  la  tête- 
est  écailleuse  9  petite  ,  munie  de  deux -petites  antennes  ^  et  a 
pour  bouche  deux  crochets  cornés ,  fixes,  convexes  W  de- 
hors ,  concaves  en  dedans,  dentelés  au  bord  Supérieur,  afee 
une  pièce  charnue  et  triangulaire  dans  Tespace  intermédiaire;, 
le  dernier  anneau  offre  six  rayons  de  grandeur  inégale  ,  dis^ 
posés ,  dans  son  contour ,  avec  six  stigmates,  rangés  sur  deux, 
lignes ,  a  et  4 9  et  dont  les  deux  sdpéneurs  plus  grands;riaté^ 
rieur  du  corps  présente  deux  grandes  trachées  longitudinales,, 
qui ,  près  de  l'extrémité  postérieure,  se  divisent  chacune  ei^ 
un  faisceau  de  petits  filets  aboutissant  aux  stigmates. 

Lorsque  ces  larves  sont  très-multiplîées  dans  une  prairie  y, 
elles  'sont  nuisibles,  à  sa  végétatio»,  non  qu'elles  rongent  le&. 
racines  des  plantes ,  mais  parce  qu'à  force  de  labourer,  elles, 
les  empêchent  de  recevoir  les  sucs  nourriciers. 

La  nymphe  est  allongée ,  cylindrique ,  avec  deux  petite», 
cornes  à  la  tète  ,  propres  à  la  respiration ,  et  de  petits  tuber- 
cules épineux  sur  les  anneaux  de  l'abdomen^  Sur  le  point 
d'opérer  sa  dernière  métamorphose,  cette  nymphe  en  fait 
usage  pour  s'élever  et  parvenir  près  de  la  surface  de  la  terre», 
où  elle  devient  insecte  parfait. 

La  tipule  pectimcorne  représentée  ici,  pi.  R.  xoc-&  ,.  est  àvk 
genre  eténophore,  (l.) 

TIQUARIER.  V.Bu  mot  Tigarier.  (b.) 

TIQUE.  (Ômith.)  C'est,  en  Sologne,  le  Pipi ms  ar- 
mes, (v.) 

TIQUE  DES  CHIENS.  V.  Ixom.  (l.) 

TIQUE  OU  CIRON  DE  LA  GALE.  V.  Acaru5.  (l.) 

TIQUE  ou  CIRON  DU  FROMAGE  ET  DE  LA 
FARINE,  r.  AcARUSv^  (l.) 

TIQUE  DES  PAYS  CHAUDS.  F.  Ixodr  ,  Chique  ^ 
^T|Mr»  *  o    Puce  CTé  *\ 

TIQUE  dite  TISSERAND  D'AUTOMNE.  Espèce 
iacaride  qui  se  trouve  très-communément  en  automne  »  sous 
les  feuilles de& plantes  de  plusieurs  arbres,  du  iUIeul  surtout , 
et  qui,  suivant  Geoffroy,  file  de  la  toile  comme  les  ora*- 
gnéesy  que.  le  peuple  non^me^s  de  la  Vierge.  Mais  je  pense 
que  cet  illustre  naturaliste  est  à  cet  égard-  dans  Terreur.. 
Cette  arachnide  est  l'ocarus  telarius  de  Linnœus  1  que  nous 
rapportons  au  genre  gamase.  (l.) 
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TIQUE  DES  VOLAILLES  ou  KARAPATE,  Nom 

donne  ,  dans  l'île  Bourbon ,  et  dans  quelques  autres  iles  des 
Indes ,  à  une  espèce  Hacaride ,  un  ixode  probablement  «  qui 
s'attache  en  grande  quantité  aux  volailles  ,  et  se  gorge  de 
leur  sang.  L^s  poules  qui  en  sont  infestées  n^e  peuvent  queU 
quefbis  rapprocher  les  ailes  de  leur  corps  ,  et  Aont  forcées 
de  les  écarter  plus  que  d'ordinaire.  Cet  apimal  pullule 
beaucoup,  se  logeant  dans  les  endroits  les  moins  appa* 
rens  du  poulailler ,  et  se  dérobant  à  tous  les  regards.  On  est 
obligé  de  brûler  ces  poulaillers,  et  souvent  les  neufs  sont 
dans  le  même  état  au  bout  de  six  mois.  V.  le  mémoire  de 
M.  Beauvois  ,  Joum.  de  Physique  |  Suppl.  i  tom.  xiii ,  I77B« 

TIQUES  ,  Biciniœ.  Division  de  la  tribu  des  acaridé^ 
(acarus,  Linn.)  famille  des  hoFètres,  classe  des  arachnides  , 
ayant  pour  caractères  :  des  trachées  ;  huit  pattes  simplement 
ambulatoires  ;  bouche  sans  mandibules  et  mâchoires  pro- 
prement dites  :  un  suçoir. 

I.  Corps  recouvert ,  du  moins  en  partie ,  d'nn  derme  coriace  ou  écaîl* 
leux ,  trèë-plat ,  ranimai  étant  à  jeun  ;  point  d'yeux  diatincte. 

A  Suçoir  el  paipes  ap^arens. 
Les  genres  :  Ixode  ,  Argas. 

B.  Point  dé  suçoir  ni  de  palpes  apparent. 
Le  genrç  UaoPODE.  ^ 

II.  Corps  entièrement  mou^  toujours  simple  ouanez  épaU;  des  jtw 
distincts. 

Les  genres  :  Cheylète,  Smaais  ,  BoEI^LE.  (l.) 

TiQ  Ul  U  i: ,  T/ifuiHa.  Plante  du  Pérou  à  tige  dichotome  , 
noueuse  ,  et  à  feuilles  alternes,  qui  forme  un  genre  daoA  la 
peniandrie  monogynie  et. dans  la  famille  ^es  borragipée^, 

Ce  genre  ,  fort  voisines  du  GaEMiL  9  qui  ne  dÂff^cep^as  du 
CoLDENiË  ,  jsuivant  Lébman  ,  offre  p.QU|r  car2(ct,^r<'i^  :.un  ca-^ 
lice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  infundibuliforni^  1  ^ 
découpures  émarginées  et  à>  gor^e  nue  ;  ciqq  étami&fis  sail- 
lantes; un  ovaire  supérieur  sujrnionté  d!un  0y.le  fprt  IjOng,  à^ 
deux  stigmates  et  quatre  semeBce& ,  doQt  une  avor4q  ordin^^i* 
rcmeot.  (tt.) 

Tll\.  Nom  du  Palmiste  du  Sénégal.  ElfigS'guinensi^^  Lipn. 

TIRANITR  ,  TiranUés.  Gen«e  de  Coquilles  établi  par 
Benys-de-lVJonlfort.Ses  caraeéèressont  :  coquille  libre.,  uni^ 
valve,  cloisonnée  f  droitp  ,  ^n  cône  fistuleux;  cloisons  on* 
dulées  sur  les  bords  ;  ouverture  ovalCf  ondulée,  boriçpntale.  1 
sommet  pointa  et  siphon  qoutral. 
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L'espèce  qu!  sert  de  type  à  ce  genre  se  trouve  fossile ,  maî* 
presque  toujours  brisée, en  Allemagne  et  près  de  Rouen.  Des 
calculs  font  croire  qu'elle  a  dû  avoir  jusqu'à  douze  pieds  de 
long.  Knorr  l'a  figurée,  Suppl.  pi.  la.  Celle  dont  elle  se  rap- 
proche le  plus  est  la  Baculite.  (b.)     ^ 

TIRASSE  (  chasse.  )  Nom  d'un  grand  filet  qui  sert  à 
prendre  les  cailles  ou  les  perdrix ,  avec  un  chien  couchant 
ou  avec  un.appeau.  F.  l'article  Perdrix,  (v.) 

TIRASSETO.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  donne  ce 
nom  à  la  Relouée,  (besm.) 

TIR A-T ALI  (  Rheed,,  Mai.  1 1, p.  53  ).  Nom  d'une  espèce 
de  liseron  (  cowohidus  maximus ,  Linn.  suppl.)v  au  Malabar.  11 
ne  faut  pas  confondre  ceUe  plante  avfec  le  iiru-calli  (  Rhéede^ 
Mal.  8,  tab.  4)9  qui  est  une  espèce  X euphorbe  à  laquelle  lés 
botanistes  ont  donné  le  même  nom.  (ln*) 

TIRGIS.  Nom  d'une  espèce  de  lépidoptère  diurne ,  du 
genre  Satyre.  V,  ce  moU  (l.) 

TIRE-- ARRACHE.  Nom  que  l'on  donne,  en  certains 
cantons  ,  à' la  Grive  rousserolle.  V,  ce  mot.  (v.) 

TIRE-BOURRE.  Vn^S^KVXMu^^serpulaanguina^  a  reçu 
ce  nom,  à  cause  de  sa  disposition  en  spirale,  (desm.) 

TIRE-CENDBES.  On  a  donné  ce  nom  à  la  tourmaline,^ 
à  cause  de  la  propriété  électrique  qu'elle  possède,  et  qui  lui 
permet  d'attirer  les  cendres  et  autres  corps  légers  ,  quand 
elle  a  été  chauffée.  V.  Tourmaline,  (lk.) 

TIRE-D'AILE(j^i/co«/iffn<?).  Un  oiseau  vole  à  Ure-éCaile^ 
quand  il  vole  avec  vigueur,  (s.) 

TIREFOND  ,  Haustaior.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Montfort  dans  le  voisinage  des  Turbitelles.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre,  univalve,  à  spire  régu- 
lière ,  pyramidale  très-allongée  ;  point  d'ombilic  ;  ouverture 
carrée ,  entière  ;  lèvres  tranchantes  désunies  ;  carène  tran- 
chée. '  '  r 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  se  trouvent  fossiles  et 
en  abondance  à  Grîgnon,  à  Cbartagnop  et  à  Chaumont 
près  de  Trie.  L'une  a  les  tours  de  spire  striés  et  l'autre  les  a 
unis.  Quelques  individus  ont  j^usqu'à  trois  pouces  de  long,  (b.) 

TIRÈ-LÀNGUK  Nom  vulgaire  du  Torcol  en  Pro- 
vence. F.  ce  mot.  (v.) 

TIRÈ-POIL.  C'est  un  des  noms  de  la  Vulselle  ,  mya 
vulselia.  L.  (desm.) 

TIRER  Ivénerie).  Une  hàt  tire  de  long,  lorsqu'elle  perce  en 
avant  sans  s'arrêter. 

Lelifnier  qui  trouve  la  voie  et  f  eut  avancer ,  ftr^surle  trait. 
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On  dit  aux  chiens  :  tiret ,  chiens ,  tirez  ;  pour  les  faire  sui- 
vre, (s.) 

TIRER  (Jauconnene  ).  On  fait  tirer  l'oiseau  de  vol ,  quand 
on  le  fait  becqueter  un  ^ât  dur  et  nerveux,  afin  de  lui  exci- 
ter l'appétit,  (s.) 

TIRICA.  V.  Toui  TtRiGAt  article  Pereoquet,  page  38 i. 

(V.) 

TIRÏCTA  et  DORISARTRUM.  Selon  Tabernœmon- 
tanns,  la  plante  que  les  Africains  nommoient ainsi  est  le  Gin- 
«[DION;  d'autres  auteurs  croient  que  c'est  le  Lepioium.  (ln.) 

TIRIDA,  Tricta.  et  Tirista..  Noms  corrompus  de  Ti-  ^ 
JSLiCTk  (  F.  ce  mot  )  ,  et  qui  se  trouvent  dans  quelques  ouvra- 
ges de  botanique ,  et  notamment  dans  le  Pinax  de  Mentzel. 

(LN.) 

TIRIN.  C'est ,  dans  Selon ,  le  nom  du  Serin.  V,  ce  mot; 

(V.) 

TIRI-PANN A.  On  donne  ce  nom  à  rAcROSTiQUE  lan- 
céolée sur  la  côte  de  Malabar,  (s.) 

TIRIRI.  Nom  donné  à  des  Tyrans  d'après  leur  cri.  F. 
le  genre  Tyran.  (V.) 
TIRIT.  Nom  lorrain  du  Mouchet.  (v.) 

TIRIT.  Palmier  de  l'Amérique  méridionale  9  dont  le 
genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

TIRITS.Le  Bruant  proyer,  dans  quelques  lieux  de  la 
France,  (desm.) 

TIRO-PEOUS.  Dans  le  Languedoc,  on  appelle  ainsi  les 
litres  de  BaRdane.  (desm.) 

.  TIROIR  (fauconnerie  ).  Paire  d'ailes  de  chapon  ou  de  pou-- 
iet ,  ajustée  avec  uu  morceau  d'étoffe  rouge  ^  en  forme  d'oi- 
seau ,  et  qui  sert  aux  fauconniers  pour  rappeler  l'oiseau  sur 
le  poing,  (s.) 

TIROT.  C'est  la  Raie  bouclée,  (desm.) 

TIRRAPHIS,  TirraphU.  Plante  graminéc  delà  Nou- 
velle-Hollande ,  qui  seule  constitue  un  genre,  selon  R, 
Brown. 

Les  caractères  âe  ce  genre  sont:balle  calicinale.de  deux  on 
d'un  plus  grand  nombre  de  fleurs  ;  la  fleur  supérieure  stérile; 
balle  florale  de  deux  valves  ,  l'inférieure  terminée  par  trois 
arêtes ,  la  supérieure  mutique.  (b.) 

TIRREBARBE.  Nom  de  I'Huître  volselle.  (b.) 

». 

TIRSA.  Graminéedugenrestîpe,  observée  dans  l'Ukraine, 
par  Guettard,  quil'adécritedans  ses  mémoires.  C'est  \esiipa 
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ucranica ,  Lk.  Les  cosaqaes   la  font  manger  par  leurs  che* 
vaux  qui  en  sont  très-friands,  (ln.) 

TIRU  ,  Tims,  Genre  de  poissons  abdominaux  établi 
par  Rafinesque  -  Smaltz ,  pour  placer  un  poisson  des  mers  de 
Sicile  très-voisin  des  saumons  ,  et  auquel  il  reconnoît  les  ca- 
ractères suivans  :  corps  cylindrique  ;  bouche  garnie  de 
dents  ;  trente  rayons  à  la  membrane  branchîostége  ;  une  ' 
nageoire  dorsale  plus  éloignée  de  la  tête  que  ne  le  sont  les 
nageoires  abdominales,  lesquelles  sont  dépourvues  d'ap^ 
pendices.  Ce  genre  diffère  principalement  de  celui  des  élops 
par  le ,  nombre  des  rayons  de  la  membrane  branchiostége  , 
et  par  le  manque  d'appendices  aux  nageoires  abdominales. 

Le  TiRU  MARBRÉ,  Tirus  marmoratus^  a  le  dos  marbré  de  gris 
etdefauve,  etses  flancs  sont  variés  delignes  noires flexueuses 
avec  le  ventre  blanc.  Sa  mâchoire  supérieure  est  plus  longue 
que  IMnférieure  ;  sa  nageoire  dorsale  a  douze  rayons  ;  sa  ligne 
latérale  est  droite.  Ce  poisson,  nommé  iiru  ou  poisson  tiru  sur 
les  côtes  dé  Sicile ,  est  long  d'un  peu  moins  d'un  pied.  Sa  . 
chair  est  peu  recherchée,  (dèsm.) 

TISAVOYANNE.  Nom  que  îes  Français  du  Canada 
donnent  à  deux  plantes  qui  leur  serverit  à  teindre ,  Tune  eu 
rouge ,  c'est  la  Garance  ;  l'autre  en  jaune ,  c'est  I'Hellé- 

BORE  A  TROIS  FEUILLES.  V.  ChIENDETST^  (B.) 

TISCAQUET.  C'est  le  Galanga  arokdinacé.  (b.) 
TISSA»  Adanson  donne^  ce  nom  à  un  genre  particulier 
qu'il  fait  avec  Varenaria  média,  L. ,  et  qu'il  distingue  du  genre 
arenaria  ,  Lu ,  qu'il  nomme  gypsophytam ,  par  ses  étamines  au 
nombre  de  cinq;  par  ses  graines  sphériques  et  par  ses  feuilles 
stipulées.  Il  n'a  pas  été  adopté.  (S*^') 

TISSERANDS,  Textores^  Vieill.  Famille  de  l'ordre  des 
oiseaux  Sylvaîns, et  de  la  trlbti  des  AîîYsoDÀcTYLhS.  V.  ces, 
mots.  Caractères:  pieds  médiocres ,  un  peu  forts;  tarses  an- 
nelés,nus;  quatre  doigts,trois  devant,  un  derrière;  les  doigts 
extérieurs  réunis  seulement  à  leur  base;  le  postérieur  épaté; 
becy  robuste,  6a  tuéàioévé^  ou  allongé ,  k  base  nuè>  el  for- 
mant m  angle  arrôildi  Otiàigti  dalos  lés  plumes  dii  front,  Ion- 
gicône,  pointu ,  rarement  échancré  à  l'extrémité  de  sa  partie 
«sapërietir^;  douze  rectriee^.  Cette  fd mille  se  compose  des 
geifkreirLnHnn',  TissERm^  Ictérie,  Caroogë^  Baltimore, 
TBOtJFiAXE  et  Ca^siqce.  P,  ces.  pïots.  (t.) 

TISSERAND  D'AUTOMNE.  V.  Tique.  (i-O 

TISSERIN,  jPftwawiA,   CciViér;  Loxîa,   OHt)lus\   Lafh. 

Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylyajks  et  de  la  famille  des 

Tisserands.  V,  ces  notots.  Caractères  :  bec  robuste ,  s' avançant 

sur  le  front  en  forme  d'angle  aigu;  longicône,  convexe  en  des-; 


T  T  <î 

ta/ 

sas,  un  pen< comprimé  par  les  côtés,  entier,  presque  droit 
aigu ,  quelquefois  un  peu  bombé  ;  mandibule  inférieure  à 
bords  flécbis  en  dedans  ;  narines  oblongues,  couvertes  d'une 
membrane;  langue  cartilagineuse, frangée  à  la  pointe;  ailes 
à  penne  bâtarde  cbez  plusieurs ,  la  deuxième  et  la  troisième 
rémige  les  plus  longues  de  tputes;  quatre  doigts,  trois  devant 
un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base.  Tous  les  oi- 
seaux de  cette  division  se  trouvent  soit  en  Afrique ,  soit  dans 
les  Grandes*Indes  ;  leur  nom  générique  vient  de  ce  qu'ils 
font  leurs  nids  avec  beaucoup  d'art ,  et  les  entrelacent  de 
brins  d'herbe ,  talent  qui  les  rapproche  des  cassiçues,  des  irou^ 
piales  et  des  carbuges^  qu'ils  semblent  remplacer  dans  l'ancien 
continent.  Des  auteurs  placent  encore  dans  ce  groupe  le 
gros  bec  social  ou  républicain^  que  j'ai  laissé  ,  peut-être it  tort 
dans  le  genre  où  il  étoit  précédemment.  * 

Le  Tisserin  baglapecht  ,  Ploceus  bagïafecht ,  Vîeill  • 
Loxia  philippina,  var.,  Latham.  Cet  auteur  fait  de  cet  oiseau 
une  variée  du  tisserin  ioucnam  cowvL  {V,  ci-après.)  Mais  Buf- 
fon  le  présente  comme  une  espèce  particulière.  II  est  vrai 
qu'il  existe  entre  ces  deux  oiseaux  de  grands  rapports  dans 
leur  plumage  et  dans  leurs  habitudes  ;  mais  le  bagïafecht  dif- 
fère du  ioucnam  connut  par  des  couleurs  autrement  nuancées  et 
distribuées  ;  la  tache  noire  qui  est  des  deux  côtés  de  la  tête 
s'élève  presque  au-dessus  des  yeux  ;  les  teintes  jaunes  et 
brunes  du  dessus  du  corps  sont  moins  marquées  ;  les  grandes 
couvertures  des  ailes ,  leurs  nennes  et  celles  de  la  queue  sont 
d'œi  brun  verdâtre  et  bordées  de  jaune  ;  l'iris  est  jaunâtre  • 
elles  ailes,  dans  leur  ^  état  de  repos,  vont  à  peu  près  au 
milieu  de  la  queue.  Cette  espèce ,  qui  se  trouve  en  Abyssinîe 
donne  aussi  à  son  nid  une  forme  différente ,  et  montre  un 
peu  plus  d'industrie  dans  les  précautions  qu'elle  prend  pour 
mettre  sa  postérité  k  couvert  de  l'humidité  et  de  la  voraciié 
de  ses  ennemis.  Elle  rouie  ce  nid  en  spirale  à  peu  près  comme 
on  nautile ,  le  suspend  à  T  extrémité  d'une  petite  branche  au- 
dessus  d'une  eau  dormante ,  et  place  l'entrée  dans  la  partie 
inférieure;  mais  toujours  l'ouverture  est  du  côté  de  l'est 
c'est-à-dire  du  côté  opposé  à  la  pluie.  ' 

Le  Tisserin  BicoLOR,  Ploceus  hicolor,  Vieill.,  se  trouve  au 
bénégal  ;  il  a  six  pouces  et  demi  ée  longueur  totale  ;  la  tête 
et  la  nuqae,  noirâtres;  le  dessus  dti  cou ,  le  dos  y  \ts  couver- 
tures des  ailes  et  le  bord  extérieur  des  pennes  d'un  brun  oM-^ 
vâtre;  les  rémiges  et  les  rectrices  ,  brunes;  h  croupion 
pareil;  les  plumes  de  la  gorge  et  du  devant  du  cou, de  la  même 
couleur,  et  jaunes  à  leur  extrémité;  la  poitrine  et  les  parties 
iiostér»eures,4'uB  jaiïne  vif  et  foncé  ;  le  bec,  cris  sombre  en 
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âesisus',  l^tune  sur  les  bords  et  en  dessous  9  si  ce  n'est  h.  la 
base  ;  les  pieds  et  les  ongles,  gris. 

Le  Tisserin  ckvjkv^e  ^P/oceus  atrkapillusj  Vieill.  Cet 
oiseau,que  Ton  trouve  en  Afrique  dans  le  royaume  de  Congo 
et  de  Cacongo,  d'où  il  a  été  rapporté  par  le  naturaliste  Per« 
rein 9  a  la  gorge,  le  devant  du  cou  ,  Tocçiput,  le  dessus  du 
corps,  les  ailes  et  la  queue^  noirs;  le  sommet  de  la.  tête  ^  les 
côtés  de  la  gorge  et  du  cou ,  le  dessous  du  corps  et  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  ,  le  bord  extérieur  des 
pennes  alaires  et  caudales,  d^uo  jaune  orangé;  le  bec  est 
noir ,  et  les  pieds  sont  bruns;  taille  du  Tisserin  cap-more, 
.  Le  Tisserin  cap-more,  Ploceus  texiqr ^  Vieil].;  Oriolus 
textor^  Lath.,  pi.  enl.de  Buff. ,  n.^*  SyS  et  376.*Cet  oiseau, 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  habitent  sous  le  climat  ardent 
de  TÂfrique ,  porte  un  habit  dont  les  couleurs  varient  d'une 
saison  à  Tautre.  Âii  printemps ,  sa  tête  est  recouverte  d'une 
espèce  de  capuchon  d'un  brun  mordoré ,  qui  est  remplacé 
dans  l'arrière -saison  par  une  couleur  jaune.  Cette  dernière 
teinte ,  plus  ou  moins  orangée ,  règne  sur  le  dos ,  ainsi  que 
sur  la  partie  inférieure  du  corps ,  et  borde  les  couvertures 
à^ts  ailes ,  les  pennes  et  celles  de  la  queue ,  dont  la  couleur 
principale,  est  noirâtre.  Il  paroît  que  le  jeune  est  deux  ans 
à  parvenir  à  ce  changement.  Pendant  ce  temps,  un  jaune 
foible  domine  sur  presque  tout  son  plumage;  il  prend  un  ton 
brun  olivâtre  sur  la  tête  ,  derrière  le  cou  et  sur  le  dos.  La 
grosseur  du  cap-more  est  un  peu  au-dessous  de  celle  de  l'é- 
tourneau  ;  son  bec  est  d'une  couleur  de  corne  brune  ;  son 
iris  est  orangé  ;  et  son>  tarse  rougeâtre. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Sénégal ,  et  dans  le  royaume  de 
Congo  et  Cacongo.  Son  chant  est  singulier  effort  ^ai.  Ceux 
qu'on  a  vus  vivans  en  France  annonçoient  des  dispositions 
à  nicher ,  quoiqu'ils  n'y  fussent  pas  excités  par  la  présence 
de  leur  femelle.  Ils  ont  construit  des  nids  avec  des  brins 
d'herbe  ou  des  joncs,  qu'ils  entrelaçoient  dans  le  grillage  de 
leur  cage.  Il  est  très-probable  qu'avec  quelques  soins,  et  en 
leur  procurant  une  chaleur  convenable ,  l'on  parviendrait  à 
les  faire  multiplier. 

Le  Tisserin  neucourvi  ,  Ploceus  pensiiis^  Vieill.  ;  loxia 
pensilisj  Lath.,  pi.  G 34,  fîg-  1  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau 
ne  montre  pas  ijnoins  d'industrie  dans  la  construction  de  son 
nid ,  que  le  baglafecht  et  le  toucnam  courvi.  Il  le  compose  de 
pailles  et  de  joncs  entrelacés  avec  adresse ,  et  le  suspend  à 
une  branche  flexible  au  bord  des  ruisseaux;  il  pratique  au 
haut  une  poche-  dans  laquelle  sont  les  oeufs  ,  et  y  adapte  un 
tuy^u  allongé  tourn^  en  en-bas^et  au  bout  duquel  est  l'entrée; 
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k  ta  ponte.  Suivante,  il  y  atiactie  un  nouveau  nid,  ainsi  de 
suite.  On  voit  quelquefois  cinq  à  six  cents  de  ces  nids  sus^ 
pendus  à'  un  seul  arbre*.  La  femelle  ne  pond  que  trois  œufs* 

La  taille  du  neli  courvi  est  celle  du  moineau  franc;  la  tête 
et  le  devant  du  cou^  sont  jaunes;  une  raie  verdâtre  part  de 
Fangle  du  bec ,  et  s'étend  sur  les  côtés ,  au-delà  de  Tœil  ;  le 
dessus  du  cou  et  du  corps  est  d'un  vert  terne;  le  ventre, gri^ 
foncé  ;  les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes  sont  noires ,  et 
ces  dernières  bordées  de  verdâtre;  Tiris  est  jaune;  le  bec  ^ 
les  pieds  et  les  ongles  sont  de  la  teinte  de  la  queue. 

On  doit  ces  détails  à  Sonnerat,  qui  a  observé  cette  espèce 
k  Madagascar.  Mauduyt  la  regarde  comme  une  variété  du 
loncnam-courvi. 

Le  TisSERiïï  A  COLLIER,  Ploctus  coUarù^  Vieill.  Cet  oi- 
seau, que  Ton  trouve  en  Afrique ,  au  Sénégal,  et  dans  le 
royaume  d^ Angola  et  de  Congo,  a  le  bec  ,  la  tête,  la  gorge, 
le  cou  en  entier,  le  haut  de  l'aile,  les  pennes  intermédiaires 
et  de  la  queue,  noirs;  cette  couleur  descend  jusque  sur  le. 
milieu  de  la  poitrine  ,  où  elle  est  terminée  par  iine  grande 
tacbe  rousse  qui  forme  une  sorte  de  collier  ;  les  pennes  des 
ailes ,  leurs  couvertures  supérieures  et  les  scapulaires  sont 
variées  de  noir  et  de  jaune  ;  le  reste  du  plumage  est  de  la 
dernière  teinte  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  rougeâtre  ;  les 
pennes  alaires  et  les  latérales  de  la  queuie, bordées  en  dehors 
de  jaune  un  peu  verdâtre  ;  taille  du  tisserin  cap-more. 

Le  Tisserin  a^orgenoire,  Placeus rdgricoUié ^  Vieill., 
p).  45  des  Oiseaux  chanteurs^  sous  la  dénomination  de  malimbé 
à  gorge  noire.  Ou  rencontre  cette  espèce  en  Afrique ,  sur  la 
côte  de  MalImbe ,  dans  le  royaume  de  Congo  et  de  Cacongo  ; 
elle  a  le  bec  et  le  milieu  de  la  gorge  noirs;  une  large  tache 
de  la  même  couleur,  sur  la  nuque  ;  le  dos,  le  croupion,  les 
ailes  et  la  queue, d'un  brun  verdâtre ,  plus  foncé  sur  les  cou- 
vertures  alaires  et  d'une  nuance  plus  claire  à  Textèrieur  des 
pennes  alaires  et  caudales  ;  la  tête,  les  côtés  de  la  gorge,  ie 
devant  du  cou ,  la  poitrine,  le  ventre,  le  cou  et  les  parties 
inférieures  de  la  queue ,  d'un  beau  jaune  qui  tire  à  l'orangé 
sur  les  premières  parties  ;  les  pieds  bruns  ;  longueur  totale  t 
cinq  pouces  et  demi  environ. 

Le  TissERii^  HUPPÉ ,  ou  le  MàlimbE  ,  Pioceus  crisiatus , 
Vieill. ,  pL  P  3,  n^  I  de  ce  dictionnaire.  Le  nom  de  malimbé 
qu'a  imposé  Sonnini  k,  cette  espèce  ,  est  celui  d'une  contrée 
d'Afrique  située  sur  la  côte  occidentale,  dans  Le  royaume  de 
Congo  et  Cacongo ,  où  elle  a,  été  observée  par  Perrein  de 
Bprdeaux.  La  base  des  mandibules  et  les  yeiix  sont  entourés 
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âe  plames  noires  ;  celles  de  la  tête  sont  longaes  ,  déliées  i 
soyeuses ,  et  forment  une  très-jolie  huppe  d'un  ronge  écar- 
late  ;  cette  belle  couleur  s'étend  sur  les  joues ,  la  gorge  et  le 
haut  de  la  poitrine  ;  un  noir  lustré  est  répandu  sur  tout  le  reste 
du  plumage  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

La  femelle  n'est  point  huppée  ;  elle  a  le  bec  plus  gros  à  la 
1>ase  9  et  le  crochet  un  peu  moins  long  ;  elle  diffère  encore 
dans  la  dbtribution  des  deux  couleurs  rouge  et  noire  ;  la  pre- 
mière couvre  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque;  la  seconde, 
indiquée  par  une  raie  étroite  qui  borde  la  mandibule  supé- 
rieure ,  teint  les  côtés  de  la  tête  jusqu^au-dessous  des  oreilles , 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  et  tout  le  reste  du  plumage  ; 
mais  elle  est  moins  foncée  et  lustrée  que  sur  le  mâle  ;  lon- 
gueur totale ,  six  pouces  trois  lignes;  grosseur  de  la  pie-grièche 
rousse. 

Ces  oiseaux  se  tiennent  ordinairement  sur  des  arbres  por- 
tant des  figues  ,■  qui  ressemblent  parfaitement  à  celles  d'Eu- 
rope ,  et  placent  leur  nid  sur  des  branches  formant  un  trian- 
gle :  ils  lui  donnent  une  forme  ronde,  pratiquent  l'ouver- 
ture sur  le  côté  ,  en  composent,  l'extérieur  d'herbes  fines  , 
arrangées  avec  art,  et  garnissent  l'intérieur  de  coton.  La 
ponte  est  de  trois  à  cinq  œufs  de  couleur  grisâtre ,  dont  le 
mâle  et  la  femelle  se  partagent  l'incubation.  C'est  vers  les 
mois  d'octobre  et  de  novembre  qu'on  les  trouve  à  Mallmbe. 
Ils  ne  restent  sur  ces  sortes  de  figuiers  que  .pendant  le  temps 
oà  ils  sont  chargés  de  fruits,  et  disparoissent  du  pays  immé- 
diatement après  jusqu'à  l'année  suivante. 

Le  Tisserin  jonquille,  Ploceus jonquillaceus ^  Vîeill.  On 
le  trouve  en  Afrique  sur  la  côte  d^Ângola  ;  sa  longueur  est 
de  cinq  pouces  et  demi;  le  bec^  noir  ;  le  tarse,  brun  ;  le  haut 
de  la  tête,  d^un  noir  verdâtre  ,  ainsi  qu'un  trait  qui  part  de  la 
mandibule  supérieure  ,  passe  à  travers  l'œil ,  e>  s'étend  jus- 
qu'à l'occiput;  cette  couleur  est  remplacée  par  une  teinte 
olive  foncée  sur  la  nuque,  et  qui  s'éclaircit  sur  les  autres  par- 
ties supérieures,  sur  les. ailes  et  sur  la  queue  ;  une  bandelette 
jaune  prend.naissance  au  bec  ,  forme  un  sourcil  sur  les  yeux 
et  s'étend  au-delà  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un 
beau  jaune  jonquille. 

Le  Tisserin  noir  ,  Ploceus  nigerrimus ,  VieilL  Cet  oiseau, 
que  le  naturaliste  Perrein  a  trouvé  dans  le  royaume  de  Congo 
et  Cacongo,est  totalement  noir  et  de  la  tailledu  tisserin  jon- 
çuille.  '•      ■  .  ■ 

Le  Tisserin  orangé ,  P/or^iis  aurantius^  Vieil!., pi.  44  des 
Oiseaux  chanteurs^  sous  le  nom  de  malimbe  oran^ff'.Cetle  espèce 
se  trouve  en  Afrique ,  dans  le  royaume  de  Congo  et  de  C^a-i 
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toDgOf  et  a  été  rapportée  de  Mallmbe  par  le  naturaliste  Per- 
rein  ;  elle  a  cinq  poaces  de  longaear  totate  ;  le  bec  est  d'un 
brun  sombre  ;  le  trait  noir  qui  se  trouve  sur  Jes  côiés  de  la 
tête  ,  part  de  la  mandibule  supérieure  ^  et  s'arrête  au-dessus 
de  Tœii  ;  un  jaune  oratigé  occupe  le  reste  de  ia  tête ,  ia^  gorge 
et  les  parties  postérieures  ;  cette  couleur  est  plus  foncée  sur 
le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine,  un  peu  plus  claire  sur  le 
ventre ,  et  verdoyante  sur.  le  reste  du  dessous  du  corps  ;  le 
dessus  du  cou  ,  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  les  petites  des  ailes  sont  d'une  couleur 
olive  ;  les  moyennes  jaunes,  les  grandes  et  le$pennes,de  cette 
teinte  en  dehors  et  d'un  veri  noir  en  dedans  ;  le$  pennes  cau- 
dales sont  en  dessus  pareilles  à  celles  des  ailes ,  et  en  dessous 
d'un  jaune*  verdâtre  tirant  au  gris,  mais  plus  clair  sur  lè^ 
bords  ;  les  jpieds  sont  d'un  brun  jaunâtre,  i   .    . 

Le  Tisserin  a  tète  noibe,  Floceus  m^hnocephalu^^  Vicill.  ; 
loxîa  abyssinka,  Latb.  La  taille  de  cet  oiseau  est  celle  du 
moineau  ;  riris  est  rouge;  le  bec,  la  tête  ^  la  gorge  et  la  poi- 
trine sont  noirs  ;  le  reste  du  dessous  4u  corps ,  les  jambes  et 
la  partie  supérieure  .du  corps ,  d'im  jaune  clair;  Ifts  plume^ 
scapulaires  ,  noirâtres  ;  les  couvertures  des  ailes  ,  brunes  et 
bordées  de  gris;  les  pennes  des  ailes  et  delà  queue  frangées 
de  jaune ,  et  les  pieds  «  d'un  gris  rougeâtre. 

Ainsi  que  le  baglatecbt ,  ce  gros-becdes  Philippines  montra 
une  grande  industrie  dans  la  construction. dbe  son  nid,  et  beau- 
coup de  prévoyance  pour  mettre'  sa  progéniture  à  l'abri  de  U 
pluie  et  de  la  vqracité  des  pe.Uts  anin^aux»  La  forme  de  ce  nid 
est,  selon  Buffon,pyramidale;il  est  suspendu  toujours  au^des^ 
sus  de  Te  au  et  à  rexlrémité  d'une  petite  branche^  ^'ouverture 
est  sur  Tune  des,faces  de  la  pyramide  ,  ordinairement  tournée 
à  l'est;  la  cavité  de  cette  pyramide  est  séparée  en. deux  pajr 
une  cloison,  ce  qui  forme,  pour  ainsi  dire  ,  deux  ch^imbres  : 
la  première,  où  est  l'entrée  du  nid»  est  que  espèee  de  vesti- 
bule où  1  oiseau  s'introduit  d'abord;  ensuite  il  grimpe  le 
long  de  la  cloison  intermédiaire,  puist  il-^ redescend  jusiqu'au 
fond  de.  la  seconde  chambre ,  où  sont  les  ceuh.     - 

On  trouve  cette  espèce  en  Abyssinie  et  au  Sénégal.: 

Le  TisNSEKiN  TOUCNAM-couRvi,  Pioccus  plUlippLims^  Vieill.; 
Loxia  philipp  nà  ^  h^ih.  ^  pi.  enl.  de  Uiiffon  ,  n^  i3t5i,  fig.  2  , 
sous  la  dénomination  de  gros- bec  de$  PhiiippinesirCet  oiseau 
des  Philippines  auquel  ou  axonscrvé  le  nomqu  ilporte  dans 
ces  iLes,.est  remarquable  par  la  maniè;re  dqiU  il. construit  son 
iàid;<  il  le  suspend  à  rextrén\itc  des  branches  p^r  sa,  partie  si:f- 
périeiif^,,  le  compose  de  petites  fibres  de  feuilles  entrelacées 
les  upes  dan$  ^^  autres ,  et  lui  donne  la  forme  d'un  sac  renflé 
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et  arrondi  dans  le  fntlîeu,  dont  Fouvërtïire  '  est  placée  k  un 
des  côtés;  4  cette  ouverture  est  adapté  un  long  canal  com- 
posé^ des  niâmes  fibres  de  feuilles,  tourné  vers  le  bas,  ef 
dont  ronveriùre  est  en  dessous ,  de  façon  que  la  vraie  entrée 
du  nid  ne  paroît  point  du  tout. 

Le  toucnam'Couivl  a  le  dessus  de  la  tête,  le  derrière  du  cou 
et  le  haut  du  dos ,  jaunes  ;  cette  couleur  est  variée  de  brun  sur 
ces  dernières  parties  ,  ainsi  que  sur  les  scapulaires  ;  les  plu- 
mes du  croupion  et  de  la  partie  inférieure  du  dos  sont  brunes 
et  bordées  de  blanchâtre;  les  joues  et  la  gorge,de  la  première ^ 
teinte;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,jaunes>  les  autres  par- 
ties postérieures,  d^un  blanc  sale  lavé  de  jaunâtre;  le^  pennes 
des  ailes  e.t  de  la  queue  ,  pareilles  à  la  gorge,  et  frangées  de 
roussâtre  clair  ;  le  bec  est  brun  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

La  femelle  a  le  plunïage  brun  et  roussâtre  en  dessus  ; 
chaque  plume  est  bordée  de  cette  dernière  teinte  qui  couvre 
sans  mélange  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps. 

Le  TtssERiN  VOILÉ ,  Ploceus  velatus^  Vieill.  Cette  espèce 
habite  en  Afrique  le  pays  des  Namaquois;  un  voile  noir  et 
velouté  couvre  le  front ,  les  côtés  de  la  tête  jiisqu^an-dessus 
de  Pœil ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  et  finit  en  pointé  sur 
le  haut- de  la  poitrine  ;  le  reste  de  la  tête  ,  le  dessus  et  les 
côtés  du  cou,  la  poitrine ,  le  vetitre  et  l'abdomen,  sont  d'un 
jaune  brillant;  le  dos  est  d'un  jaune  olivâtre  ;  le  croupion 
et  le  bord  extérieur  des'grandes  couvertures  des  ailes,  de 
leurs  pennes  et  de  celles  dé  la  queue  ,  du  même  {aune  ;  le 
.  reste  de  ces  pennes  est  d'un  olive  rembruni  ;  le  bec  est  d^un 
noir  bleuâtre, et  les  pieds  sont  gris;  longueur  totale,  six  poncer 
environ.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  et  ea 
diffère  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  voile  noir;  le  capistrum  seul 
est  de  celte  teinte,  et  ses  autres  couleurs  sont  moins  vives. 
Ces  oiseaux  sont  dans  la  collection  de  M.  Temminck.  (v.) 

TISSU  CELLULAIRE  ,  Twsu  hétïcolàire.  Voyezr 
Arbre,  (tol,)  * 

ÏH\  Plante  citée  par  le  voyageur  Linscot,  et  qu'il  a  ob* 
servée  dans  Tlnde.  Sa  racine,  de  la  grosseur  des  deux  poings 
réunis,  est  couverte  d'une  chevelure  jaunâtre,  doucç  et 
soyeuse ,  dont  on  se  sert,  dans  le  pays ,  en  guise  de  plumes, 
pour  lés  coussins.  Cette  plante  ne  nous  est  pas  connue.  Ç}^.) 

TIT.  Nom  que  lès  Airicalns  donnoient  atix  Mentba» 
V.  ce  mot.  (LN.) 

TITA.  Scopoli  donne  ce  nom  au  genre  tossipoureai^Av- 
blet,  aussi  nommé  Lëgnotis.  V.  ce  mot  et  Cassipourier. 

(to.) 

TITAN^COTTE,  Nom  indiea  du  fruit  d'une  Vomi- 
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QijE,  StrycbnospoUUonm^.lÀtm.y  at^ec  lequel  on  purifie  les 
eaiix  troubles ,  et  qu'on  a  proposé  d'employer  à  la  clarifica^. 
lion  des  vini^.  (b.) 

T1TAN£.  ( :7i'â//itf  et  Titanium  ,  Cbimic.  ;  Titane  ^ 
H aiiy  t  etc.).  C'est  dans,  k  classe  des  métaux  proprement 
dits,  que  lès  chimistes  ont  placé  le  titane  9  quoiqu'ils  n'aient 
peint  encore  pu  l'obtenir  aixtrement  qu'4  l'état  d'oxyde ,  en 
décomposant  le  deuto'niirate  ou  deuto-mnriate  de  titane  par 
l'ammoniaque.  1  .      . 

U oxyde  deiltaite  ou  àcù'ttnium  a  l'aspect  d'un  terre  blanche 
qui  change  de  couleur  lorsqu'on  la  calcine  fortement  avec 
du  charbon.  Alors  il  passe  au  jaune  (  couleur,  qui  dîsparoit 
par  le  refroidissetnent  ),au  rouge  9  puis  au  bleu.  L'oxyde  blanc 
est  un  deutoxyde  ,  et  l'oxyde  rouge  un  protQxyde  ;  ce  der- 
niei;  se  présente  en  pellicqle  brillante  ^  friable,  et  d'un 
rouge  plus  foùcé  que  celui  de  cuivre ,  et  pourroît  être  le 
titane  à  Tétat  métallique  ,  ce  qui  est  l'avis  de  M.  Vau- 
quelin.  (  Voyez 'Journ.  min,  ,  volume  a  ,  page  la  et  suiv.  ) 
Là  couleur  bleue  à  laquelle  il  passe  paroit  être  celle  d'un 
exy^e  transparent.  L'oxyde  de  titane  offre ,  par  les  essais  au 
chalunieau  ,  deux  degi^  d'oxydation  ;  l'un  donne  ,  avea 
les  flux ,  hn  verre  jaun^  dans  la  flamme  exiérieure ,  et  l'autre 
dans^  la  flamme  intérieure  produit  un  verre  d'un  pourpre 
bleuâtre  très-pur  Les  chimistes  ne  savent  point  en  quelles 
proportions  l'oxygène  est  susceptible  de  se  combiner  avec  la 
titane  métallique.  Il  paroît  que  l'oxyde  bleu  est  celui  qui  ea 
renferme  le  moins  et  qui  est  le  plus  pur.  C'est  sur  l'oxyde 
blanc  du  titane  qu'ont  été  faites  la  plupart  des  expériencei^ 
qui  établissent  l'existence  de  ce  métal ,  et  par  une  circons-* 
tance  remarquable,  elles  prouvent  une  telle  analogie  avec  le 
zircone,que  le  professeur  Pfaffqui  a  présenté  le  parallèle  des 
caractères  de  ces  deux  oxydes,  conclcit que ,  si  la  zîrconee^ 
l'oxyde  de  titane  sont  deux  substances  différentes  ,  comme  oH; 
le  croit  généralement  ^  nous  ne  connoissons  point  la  méthode 
de  les  séparer  l'un  de  l'autre.  (Schweigg. ,  Journ. ,  voL  at^ 
pag.  240.  )  ^ 

Voici  les  propriétés  de  l'oxyde  blanc  ou  deutoxyde  de 
titane,  découvertes  par  les  expériences  de  Klaproth  et  de 
Yauquèlin ,  etc. 

Il  est  indissoluble  dans  les  alcali^  caustiques,  mais  il  n^eu^ 
est  pas  de  même  avec  les  sels  alcalins  ,  car  il  est  soiuble  danft. 
les  carbonates  de  soude  ou  de  potasse. 

Dissous  dans  l'acide  sulfurique  allongé  d'eau  ,  et  la  dlsso^ 
lution  étant  évaporée ,  on  a  une  m^sse  blanche  qu'on  a  cou^ 
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parée  à  de  la  colle  de  farine.  Ce  résiià' pâteux  est  cansîdëré 
cotame  an  deuto-sulf aie  de  titane,  ^  î 

L'oxyde  de  titane  se  dîssoat  complètement  dans  Facide^ 
BÎtrique.  L'évapoiràtion  spontanée  donne  à  là  dissolution  ia^ 
consistance  d'huile  et  Toq  y  aperçûit:.de  petite  trîslaux  dia* 
phanes  rhomboîdaux ,  selon  KJaproth;  Suivant  M»  Thénard^ 
on  obtient  le  deuid-nitrate  dé  titane  en  U'aitant  par  Tacide  nî'^ 
trique  rhydrate  (de  deutoxyde)  de  titane  ,>  extrait  dn^deuto^ 
muriale.  Ce  sel  est  blanc  ,  acide ,  facilement  décomposable 
par  la  chaleur  ^  et  cristallise  en  tables  hexagones.  - 

Le  deutoxyde  de  titane  est  de  même  dissous  par  Tacide 
muriatîqiie  ,,  par  Févaporation  spontanée  ;  il  se  prend  ea 
masse  gélatineuse  (  deuUi-nmriate  de  ikane^  traospareûte  5  d'uft^ 
jaune  clair,  qui  contient  de. petits  cristaux- cubiques.  «Cette 
gelé&sedéconapose  à  l'aide  de  la  chaleur  ^  et  Toxyde^e  pré-» 
cipite  ,  peut-être ,  à  l'état  de  sous-muriate*  . 

La  potasse,  le  carbonate  de  potassé^  leâsuccin^tes.etben- 
zoates  neutres  ;  les  acides  arsenique  ,.  ph<)$phoril]Ue.4  .oxa- 
tique  ,  tartareux  et  malique,  précipitent  Le  titan e> 4e' sea  dis- 
solutions acides^  en  (laçons  blancs.. L'addition. «d'un  excès 
d'acide  sueciniqac  pu  tartareux,  ou.d'âcidejOXaliqueydis^QUi 
ces  flocons.  Les  prussiates  a{cd:lvn&  donoent  un,préciptté:v;ert 
abondant,  entremêlé  de  brun.  Lorsque  roxyda,liQn:dAllitane 
est  plus  forle^  !«  prussiatede  pqtasâe  pripduit  unpr^lpjiépces^ 
que  tout- à**faitbieu.    '    •  ......./.. 

L'ammoniaque  ,  versée  d^n^rla^dî^^olgtion  n)uri;atique  ,  la 
colore  en  un  vert  3ale  ,:et  il  se  lo/roe.  un  précipité  d'un  .vert 
bleuâtre.  L'hydro-^ulfure  d'ammonraque  produit ,  dans  la 
noiême  dissolution^  un  précipité  floconneux  clair-semé ,  d'une 
couleur  olive  ,  foncée  ou  noirâtre.  Ce  précipité  ne  per.d^oint 
sa  couleur  par  le  lavage  ;  mais  lorsqu'on  l'expose  à  l'action 
du  soleil,  il  devient  tout- à-fait  bleu. 

La  teinture  de  noix  de  galles  précipite  le  titane  4^  ces  dis- 
solutions en  brun  rougeâtre.  Dans  la. même  circonstance,  la 
.dissolution- de  zircone  produit  ui^  précipité,  (loconeux  jaune. 

L'aléool  galiique  produit  aussi  un  précipité  brun  rou- 
geâtre.  Si  la  dissolution. n'est  pas- étendue  d'eau,  elle  prend 
là  couleur  et  la  consistance  du  sang.  Les  alcalb  n'en  préci- 
pitent plus  rien.  Le  précipité  sec  est  ronge  ,  mais  par  la  cal« 
cina^on  il  devient  blanc  et  de  moitié  plus  léger. 

Une  lame  d'étain  ,  plongée  dans  la  dissolution  muriatique 
et  renfermée  dans  un  flacon  bien  clos  «  la  teint  en  rose 
pâle  ,  puis  en  violet  améthyste. 

Le  zinc  ,  mis  dans  la  même  dissolution  9  allongée  d'eau  v 
produit  une  couleur  violette  qui  vise  au  bleu  indigo  9  eouleuc 
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que  ta  ehateur  £ail  dlspiaroftre»  en  prëcipitant .  Toxyde  de 
titane» 

Enfin  l^oxyde  de  titane  ,  fondu  avec  rémail  ^  le  colore  ea 
^one  paille  pur  et  imîforme.    ^  ^ 

Cette  substance  métallique  a  été  découverte,  en  1781» 
par  William  Gregor ,  en  analysant  le  sable  d^un  ruisseau 
qui  traverse  la  vallée  de  Menachan  ou  Menacan  et  Mena- 
kan  ,  en  Cornouailles,  ou  il  est  en  assez  grande  abondance* 

Kirvtran  do^na ,  à  ce  nouveau  métal ,  le  nom  de  menachine  ^ 
et  le  sable  fut  désigné  par  celui  de  mmakardie  :  c^est  un 
titane  oxydé  ferrifère.  (  V.  ci-après.  ) 

,  En  1795,  Klaproth  découvrit  un  métal  nouveau  dans- une 
pierre  de  Boïnick ,  en  Hongrie  9  et  qu'on,  avoit  appelé  ,  jus- 
que-là,  schorl  rouge  de  Hongrie.  Ce  n'est  qu'en  1797  »  qu'il' 
eut  occasion  de  reconnoître  que  ce  métal,  qu'il  avoitnommé 
iîlane  et  iîtanium ,  en  l'honneur  des  Titans ,  enfans  de  la 
Terre,  é toit  le  même  que  le  menacbine  ,  et  il  parvint  à  cette 
connoissance  eu  analysant  le  menakanite  de  Coruouailles« 
Depuis  lors  le  titane  a  été  signalé  dans  une  multitude  d'en- 
droits et  dansdes  états  tellement  difTérens  les  uns  des.autres« 
que  les  minéralogistes  les  ont  considérés  comme  des  espèces 
étrangères  les  unes  aux  autres ,  et  même  aux  métaux,  puis-* 
que  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  placées  dans  la  classe 
àes  pierres. 

JLe  titane  et  sq&  combinaisons  appartiennent  aux  ter- 
rains primitifs,  de  transition  et  volcanique  ,  et  il  est  difficile 
de  dire  dans  lequel  de  ces  terrains  il  est  le  moins  abondant* 
Kulle  part  il  ne  fait  roche  à  lui  seul;  il  est  ou  disséminé  dans 
les  roches^Qubien  en  combinaisons  avec  d'autres  substances. 
Il  est  toujours  à  l'état  d'oxyde  ,  mais  fort  rarement  pur  ,  e.t 
au  contraire  ,  presque  toujours  combiné ,  d^une  part,  avec  le 
fer  et  quelquefois  la  magnésie  ea  même  temps.,  et  de  l'autre 
avec  la  silice  et  la  chaux.  La  premi^ère  de  ces  combinaisons , 
qui  est  la  plus  abondamment  répandue  ,  et  qui ,  ainsi  que  la 
seconde  ,  n'est  exclusive  à  aucun  des  terrains  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  mérite  de  nous  arrêter  un  instant.  Le  fer  uni 
au  tirane  y  est  toujours  à  l'état  d'oxyde  ,  et  cette  association 
est  tellement  fréquente  qu'il  est  peu  de  minerais  de  fer  oxydé 
qui  ne  contiennent  du  titane.  Âmsî ,  M.  Robiquet  radécou>- 
vert  dans  le  fer  oxydulé  cristallisé  qu'on  trouve  dans  les  ro- 
ches chlpriteuses  ,  en  Corse ,  et  leurs  analogues  d'autres 
contrées  ;  le  titane  existe  dans  le  fer  oxydulé  des  mines 
d'Arendal  et  de  Kongsberg,  en  Norw^ége  ;  il  a  été  signalé 
dans  le  fer  oligiste  de  l'île  d'Elbe  ,  par  M.  Berzelius ,  et  pro^ 
t^abiement  que  l'expérience  en   déniontrera   la  présence. 
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dans  les  autres  variétés  de  fer  aligiste  »  qui  s^éloSgnent,  poac 
Taspect,  de  celai  de  Tile  d'Elbe.  / 

Les  minéralogistes ,  ayant  égard  ans  proportions  dans  les- 
quelles le  titane  oxydé  et  le  fer  oxydnlé  ou  oxydé  sont  com-< 
binés  ensemble ,  ont  porté  ,  dans  l'espèce  du  fér ,  la  combi^ 
naison  dans  laquelle  le  fer  oxydé  est  en  plus  grande  quan- 
tité, et  la  désignent  par  les  noms  de  \feT  oonydulé  titane^ fer  iitcud-' 
fère  et  àefer  titane.  Si  Ton  persiste  à  regarder  ce  fer  comme 
une  espèce  distincte,  il  faudra  non-seulement  y  rapporter 
le  fer  oxyàule  titanifère  carèriacè  et  celui  des  basaltes  ou  laves 
(  V.  cet  article  )  9  mais  encore  une  partie  du  fer  oxydnlé  ; 
les  variétés  ,  par  exemple  ,  qu'on  trouve  dans  les  roches  de 
chlorite  ,  de  talc  et  même  de  quelques  granités*  Les  propor*- 
tions  du  titane  qu'elles  contiennent  varient  de  2  à  g  et  même 
10  pour  100.  Il  n'enlève  point  alors,  au  fer  oxydulé,  sa  pro- 
priété magnétique. 

C'est  avec  le  titatie  que  les  minéralogistes  placent  la  com- 
binaison de  l'oxyde  de  ce  métal  avec  celui  du  fer ,  lorsque  le 
premier  de  ces  oxydes  est  en  plus  grande  quantité  ,  ou  même 
en  proportion  égale.  M.  Berzelius  pense,  et  sans  doute, 
avec  beaucoup  de  raison  ^  qu'il  faut  les  placer  toutes  dans 
l'espèce  du  fer,  et  en  adoptant  sa  nomenclature  chimique  , 
on  pourroit  les  considérer  comme  des  Utaniaies  de  fer  ou  du 
fer  titaniaté  qu'on  subdiviseroît  en  variétés  ,  selon  les  propor^ 
tions  des. oi^des  de  titane  et  de  fer ,  lesquelles  varient  de  i4 
à  84  centièmes.  Mais  c'est  avec  réserve  que  M.  Berzelius 
propose  ses  subdivisions ,  la  composition  de  l'oxyde  de  titane 
n'étantpas  bien  connue. 

Ces  observations  démontrent  que  le  fer  et  le  titane  ont 
une  affinité  extrême ,  et  que  les  minerais  composés  de  ces 
deux  substances  métalliques  méritent  d'être  examinés  compa- 
rativement,sous  les  rapports  chimiques  et  cristallographiqueSf 
'  Les  espèces  de  titane  sont  au  nombre  de  quatre  : 

Titane  anatase.  - 

Titane  chrictonite. 

Titane  oxydé. 

Titane  silicéo-calcaire. 

TITANE  ANATASE  ou  ANATASE  (Schorl  hleu,  R.^ 
de-L-î  Schorl  couleur  bleu  indigo  et  Schorl  octaèdre  rectangulaire^ 
De  Bourn.  ;  Octaédrite  ,  Sauss.  ;  Olsaniie ,  Delam.  ;  Anatase , 
Haity/Frait.;  Titane  anatase^  HaOy ,  tabl.  ;  Ocfaédrite^\IVetn,  ; 
Octahedrite ,  James  ;  PyranUden  mœnak  ,  Lud.  ) 

Cette  substance  n'a  jamais  été  trouvée  autrement  que  cris- 
tallisée en  cristaux  octaèdres  allongés ,  à  plans  triangulaires , 
]8Qcèles,   égaux  et  sen^lables;^  dont  les  incidences  desdeusç 
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pyramides  Tane  suA'autre  sont  de  i37d.  io\  Ces  octaèdres 
sont  divisibles  parallèlement  à  leurs  faces  et  à  leur  base.  11$ 
ont  deux  à  cinq  lignes  de  longueur  ,  sur  deux  lignes  et  demie 
au  plus  de  diamètre  ;  mais  ils  sont  communément  beaucoup 
plus  petits ,  et  offrent  souvent  des  facetteâ  additionnelles.  Ils^ 
se  font  remarquer  par  leur  éclat ,  par  des  stries  transversales 
parallèles  à  la  base  de  l'octaèdre  ,  et  par  la  netteté  de  leurs 
formes  rarement  altérées;  ils  sont  transparens ,  et  alors  ils 
offrent  diverses  teintes  :  le  brun  jaunâtre  ,  le  brun  enfumé  , 
le  grîs\  le  rouge  brun  et  le  bleu  indigo  pur;-  on  en  cite  aussi 
de  blanc.  A  Tixtérieur  ,  ils  ont  un  éclat  métallique  :  on  les 
brise  aisément.  Leur  cassoré  a  un  éclat  adamantin  ;  elle  est 
feuilletée  ;  les  fragmens  rayent  le  verre. 

La  pesanteur  spécifique  du  titane  anatase  est  de  3,85^  , 
selon  M.  Haûy. 

Cette  substance  est  infusible  au  chalumeau  ;  mais  quand 
on  Fessaîe  avec  du  borax,  on  obtient  un  verre  jaune-orangé 
ou  d'un  brun  rougeâtre  qui  passe  au  bleu ,  et  devitînt  opaque 
par  augmentation  de  chaleur;  et  si  Ton.  continue  pendant 
quelque  temps ,  on  finit  par  obtenir  un  verre  blanc.  A  tme 
température  beaucoup  plus  élevée  ,  la  couleur  brune  reparoît 
et  on  peut  obtenir  de  nouveau  p  en  variant  les  degrés  de  la 
chaleur ,  les  mêmes  séries  de  couleurs ,  et.  il  suffit  pour  cela 
de  faire  agir  la  flamme  extérieure  ou  la  flamme  intérieure; 
celle-ci  est  la  plus  intense.  Ces  changemens  de  couleurs  ont 
été  observés,  pour  la  première  fois,  par  Jcns-Esmarck,  puis 
par  Yauquelin ,  qui  a  été  conduit  par  eux  à  soupçonner  que 
cette  substance  y  considérée  jusque-là  comme  une  espèce  de 
pierre,  étoit  une  substance  métallique,  ce  qu'il  ne  tarda  poini 
à  prouver  en  l'analysant,  et  il  reconnut  que  c'étoit  du  titane 
oxydé  pur.  M.  Berzelius  pense  qu'on  peut  conjecturer  que  cet 
oxyde  est  à  un  degré  inférieur  d'oxydation, et  il  en  donne  pour 
raison  la  transparence  et  la  couleur  d'un  beau  bleu  que  pré- 
sente ,c(uelquefois  le  titane  anatase.  11  paroît  cependant  que 
le  titane  anatase  ne  peut  pas  être  toujours  pris  pour  un  oxyde 
pur,  car  quelquefois  le  verre  de  borax  se  trouve  coloré  en 
vert ,  et,  selon  M.  de  Bournon  ,  l'action  dé  la  chaleur  déve- 
loppe ,  dans  plusieurs  cristaux ,  la  propriété  d'agir  sur  l'ai- 
guille aimantée;  ainsi  Poxyde  de  titane  se  trouveroit  uni  à  du' 
fer,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant. 

M.  Haûy  porte  le  nombre  des  formes  cristallines  de  ce  ti- 
tane à  quatre  ,  dans  son  tableau  comparatif.  Il  est -plus  con-* 
sîdérable  9  selon  M.  de  Bournon. 

I.  Titane  anatase  primitif  (  Hauy,  Tabl.  comp.  et  T  l'ait,  y 
yp|.  3  ,  p.  i3i  ,pl.  167).  L'octaèdre  primitif. 


i38  T  I  T 

a.  T,  a.  basé  (  Haiiy,  /.  c. ,  fig.  i6^).  L'octaèdre ,  dont  les 
sommets  sont  tronqués. 

3.  T.  bordé^  Nob.  lia  forme  précédente  augmentée  de  quatre 
facettes  linéaires  ,  remplaçant  les  bords  de  la  facette  qui 
intercepte  chaque  sommet.  Cette  forme  est  commune. 

4.  T.  a,  àioctaèdre{  Haiiy  9  Le,  fig.  i6g).  La  précédente  4 
dont  la  facette  9  qui  remplace  chaque  sommet ,  a  disparu  par 
le  grand  développement  qn^ont  pris  les  facettes  qui  rempla- 
cent les  bords ,  et  qui  forment  une  pyramide  4  quatre  faces 
triangulaires  ,  inclinée  sur  les  faces  primitives^espectives  de 
i38  d.'  26'.  En  supposant  à  ces  facettes  nouvelles  tout  le  déve^ 
loppement  nécessaire  ^  on  obtiendroit  un  nouvel  octaèdre  , 
mais  celui-ci  auroit  un  sommet  obtus  de  laS  d.  58%  et  dont 
les  pyramides  s^entre-couperoient  sous  un  angle  compter 
mentaire  de  54  d.  a!« 

•  * 

5.  T,a.  prom/>ii//tf  (Haîiy,/.  c.^ûg.  *7o).  La  forme  primitive 
modifiée  à  chaque  sommet  par  huit  facettes  ou  petits  trian- 
gles scalènes  ,  n'ayant  leurs  corre'spondans  que  sur  le» 
arêtes  alternes  de  l'autre  pyramide.  En  leur  supposant  à 
toutes  le  développement  nécessaire  ,  on  pourroît  parvenir  il 
an  octaèdre  déprimé  rhomboïdal. 

6.  71  a. ^mar^iW ,  Nob.  LWtaèdre  primitif  dont  les  aréte& 
longitudinales  sont  remplacées  par  des  facettes  dont  le  déve- 
loppement complet  produiroit  un  octaèdre  moins  aigu  que  le 
primitif  et  jmtermédiaire  entre  celui-ci  et  celui  qu^n  obtien- 
droit par  la  quatrième  variété.  D'après  cela  on  voit  que  le 
titane  anatasepeut  se  présenter  sous>  quatre  formes  octaèdres 
différentes,      y 

Cette  substance  ne  se  trouve  qu'en  petits  cristaux  dissé-^ 
minés  dans  quelques  roches  primitives ,  ou  djspersés  çà  et 
là  à  lasurface  des  fissures  des  roches,  entremêlée  avec  d'autres 
cristaux.  ,  '^ 

C'est  à  M.  Schreiber  qu'on  doit  la  première  connoissance 
du  titane  anatase  9  dont  il  fit  la  découverte  ,  en  Dauphin é  , 
dans  les  roches  primitives  des  montagnes  de  TOisans  : 
Rome  -  Delisl^,  en  a  parlé  le  second  sous  le  nom  de 
schorlbleu  ,  nom  que  Delamétherie  remplaça,  avec  raison  , 
>  par  un  autre  ^  celui  à'oisardte  qui  éprouva  le  même  sort  ,  et 
également  avec  raison;  car  les  noms  de  pays  ne  peuvent  être 
que  défectueux  lorsqu'on  peut  tfouver  ailleurs  les  substances 
auxquelles  on  les  affecte.  Le 5c^ro/^/^u  duDauphiné  conserva 
néanmoins  quelque  temps  le  nom  ÔLoisamte ,  et  aussi  celui 
tociaédrite  que  Saussure  9  qui  venait  de  le   découvrir  aa 
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Saint' Gothard ,  lui  imposa.  Cette  denomînatidn  ,  encore 
vicieuse  ,  puisqa^eile  conviendroit  à  toutes  les  substances 
qui  cristallisent .  en  o^ntaèdre ,  a  été  remplacée  par  celle 
à' aa€Uase  créée  pAT  M.  Haliy^  qui  signifie,  en  grec,  étendue 
en  hauteur,^. ti  fait  allusion  à  .la  forme  allongée  des  cris- 
taux.- Maintenant  qu^on  sait  que  d'eist  du  titane  oxydé  ,  il 
faudra  employer  ce  nom  ou  celui  de  iitaae  anatase  ,  ce  qui 
nous  semhle  plus  convenable.' 

Le  titane  anatase  a  donc  été  découvert,  pour  la  première' 
fois  ,  en  Dauphiné.  Ses  cristaux,  remarquables  par  leur  bril- 
lant et  leurs  couleurs ,  tapissent  les  cavités  *  des  différentes^ 
Veines  feldspathiques  et  quàrzenscs  quî  rravcrsent  les  rocbcs 
granitiques.  M.  Scbreiber  en  fit  ^  décbtreerte  '  sur  la  rive 
gaucbe  du  ruisseau  du  Flumet ,  près  du  Hameau  de  la  Vil- 
lette ,  commune  de  Vaujany  en  Oisans,  au-dessus  d'AUe- 
raont,  département  de  l'Isère.  Ces  cristatix  sont  associés 
au  quarz  ,  au  feldspath ,  à  la  chlorite  ,  au  titane  drichtonîte 
lamellaire ,  à  la  chlorite  au  fer  oligîste ,  etc.  On  a  retrouvé  de- 
puis Cje  titane  dans  la  Gorge  de  la  Selle ,  au- dessus 'doPont- 
du-Diable  ,  commune  de  Saint-Chrisiophe  èri  Oisans,  dans 
des  filons  de  quarz  et  de  feld^spath  encaissés  daiis  un  granité 
gris  ,  et  dans  la  dernière  moraine  ou  cla'pis  qui  est  à  la  base 
de  la  montagne  ;  il  est  associé'  avec  la  même  substance ,  et 
s'offre  avec  la  même  diversité  de  (Couleurs."       *     * 

M,  De  Bournon  cité  le  béryl  parmi  les  substances  qui  <ac- 
tompagnéht  le  titane  anatase  en  Dappbinë,  et  il  cite  avec  rai- 
son ,  comme  un  exemple  uniqu^e ,  ^échantillon  qu'il  pos- 
sède. 

Le  titane  anatase  a  été  découvert  e^isuite  au  Saint-Go" 
th^rd  par  de  Saussure,  et,  depuis  lui ,  il  y  a  été  retrouvé  asses 
souvent  :  les  cristaux  sont  brun  de  bois  ou  noir4tres  ,  quel* 
quefois  gris  de  lin,  et  même  mugeâtrcs  ;  ils.spnt  épars  sur  les 
druses  de  quarz  et  sur  le  feldspath  aduiaire  ;  sur  les  même^ 
druses  ,  on  voit  des  cristaux  de  fer  oligiste  ^  de  titane  oxydé 
rutile,  de  titane  silicéo-calcaire ,  et  beaucoup  plus  rarement 
de  zircon  prisme  brun-jaunâtre.  Dans  ces  derniers  temps  t 
on  a  découvert,  dans  une  montagne  au-dessus  du  village  de 
Selvaz,. pays  des  Grisons,  des  cristaux  de  titane  anafase  d'une 
^are  beauté  ,  et  peut-être  les  plus  gros  qu'on  puisse  citer. 

On  doit  faire" suivre ,  dans  Tordre  des  découvertes,  le  ti- 
tane anatase  rapporté ,  par  M.  Launoy,  des  montagnes  de  la 
Vieille-Castille  en  Espagne.  Ses  cristaux  sont  très-petits, 
gris-noirâtres  ou  bleuâtres,  disséminés  dans  une  roche  mi« 
cacée  qui  renferme  aussi  des  tourmalines  branesi ou  bien  im-. 
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plantés  sur  les  faces  des  cristaux  de  quarz  qu!  en  sont  toute» 
recouvertes. 

Vient  ensuite  le  titane  anatase ,  qui  se  rencontre  à  Ba- 
règesy  dans  les  Pyrénées  ;  ses  cristaux  sont  accompa^és 
d^amiante  et  de  cristaux  de  feldspath  quadridécimal.  MM. 
Brochant  et  Brard  ont  découvert  Tanatase  aux  environs  de 
Moustiers  en  Tarantaise ,  en  très-petits  blocs^  dans  les  fissures 
d'une  roche  primitive  et  granitique.  On  a  fait  aussi  la  décou- 
verte de  semblables  cristaux ,  et  encore  dans  des  roches  ana- 
logues ,  dans  la  vallée  de  Clhamouni. 

Après  le  titane  anatase  de  ces  localités,  on  doit  placer  ce- 
lui,  coloré  en  bleu,  observé. par  M.  de  Bournon  dans  un 
échantillon  de  granité  de  Cornouailles. 

.Nous  citerons  encore  les  cristaux  de  cette  substance  ,  ob^ 
serves ,  dans  les  cavités  d'un  calcaire  de  transition  ,  à  Ha- 
deiand  en  Norwége.  Ces  cristaux  joignent ,  à  la  rareté  extrê* 
{ne  ,  le  mérite  de  se  présenter  fort  gros  et  avec  de  très** 
belles  couleurs. 

.  Enfin  ,  nous  ferons  observer  que  de  petits  cristaux  gris- 
noirâtre,  d'anatase ,  ont  été  observés  dans  des  parties  de  dia« 
mans  bruts  apportés  du  Brésil. 

Il  est  peu  de  substances  minérales  qui  plaisent  autant  aux 
amateurs  que  celle-ci,  et  le  prix  assez  élevé  qu'ils  mettent 
à  ses  échantillons ,  en  est  la  preuve  ;  il  faut  dire  aussi  que  , 
quoique  nous  ayons  cité  neuf  pays  différens  qui  recèlent 
ce  minéral ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  commun  ;  car  ^ 
au  contraire ,  il  est  fort  peu  répandu. 

TITANE  CRICHTONITE  ,  Nob.  (c^roi/owfe,  de  Bour- 
non,  hucas;  fer titaniaté^  Berz.). Cette  jolie  espèce  de  titane 
a  été  décrite  ,  dans  ce  dictionnaire ,  à  Tarlicle  Crâitonite  ; 
ainsi,  nous  sommes  dispensés  de  la  décrire  ,  et  nous  nous 
contenterons  de  quelques  observations  nécessaires  pour  jus- 
tifier la  résolution  que  nous  avons  prise  de  la  placer  avec  le 
titane. 

M,  Wollaston  ,  par  un  essai ,  fait ,  pour  ainsi  dire  ,  sur 
une  miette  de  titane  crichtonite  ,  annonça  y  avoir  découvert 
la  zircone  en  proportion  de  plus.d^un  tiers,  unie  avec  da 
fer ,  du  manganèse  et  de  la  silice.  L'exactitude  et  le  soin 
que  cet  habile  chimiste  met  dans  ses«expériences,  ont  donn^ 
une  entière  croyance  à  ce  résultat. 

D'une  autre  part ,  un  chimiste  aussi  exercé  et  aussi  digne 
de  foi ,  M.  Berzelius,  vient  d'essayer  le  titane  crichtonite  f 
également  sur  des  miettes,  et  il  en  conclut  qu'il  est  composé 
de  titane  oxydé  et  de  fer  oxydulé  en  proportions  qui  diffèrent 
^eu  de  celles  qu'on  observe  dans  la  Variété  du  titaQe  oxy46 
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fcmfèrc  ,  nommé  menakanîte  ,  analysé  par  jEChproth  ;  mais 
U  avoue  ignorer  si  quelque  autre  principe  n'en  fait  pas 
partie. 

Si  Ton  examine  les  résultats  obtenus  parées  deux  chimistes, 
et  si  Ton  admet  que  la  zîrc#ne  et  ie  titane  oxydé  sont  la 
même  substance ,  on  trouvera  qu'ils  sont  en  accord ,  et  que 
s^il- existe  une  erreur,  il  est  encore  difficile  de  décider  de 
quel  côté  elle  est.  Dans  cette  conclusion ,  nous  nous  guidons 
sur  celle  prise  par  M.  Pfaff ,  dont  nous  avons  parié  plus 
haut  au  sujet  de  la  grande  analogie  qui  existe  entre  Ja  zircone 
et  le  titane  oxydé  ;  analogie  qui  trouve  encore  des  preuves 
dans  le  règne  minéral.  En  effet , 

i.<^  Partout  où  il  existe  des  sables  qui  contiennent  du  zir-* 
con  ,  on  trouve  le  fer  oxydulé  titane. 

2,^  Il  en  est  de  mâme  dans  les  laves  basaltiques  et  le# 
scories  qui  offrent  le  zircon  hyacinthe 

3.<^  Lé  zircon  accompagne  au  Saint  -  Gothard  le  titanç 
oxydé  rutile ,  le  titane  silicéo-calcaire  et  le  fer  olîgiste. 

11  y  a  donc  des  raisons  de  croire  k  Tidentité  de  ces  deux 
oxydes  ,  et  Ton  peut  dire  ,  s'ils  sont  distincts  ,  que  la  pré^ 
sence  de  la  zircone  dans  la  craitonite  n'a  rien  de  choquant , 
puisqu'elle  accompagne  Tanatade.  Cependant,  jusqu'à  ce 
qn  on  décide  la  question  de  la  différence  des  oxydes  de  titane 
et  de.  zirconinm ,  il  paroît  conveniàble  d'admettre  que  le 
premier  de  ces  oxydes  est  la  base  de  la  craitonite;  son  as- 
sociation avec  le  fer  oxydulé  peut  venir  à  l'appui  de  ce  sen- 
timent. Nous  avons  fait  voir  que  cette  association  est  très- 
commune,  et  ceci  va  nous  conduire  à  une  autre  observation 
sur  la  craitonite.  Panni^Ies  variétés  cristallines  qu'on  rap- 
porte à  cette  substance  ,  il  en  est  une  qui  se  présente  en 
lames  minces  brunes  violacées ,  opaques.  A  l'article  pyrrhost" 
dénie ,  nous  avons  signalé  la  grande  ressemblance  qu'il  y 
avoit  entre  cette  variété  du  fer  olîgiste  écailleux  etlet.trricfa- 
tonite  lamellaire  ^  ce  rapprochement  n'est  peut-^étre  pas  aussi 
extraordinaire  qu'on  poarroit  le  croire  ;  il  est  appuyé  par 
l'analyse  et  par  des  considérations  cristallographiques.  M. 
BerzeliQS  a  reconnu  le  titane  oxydé  dans  le  fer.oligiste,  et 
le  fer  oxydulé  dans  le  t.  cricbtonite.  Le  fer  oxydulé  contient 
aussi  du  titane ,  et  dans  àei  proportions  très-variables  ;  ainsi 
la  quantité  du  titane  d^ns  la  craitonite  n'est  pas  une  cause 
pour  l'éloigné r.du  fer  olîgiste  ;  en  second  lieu,  les  formes  cris- 
tallines de  ce  fer  et  celles  du  t.  crichtonîte  ont  pour  noyail 
primitif  un  rhomboïde  ;  celui  du  fer  olîgiste  est  un  rhomboïde 
4ai  peu  aigu,  IVlais  dansle  t.  -crichtonîte ,   où  l'on  n'a  encocç 
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aperçu  aucun  clivage ,  on  se  trouve  dans  la  singulière  posl^ 
tion  d'avoir  à  choisir  entre  cinq  rhomboïdes  différens;  et  on 
parvient  à  ce  résumât  en  supposant,  comme  nous  Favons  fait 
pour  ies^quatre  octaèdres  de  Tanatase  ,  des  développemens 
de  facettes  particulières.  Les  rhomboïdes  du  t.  crichtonité  for- 
ment une  série  depuis  le  rhomboïde  obtus  jusqu'aji  rhomboïde 
fort  aigu ,  qui  est  celui  qu'on  a  adopté  pour  noyau  primitif, 
.parce  que  c'est  celui  qui  s'offre  naturellement ,  et  celui  sur 
.lequel  on  a  observé  les  autres  facettes.  Cependant  toutes  les 
formes  ne  sont  pas  dans  ce  cas ,  et  particulièrement  celle 
du  t.  crichtonite  lamellaire.  Celle-ci  est ,  d'après  M.  de 
Bournon ,  un  octaèdre  segminiforme ,  ou ,  pour  parler  plus 
[uste  9  un  rhomboïde  dont  les  extrémités  sont  tronquées  très- 
près  de  leur  base  commune ,  ce  qui  change  le  cristal  en  lame 
mince  et  hexagonale ,  à  bords  remplacés  par  six  facettes  alter- 
nativement inclinées  en  sens  opposé.  Or  celte  forme  existe 
aussi  dans  le  fer  oligiste  ;  et  comme  dans  ces  deux  substances 
il  faut  reconnoîtreun  rhomboïde  pour  forme  primitive^bn  peut 
en  conclure  que  toutes  modifications  dut.  crichtonite  lameir 
laire  peuvent  se  rencontrer  aussi  dans  le  fer  oligiste.  Mainte- 
nant,siron  réfléchit  i.^queles  cristaux  de  t.  crichtonite  lamel- 
laire affectent,  dans  leurs  divers  groupemens,  les  dispositions 
propres  au  fer  oligiste  lamellaire  qui  l'accompagne;  2.^  qu'ils 
n^accorapagnent  pas  les  autres  formes  de  t.  crichtonite;  3.^  que 
celles-ci  né  se  trouvent,  comme  lespinthère  (variété  du  titane 
siliceo  calcaire),  que  dans  des  lo<:alités  différentes;  4-^  que  l'a- 
natase  et  le  fer  oligiste  accompagnent  le  crichtonite  lamellaire 
comme  pour  démontrer  qu'il  en  fait  lé  passage  ;  5.»  que  le 
rhomboïde  qui  sert  de  noyau  à  la  forme  du  t.  crichtonite  la- 
mellaire 9  paroit  différent  de  celui  qu'offrent  les  autres  cris- 
tallisations de  ce  titane,  ce  qu'on  ne  pourra  affirmerque lors- 
qu'on connoîtra  le  clivage  et  les  incidences  très-^précises  des 
facettes  des  cristaux  de  cette  forme  ^  que  leur  petitesse  et 
leur  défaut  de  symétrie  ont  empêché  d'étudier  ;  il  semble  > 
d'après  ces  considérations  ,   que  le  t.  crichtonite  lamellaire 
doit  être  porté  parmi  les  variétés  de  fer:/  et  regardé  comme 
du  fer  oligiste  titane. 

.  Le  titane  crichtonite  a  fait  le  sujet  des  observations  de 
M.  Cordier  (^.Voyez  Annales  des  mines,  volume  3,  page 
4.39  ).  Il  présume  qu'on  peut  y  réunir  l'helvin  de  Wer-- 
ioer  ;  mais  M.  Heuland ,  le  premier,  puis  M.  Beudant  ^qui 
ont  eu  davantage  d'observer  de  très-beaux  cristaux  del'helvin, 
ont  fait  voir  que  cette  réunion  ne  peut  pas  avoir  lieu,  car  rhel-» 
vin  cristallise  en  tétraèdre  et  ses  dérivés  ,  et  n'offre.jamais 
le  rhomboïde  parmi  ses. formçs  9  tandis  que  le  titane  cricfato^ 
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mit  cristallise  en  rbomboïde  et  ses  d^rir^s  ;  et  ne  présente 
jamais  le  tétraèdre  ni  aucun  de  ses  dérives.  Enfin  Texlstence 
du  titane  n^cst  pas  encore  démontrée  dans  l'helvin. 

TITANE  OXYDÉ.  (Id.Ha8îy.)-  Nous  diviserons  cette 
espèce  en  quatre  variétés  principales. 

Le  titane  oxydé  proprement  dit,  ou  rutile; 
Le  titane  oxydé  chromifère  ; 
Le  titane  oxydé  ferrifère; 
Le  titane  oxydé  nranifère. 

I.  TiTAîïE  OXYDÉ  RUTILE ,  OU  le  RuTiLE  (  S chorî  pourpre  en 
aiguiUes  de  Madagascar  ,  etc.  R.  D.  ;  Schorl  cristallisé  opaque 
rouge  y  de  Hongrie  ^  de  Born.  ;  Spath  adamantin  brun  tvugeâtre 
du  Poitou ,  Guyton-Morv.  ;  Schorl  rouge  et  sagénite ,  Saussure  ; 
Schorl  rouge  et  tiUuuum  oxyde^\^^T,\BuÛtilo\i  Rutilci  Nadehtein, 
"Wern.  ;  Oxyde  rouge  de  tlianium  et  Muthil^DclaLm,  ;  Titaniie, 
Kirw.  f  Aik.  ;  Rutill^  Karst.  ;  Rutile ^  James. ,  etc.  ) 

Ce  titane  doit  sans  doute  son  nom  de  rutile  que  lui  a  im- 
posé Werner,  et  qui  dérive  du  \aiin  ruiilus ,  adjectif  qui  in- 
dique une  couleur  d'un  roux  ardent ,  ou  de  feu ,  à  sa  couleur 
rouge  de  sang  ou  d^hyacinthe ,  et  de  divers  degrés  d'ititensité. 
Il  y  en  a  aussi  de  gris  d'acier  9  de  blond  et  de  4)run.  On  le 
trouve  amorphe  ,  ou  cristallisé  et  disséminé  dans  ses  gan- 
gues ;  sa  structure  est  lamelleuse  9  et  Ton  en  tire  aisément 
par  le  clivage ,  le  prisme  droit  à  base  carrée  qui  est  sa  forme 
primitive  ;  la  hauteur  de  ce  prisme  est  k  sa  largeur  comme 
onze  est  à  dix-sept  ^  à  peu  près  ;  un  troisième  caractère  dis- 
tinctif  de  cette  substance  est  donné  par  son  infusibilité  au 
chalumeau ,  lorsqu'on  Fessaie  sans  addition  ou  avec  des 
phosphates  ;  mais  lorsqu'on  emploie  du  borax  on  obtient  un 
Terre  transparent  d'un  rouge  hyacinthe. 

Le  titane  rutile  est  fragile  ;  sa  cassure  transversale  aux 
lames  est  ou  conchoïde  ou  inégale  ;  ses  fragmens  rayent  le 
verre.  Il  est  comamunément  opaque ,  cependant  il  est  aussi 
translucide  et  quelquefois  transparent  ;  sa  poussière  est  gris- 
jaunâtre  ou  qrangée;  il  acquiert  Télectricité  résineuse  par  le 
frottement.  Sa  pesapteur  spécifique  est  de  4*180 ,  selon  Itla- 
proth  ;  de  ij^i^,  d'après  Delamétherie,  et  de  4)i025,  suivant 
M.  Haiiy.  . 

Klaproth ,  à  qui  on  doit  la  première  connoissance  de  li 
composition  de  ce  titane ,  a  reconnu ,  en  analysant  celul.de 
Boînick  en  Hongrie ,  que  c'étoit  de  l'oxyde  de  titane  presque 
par  ir^^j  uni  à  une  quantité  très-foible  de  fer  et  de  ipangsi^ 
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nèse.  M.  Vauqaelin  a  coofirmé  te  résultat  eii  analysant  U 
titane  rutile  de  Saint- Yriek,  ainsi  que  M.  Berzelîus ,  qui  as* 
sure  que  le  rutile  contient  toujours  de  l'oxydule  de  fer  et  de 
Foxydule  de  manganèse. 

Les  formes  cristallines  de  ce  titane  sont  peu  nombreuses  ^ 
simples  ou  composées  ,  prismatiques  et  sillonnées  longîtudi- 
nalement.  Le  prisme  droit  à  base  carrée ,  dont  elles  dérirent, 
est  divisible  dans  le  sens  des  diagonales  des  bases  ^  suivant 
M.  Haiiy.  Quant  à  la  position  de  ces  bases ,  elle  n'est  que 
présumée.  Voici  Tindication  de  quelques-unes  de  ces  formes. 

1.  Octaèdre  rectangulaire  j  Haiiy  ,  et  Lucas,  TaL  min. ,  2, 
p.  ifii ,  d'un  brun  rougeâtre,  a  été  découvert  parmi  des  cris^ 
taux  de  fer  oxydulé  de  Suède ,  par  W.  Russe!. 

2.  Dioctaèdre ,  Haiiy ,  Tabl,  compar.  p.  3o2.  Prisme  h  bnit 
pans  terminés  par  une  pyramide  à  4  faces  trapézoïdales;  inci- 

'  dences  de  chaque  pan  du  prisme  sur  les  deux  adjacens ,  14^^^^ 
8'  et  126^  52';  de  chaque  face  de  la  pyramide  sur  les  autres 
faces  f  117°  2';  sur  le  pan  correspondant  du  prisme  ^iSi'**  21'. 
Cette  forme  est  très-commune,  et  c'est  celle  que  présentent 
ou  tendent  à  présenter  les  cristaux  aciculairès  qu'on  observe 

~  dans  le  quarz  limpide  dû  Brésil  et  d'autres  localités ,  ou  qui 
accompagnent  le  fer  oligiste  au  Saint- Gothard. 

3.  Bisuniiàire ,  Haiiy.  Prisme  à  huit  pans  et  à  base  oblique , 
inclinés  de  i35^{run  sur  l'autre  ;  ne  s^ observe  que  dans  les 
cristaux  géniculési  et  bigéniculés.  / 

4.  Ternaire ,  Haiiy.  Prisme  à  quatre  pans  à  base  rhombe , 
incidence  des  pans  alternativement  de  126^  52^  et  53^  8'  ; 
ne  se  troiwe  que  combiné  comme  le  précédent. 

5.  SoustracUf^  Haiiy.  Prisme  à  huit  pans,  tous  secondaires  f 
incliné  de  i53<>  26'  comme  le  précédent.  Dans  ces  cristaux  ^ 
les  sommets  paroissent  devoir  être  formés  par  un  seul  pian 
oblique  à  Taxe. 

6.  Trihexaèdre,  prisme  à  six  pans  9  soni^met  en  pyramide  à 
six  faces  triangulaires,  quelquefois  curvilignes.  Nous  ne  citons 
cette  variété  que  sur  l'autorité  de  Bruce.  Les  cristaux  qui  la 
présentent  sont ,  d'après  lui ,  d'un  gris  d'acier  très-écla- 
tant,et  traversent  un  quarz  bleuâtre  amorphe  trouvé  près  des 
mines  de  cuivre  de  Schylers ,  dans  le  comté  de  Berg ,  aux 
États-Unis.  Ces  cristaux  méritent  ^'être  étudiés  de  nouveau, 
leur  forme  ne  paroissant  pas  compatible  avec  le  noyau  pri- 
mitif du  titane  ;  ils  rappellent  la  forme  d'une  variété  d' anti- 
moine sulfuré. 

7.  Géniculé^  Hatiy.  Deux  cristaux  des  formes  3,  4 9  5 , 
réunis  en  formant  une  espèce  de  coude  ou  genou,  de  manière 
que  les  sommets  semblent  être  engagés  dans  l'intérieur  d« 
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groupe.  Côîsqtie  ce  sont  deaz  cristatix  bisunitaires ,  Iq  coude 
e$t  formé  par  deux  ^ces  qui  se  coupent  sous  l'angle  de  1 14°  i8\ 

Quand  ce  sont  deux  crisiâus  ternaires ,  le  coude  est  formé 
par  deux  arêtes  qui  se  rencontrent  sOUS  Tangie  de  ii^^  iS\ 

Enfin  9  lorsque  les  deux  cristaux  sont  de  la  forme  sousîrâc-« 
tive  ,  le  genou  est  formé  par  Tintersection  des  mêmes  faces 
et  sous  la  même  incidence  que  pour  les  cristaux  bisunitaires. 

8.  Bigéniculé.  Trois  cristaux  des  formes  3,  4  ^^  ^  9  associés 
comme  dans  les  variétés  géniculées. - 

g.  l^rigénicidé.  Les  cristaux  au  nombre  de  quatre  en  cercle 
rompu,  dont  un  des  bouts  est  rentrant,  parce  que  la  somme  des 
•  angles  que  forment  les  coudes  ne  répond  pas  à  celle  des  an- 
gles d'un  polygone  régulier  d'un  même  nombre  de  cÂtés.  Ces 
cristaux  composés  sont  plus  rares  que  les  autres.  On  en  a  va 
de  fort  gros  recueillis  en  Espagne  à  Horcajuelo  dans  la 
No  uve  lie -C  asti  lie,  terminés  par  dés  pyramides  tronquées  ; 
mais  Tangle  rentrant ,  qui  existe  presque  toujours  au  sommet 
de  ces  prétendues  pyramide^,  et  les  stries  transversales  qui 
sillonnent  ces  cristaux ,  en  rappellent  aussitôt  la  véritable 
forme.  Ce  titane  de  la  Nouvelle-Castiile  a  été  nommé  cajuc 
lite  :  il  a  pour  gangue  du  gneiss  décomposé. 

10.  CyUndrdide,  En  prisme  cannelé  et  strié  longitudinale- 
ment.  11  est  fort  commun. 

11.  Aciculaire  et  bacillaire  (  naéklstein  ^  Wern»  ).  En  prismes 
plus  ou  moins  déliés  9  ou  plus  ou  moins  longs  ,  réguliers  ou 
cylindroïdes.  Cette  variété  offre  toutes  les  couleurs  (  V» 
à  ^article  des  quarz  accidentés  ,  vol.  28  ,  p.  448  ,  n/'  18).  I^es 
prismes  ont  quelquefois  la  finesse  et  Tapparence  de  cheveux 
par  leur  couleur  blonde  ;  d'autres  fois  ils  forment  des  filets 
rouges  entre  -  croisés  de  toutes  manières  dans  du  quarz 
hyalin;  quelquefois  ils  qnt  jusqu'à  quatre  et  cinq  pou- 
ces de  longueur  sur  un  diamètre  d'une  demi-ligne  d'épais- 
seur :  telles  sont  les  aiguilles  de  titane  çxydé  qu'on  observe 
dans  le  quarz  limpide  de  Madagascar.  Le  quârz  limpide  du 
Brésil  offre  du  gitane ,  aciculaire  gris  d'acier  et  opaque  ,  avec  ^ 
les  extrémités  rougeâtres  et  transparentes  :  ces  cristaux  sont 
droits  et  dirigés  de  manière  à  former  un  grillage.  Le  Brésil 
offre  également  du  titane  oxydé  cristallisé  de  diverses  formes 
et  à^s  couleurs  rouge,  blonde  et  brune. 

12.  Rjéiiculaire  {^sagénite  ^  Saussure  ;  crispile^  Delam.).  En 
prismes  aciculaires  très  -déliés  entre-croisés  et  formant  même 
on  tissu  réticulaire  à  mailles  rhomboïdales  quelquefois  très- 
serrées ,  d'un  rouge  cuivreux  :  on  pourroit.le  comparer  à  un 
parquet  d'appartement.  Cette  jolie  variété  a  xarement  plus 
d'un  poncé  de  surface  en  carré/  C'estàu  Saint  Gothard  qu'elle 
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a  été  observée,  pouf  la  première  fôîs',  par  S^aSàure»  dans 
du  quârz  ou  sur  des  roches;  depuis  j  ca  l'a  retrouvée  dans  la 
vallée  de  Doron ,  près  Mott5tiers  en  Savoie ,  dans  les  cavités 
d'un  filon  calcaire.  Celle  variété  se  rencontre  aussi  ailleurs , 
«n  Hongrie  près  Boinick ,  etc. 

i3.  Fibreuse  Ou  faseiculée,  JiCS  prismes  sont  rapprochés  et 
parallèles  ou  radiés. 

i4*  Curviiignes,  Les  prismes ,  au  lieu  d'être  droits  ^  sont  ar- 
qués et  même  flexueux.  Cette  variété  est  communément  en-* 
gagée  dans  dja  qnarz. 

i5.  Amorphe,  .£n  masses  informes^  en  noyaux  on  en  veines 
dans  les  roches. 

i6.  Granulaire.  En  petits  grains  engagés  dans  du  quarz,  aux 
environs  de  New- Jersey ,  dans  les  Etats-Unis. 

Le  titane  oxydé  rutile  appartient  aux  terrains  primitifs ,  et 
se  rencontre  disséminé  dans  les  roches ,  ou  bien  en  cristaux 
tapissant  les  cavités  qu'elles  renferment.  Ces  roches  sont  les 
gneiss ,  les  micaschistes,  les  stéiicfaistescfaioriteux,  les  roches 
amphiboliques  schisteuses ,  des  roches  calcaires  et  même  les 
granités  et  les  syénites  ;  on  remarque  que  sa  gangue  est  près* 
que  toujours  le  quarz  qui  forme  des  veines  dans  ces  roches. 
Les  localités  oà  il  se  trouve  sont  nombreuses. 

C'est  à  Boinick  et  Rhonitz  en  Hongrie ,  où  il  a  été  ren* 
contré  ,  pour  la  première  fois^  dans  èts  veines  de  quarz,  qui 
traversent  des  couches  de  micaschiste  ;  il  y  est  en  prismes 
géniculés-souslraclifs ,  cylindroïdes,  capillaires,  réticulaires , 
etc.  Le  quarz  dans  lequel  il  est  engagé  est  quelquefois  lim-» 
pide  et  cristallisé ,  mais  plus  souvent  blanc  laiteux.  11  y  en  a 
également  en  Transylvanie. 

A  Huttenberg  en  Carinthie ,  il  y  a  une  variété  jaune  rous* 
sâtre  f  avec  quarz  cristallisé ,  sur  des  cristaux  primitifs  de  fer 
oxydé  carbonate. 

Le  titane  rutile  aciculaire  est  dans  du  quarz  en  Tyrol , 
vallée  de  Rouris ,  près  Salzbonrg.  Les  Alpes  piémontaises 
en  oHTrent  dans  plusieurs  endroits,  il  est  «n  gros  prismes 
rouges  cylindroïdes  engagés  dans  le  quarz,  derrière  le  village 
de  7aînt- Martin  ,  vallée  d^Aost  ;  le  même  se  retrouve  dans 
du  talc  à  la  montagne  de  la  Novarda ,  côAimune  de  Lemmict 
vallée  de  Yiù.  Dans  la  montagne  de  la  Cardonera  ,  vallée 
de  Soana,  le  titane  de  même  variété  est  dans  du  quar^« 
comme  dans  la  vallée  de  Biallèse  :  celui-ci  est  accompagné 
de  mica  prismatique  jaunâtre.  Des  cristaux  géniculés  ont  été 
observés  associés  au  pyroxène-mussite  dans  les  montagnes 
qui  traversent  la  route  du  Simplbn. 

AuSaint-Gothardet  auSimplon,et  dans  les  vallées  qui  en 
dépendent ,  le  titane  oxydé  rutile  forme  >  à  la  surface  des 
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roches  de  micafschisfe,  àe  clilorîfé  ettalqueu^eâ,  aînsique  sKf 
les  crIstauK  d'acttres  sabstancèë  qu'ôi^  y  trourèf  tels  que  les 
cristaux  de  roche ,  de  feldspath  adulaire  ^  et  dé  fér  oiigîste  , 
des  réseaaxplus  on  inoins  lâdies,  très-élégaâs  ^  taàtAt  d'un 
rouge  hyacinthe,  tantôt  d'an  rotige  cuivreux.  CeHilané  se  pré« 
sente  aussi  en  cristaux  didctàèdresd'nn  vif  édat,  tralisparens, 
translucides ,  et  d'au  rouge  bruA.  Ces  cristaux  adhèrent  à 
ded  groupes  de  cristaux  de  fer  oligîsie  ,  Souvent  d'nnè^ 
grande  netteté  ^  et  qui  ont  {>ouf  gangue  de  g/6s  cristaux 
de  feldspath  adulaire  et  dé  qnarz ,  Sur  lesquels  sont!  des 
lames  de  mica,  quelquefois  du  titane  silicéo-calcaire ,  àa 
titane  anatasê  9  etliéâucôup  plus  rarement  du  zircon. 

A  Saint-Jean-dé-Sellevilic  ,  au-dessus  du  hameau  de  Les- 
chàûx^  vallée  d>ë  Doron  ,  près  de  Moutierâ,  en  Savoie,  les 
variétés  fibreuse  et  réticulaire  s'offrent  dans  un  filon  com- 
posé de  chaux  carboâatée,  de  fer  carbonate^  de  ferolijgiste  et 
de  quarz,  et  qui  traverse  déS  couches  de  schiste  talqueux 
verdâtres  ou  blanchâtres. 

En  France,  on  rencoiîrtre  ceUe  espèce  dé  trfané  en  plu- 
«îeurs  endroit»,  et  particùlièiremenf  en  cristaux  roulés  et  ar- 
rondis à  la  surface  de  laterré,aux  efnvîrons  de  Sàini-Yrieix, 
(départemetii  de  la  Haute- Vienne) ,  et  de  Charoliés  (  Saône 
et  JLoire  ).  Dans  ce  dernier  endroit ,  Où  le  trouve  aussi ,  en 
place ,  dans  des  véîàes  de  qfuarz  qui  Contiennent  du  miCa  et 
des  tourmaHikes«  et  qui  traversent  les  roches  de  gt^eiss, 
qu'on  observe  dati^  une  moiiTtagâe  située  an  nord  dé  la  com- 
mune de  Gourdoii ,  et  près  du  hameau  an  mont  de  Bre- 
tagne. On  cite  éncoi*e  cette  variété  entre  Nantes  et  Ingrandé. 
£n  Daophiné  i  dans  les  montagnes  an-dessus  d'Âliemont, 
le  titane  se  rencontre  dans  àes  veines  de  quarz.  Lés  Pyré- 
nées présentent  également  le  fhane  oxydé  rutile. 

En  Espagne  f  celui  d'Horcajùéîo  ou  Gajuelô ,  prés  Buytra- 
go,  h  douze  liettes  ail  nord-est  de  Madrid, dans  la  Nouvelle- 
Gastille  ,>^  cornid  depuis  fort  long-temps  ;  i!  est  en  cristaux 
géntculé3,trigéniculés  et  cylindfoïdes  ;  il  ressemble  à  celui  de 
Saint- Yriéîx  ;  mais  ses  cristaux  sont  fréquemment  plus  gros 
et  de  la  grosseur  du  pouce. 

L'Angleterre  offre  cette  susbstànee ,  particulîèrenient  en 
Ecosse  et  dans  diverses  espèces  de  roches  primitives.  Le 
docteur  Macculloch  en  a  fait  la  découverte  dans  le  granité 
de  Cairngorm  ,  dans  le  calcaire  de  Rannoch ,  et  dans  le 
rocher  de  Ben-Gioé.  M.  Smithson  Pa  observé  dans  une 
roche  de  syénîie  de  l'île  de  JMEuH.  lise  trouve  encore  à  Craîg- 
Cailleach,  près  Kilin,  ayant  le  quarz  pour  gangue^  et  près 
Beddgelert ,  dans  le  Caernarvonshire. 

En  Norwége ,  le  titane  oxydé  rutile  ,  a  été  découvert  près 
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Ârendal,  dans  un  filon  de  granité  qui  traverse  le  gneiss.  Il  a 
la  même  espèce  de  roche  pour  gangue  ,  à  AschaUembourg 
en  Franconie. 

Il  faut  rapporter  au  fer  hydraté  cristallise,  les  aiguilles 
brunes  et  rougeâtres  qu^on  observe  sur  les  parois  des  géodes 
d'améthyste  de  Tîle  de  Kija,  sur  le  lac  Onega,  en  Russie , 
qu^on  a  données  pour  du  titane  oxydé  rutile.  La  Sibérie  est 
peu  riche  eh  cette  espèce  minérale  ;  on  ra  observée  dans  les 
monts  Ourals,  près  Ekaterinbourg,  et  près  la  ville  de  Sara- 
pulka^à  douze  weristes  de  Mursinska.  Dans  les  monts  Ourals 
il  est  en  filets  dans  du  quarz ,  comme  celui  de  Klllln ,  en 
£cosse  ,  au  St,-Gothard  ,  etc.  Patrin  cite  un  cristal  de  bé*- 
ryl ,  traversé  par  une  aiguille  de  ce  titane  de  la  montagne 
OdontcheloUy  près  la  rivière  Ononn,  qui  se  jette  dans  le 
fleuve  Amour  ,  en  Daourie.  / 

Les  belles  et  grosses  masses  de  quarz  limpide  de  Mada- 
gascar %ont  traversées  quelquefois  d'aiguilles  et  de  prismes 
de  ce  titane,  remarquables  par  leur  longueur ,  et  souvent . 
leur  finesse.  Ces  prismes  sont  tantôt  droits ,  tantôt  courbes. 

Le  Brésil  est  peut-être  la  contrée  qui  offre  les  plus,  belles 
variétés  et  les  plus  beaux  échantillons  de  cette  espèce  mi- 
nérale. Le  quarz  est  sa  gangue.  Elle  est  ou  en  cristaux  géni- 
culés  d'un  vif  éclat  et  de  couleur  rouge-brun  ^  ou  en  cristaux 
fins  ,  avec  sommets ,  ou  simplement  aciculaires,  et  d'un  gris 
d'acier  analogue  k  celui  de  Tantimoine  sulfuré  ;  alors ,  et 
quand  ils  sont  contenus  dans  le  quarz  limpide,  on  les  pren- 
droit  pour  de  Tantimoine  sulfuré  ,  si  leurs  extrémités  n'é> 
toient  pas  transparentes  et  rouges.  Parmi  les  autres  varié- 
tés de  ce  titane  du  Brésil  ,.il  faut  noter  celle  en  filets  plus 
Ou  moins  longs,  rouges,  orangés  ou^  jaunes  ,  qui  traversent 
parallèlement,  ou  bien  en  tous  sens  le  quarz  limpide. 

Cet  oxyde  a  été  observé  encore  dans  les  Andes  à  la  cime 
de  la  Silla  de  Caracas  ou  Sierra  de  Avila,  à  i3i6  toises  de 
hauteur.'ll  est  commun  dans  beaucoup  de  lieux  des£tats-Unis; 
à  Pendleton,  en  Caroline,  dans  on  terrain  d'alluvion ,  et 
ailleurs,  dans  l'intérieur  de   la  Claroline   du  nord  ,   où   il 
abonde;  en  Virginie  ,  près  Richemond  ,  Il  est  granulaire  ou 
compacte  ,  et  d'un  rouge  de  sang ,   dans  un  quarz  blanc  lai- 
teux ,  avec  du  fer  oxydé  titane  ;  dans  le  Maryland,  près  Bal- 
timore, en  prisme  et  en  lames,  d'un  rouge  pâle,  dans  un 
quarz  jaunâtre;  dans  la  province  de  Delaware  ,  en  Pensyl- 
vanie ,  à  London-Grove ,  dans  le  comté  de   Chester ,  en 
cristaux  disséminés^  dans  un  calcaire  grenu  et  associé  au 
titane  silicéo  -  calcaire;  dans  le  comté  de  Delaware,  en 
cristaux ,' sur  et  dans  l'intérieur  d'un  quarz  enfumé  et«imor- 
phe  ;  ^ans  le  J^ievv- Jersey  ^  près  les  mines  de  cuivre  de 
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Schuyler's ,  comté  de  Bergen ,  en  cristaux  irîhcxaèdrc 
(  F^n.^6);  dans  l'Etat  de  New^York  ,  près  Kingsbridge , 
cet  oxyde  fait  partie  des  filons  qui  traversent,  une  roche 
calcaire  primitive,  ,et  qui  soât  composés  de  quarz  fétide  9 
de  feldspath,  de  mica,  et  de  chaux  carbonalée  ;  il  est 
amorphe  ,  ou  en  cristaux  prismatiques ,  demi-transparens  ', 
ternaires', çénicnlés,  et  réticulaires,  tantôt  d'un  rouge  foncdf 
tantôt  d'un  rouge  pâle  ;  une  variété  amorphe  ou'cristalKsée  , 
d'un  gris  rougeâtre  foncé  ,  «d'un  éclat  vif  et  trai;^slucîde  sur 
les  bords,  a  été  découverte,  dans  un  calcaire  ,(Siir  les  bords  de 
la  mer  d'Hudson,  dans  l'Etat  de  Massa chu^sets  ,*  à  Wor-- 
thington ,  dans  le  comté  de  liampshire ,  en  prismes  i^riés , 
dans  un  quarz  blanc  qui  est  dans  une  i'oche  ^amphibolique 
feuilletée  ;  dans  le  Connecticut ,  près  New-Haven  ,  et  dans 
la  province  de  Maine  ,  à  Topsham ,  dans  dés  rokhes  grana*' 
tiques,  etc.  '  ' 

Le  calcaire  primitif  dont  est  bâti  le  tombeau  de  Was- 
hington ,  et  qu'on  a  retiré  des  carrières  qui  sont  à  vingt-un 
milles  de  Baltimore ,  à  une  petite  distance  de  la  route  d'York 
àLancastre,  contient  du  fer  sulfuré  ,  du  feldpath  fétide  dont 
on  vient  de  faire  une  espèce  distincte  ,  sous  le  nom  de  ne^ 
croniie ,  du  mica  d'un  beau  brun  ,  de  l'amphibole  blanc ,  et 
de  petits  cristaux  prismatiques  de  titane  oxydé  rutile  brun. 

II.  TiTAi^E  OXYDÉ CHfiOMiFÈiiE,  Haûy  (titane  chromaté, 
Eckeb.  ).  Il  ne  diffère  pafs,  quant  au  caractère  extérieui',  du 
titane  oxydé  rutile  ;  il  est  en  noyaux  et  en  petites  masses  , - 
d'un  rouge-brun  foncé  analogue  à  celui  de  certain  grenat, 
et  n'a  été  trouvé  ,  jusqu'à  présent,  qu'à  Fernbo ,  près  Sahla, 
en  Westmanie,  en  Suède,  dans  une  roche  primitive ,  tal- 
quense  et  verdâtre,  qui  renferme  aussi  du  quarz  et  des  tour<' 
matines  noires. 

Eckeberg  a  reconnu,  le  premier,  la  présence  da chrome 
dans  ce  titane ,  et  Vauquelin  en  porte  la  quantité  à  trois 
centièmes. 

III.  Titane  oxydé  ferrifère,  Haiiy  ;  Sideroiitamum  et 
Titanosiderium ,  Klapr. ,  selon  que  le  fer  est  plus  ou  moins 
abondant.  Il  est  noir,  ou  noir  grisâtre,  et  complètement 
opaque^,  il  jouit  d'un  éclat  luisant  et  même  un  peu  métalli- 
que ;  sa  cassure  est  un  peu  lamelieuse  dans  un  sens ,  mais 
dans  les  autres  elle  est  conchoïde  ou  inégale,  et  même  dans 
les  variétés  amorphes,  elle  est  conchoïde  ou  inégaie  dans^ 
toutes  les  directions.  On  le  brisé  assez  aisément;  et  quand 
il  est  réduit  en  poudre ,  il  fait  mouvoir  le  barreau  aimanté 
plus  souvent  que  lorsqu'il  n'a  pas  été  pulvérisé.  Il  est  inâi* 
sible  au  chalumeau ,  sans  addition ,  ou  fusible  selon  la  plii^ 
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ou  moins  grande  quantité  de  fer  qu'il  contient  ;  lofsqâ^il  èsf 
fusible  ,  on  obtient  un,  verre  noir  brunâtre  ,  et  qui  attire  l^ai- 
guiile, aimantée,  A  l'analyse  >,^  on  y  recoonoît  que  l'oxyde  du 
titane  est  uni  aux  oxydes  de  fer  et  de  manganèse ,  en  propor- 
tion très-variable  ;.avissi  n'y  a^t-ii  pa$  de  véritables  limites 
entre  le  fer  oxydé  titane  eX:le:|itai|e  oxydé  ferrifère  :  il  con- 
viendroit  donc  de  les  placer ,  avec  le«  eapet.es  de  fer ,  k 
l'exemple  dç  M.  Berzeliu^ ,  qui  en  fait  des  variéjtés  d.e  fer 
tjtaniaté  ;  ou  bieç  il  ne  faudroit  confierver ,  dans  le  titane 
oxydé  ferrifère  ,  que  les  variétés  qui  n'attirent  point  du  tout 
l'aigi|ille,aii]riantée.  . 

Lejtitane  oxydé  ferrifère  ne  se.  trouve  guère  qu'en  petits 
grains  roulés  ou  en  sablqs  ;  .cependant,  il  y  en  a  aussi  de 
mass^if. ,  Dans  le  premier  cas  9  il  provient  de  la  destmction 
d.es.  roches  primitives  ou  volcaniques  :  dans  le  second ,  il  a 
été  observé  aussi  dans  ces  mêmes  roches  ;  toutes  cca' va- 
riétés peuvent  être  rapportées  à  quatre  principales,  qui  sont  : 
le  ménakanite ,   Viserine  ,  le  mgrine  et  le  gtUUtzmite. 

A.  Menaka"NITE  (  l'itane  oçaydé  ferrifère  graraïUforme  f 
Haiîy;  Me/aaç^a/2i^«,.Kiryv. ,  Jaii>e$,  ;  MeH^Han  et  Menahmûte, 
'VVern»  ;  Maenakqn  ,  Kafst.  ;  Tita^eiseinsidn^l\^nsm»  )•  Cette 
v^ariété  a  été  découverte,  en  1791 1  par  William  Grégor , 
dans  le  sable  d'un  ruisseau  qui  traver&e  la  vallée  de  Mena- 
kan,  en  Cçrn ouailles  f  où  il  est  en  assez  grande  abondance. 

Ce  sable  est  noir  .et  ressemble  à  de  la  poudre  à  tirer  :  sts 
crains  sont  arrondis  ^  un  peu  luisans  ;  dans  la  cassure  (  qui 
est  un  peu  lamelleus^e  danf;  un  sens  )  ,  ils  ont  tm  éclat  pres- 
que métallique  ;  iU  sont  assez  tendres  et  un  peu  attirables  à 
1  aimant.  Exposés  aq  chalumeau ,  ils  sont  in&iaibles  sans 
reddition  ;  fondus  avec  le  borax,  ils  lui  donnent  use  couleur 
verte  qui  passe  au  brun  ;  leur  poussière  conserve  la  couleur 
du  minéral.  Leur  contexturé  est  assez  dense  ;  Grégora  trouvé 
que  la  pesanteur  spécifique  de  ce  sable  métallique  est  de  4>437* 

Il  a  fait  sur  ce  minéral ,  un  grand  nombre  d'expériences 
qui  font  la  matière  dç  deux  Mémoires  (Jouta,  de  Fhys, ,  juillet 
et  août  1791),  et  il  a  reconnu,  le  premier,  qu'il  coAtenoit  un 
nouvej^u  méC^l ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  mènakJanite» 
f".  plus  haut  Titane  ,  p.  i33. 

D'après  l'analyse  faite  par  Grégor  ,  le  sable  de  Ménakan 
contient  : 

Fer  attirable  et  un  peu  de  manganèse 49 

'  Oxyde  brun  rougeâtre  de  titane  (ou  ménakanite).  .     4^ 
Terre  siliceuse     r- 3     . 

Perte v  .       4 
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Kiaproth  a  répété  cette  analyse ,  et  a  obtenu  ponr  résultai; 
Oxyde   de  ier     ....'..••.5i 
Oxyde  de  titane  (  ou  ménakanite)  .     .     .  4S,s5 

Silice 3,5o 

Oxyde  de  manganèse.  ....     *     »    .     o^aS 

La  perte  de  4  V^^  Grégpr  a  éprouvée  dans  son  ana- 
lyse ,  vient  de  la  désoxydation  du  fer  qui  avoit  été 'chauffé 
^squ^au  rouge  ,  et  qui  étoit*  devenu  fortement  altirable  ; 
aiifisi ,  on  voit  que  les  deux  analyses  se  trouvent  parfaitement 
d'accord. 

Lampàdius  a   trouvé    que   ce  titane    se   eomposoit   de 

Titane  oxydé      ......  4^)5 

.    Fer  oxy4é      ;...»..•  5.6,4 

Manganèse  oxydé     .    «    .    .    .  o,Bo 

Silice     •     •....»..  3j3h 

Abimine •    .  ^  i,4 

On  indiiftte  un  sable  analogue  sur  les  câtes  de  i'tle  de  ta 
Providence  en  Amérique  ;  dans  le  voisinage  de  Ricbemond 
en  Virginie  ;  et  à  Botany  -  Bay  â  la  'Nouvelle-Hollande. 
Cbenevix  a  retiré  de  ce  dernier  qui  est  très-fin;  fer  oxydé,  49  * 
titane  oxydé  ,  4^  9  sî^û:^  y  ^'• 

if-  VLviani  a  observé  sur  les  bords  de  la  mer  près  Gè^es, 
entre  Sestri  et  Pigli ,  un  sable  de  cette  nature  ,  que  les  ora- 
ges et  les  pluies  y  charrient  d'une  montagne  située  an-dessus 
de  Pigli .,  où  il  remplît  les  cavités  dans^une  roche  de  schiste 
micacé  .d'un  gris  argentiju. 

Le  ménakanite  dUEère  du  fer  ozydalé  titane  ,  par  sa  struc- 
ture un  peu  lamelleuse ,  par  sa  dureté  et  son  action  sur  l'ai- 
guilie  aimantée ,  l'une  et  l'autre  ii^érieure^  à  celle  d^  cette 
variété  de  fer. 

11  existe  à  Sparte  9  province  de  New^Jersey  (  Etats- 
Unis  ) ,  de  la  ctiaux  carbonatée  lamellaire  en  masse ,  qui 
contient  une  grande  quantké  de  petits  grains  de  titane  oxydé 
ferrifère ,  d'un  noir  grisâtre  ,  qui  ont  la  plus  grande  ressem* 
blance  avec  le  ménakanite  de  Cornouailles. 

Le  titane  oxydé  ferrifère  ,  observé  dans  un  granité  des 
monts  Onrals  en  Sibérie  ,  paroît  appartenir  à  cette  variété. 
Lovvitz  y  indique  53  de  titane  oxydé  et  47  de  fer  oxydé,  sur 
cent  parties. 

On  en  peut  dire  autant  du  mgrîn  de  Bodenmais  en  Ba- 
vière ,  analysé  par  Vauquelin  ,  qui  contient  49)0*  de  fer  oxy- 
dé ;  49»o  de  titane  oxydé ,  et  2  de  manganèse.  Il  est  aussi 
dans  un  granité;  le  titane  de  ces  deux  dernières  localités  ne 
contenant  pas  de  silice  ,pourroit  constituer  une  v;ariété  à  part. 
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B.  ISERlNE  (  Titane  oucytlé  ferrifire  granuliforme  ,  var,  f 
Hauy  ;  variété  du  litaneUensiein  ,  Hausm.  ;  Iserin  ,  'Wero. , 
Aeuss. ,  Karst.  ;  Iserine  ,  James.  ).  — ^  Cette  variété  diffère 
de  la  précédente  par  la  propriété  qu'elle  a  de  fondre  au  cha- 
lumeau ,  avec  le  borax ,  en  un  verre  brun  noirâtre  qui  attire 
légèrement  TaiguîUe  aimantée.  Elle  est  d'un  noir  plus  foncé 
oul^run,  et  d'un  éclat  très-vîf  ;  elle  est  plus  pesante  ,  et  sa 
pesanteur  spécifique  s'élève  à  4)^.  Selon  Klaproth  ,  l'iserine 
contient  28^0  de  titane  oxydé  ,  et  ^2  de  fer  oxydé.  On  ne  l'a 
trouvée  ,  jusqu'à  présent ,  que  dans  le  Riesengebirge  en  Bo- 
hème ,  dans  le  lit ,  et  un  peu  au-dessous  de  la  source  de 
riser  ;  elle  est  en  petits  grains  roulés  ,  ou  anguleux , 
dans  un  sable  granitique.  Il  es1;^  douteux  que  ce  sable  soit 
détaché  des  roches  granitiques  et  primitives  ,  plutôt  que  des 
roches  de  transition  ,  qu'on  observe  dans  cette  chaîne  de 
montagnes  de  laBohème.  Le  docteur  Mitchell,  après  un  exa- 
men le  plus  attentif,  s'est  assuré  que  l'iserine  ne  se  trouve  ni 
dans  le  granité ,  ni  dans  le  basalte  qu^on  observe  dans  le  voi- 
sinage de  la* source  de  l'Iser. 

C.  T^iGm^E,  {  Titane  oxydé  ferrifère ,  var.,  Haiiy;  lasen- 
titan  ^  Hausm.  ;  Nigrin  ,  Wern.  ;  Nigrine  ,  James.  ).— *C'est 
encore  une  variété  granuliforme  ,  d'un  noir  brunâtre  ou  de 
velcyjirs ,  qui  se  trouve  en  gros  et  petits  grains  roulés  ,  peu 
briilans  ,  dont  la  cassure  est  inégale  ou  légèrement  lamel- 
leuse  ;  elle  diffère  du  ménakanite  et  de  l'iserine ,  par  sa  du- 
reté un  peu  plus  considérable  ,  par  sa  poussière  qui  est  d'un 
gris  jaunâtre  ,  par  sa  vertu  magnétique  qui  est  nulle  ,  et  par 
la  quantité  de  titane  qu'elle  contient. Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  4,44^  ^  4^74o  ,  selon  Klaproth  ;  elle  est  de  i.^6o& 
(Esmark),  ou  de  i,Si^  (  Lampadius),  ou  de  i^&j^  (Lovvitz  ), 
ou  de  3,7o(Vauqaelin  et  Hecht.).  Cette  variété  n'est  fusible 
au  chalumeau  que  lorsqu'on  y  ajoute  du  borax  ;  alors  on 
obtient  un  verre  transparent ,  d'un  rouge  d'hyacinthe. 

Elle  contient,  d'après  Klaproth (i^  et  Lampadius  (2)  : 

Titane  ^oxydé  ,  • 
Fer  oxydé  #  .  , 
Manganèse  oxyd^  , 

Ces  analyses  ^ont  celles  du  nigrine  qu'on  trouve  àOhlapianf 
en  Transylvanie  ,  d'ans  un  terrain  d'alluvion  ,  et  en  mélange 
avec  des  débris  de  granité,  de  schiste  micacé, duquel  on  extrait 
des  grains  d'or  «par  le  lavage*  Ce  sable  offre  des  grenats  , 
du  disthène  et  (lu  titane  oxydé  rutile. 

Presque  tous  les  sabiçs  volcaniques  ferruginoso-titanifères 
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Tcnferment  des  grains  qo^oji  pent  rapporter  au  nigrine  ;  et  il 
est  probable  que  le  nigrine  d'Ohia{»ian  a  la  ménae  origine» 

Nous  rapportons  le  nigrine  de  Bavière  et  celui  des  monts 
Ourals  ,  au  ménakanite ,  parce  qu^ils  contiennent  moitié 
de  titane  oxydé. 

On  a  pendant  long-temps  confondu  en  France  ,  le  titane 
oxydé -ferrifèrç  nigrine  ou  nigrin  de  Werner,  avecle  titane 
fiilicéo-calcaire  qui  est    son  menakerz. 

D.  Galutzinite.  {Titane  oxydé ferrifèremasdf,  Haiiy;  Eisenr 
iiUm  et  Siderot  Utamum^  Klaproth;  lïtaneisen^  Klap.  ;  Hausm,— 
Cette  variété  est  bien  distincte  Âes  précédentes ,  quant  à  la 
manière  dont  elle  se  présente.  Elle  se  trouve  dans  les  roches 
primitives  «  et  est  en  masses  et  en  veines  noires ,  sans  indi- 
ces de  structure  lamellcuse  ;  sa  cassure  est  conchoïde  oo  iné-' 
gale,  avec  un  éclat  luisant  ou  mat.  Elle  est  infusible  aucha* 
lameau ,  sans  addition  ;  elle  est  magnétique.  Par  sa  compo- 
sition, elle  se  rapproche  beaucoup  plus  que  les  variétés 
ci-dessus ,  du  fer  oxydulé  titane./ 

On  y  a  trouvé  ; 

Titane  oxydé 22. 

Fer  oxydé  (  oxydulé  Berz.  ).     .     .     78. 

Cette  analyse  ,  faite  par  Klaproth  ,  appartient  au  titane 
oxydé  terrifère  qu'on  trouve  en  masses  plus  ou  moins  consi- 
dérables, à  Spessart ,  près  d'Aschaffembourg  en  Franconie  , 
dans  une  roche  granitique.  Cette  variété  a  été  nommée  gal- 
litzinite ,  en  Thonneur  du  prince  Dimitri  de  Gallitzin  qui  en 
fit  la  découverte. 

Le  minéral  d^Ufer,  analysé  par  Klaproth*,  est  voisin  de 
celui-ci  ;  il  contient  :  titane  oxydé,  ti^o  ;  fer  ozydé,^  SSyS  ; 
manganèse  oxydé  o,5.  ' 

IV.  Titane  oxydé  uranifère  (  Iserine  ,  Thomson  ). 
Ce  titane  ressemble  beaucotip  au  ménakanite  et  à  l'i- 
serine  ,  et  se  trouve  encore  en  petits  grains  isolés ,  bril- 
lans  ,  point  magnétiques ,  en  cassure  conchoïde ,  dans  de« 
sables  ;  mais  à  l'analyse ,  on  y  découvre  jusqu'à  10,2  d'urane 
oxydé.  Voici  les  analyses  qu'on  en  a  faites. 

(0        .      ,    (3)  (3) 

Titane  oxydé     .     .     .     4-^     .     .     .     Sg^t     .     .  ^4^I,I 


Fer  oxydé 
XJrane  oxydé 
SîHce  ,  . 
Alumine 


.    .    48 

•    .     4 

.     .       o 

Ces  analyses  indiquent  dans  ce  titane ,  à  Texclnsion  de 
Turanc  ,  à  peu  près  les  mêmes  proportions  de  titane  oxydé 
fil  de  fer  o:(ydé ,  que  d^s  le  ménakanite.  Les  deux  premiè- 
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10)3  .  .  3,4 
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res  otit  été  faites  par  Thomson ,  et  appartiennent  an  titane 
oxydé  uranifère  granuliforme  qu'on  trouve  dans  un  sable 
9vec  du  fer  oxydulé  titane  ,  dont  il  fait  le  quart  du  poids. 
Ce  sable  est  dans  le  Kt  du  Don ,  rîyière  de  TAbeerdens- 
hire  en  Lcosse  ;  il  est  mélangé  de  débris  granitiques.  Le  ti* 
lane  oxydé  qu'il  renferme ,  avoit  été  pris  pour  de  l'iserine , 
par  Thomson.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4i49  (  4-976). 

La  troisième  analyse  est  celle  du  titane  oxydé  aranifere  de 
Gersdorf  en  Saxe,  par  Lampadius 

TITANE  SILICEO-CALC AIRE,  Hafiy,  Tabi. comp. 
(^Calcium siiidB^tUaniaté  ^  Berz.  ;  SpJiène  ,  James.  ^Mœnakerz^ 
W.).  Cette  espèce  se  présente  sous  des  aspects  assez  diffé- 
rens ,  pour  mériter  d'avoir  été  divisée  en  plusieurs  espèces.. 
$€8  caractères  essentiels  consistent  :  1.*  dans  ses  for- 
mes cristallines  qui  dérivent  d'un  octaèdre  rhomboïdal  dans 
lequel  l'incidence  d'une  des  faces  quelconque  de  la  pyramide 
supérieure  9  sur  celies  adjacentes  de  la  pyramide  inférieure 
est  de  \ài  deg.  16'  ;  les  quatre  facettes  des  bases  «se  rencon-* 
trent  sous  les  angles  de  io3  d.  a8'  et  76  d.  4^'  ;  a.^  dans 
l'action  du  chalumeau  ,  le  titane  silicéo^caicaire  se  fond  ^ 
mais  avec  grande  difficulté  ,  en  un  émail  brun-noir  ;  avec  le 
borax ,  il  prodwt  une  scorie  grise  ;  et  avec  le  phosphate  de 
soude  t  nu  globule  vert. 

Le  titane  siiicéo-calcaire  se  trouve  en  petits  cristaux ,  com- 
munémemt  aplatis ,  dont  la  couleur  varie  du  rouge-brnn  au 
blanc  verdâtre  9  en  passant  par  le  brun  9  le  gris ,  le  jaune  , 
le  jaune-pâle  et  le  jaune- verdâlre.  On  le  rencontre  aussi  eo 
ftetits  grains  cristallins îdissemînés^ettrès-'rarement  en  petites 
masses. 

11  a  un  luisant  un  peu  gras,  comme  le  diamant,  quel* 
qnefols  résineux  ou  vitreux  ;  il  est  opaque ,  ou  translu- 
cide, ou  transparent  :  mais* malgré  son  opacité. ses  fragr 
mens  sont  translucides  sur  les  bords  ;  il  n^est  pas  dur  et 
#e  brise  aisément;  sa  cassure  est  lamelleuse  en  partie,  con^ 
çlK>ïde  ,  ou  inégale  ,  ou  raboteuse  ;  ses  fragmeos  rayent  le 
verre  ;  sa  poussière  ou  sa  raclure  sont  grisâtres ,  ou  blanc :- 
jaunâtres. 

Il  est  composé  ,  chimiquement ,  de 

Titane  o^cydé  .  . 
diiice    •••,••• 
Chaux  ..•.•• 
xuau    ••••••.• 

A  erie    •••••. 

La  première  de  ses  analyses  est  celle  du  titane  silicéo- 
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calcaire  bran-rongeâtre  ,  de  Passaa  ,  en  Bavière  ,  par  Kla* 
proth;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5i  ; 

La  deuxième ,  du  titane  silicéo-calcaire  spbène  ,  du  Saint-r 
Gothard,  par  Klaproth;    sa  pesanteur  spécifique  est  de 

3,^9; 

La  troisième  ,  celle  de  la  même  substance ,  par  Cordîer  ; 
la  pesanteur  spécifique  du  minéral  est  de  3,33  ; 

La  quatrième  analyse  est  par  Âbildgaard  ,  et  appartient 
au  titane  silicéo-*calcaire  brun  rougeâtre  d^Areodal  f  en 
ïïorwége;  sa  pei^anteur  spécifique  est  de  4»34f 

Enfin  y  la  cinquième  est  celle  d'un  tiiane  silicéo-calcaire 
blanc  jaunâtre ,  d^  Arendal ,  par  le  même.  Sa  pesanteur  spé-r 
cifique  est  inconnue. 

Ces  analyses  démontrent  que  les  proportions  4es  prin- 
cipes constituans  du  titane  silicéo -calcaire  sont  sujettes  à 
varier,  et  même  considérablement.  Cette  variation  parok  in- 
diquer que  plusieurs  espèces  distinctes  sont  confondues  ;  c'est 
ce  que  âes  analyses ,  répétées  comparativement  9  peuVent 
seules  prouver,  maintenant  qu'on  reconnoit,  avec  M.  Haiiy, 
que  la  structure  cristalline  et  toutes  les  formes  du  titane  siii- 
céo- calcaire  dérivent  du  même  type  ,  l'octaèdre  rhomboïdal* 
L'autorité  d'un  tel  nûnéralogiste  peut  seule ,  dans  cette  cir- 
constance ,  faire  approuver  la  réunion  des  variées  du  titane 
silicéo-calcaire ,  qu'il  av(»t  d'abord  distîjiiguées  comme  au- 
tant d'espèces.    - 

Le  ruiiiiie  d'Ârendal ,  d(HBt  M.  Pfaff  a  donné  récemment 
l'analyse ,  nous  paroît  être  cette  variété  de  grenat  en  masse  , 
qu^on  trouve  dans  presque  toutes  les  coUectiobs  de  Paris  ^ 
avec  les  iésignatlions  de  grenat  lUanifère  et  de  tUxine granaiique'. 
L'analyse  de  M.  Pfa£f  le  prouveroit,  s'il  ne  lui  attribuoit 
un  clivage  en  deux  sens ,  et  se  rencontrant  de  manière  k 
donner  un  prisme  à  quatre  pans.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,379;  ses  principes  sont  :  silice,  38,02;  fer  oxydulé,  34.; 
alumine,i3;  titane ozydé^j; manganèse  oxydulé, 5^x5;  ébaux, 
i,4o;  et  magnésie,  0,6.  Il  suffit  de  comparer  cette  analyse 
avec  celles  du  titane  sUicéo  -  calcaire ,  pour  se  convaincre 
qu'elle  ne  peut  appartenir  k  une  variété  de  ce  minéral  ;  tan-* 
dis  qu'elle  coïncide  avec  les  analyses  qu'on  a  du.grenat , 
dont  le  rutilite  ne  peut  être  qu'une  variété  litanifère. 

M.  Uatfy  ,  dans  son  Taài.  camp. ,  porte  à  neuf  le  nombre 
des  formes  déterminables  qu'il  a  observées  dans  le  titane  siii- 
céo-calcaire  ;  il  faudra  y  joindre  une  dixième  ,  qui  est  celle  du 
spiïUhère  minéral ,  qu-on  loi  réunit  à  présent.  Plusieurs  de  ces 
formes  sont  souvent  difficiles  à  saisir  ,  par  suite  de  la  forme 
rbomboïdale  aplatie  de  l'octaèdre  qui  est  le  noyau.  Voici 
quelques-unes  de  ces  formes  : 
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1.  Titane  sUtcêo-càlcaîre  émoussé,  Haiiyf  Tabl.  fig.  63; 
Foctaèdre  primitif,  dont  les  arêtes  longitudinales  et  oppo- 
sées de  chaque  pyramide  sont  i^emplacées  par  des  facettes 
inclinées  sur  les  fac€S  primitives  adjacentes  de  i34  d.  a3  m. 

2.  T.  ditêtraèdre^  Haîiy ,  /.  c,j  fig.  6^  ;  prisme  aplati,  à 
quatre  pans  ,  inclinés  de  i36  d.  5o'  et  53  d.  ïo' ,  et  terminé  , 
de  chaque  côté ,  par  un  biseau  de  6o  d. ,  formé  par  deux  fa- 
cettes triangulaires,  inclinées  de  i43  d.  39' sur  le  prisme. 
On  peut  se  représenter  cette  forme  comme  celle  d'un  oc- 
taèdre cunéiforme  déprimé  ;  elle  est  fort  commune  ;  elle  ne  , 
présente  aucune  des  faces  primitives. 

â.  2\  plagièdre ,  Haiiy ,  /.  c,  ;  prisme  k  quatre  pans ,  comme 
dans  la  variété  précédente  ,  terminé  aussi  par  un  biseau  à 
faces  triangulaires,  mais  situées  de  biais.  \ 

4-  ^'  diociaèdre  ,  HaUy  ,  /.  cfig. ,  65  ;  combinaison  de  la 
forme  primitive  et  dé  celle  ditétraèdre,  ou  Toctaèdre  cunéi- 
forme ,  dont  les  angles  solides  de  la  base  ^nt  remplacés 
chacun  par  deux  des  faces*  de  Toctaèdre  primitif,  qui  sont 
inclinées  sur  les  deux  faces  secondaires  adjacentes  de  i5o  d. 
44^  et  145  d.  36*.  Ces  faces^primitives  sont  beaucoup  plus 
petites  que  les  autres.  Cette  forme  est  commune. 
.  5.  T.  mégalogone  ,  Ilaûy  ,  Le,  fig.  66;  prisme  à  six  pans  , 
dont  les^eiix  opposés  sont  des  trapèzes  allongés ,  rectangu- 
laires k  un  bout,  inclinés, sur  un  pan  adjacent  pentagonal,de 
163- d,  i5';  sommet  à  trois  faces  ,  dont  une  oblique  latérale 
et  hexagonale  ,  inclinée  de  (69  d.  44'  ^"^  ^^  pan  trapézoïdal 
qui  lui  est  contigu. 

Cette  forme  s'éloigne  des  autres  par  la  disposition  de 
ses  facettes  terminales ,  qui  semblent  offrir  un  défaut  de  sy« 
métrie.  M.  Haiiy  a  reconnu  que  les  cristaux  de  cette  forme 
étoient  électriques  par  la  chaleur,  propriété  que  ne  possède 
point  le  titane  silicéo-calcaire  ditétraèdre.  Les  deux  autres 
faces  forment  un  biseau ,  sous  l'angle  de  4^  ^*  4-6^ 

6.  T.  décaèdre  {  Spinihère  décaèdre  ^  Haiiy,  Tab.  comp.)  ; 
cristaux  décaèdres,  irrégulièrs, aplatis,  à  faces  trapézoïdales. 

Les  autres  variétés  de  formes  déterminables  sont  beaucoup 
plus  compliquées ,  et  difïiciles  à  expliquer  sans  figurés. 

7.  r.ra/ia/iW^', Haiiy,  Tabl.  {Bayonnanie  en  goutiière^Satus- 
sure  ;Sphènecanalicul€j  Haiiy  ,  Trait.);  formé  par  la  réunion 
de  deux  cristaux  accolés  longitudinalement ,  d'où  il  résulte 
un  cristal  qui  offre  ,  sur  un  côté ,  une  gouttière  ou  un  canal. 

8.  2'  crue/forme ,  Hauy ,  /.  c.  ;  formé  par  deux  cristaux 
comprimés ,  se  croisant,  à  angles  k  peu  près  droits. 

9.  T,  polyédrique  en  ^eiiis  cristaux^  chargés  de  facette&y 
qui  ont  uq  éclat  très-vif. 


T  I  T  15; 

to.  r.  hntàculairB ,  Nob.  ;  cristaux  des  variétés  dilétraèdre 
et  dîoctaèdres,  très-^apiatis,  dont  les  faces  ont  beaucoup  d'é- 
tendue et  sont  ondulées. 

Le  titane  silicéo-calcaire  est  assez  commun  ,  mais  il  est 
disséminé  dans  ses  gangues  ;  c'est  principalement  dans  Jes 
roches  primitives  qu'il  se  rencontre  ,  et. dans  des  roches  ré- 
putées volcaniques.  Nous  le  diviserons  en  cinq  variétés. 

I.®  Le  Titane  siiicéo^calcaire  grariaiîque  (^  Braun  mœnakerz  j 
Vr.  ;  Gemeiner  sphen,  Karst.,  en  partie;  Common  sphène^ 
James.,  en  partie;  Titanite^  Reuss  et  Nonuil. ).  C'est  la 
variété  la  plus  répandde  ;  elle  est  opaque  ,  ou  peu  translu- 
cide ,  d'un  rouge-brun,  quelquefois  orangé,  ou  même  jaunâ- 
tre; ses  cristaux  appartiennent  aux  formes  ditétraèdre,  dioc- 
taèdre  et  lenticulaire;  ils  ont,  au  plus  »  quelques  lignes  de 
dimension  ;  les  plus'  grands  sont  ceux  observés  à  Arendai  y 
en  Norwége  ;  ils  ont  jusqu'à  huit  et  neuf  lignes ,  et  rarement 
plus  ,  dans  leur  plus  grande  dimensipn.  La  structure  lamei- 
leuse  f  ou  le  clivage  ,  est  moins  sensible  dans  cette  variété 
que  dans  les  suivantes. 

Le  titane  silicéo-calcaire ,  d'un  rouge-brun  ,  se  trouve  à 
Passau  ,  en  Bavière  ,  dans  une  roche  feldspathique  blanche  , 
qui  contient  aussi  de  l'amphibqle  ,  du  quarz ,  du  mica  et 
de  la  stéatite;  à  Gastein,  prèS'Salzbpurg,  enTyrol;  en 
Moravie  ,  dans  la  syénite  ;  en  Suède  ,  à  Borkhult  ;  en 
Westgotland  y  dans  une  pierre  calcaire  ;  à  Trollhata  dans 
le  grailite  ;  et  à  Gustaveberg- ,  dans  une  roche  de  feldspath 
blanc,  qui  contient  du  cuivre  pyriteux  :  les  cristaux  de  titane 
sont  dilétraèdre  y  dioctaèdre  et  d'une  nouvelle  forme  ,  qui  est 
l'une  des  deux  précédentes ,  dont  les  faces  triangyilaire^  du 
biseau  terminal  offrent  chacune  à  leur  base  une  petite  fa- 
cette triangulaire ,  également  inclinée  sur  les  deux  pans  ad- 
jacens  du  prisme  ;  à  Tromoe  et  Addel ,  près  Arendai  en 
JN^orwége  ,  les  cristaux  sont  plus  grands ,  et  dans  des  roches 
composées  de  feldspath  rose ,  de  paranthine  {(verneriu^ ,  d'é- 
pidote ,  etc.;  dans  plusieurs  endroits^  en  Ecosse,  dans  la 
syénite  de  la  montagne  de  Cristle  et  dçs  autres  montagnes , 
du  comté  de  Galloviray  ;  dans  celles  de  la  côte  sud  du 
Loch'ness ,  des  montagnes  de  King'shouse ,  de  celles  des 
environs  dlnverouran ,  de  Ben-Nevis ,  d'Aberdeen  et  de 
Culloden  ,  dans  la  province  d'Inverness. 

£n  France,  une  variété  en  petits  cristaux  rouge-bruns,  a 
été  découverte  ,  par  M.  Eckel  de  Strasbourg  ,  dans  une  ro- 
che feidspathique  ,  qui  contient  du  pyroxène  vert,  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines  (  Vosges  ) ,  dans  une  carrière  de  pierre 
calcaire  ;  une  variété  ,  en  petits  cristaux  gris-brunâtres  ou 
blondS;  s'observe  dans  une  roche  amphlboiique  feuilletée , 
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aux  environs  de  Mantes  (  à  la  Chatérîe  )  ;  près  d'Uzarche 
(  département  de  la  Corrèze  )  ;  dans  les  Ghalanchés  ;  à  la 
Grave  ,  à  la  Yaliouise  et  dans  la  vallée  de  Beaufort  (  dép. 
de  Hzère  )•  On  le  trouve  conimnnément  en  cristaux  brunâ- 
tres et  très-petits ,  dans  beaucoup  de  roches  granitiques  des 
Alpes  9  et  notamment  dans  celles  de'Pormenaz ,  au  pied  du 
Mont-Blanc  ;  la  domiie  du  Puy-Cbopine ,  près  du  Puy-de- 
Dôme  ,  en  Auvergne ,  en  présente  quelques  cristaux  dite- 
traèdres  ,  fort  petits  et  épars  ;  il  en  est  de  même  de  la  lave 
pétrosilîceuse  de  Sanadoire  (  V.  Phonolithe),  ainsi  que  des 
autres  laves  de  même  nature,  qui  s'observent  en  Vêlai  et  en 
Yîvarais  :  le  titane  de  ces  laves  estplus  jaunâtre  et  plus  trans- 
lucide 9  et  passe  à  la  variété  de  titane  décrite  ci-âprès. . 

Dolomieu  a  rapporté  de  Tîle  d'Ischia  une  roche  granitique 
qui  a  éprouvé  Faction  du  feu  volcanique ,  et  qui  otlre  de  pe- 
tits cristaux  de  titane  silicéo-calcaire.  Ce  même  savant  géo- 
logue avoît  signalé  la  présence  de  ce  minéral  dans  le  granité 
antique  ,  noir  et  blanc ,  qu'on  tiroit  d'Egypte  ;  ses  cristaux 
lui  avoient  semblé  être  de  petits  zircons  primitifs,  et  ce  n'est, 
en  effet,  qu'en  y  regardant  attentivement  qu'on  est  désabusé. 
M.  Mossier  avoît  également  pris  pour  du  zircon  primitif  les 
cristaux  de  titane  silicéo-c%lcaîre  qu'il  a  'observés  dans  les 
granités  de  la  chaîné  orientale  du  Puy-de-Dôme.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  gravites  ou  syénites  analogues ,  qu'on  trouve 
en  Suède  et  ailleurs^,  oflirenl  la  même  variété  de  titane. 

£n  Amérique  le  titane  silicéo-calcaire  ,  rouge  ou  brun , 
a  été  observé  dans  plusieurs  endroits,  aux  Etats-Unis:  dans 
le  Maryland,  à  Petapsco,  dans  un  granité  ,  et  à  Barthîlls, 
dans  du  fcldspath  ;  en  Pensylvanie ,  près  Schuyikill ,  à  cinq 
milles  de  Philadelphie, dans  un  granité,  le  gneiss  et  les  veines 
de  quarz  qui  le  traversent  ;  à  London-Grove,  comté  de  Ches- 
ter ,  dans  du  calcaire  grenu  ,  qui  contrent  aussi  du  titane 
oxydé  rutile ,  et  de  la  tourmaline  jaune  ;  dans  l'état  de  New- 
York  :  i.^  à  Kingsbridge,  dans  du  calcaire  primitif;  2.°  à 
Peekshill ,  dans  une  roche  formée  de  feldspath  ,  de  quarz  et 
d'amphibole; 3. <^  près  du  lac  Saint-Georges  ,  en  cristaux  brun- 
nuageux,  dans  une  roche  feldspàthîque  qui  tontient  du  quarz, 
du  pyroxènevert ,  et  du  graphite  cristallisé^ 

2 . .  Titane sUkèocalcaire  spathique {schaâliger sphen,  K a rst . ; 
gelbmœnakerzy  W.  ;  foliated sphen^  James.).  Cette  variété  est 
moins  commune  ;  on  la  reconnoît  aisément  à  ses  cristaux*  lar- 
ges ,  étendus ,  et  qui  forment  comme  des  lames  ondulées  ou 
curvilignes.  Ses  couleurs  sont  également  difTérentes  ;  ce  sont 
le  jaune  verdâtre,  le  jaune  paille  ,  le  jaune  laiteux,  le  jaune 
citrin,   et  le  jaune  brunâtre.  Elle  est  également  opaque 
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ou  peu  translucide;  ses  formes  s^ont  les-mémes,  et  offirent  en 
outre  celles  canalicuiées.  £ile  se  trouve  paa*ticulièreinent  à 
Arendal  en  Norwége  ,  associée  avec  le  t.  s.  c.  granatique  ^ 
Tëpidote  ,  lepyroxène ,  l'aniphibole,  le  grenat ,  le  feldspath^ 
la  cl^aoz  carbonalée ,  le  parenthîne  ,  etc.  Ces  cristaux  ont 
jusqu'à  un  pouce  de  longueur  sur  une  épaisseur  de  deux  li- 
gues ;  ils  sont  tantôt  couchés  k  plat ,  tantôt  implantés  sur  la 
tranche ,  et  se  brisent  très-aisément  ;  ils  ont  une  structure 
lamelleuse  très-sensible. 

A  Kalligt  en  Tyrol ,  ce  titane  et  le  précédent  se  trouvent 
rjéunis.sur  une  roche  amohibolique.  On  en  a  trouvé  d'abso- 
lument semblables  à  celui  d' Arendal ,  aux  Etats-Unis ,  k 
Ticonderago  (  New-Jersey  )  ,  dans  une  roche  composée  dé 
feldspath,  d'amphibole  et  de  graphite;  on  l'indique  aussi  dans 
la  même  province ,  à  Nev^rton ,  en  petits  cristaux  demi- 
transparens ,  jaunâtres  ^  dans  àe  la  chaux  carbonatée  ;  à 
Wantage ,  dans  une  veine  de  feldspath  et  d'amphibole ,  qui 
traverse  le  granité  ;  en  larges  cristaux  jaunes ,  dans  la  roche 
amphiboliqne  du  Staten-Islaùd ,   près  Fort-Bîchemond  ,  et 

Ï^rès  Peekshill.  On  a  rapporté  à  la  chondrodite ,  le  titane  si- 
icéo-calcaire  en  «cristaux  ditétraèdres  9  et  lenticulaires  d'un 
^nne  de  succin  ,  qu'on  a  découvert  dans  une  roche  calcaire 
primitive  lamelleuse  ,  ^vec  graphite,  mica ,  etc.  9  à  Sparta, 
même  province. 

3.^  l'itant  sUicéifcalcùire  sphène  (  rayonrmnie  en  gouUiéfe^ 
Sauss.  ;  rayonnante  en  burin  ,  Pictet  ;  Sphène  ,  Haiiy,  Trait. 
Sphène  etPidiie  ^  Delam.):  •—  Cette  variété  est  connue  sous 
le  nom  de  sphène ,  que  lui  avoit  donné  AI.  Hauy ,  avant  qu'il 
eût  reconnu  qu'on  devoit  le  réunir  aux  variétés  précédentes. 
Jjcs  formes  qu'affecte  le  sphène  soiit  généralement  dilfé^ 
rentes  de  celles  des  t.  s.  c.  granatique  et  spathique  ;  «eHes  se 
rapportent  aux  variétés  émoussée ,  plagtèdre ,  mégalogone  , 
canaliculée ,  cruciforme ,  polyédrique  ,  et  plusieurs  autreil 
que  nous  n'avons  point  citées  ,  on  qui  sont  encore  iné- 
dites. Ces  cristaux  se  distinguent  par  la  disposition  des  fa* 
cettes  qui  les  modifient  et  qui  dérogent  à  la  loi  de  syiné-^ 
trie ,  en  ce  qu'une  facette  qui  remplace  un  angle  où  une 
arête,  ne  se  répète  pas  sur  tous  les  angles  ou  sur  toutes  les 
arêtes  semblablement  disposés.  Ces  cristaux ,  comme  tous 
ceux  d'autres  substances  qui  'sont  dans  le  même  cas  ,  sont 
électriques  par  la  chaleur.  Cette  propriété  devient  caractéris- 
tique pour  le  sphène.  Ce  minéral  est  également  caractérisé 
par  son  aspect  vitreux ,  sa  demi-transparence ,  ou  sa  limpi- 
dité ,  son  vif  éclata  et  ses  couleurs  qui  sont  lé  grià  verdâtre  , 
le- vert  pomme,  le  brun  violâtre,  le  brun  de  bois  ou  isabelle, 
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et  même  le  jâane  pâle  on  le  jaanexîtrifl.  Les  trois  première^ 
couleurs  sont  les  plus  communes  y  et  quelquefois  réunies  dans 
nn  seul  cristal.  - 

Le  sphèoe  est  particulier  aux  roches  primitives  :  c'est  an 
Saint- jûothard, qu'on  a  trouvé  jusqu^ici  ses  plus  beaux  cristaux 
et  ses  plus  belles  variétés  de  couleurs.  Sau&sure  est  Je  premier 
qui  parle  du  sphène  *,  il  le  nommoit  rayonnante  en  gout^ 
itère,  à  Qause  de  la  forme  canaliculée  qu'il  offire  souvent.  Les 
cristaux  de  sphène  de  Saint-Gothard  et  des  vallées  adjacentes, 
sont  disséminés  k  la  surface  des  roches  amphiboliques  .et 
chloriteuses,  et  quelquefois  pénétrés  dechlorite  à  la  manière 
des  cristaux  d'axinite  ;  ils  accompagnent  des  cristaux  de 
feldspath  adulaire  ,  de  quarz  limpide  ,  de  chaux  phosphatée, 
de  talc  9  de  fer  oiigiste  ,  de  titane  analase,  de  titane  oxy^é 
rutile.  Les  uns  sont  canniculés  et  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé  9  avec  les  pointes  quelquefois  d^un  beau  vert ,  ou  vio^ 
lâtres»  ou  rougeâtres.  Ils  ont  depuis  quelques  lignes  jusqu'à 
près  d'un  pouce  de  longueur  sur  trois  lignes  d'épaisseur  au 
plus,  et  une*  largeur  double. 

D'autres  cristaux  sont  petits,  brun-violacés,  épars  sur  la 
roche  chloriteuse  et  feldspathique ,  qui  leur  sert  de  gangue. 
Il  y  en  a  aussi  qui  sont  bruns ,  brilians ,  surchargés  de  fa- 
cettes ,  et  qui  forment  un  tapis  serré  ;  ils  ont  une  fausse  ap- 
parence de  cristaux  d'axinite.  C'est  particulièrement  dans  la 
vallée  des  GrisoniB ,  et  dans  la  vallée  du  Dissentis  qu'on  trouve 
ces  variétés. 

Le  sphène^nommé  piV/i^  par  Dclamétherie  ,  est  en  petits 
cristaux  jaunâtres, et  un  peu  ternes,  dans  des  granités  de  la  val- 
lée de  Chamouni ,  et  dans  ceui^  que  l'on  trouve  roulés  auprès 
de  Genève.  L'on  en  doit  la  première  connoissance  k  M. 
Pictet;  On  les  avoit  désignés  parle  nom  àe  rayonnante  en  burin» 

Le  sphène  en  très-petits  cristaux  ,  brun  ou  jaune  doré , 
accompagne  le  titane  anatase  en  Dauphîné ,  et  surtout  le 
titane  silicéo-calcaire  spinthère  (  à  Maronne  ). 

M.  Viviani  a  appelé. /^u/t/^  un  minéral  en  petits  cristaux 
verl-pomme ,  épars  dans  une  roche  talqncuse  ,  qu'il  avoit 
trouvé  entre  Rossilione  et  Campo-Freddo  ,  sur  les  bords  de 
laStura,  dans  l'état  de  Gènes.  M.  Haiiy  y  a  reconnu  le 
titane  silicéo-calcaire.  Plusieurs  roches  analogues  des  Alpes 
renferment  de  semblables  cristaux. 

4.^  Titane  silicéo-ealcaire  spinthère  (^spinthère  ,  Haiiy  ).  En 
cristaux  décaèdres  gris  verdâtres ,  encroûtés  de  chlorite  verte  ; 
ils  adhèrent  à  une  roche  chloriteuse  et  schisteuse,  qui  sert  de 
gangue  à  des  cristaux  quelquefois  très-Yolumîncux  de  chaux 
carbonatée  bibinaire  ,   blanche,  blanc-rosâtre,  ou  sâtiepar 


8e  la  chlorîfe,  iin{>Iântës  eu:t-mémes  sut  ies  druses  de  ct^îs- 
taux  de  quarz  limpide ,  dont  la  surface  offre ,  çà  et  là  ,  des 
cristaux  dé  sphène  brunâtre ,  pu  verdâtre  et  lîknpide.  Les 
cristaux  de  spinthère  sont  généralement  très-petits ,  implant 
tés  sur  une  de  leurs  extrémités ,  et  ressemblent  à  de  Taxinite 
chloritée.  Ils  ont  été  trouipés  autrefois  à  Maronne  en  Dau- 
phiné. 

5.^  Tilane  sÛicéo-calcaire  séméiine  (  sémélim  ^  Flenrîau  dé 
Bellevue;  5;7{W&W,  Nose).-*-Cristauxbrillans,  jaune  citron , 
ou  orangés ,  ou  brunâtres ,  de  la  forme  mégalogone ,  demi- 
transparens  ,  extrêmement  petits ,  disséminés  dans  un  sable 
noir  magnétiqiœ  ,  et  dans  les  laves  feldspathiques  vitreuses 
des  environs  dulic  de  Laach ,  près  Andemacfa ,  sur  la  rivé 
gauche  du  Rhin.  V.  SÉSfEUifE. 

Nous  avons  observé  de  petits  cristaux  de  titane  silicéo-" 
calcaire ,  absolument  de  la  même  couleur  orangée ,  dans  une 
roche  micacée ,  feuilletée 9. de  la  Nouvelle- Angleterre,  (ln.) 

TITANE  CHROMIFERE.  V.  Titane  oxydé  chromi- 

FÈRE.  (LN.) 

TITANE  FERRUGINEUX,  Delaméthçrié.  V.  Titan* 

OXYDÉ  FEBIlIFÈaE^  (LN.) 

TITANE  ÔXÏDÉ  ANATASE.   V.  Titane  anatase, 

(LN.) 

TITANE  RUTILE.  V.  Titane  oxydé,  (ln.) 
TITANEISEN.  Nom  allemand,  donné  au  Fer  oxy- 

DULÉ  TITANIFÈRE.  (lN.) 

TITANEISENSTEIN.  V.  Titane   oxydé  ferrifère. 

(LN.) 

TITANITE  ,  de  Kirwan  et  d'Aikîn.  V.  Titane  oxydé. 

(LN.) 

TITANITIC-ORE,  de  Kirwan.  K. Titane  silicéo-cal- 
caire.  (ln.) 

TITANIUM.  V.  Titane,  (ln.) 

TITAN  KALK.  Quelques  minéralogistes  allemands  ont 
donné  ce  nom  au  Titane  oxydé  ,  selon  Beurard.  (ln.) 
.  TITANOSIDERUM ,  dé  Klaproth.  V.  Titane  oxydé 
ferrifère.  (ln.)' 

TITANSAND.  Dés  minéralogistes  allemands  ont  donné 
ce  nom  au  Titane  oxydé  ferrifère  ménakanite,  de 
-Mènakan ,  en  Comouailles.  (ln.) 

TITAN  SCHORL.  V.  Titane  oxydé,  (ln.) 

TITANOKERATOPHYTE;  Nom  donné,  par  Boer- 
baaye«  à  l'écorce  des  Gorgones,  (r.) 

T11?ARÉS.  Oiseau  des  Indes,  qui  ne  diffère  que  très- 
peu  du  Chevalier  aux  pieds  rouges,  (s). 

xxxiv.  II 
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TITCUETZ-PALLIN.  Nam  da  LésSaUd  tUpmAiTBfl. 

TITHIS.  F*.  RouGE-QîUE«E  TiTHYs,  article  Fauvette  , 

nage  269^  (yO 

TITHONE  ,  Tahama,  Genre  ée  plantes  étabH  par  Des- 
/[ontaines,  dam  la  syngéoégie  pq4ygainle  frastranée,  et  dans 
la  famille  de&  Corymbifères.  Il  a  pour  caractères  :  un  ca- 
lice dcwifcle ,  cylindrique  ,  à  écailles  conniTcntes  et  presque 
égales;  W  réceptacle  garni  de-paillettes^  et  supportait,  à  sa 
c«^<:oBfércace  ,  des  demi-fleurïïins  stériles ,  et,  dans  son  dis- 


portée  sur  un  pédicule  plus  loiifi;  que  le  calice  ;  plusieurs  se- 
mences terminées  par  cinq  paillettes. 

C«  genre  ne  coatieflt  qu'une  plante  à  feuilles  alternes  ^  pé- 
tioléeSf  rudes  au  toucher;  les  inférieures  à  trois  lobes ,  et  lei 
«Hpérieures  ovales,  aigùëV:  à  fleurs  terminales >  peu  nom- 
breuses» souvent  solitaires,  et  portées  sur  de  )loilgs  pédori- 
eoles.  EUe  est  aonueUeV -o^igioàii^  du  Menque,  et  a  été 
cultivée  y  pendant  quelques  années,,  dans  nos  jardins,  (b.) 

TITHYMAIiÈ.  Nom  dés  EtT^HORBES  INDIGÈNES.  (B.) 

TITHYMALEUX.  Nom  vulgaire  de rAGàiUG  tithItma.- 
LIN  de  Scopbli.  (b!) 
TITHYMALIS.  F.  TitHYMALOs.  (tN.)     . 
TITHYMALOÏDEiS ,  TfAYn^aidOes.  Genre  de  Tourtae- 
fort ,  depuis  appelé  ^édilanthe.  F.  Tithymalos.  (b.) 

TltHYMALOtOES.  Fîtmille  de  plantesydont  les  carac- 
tères consistent  à  avoir  des  fleurs  monoïques  ou  dioïques ,  ou 
très-rarement  hermaphrodites  ;  u^  calice  tubaleax  ou  mnlti- 
partite,  simple  ou  formé  de  divisions  disposées  sur  deux 
rangs,  les  intérieures  quelquefois  pétaltfidés  ,  et  en  consé- 
qoei|ce  appelées  péUites  pj^r  liinnseus.   ^ 

Fleurs  mâles  à  étamines  en  nombre  déterminé  ou  ià^ 
déterminé  ;  à  fiiamens  insérés  sur  le  ï^ceptacle  ou  s^élevant 
du  centre  du  calice ,  distincts  ou  connés ,  quelquefois  rar- 
meus,  quelquefois  articulés  t  séparés  dans  quelques  genres 
par  des  paillettes  ou  écailles  qui  leur  soaft  interposées. 

Fleurs  femelles  à  ovaire  unique ,  libre  ,  sessile  ou stipitév 
tantôt  surmonté  de  plusieurs  styles ,  ordinairen^ent  de  trois  , 
çt  devenant  une  capsule  dont  les  loges  où  coques ,  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  styles,  contiennent  une  qîh  deux  semen- 
ces ,  tantôt  surmontées  d'un  seul  style ,  terminé  par  trois 
eu  un  plus  grand  nombre  de  stigmates  ,  et  devenant  on  fruit 
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iùni  les  logés  ôH,  tOq\iès^  ién  iidmbre  ë^af  it  celai  des  stig- 
.  inates ,  coDtîenneût  une  oti  denx  semences  ;  loges  oa  coquet 
ft'oavrant ,  inférîeareineDt ,  avec  éta^tteité ,  en  deux  vaives  4 
dans  tous  les  fraits;  semences  à  demi-arillées  ,  ilisërées  au 
sommet  d^cm  axe  eentral  persistant»  k  périsperine  charna 
entodrant  Tembryon ,  qai  est  ordinairement  droit ,  plane , 
légèrement  arqné  oa  presque  roulé  en  spirale  ,  et  à  radicule 
supérieure* 

*  Les  plantes  de  cette  fattiille,  ou  herbacées,  Ou  frutescentes^ 
Ou'  arborescentes ,  ont  une  tige  cylindrique  et  rameuse  ; 
leiA^^féuilies  presque  toujours  simples,  quelqtiefoîs  pâlméen 
ou  digitées ,  très-rarement  qulles ,  sont  alternes  pu  opposées^ 
ordinairement  accompagnées  de  stipules;  *et  quelquefois 
inunies  4^  gjiàpdes  sur  leur  ||étiole;  les'  flebfs^  en  génériail 
petites  et  de  couleur  herbacée!  y  affettent  différentes  dispo'r 
siiions*  Toutes  contiennent  un  suc  propre  ,  laileut ,  plus  op 
moins  Cj^ustique.  * 

Ventenat,  de  qui  on  a  emt>ruhté  ces  expressions, ^an* 
porte  k.  cçtle  f^mUle^,  qpi  est  Ja  prcipière  de  la  quinzième 
classé  4e'sp|l  2'ahleau  du  règne  T^égétal,^  et  dont  les.  caractères 
sont  figues,  pL  22,  n.^  ^  ^  des  planches  du  rnêni^  ouvrage^ 
TÎng^- trpi^.  genres  sous  deux  divisions;  âa¥oir: 

i.^  Les  fùhyfnafoïdes  y  dont  les  styles  spqt  en  nombre  d<>-- 
terminé,  9  ordinairement  trois  ;  MËRttiAiALE  ^  EuPOiOJiBÉV 
AbAtLÔCH]^,  Phyllante,  KiQGELi.Aia£,  Clutia  ,  Amprac^"* 
lut  i  Acit^Ei ,  Buis,  Abel  y  B1C119 ,  MÉbiciNiEli^  Heve  ^ 

BANqOUUEft,   GLUTI^aet.AcALYPHE. 

2.^  Les  tithymaloïdes  à  style  unique.;  TragiE  ,  Stil-» 

LINGE»    GlUTI^R^    MaT^CRI^ILLIER  ,    &ABL1ER ,  Om^HÀLÊE  ^ 

PtUKEN|Ti;B;  et  Daleçampe.  V.  ce  mot.  ()ft<) 

.TITilYMALOS  et  Tit^Xmaxlqs  des  Grecs;  TUhym^- 
lus  des  Latins.  Ce  sont  lesnojo^is  4e  plantes  dont  les  ancie^s^ 
distinguotent  un:  aasea^ grand  nombre  d^espècies,  et  qui  toutes 
sont  considérées  comme  des  euphorbes. 

Xhéophraste,  le  botaniste  le  plus  ancien ,  à  notre  coa- 
ti pissance,  qui  ait  décrit  le  tàfgrmaUos  ^  en.  adai^et  troi^ortes  i 
saroir:  « 

i.^  Le  TiÛtymaUesmantimt  9  de  la  hauteur  de  neuf  pouces 
au  plus,  ^  feuilles  rondes  et  à  fruit  blanc  9  qu^on  recueiUoit 
lorsque  le  raisin  commeaçoit  à  noireir.  Quand  le  firml  étoit 
sec  ,  et  qu'on  Tavoit  pilé ,  on  eo  tomposoit  des  potioas  pur-« 
gatives. 

2.^  Le  TiAymaHos  mdle\  de  plus  d^un  pi«d  et  demi  (  unér 
boudée  )  de  hauteur;  à  feuilles  semblables  à  celles  de  r<iK- 
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vier;  à  l!époqae  des  tFendanges,  on  extrayoït  son  jus  et  on  te 
préparoit  ;,  .il  purgeoît  par  en  bas. 

,  3.^  Le  Tithymalhs  myrthien ,  à  feuilles  semblables  à  celles 
da  myrte  ,  et  piquantes  à  Pextrémité  ;  ses  branches  pu  sar- 
mens  étoient  penchés  contre  terre .,  çt  de  la  longueur  de  neuf 
pouces  ;  elles  ne  produjsoient  de  fruit  que  successivement ,. 
et  de  telle  manière  que  les  branches  qui  avoiént  produit  une 
annéç  demeuroient  stériles  Tannée  suivante ,  quoiqu'elles 
fussent  nées  4e. la  même  racine.  Cette  espèce  croissoît  sur 
les  montagnes  ;  ses  fruits  avoient  été  comparés  aux  noix ,  et 
on  leur  en  donnoit  le  nom  ;  on  les  cueilloit  lorsque  Torge 
commençoit  à  se  former.  Ces  fruits  séchés ,  mondés ,  lavés 
et  mêlés  avec  ane  quantité  double  de  graine  de  pavot  noir^ 
servoiènt  de  purgatif.  On  àdministroit  aussi ,  et  dans  le  même 
but  9  les  fruits  piles  dans  du  vin  doux ,  ou  bien  rôtis,  et  mé^ 
langés  avec  du  sésame  également  rôti. 

Dioscoride  compte  sept  espèces  de  liihymalos  ou  tithymalios^ 
qui  sont:  . 

i.<»  Le  lïihymalos  mâle ,  afppèlé  ausâi  characias  tt  amy^ffla*- 
idides  ;  sa  tige ,  haute  de  plus  d'une  coudée ,  rouge  et  pleine 


V  '  tiges  poi    , 

soient  des  panicuîes  semblables  à  celles  des  joncs,  qui  por- 
toient  des  capsulés.  Ce  iithymalos  crbissoit  sur  les  montagnes  « 
aux  lieux  pierreux  ou  âpres.  Son' jus  étoit  purgatif  et  employé 
comme  tel,  et  même  comme  vomitif;  on  en  préparoit  des 
potions,  et  aussi  des  pilules,  en  le  mêlant  à  la  farine  d'orobe, 
et  en  les  enduisait  de  miel  ou  de  cire ,  ou  simplement  en 
en  faisant  tomber  quelques  gouttes  sur  des  figues  sèches, 
qu'on  gardoit  ensuite  pour-  s'en  servir  au  besoin^  Deux*oa 
'  trois  de  ces  figues  suffîsoient  pour  purger. 

Dioscoride  fait  observer  que  le  jus^  de  cette   plante   est 
corrosif,  et  qu'il  enBamme  le  gosier  et  les  yeux ,  lorsqu'on 
se  frotté  ce  suc;  aussi  prenoit-on ,  lorsqu'on  le  recueiUoit, 
.  les  mêmes  précautions  d'usage  ,    en  pareilles  circonstan- 
ces ,    pour  tous  les  sucs  végétaux  suspects.  C 'étoit  vers  le 
.temps  de  la  vendange  qu'on. coupoit  les  branches  de  iîthy- 
.  imaîosméle ,  pour  les  mettre  dans  des  vases ,  où  le  suc  laiteux 
•  coulôit  de  lui-même.  Les  graines,, les  feuilles  et  la  racine  , 
s^employoient  au  même  usage,  et,  à  cet  effets  on  leurfaisoit 
subir  certaines  préparations  pour  les  garder ,  etc. ,  etc. 
.     ,  2..<^  Le  Tûhymalos  femelle  y  également  nommé  myrsiniies  et 
.  carytes»  Ce  que  Dioscoride  en  dit ,  à  peu  de  chose  près ,  est 
ce  que  nous  avons  rapporté  du  tiûiymale  myrthien  de  Théo-^ 
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pliraste.  Le$  qualités  de  cette  plant^.  ëtoient^mpins  exaltées 
que  celles  dn  iUhymalos  mâle. 

3.<*  Le  T/thymahs  pamUas^  qu'on  désîgnoit  encore  )par 
iithymalis  et  mecan^  qui  croîssoit  sur  les  bords  de  la  mer,  et 
dont  les  tiges  rougeâtres,  au  nombre  de  cinq  ou  six  ,  bautea 
de  neuf  pouces  ,  étoient  garnies  de  feuilles  semblables  à  ceU 
les  du  lin,  petites ,  étroites  ,  longues  et  rangées  par  séries  ou 
lignes  ;  sa  fleur  étoit  blancbe ,  et  sa  graine  semblable  à  celle 
de  Torobe.  La  plante  entière  étoit  remplie  d'un  suc  laiteux ^ 
qui  produisoit  les  mêmes  effets  que  le  lait  des  plantes  précé-' 
dentés.  » 

^..''Le  TîthymalosheUoscopios^  ji  feuilles  analogues  à  celles  du 
portulàca  ou  pourpier^  mais  plus  menues  et  plus  rondes  ;  à  tiges 
au  nombre  de  cinq  ou  six,  rougeâtfts,  hautes  de  neuf  pouces^ 
gréle«  ,  pleines  d^un  sue  laiteux ,  et  terminées  par  des  bou-« 
quets  de  fleurs  dans  le  genre  de  ceux  de  l*anethon,  îjhelioscQ^ 
pios  croissoit  le  long  des  murailles  des  villes  et  dans  les  dé- 
combres. On  lui  donnoit  ce  nom  parce  qu'on  croyoit  que  sa 
cime  se  toumoît  toujours  vers  le  soleiL  Son  suc  et  sa  graine^ 
quoique  moins  actifs  que  les  autres,  s'employ^oient  égale- 
ment. 

'  S.^*  Le  TWiymahs  cyparissias  ,  à  tiges  hautes  de  neuf  pouces 
an  plus  9  rougeâtres ,  garnies  de  feuilles  pareilles  à  celles  àxk 
pin ,  mais  plus  tendres  et  plus  courtes ,  et ,  du  reste  ,  telle- 
ment semblables  qu'en  voyant  la  plante  on  auroit  dit  un  pin 
qui  ne  faisoit  que  sortir  de  terre.  C^est  ce  qui  lui  avoit  fait 
donner  le  nom  de  eypartsstas.  Il  étoit  laiteux ,  eomme  les  es-  , 
pècés  précédentes ,  et  en  avoit  les  vertus, 

6.^  Le  TUhymaios  dendroïdt^^  qui  croissoit  dans  les  lieux, 
pierreux  et  qui  formoit  une  touffe  grosse ,  surtout  vers  ses 
extrémités.  11  étoit  plein  de  latt  ;  ses  tiges  avoient  une  cou- 
leur rougeâtre ,  et  ses  feuilles  à  peu  près  la  grandeur  de  celles 
dW  petit  myrte  ;  son  fruit  et  sa  graitie  étoient  analogues  à 
èeux  du  ttlhymahs  mâle%  Cette  plante,  qui  devoit  ressembler 
il  un  arbre f  comme  l'exprime  son  nom  ,  avoit  encore  les 
mêmes  propriétés  que  les  autres  Uthyjnalos  ^  et  s'emplovoit 
des  mêmes  manières. 

7.®  Le  Tithymahs  phtiyphyUos ,  que  Diôficorîde  dît  ressem- 
bler au  phiomis-^  d^nt  les  racines ,  le  suc  et  les  feuilles  pur-^ 
geoîent  par  bas.  Pilé  et  jeté  dans  l'eau ,  il  faisoit  périr  les- 
poissons,  propriété  qui  lui  étoit  commune  avee  tous  les  ti-^ 
thymalos.- 

Après  avoir  traité  des  tîihyàialos  en  un- seul  ebapitrc> 
Dioscoride  passe  au  piiyusa  et  au  lathyris  et  il  fait  observ^JB* 
qu'oo.  classe  aussi  ces  plantes  avec  les  Hthymalos* 
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Pline  9  traitant  des  U'thymdlus  «  en  décrit  égalènient  sept 
espèces,  savoir  :  ie  tUhymalus  mâle<,  qa'il  dit  être  le  chamcias 
des  Grecs  ;  Je  myrsiniies  ou  caryies  ;  le  panUias  ou  iithymalk; 
VlieliQScopiof;  le  cyparissîas^  qui  avoit  des  rapports  avec  le  cy-* 
près  ;  le  platyphyUos^  dit  aussi  corymbetes  et  amygdalkes  f  dont 
les  feuilles  étoient  beaucoup  plus  larges  que  dans  les  autres 
espèces  9  et  semblables  à  celles  de  Tamandier  \  enfin  9  le  den-* 
drdide$y  également  appelé  copias  et  leptophylhs,  le  plus  rameur 
de  tous. 

Ce  qae  Pline  dît  de  ces  plantes  est  extrait  des  mêmes 
fources  où  DIoscoride  a  puisé  ;  car  leurs  descriptions  sont 
les  marnes.  Seulement  9  en  comu^ençant  la  description  du 
titliymalus  9  Pline  dit  que  le  tlfhymalas  est  Yherhalactaria  9  ou 
laçiariula^  et  lactuca  caprina  des  Latifis. 

^Galien  comprend  les  mêmes  plantes  sous  le  nom  de  U- 
fhymalos^  et,  confine  Discoride  et  Pltne,  il  dit  que  lelathy^ 
m  f  le  pUyiisa  et  le  peplius  9  en  sont  des  espèces ,  puisqu'ils 
ont  leSfmêmes-  vertus  et  qu^ils  donnent  aussi  un  suc  laiteux^ 

C^e^tànoseupharbeSyavoas-nous  dit  9  qu^on  rapporte  les 
iUhymalos  ou  tithymcdus  des  anciens ,  et  c'est  ce  qui  n  est  jpoint 
douteux,  quant  au  genre;  mais,  quaqt  aux  espères  9  c'est 
plus  embarrassant.  Voici  comment  Mattbiole  a ,  le  premier, 
rapproché  ces  plantes  ;  il  considère  Veuphorbia  chardcias 
comme  le  iithymalus  mâle  àes  anciens;  V eupliorbia myrsiniies ^ 
comme  le  Uihy malus  femelîe  ou  myruiniiês  ;  VeuphoMa  pantiiaSf 
comme  le  paralias  ou  paralùis^  ou  iithymalus  maritime;  Teu- 
phorbia  helioscopia  ,  comme  l helioscopios  ,  dit  aussi  heliosco- 
pium  ;  Vâupharbia  ryparissias  9  comme  le  iithymalus  cyparissias  ; 
Veuphorbia  dendroides^  comme  le  iithymalus  dendroides;  mais 
il  ne  parle  pas  du  titliymalus  platyphyllos  ;  ce  dernier  est  .'se- 
lon Fuchsius9  Veuphorbia  platyphyllos  9  et,  selon  Clusius,  Ce- 
«alpin ,  etc. ,  ïeuphorbia  hiberna*  Pline,  en  citant  le  ttihymalus 
dendroïdes ,  lui  donne  pour  synonyme  le  nom  de  leplophyl- 
(us.  Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'il  avoit  peut  -  être  en 
vue  Veuphorbia  ej^igua ,  que  Mat^hiole  représente  sous  la  dé- 
nomination de  tfthymalw^epiophyl/os^s Ans  (aire  aucun  parallèle; 

Toutes  les  espèces  d'«ii^Aor^es  que  nous  venons  de  citer,  et 
presque  toutes  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'à  Linnaeus  (  ex-* 
.çepté  Veup*  o/fif:inarum  ^  L.,  et  quelques  autres  espèces-,  gras-» 
ses  9  frutescentes  et  épineuses  »  analogues  9  appelées  euphor- 
lium  par  les  auteurs  ),  ont  été  désignées  par  les  noms  suiv- 
ra ns  :  tàhy malus ,  pityusa ,  apios^  peplis  •  chamo^styce  ei  laihyris, 
V,  ces  mots.  Tournefort  ne  conserva  que  le  nom  de  tiihyma^ 
lus  ,  changé  «par  Linnseus,  en  celai  à'euplwrbia  qui  a  prévalu* 
/Tournefort  avoit  noo^mé  ifthynialoidfs  ^  UQ  genre  ^ui  çqqi- 
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f  rendît  les  enphorbes  frûteseentes,  mais  fealUées  ,  dont  le 
calice  on  inrolucre  ésï  gîbbeux  et  semblable  h  un  petit  tâ- 
tons Ce  genre  tùhytnalotdès  a  pour  type  feupKorhiatlîhymaloîdes^ 
L. ,  qaî  est  le  ttihjrmaioiâes\  DHlen. ,  Elth.  pi.  288,  fig.  872  » 
Adanson  a  proposé  de  substîtaer  an  nom  Seuphorbia  celai 
de  iiihymaius  ;  mais  les  naturalistes,  ayant  aiiopté  la  diénpmi- 
Bat  ion  employée  par  Linnseos,  il  ^n  résulte  qull  est  exclus  de  ^ 
la  botanique. 

Noos  terminerons  cet  article  et\  faisant  remarquer  :i.®  que 
G.  Baufain  divise  sesUihymeJus  ,  en  sept  groupes,  qui  onl 
maintenant  pour  type  les  eupborbes  que.  nous  avons  citées 
comme  celles  des  anciens  ;  qnUl  porte  le  nombre  des  es- 
pèces £  vingt<-qaatre  1  parmi  lesquelles  figure  Vapocynum  ve* 
netum  ,  L.  ;  les  autres  espèce^  sont  de  véritables  Euphorbes 
ou  TiTHTHALES.  Son  Uthymtdus  iiiberosus  pu  Veùphorbia  apios  , 
n*est  pas  compris  dans  ses.  tiûiytnalus  ,  ni  plusieurs  espèces 
à^euphorbes ,  qui  sont  de%  iithymalus  pour  d'autres  botanistes, 
et  qu41  désigne  "paT  pHyusa  ,-pepius  ^  pepîiSf  huhyns  \  esula  et 
ehamascyce  ;  %,^  que  M.  Haxvorth  vient  de  diviser  les  eu** 
phorbes  en  neuf  genres  ;  savoir  :  ireisia  (  V,  ce  mot)  ,  dacty-* 
lanihes  ,  mtdusea ,  crepidaiia  (  Uthymaloîâts  ,  Tpumefort  ;  Pe* 
âilanihes^  Poit.  )  jgalaphœus  (  Ep  lûthyris  t  L*  )  9  ^^^o  p  anho-" 
phyllum  ,  et  tithymaluSp  (tN.) 

TITHYMALUS.  V.  Tithymalos.  (lw.) 

TITI.  Plante  du  Malabar,  figurée  par'Rbéede,  mais  dont 
les  parties  de  la  fructification  ne  sont  pas  encore  connues. 

(B.) 

TITI  DU  BRÉSIL  ,  de  d'Azara.  C'est  rOtnsTiTi  pro- 
prement dit  (  Simîa  jacchus  ,  Linn.)w  (desm.) 

TITI  DE  CARTHAGENE,  DES  INDES  et  du  Da- 
rien.  C'est ,  selon  M.  de  Humboldt ,  le  petit  singe  nommé 
PiNCHE ,  et  qui  appartient  au  genre  des  Ouistitis,  (desm.) 

TITI  DE  L'ORÉNOQUE.  C'est  le  Sagouiîs  saimim 
[  Simia  sciurea  ^  Linn.  ).  (DESM.) 

TITl-TIGRE.  M.  de  Humboldt  dit  q«e  c'est  le  nom 
donné  par  les  blancs  qui  visitent  les  Missions  de  rOrénoqiie, 
au  singe  ,  qu'ii  appelle  Acte  douroucouli  ,  dont. la  voix  a 
quelque  ressemblance  avec  celle  du  Jaguaiw,  ou  Grande 
Panthère  ,  de  ce  pays,  (de^m.) 

TITI  DE  TURBACO.  Petite  espèce  de  singe ,  du  genre 
des  Ouistitis.  C'estle  Pinche  (^iVmVïd5<f^w5)de  Linnœus, 

■  (DESM.) 

TITI  A.  Uetimxïfx^Observ,  zoolog.)  donne  ce  nom  à  un  genre 
d'oiseaux  dont  il  est  fait  mention  dans  le  seroml  Voyas^e  de 
LevaiMant,  tom.  3  ,  pag.  112  ,  et  qu'il  caraclà-rîse  ainsi  :  bec 
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fart  courbe  ;  pieds  ayant  deux  doigts  en  ayant ,  et  deux  doigts 
en  arrière;  qaeue  composée  de  plames  (lezîbles.  Cet  oiseau 
a  beaucoup  de  rapports  avec  les  coucous,  mais  ses  pieds  sont 
plus  robustes  que  ceux  de  ces  derniers,  11  se  tient  sur  le  tronc 
des  arbres,  et  frappe  les  écorces  avec  son  bec.  (desm.) 

TITIEN.  Deux  arbres  de  Tîle  d'Âmboine  ,  figurés  par 
Kumpliius ,  portent  ce  nom  ;  mais  le  manque  des  caractères 
tirés  de  leur  fructification  ne  permet  pas  de  les  rapporter, 
avec  certitude ,  aux  genres  connus!  (b.) 

TITIRE.  Espèce  de  lépidoptère  diurne,  du  genre  Satyre. 
F.  ce  mol.  (L.) 

TITIRI  ou  TRITRI.  Très-petit  poisson  qui  remonte  les 
rivières  des  Antilles  en  trpupes  si  nombreuses ,  que  les  eaux 
en  paroissent  noires.  11  est  tacheté  de  rouge ,  de  vert  et  de 
bleu.  Sa  chair  est  très-bonne.  On  dit  qu^on  le  trouve  aussi 
dans  la  Méditerranée ,  et  que  les  Italiens  rappellent  laUanni* 
On  ignore  à  quel  genre  il  ajppartient. 

Quelques  personnes  pensent  que  c'est  le  frai,  de  Tannée, 
de  toutes  les  espèces  de  poissons  de  mer  ou  de  rivière,  (s.) 

TITIT.  Cri  de  la  faweUe  à'hmr^  qui  a  donné  lieu  à  rap- 
peler ainsi,  (v.) 

TITMOUSE,  Nom  anglais  des  Mésaï^ges.  V.  ce  mot. 

(s.) 
TITOULIHUE.  Nom  d'un  arbre  laiteux  de  Saint-Do- 
mingue. On  ignore  k  quel  genre  il  appartient.  (B.) 
TITREC   ou    VITREC.    Noms   vulgaires    du  Mot- 

TEUX.  (v.) 

TITRIMBINÂ.  On  donne  ce  nom ,  à  Java  ,  à  la  Sali- 
corne LIGNEUSE.  (B.) 

TITTIUS  de  Rtimphlus.  V.  Cumçulu.  (ln.) 
TITYRâ.  Nom  latin  et  générique  de  la  B  égards.  F",  ce 
mot.  (v.) 

TIUM.  Synonyme  à''a$tragalus^  chez  les  anciens  Romains. 
Main4fenant,  les  botanistes  ont  un  genre  iium  établi  par  Mé-^^ 
dicus  et  adopté  par  Mœm^h ,  et  qui  a  pour  type ,  Vastragalus 
falcaius^  L.  oon  caractère  essentiel  est  donné  par  son  légume 
qui  est  polysperme  et  point  biloculaire  ni  semi-biloculaire , 
comme  le  légume  des  autres  astragales,  (ln.) 
TIUR.  Nom  suédois  du  Taureau,  (desm.) 
TlUTE.  Nom  du  Morse  ,  à  Tembouchure  du  fleuve  Ob , 
en  Sibérie,  (desm.) 

TIVËL.    Nom  donné  par  Adanson  à  une  coquille  de  la 
mer  d^ Afrique ,  qu'il  a  placée  parmi  ses  Tellines  ,  mais  qui 
doit  faire  partie  do  genre  V£;nu$.  C'est  la  Feniis  lucina  dç 
J<«inpaîus.  (b.) 
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TIVOUCH,  Oiseau  de  Me  de  Madagascar,  qui ,  suivant 
F laccourt ,  a  une  belle  huppe  sur  U  tête  9  et  le  plumage  noir 
et  gris.  C'est ,  selon  toute  apparence  ^  la  huppe  noire  et  blanche  ' 
dii  Cap  de  Bonne-Èspérance.  (s.) 

TI-YONG-THAN.  Espèce  de  Çynanque  (  Cynanchum 
inodorum  )  qui  croît  en  Chine.  (L^O 

TJAKKO.  Schréber  indique  sous  ce  nom  le  Macaque 

AIGRETTE.  (DESM.) 

.TJÉRRI.  r.  NoTi.  (^N.) 

T JONGINA,  Âdanson  donne  ce  nom  au  genre  hœekea  ^ 
d'Osbeck,  adopté  par  Linnœus,  Gaertner,  etc. ,  et  dont  une 
des  espèces ,  celle  décrite  par  Osbe(fk  ^  est  le  iîongina  des 
Chinois.  (l-N.) 

TJULÈN.  Nom  russe  du  Phoque  commun  ou  Veau 
MARIN,  (desm.) 

TJUTVA.  F.  Labbe  a  longue  queue  ,  au  mot  Ster^ 

COR  A  IRE.  (s.) 

TKAKj^iE.  Nom  hottentot  d^uh  cétacé  que  M.  Lacépède 
rapporte  à  l'espèce  de  la  Baleine  franche,  (desm.) 

TLACALLACATL.  Nom  d'un  Oie  sauvage  du 
Mexique,  (s.) 

TLACOOZLOTL.  T.  Tlalocelotl.  (s.) 

TLAHUELILOCA-QUAHUITL.  Selon  Hernandez, 
les  Mexicains  donnent  ce  nojxkj  qui  signifie  arbre  de  la  folie  ^  à 
Tarbre  qui  fournit  la  Gomme  CAiiAGNEyCmployée  autrefois  en 
médecine  comme  vulnéraire  et  résolutive,  (ln.) 

TLAI-THOM.  C'est  le  nom  que  I'Ananas  porte  en  Co- 
chinchine.  Il  croît  en  grande  quantité  dans  les  champs  et 
dans  les  jardins ,  et  quoique  ce  fruit  y  soit  fort  délicieux ,  on  • 
l'y  vend  à  vil  prix.  Une  variété  non  moins  agréable ,  mais 
verte  ,  à  chair  blanche  ,  est  appelée  thom-nêp.  (ln.) 

TLAI-XIEM.  Les  Cochînchinois  désignent  par  -  là  ,  la 
Casse  des  boutiqi^e$  (  Cassia  fistula  ).  (ln.) 

TLALOCELOTL.  Nom  de  I'Ocelot  ,  quadrupède  du 
genre  Chat,  au  Mexique,  (desm.) 

TLAM  DEEL  Nom  qu'on  donne  ^  en  Cochinchiiie  ,  au 
Perim  KAKU-VALLi  dcs  Malabarcs  ,  c'est-à-dire  ^  au  Mimosa 
scandens^  Lion.  (LN.) 

TLAMITZLL  Quadrupède  d'Amérique  ,  indiqué  par 
Nieremberg  ,  et  qui  paroît  ét^e  le  margay  ,  espèce  du  genre 
Chat.  F.  ce  mot.  (desm.) 

TLAMOTOTLL  Ce  nom  désigne ,  selon  Fernandez , 
un  Écureuil  de  la  Nouvelle-Espagne.  On  lui  a  rapporté 
on  écureuil  figuré  par  Séba,  et  qui  est  remarquable  par  sept 
bandes  blanches  longitudinales  qui  se  détacbeiit  $ur  le  fond 


Ï70  T  L  O 

bran-cendrë  da  dos.  Cet  aftimal  est  frôp  peu  eonnu  pouv 
qu'on  paisse  Tadmettre  dam  les  méthodes.  C'est  le  sciurus 
memcanus  de  Pednant  et  d'Erxlebeii.  (dEiiir.) 

TLAPALCOGOTLI.  Dëoommalîon  amérîcàîne  d'une 
petite  iowierelieqnè  les  méthodistes  ont  décrite  d'après  "WiU 
iughby  ,  et  donnée  comme  une  espèce  distincte.  Bonnini  en 
fait  une  variété  de  la  Tourterelle  Cocotzin.  F.  Tourte* 
RELLE  NAINE  et  CocoTZiN  ,  à  Tarticle  Pigeon,  (v.) 

TLAQUAGUM.  Quelques  au^urs  espagnols  ont  parlé 
des  Sarigues  ou  Dibelphes  ,  sous  cette  dénomination  mexi- 
caine, (s.) 

TLAQUATZIN.  Nom  mexicain  d'un  Sarigue. 

Le  Uaquatzin  épineux ,  dont  Hernsndez  fait  mention ,  est 

le  COEKDOU  A  GRANDE  QU^E.  (S.) 

TLATLAUHQUI.  Hernai^dez  donne  ce  nom  à  un  qua^ 
drupède  du  genre  des  Chats  ^  et  qu'on  ne  saurait  rapporter 
à  une  espèce  connue  ,  avec  précision,  (oesm.) 
(   TLATLAUSHQUI-OCELOTL.  T.  Tlalocelotl.  (s.) 

TLAUHQUECHUL.  C'est,  dans Fernandez  ,  la  Spa- 
tule a  Amérique.  V.  le  mot  Spatule,  (s.) 

TLAUHQUECHULTOTOTL  de  Fernande?,  est  le 
Pic  Ouantou.  V.  ce  mot.  (s.) 

TLEHUA  ou  TLEV  a.  Nom  brasîHcn^  du  Boa  bordé,  (b.)    - 

TLE-LANG-NGA.Les  Coehinfthiùois  nomment  ainsi  un 
Bambou,  le  plus  grand  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre. 
li  est  horriblement  hérissé  d'épines,  (ln.) 

TLE  NUA.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  à  un  Bambou 
dont  les  entre-nœuds  sont  très-longs.  Les  naturels  les  rem- 
plissent d'étoupes  imbibées  d'huile  ,  et  s'en  font  ainsi  des 
torches.  Loureiro,  sans  affirmer  que.  ce  Bambou  soit  une  . 
espèce  particulière ,  le  nomnfie  arundo  fax.  On  le  trouve  aussi 
aux  Moluques.  (ln.) 

TLE  RI.  Espèce  de  Bambou  qui  croît  en  Cochinchine 
(  arundo  agresUs  ,  Lour.  ) ,  dont  le  tronc  est  fort  épineux ,  et 
le  bois  presque  incorruptible.  On  l'emploie  dans  les  construc- 
tions^des  maisons.  On  fait  des  haies  excellentes  avec  cette 
plante  qui  ne  peut  être  qu'une  variété  à\\  BàMBOU  ordi- 
iïaire.  (ln.) 

TLEVA.  F.  Tlehna.  (s.) 

TLE  VUON.  Nom  d  un  Bambou,  en  Cochinchine.  (ln.)  _ 
.    TLILOCOTEQUILLIN     ou     QUAUHTECHAL-^ 
LOTL  THLILTIC.  Ecureuil  figuré  par  Hernandez ,  et  que 
Brisson  rapporte  à  IVspèce  de  I'EcuHeuil  noir,  (desm.) 

TLOTLl,  Nom  mexicain  à\iQ  faucon  que  Brisson  rap- 
porte au  Faucon  noir,  (v.) 
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^  TMËSÏIPTERIS,  Tmesîpleris.  Genre  ëlablî  par  Desvaux, 
luir  une  plante  qui  avoit  été  rangée  parmi  les  Lyo'POOes. 
Il  ne  diffère    pas  du  P«ij.oton;    du  B^rnhardië  et  de 

Ja  Hf OFFMANNE.  (B.) 

TOAD-STONE  ou>i^/Te  de  Crapaud.  C'est  le  nom  que 
les  Anglais  donnent  4  une  roche  amygdaloïde,  qui  se  trouvé 
principalement  dans  le  Derbyshire.  Les  opinions  ont  été  par- 
tagées sui^  Torigine  de  cette  roche,  et  Pont  rendue  célèbre  dans 
la  géologie;  son  gisement  a  éié  observé  avec  attention  par  des 
naturalistes  très- instruits  ,  et  les  uns  ont  pensé  que  c'étoit 
tine  lave,  d'autres  que  ç'étoit  une  roche  de  transition  ,  c'estr 
à-dire ,  de  cette  classé  de  ^ei^rains  intermédiaire  entre  les 
terrains  primitifs  et  les  terrains  secondaires  anciens  ,  siheu»- 
reusement  établie  par  Werner.  Lesgéologues  et  les  ©bservai- 
leurs  modernes  sont  de  cette  dernière  opinion  ,  qui  se  trouvé 
appuyée  par  l'analogie  qui  existe  entre  cette  roche  et  les  au* 
très  roches  de  même  nature  qu'on  observe  ailleurs. 

Le  iofid'Stone  est  du  nottibr«  de  ces  roches  que  Werner 
nomme  mandeistein^  c'est-à-dire,  amygdaloïdes ,  et  rentre 
dans  l'espèce  de  roohe  décrite  dans  ce  dictionnaire  sous  le 
nom  de  spitUte,  V.  Tome  29  ,  p»  373  ,  et  par  conséquent  se 
classe  avec  les  varioUtes  du  Drac^  qu  on  a  crues  aussi  d^origine 
volcanique ,  et  qui  ne  le  sont  pas. 

Le  toad'sione  est  une  roche  amygdaloïde  ,  d'un  aspect  ter* 
reux  ou  argileux,  d'une  couleur  obscure  ,  et  qui  contient  des 
noyaux  de  chaux  carbonatée  lamellaire ,  depuis  le  plus  pe~ 
tit  volume  jusqu'à  la  grosseur  d'un  pois.  Il  y  en  a  plusieurs 
variétés  auxquelles  on  a  donné  des  noms  particuliers  :  quand 
il  est  tendre  et  noirâtre  9  on  le  nomme  Ùlak-cla^,  argile 
poire;  Celui  qui  est  terreux  ,  d'une  couleur  verdâtre,  et  par- 
semé ou  de  points  blancs  de  chaux  carbonatée  ,ou  de  glo» 
bules  noirâtres f  se  nomme  channel  on  ca^ ^  dire  (^  merde -de^ 
chai).  Il  y  a  aussi  du  oad-^^tone  de  couleur  de  brique  et  tout 
parsemé  de  petites  masses  irrégulières  de  terre  verte  analo-* 
gue  à  U' terre  verte  de  Vérone,  de  la  grosseur  d'ua  grain 
de  chenevis ,  entremêlée  de  quelques  petits  globules  de  chaux 
carbonatée  spathique.  Cette  matière  verte ,  et  la  structure 
du  ioud-sione  qui  présente  souvent  des  cavités  et  des  vides 
(dus  à  la  destruction  des  noyaux  calcaires  ou  terreux 
qu^il  contenoit),  et  qui  lui  donne  l'apparence  de  lave's  bour- 
soufflées,  ont  peut-être  fortement  contribué  à  le  faire  re- 
garder comjne  un  produft  volcanique  ;  en  effet,  ces  deux 
caractères  lui  sont  communs  avec  les  amygdaloïdes  de  Fe-* 
roé,  d'Islande,  du  Vicentin,  du  Tyrol,  de  l'Etna  ,  qui  ont 
dU^si  l'aspect  terreux ,  et  c[ui  renferment  de  la  terre  verte  et 
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âa  calcaire  spathîqae,  outre  les  minéraux  dirers  comprîisr 
autrefois  dans  la  classe  des  zèoUthes, 

Ces  amygdaloïdes  sont  considérées  comme  des  laves  qui 
ont  subi  une  sorte  d^altérktîon  intérieure  qui  leur  a  fait  per- 
dre leurs  caractères  délaves;  elles  se  trouvent  classées  (F.  Part 
Boches)  parmi  lesbasanites,  les  vakites^etc.  Beaucoup  de  na^ 
turalistes  leur  refusent  une  origine  volcanique,  jet  les  con*. 
aidèrent  encore  comme  des  roches  de  transition ,  les  dé-* 
signant  par  trapps  amygdaldides  de  transkîon;  alors  la  rocbe 
ioad'sione  diXXTOii  de  grands  rapports  avâc  ces  amygdaloïdes; 
mais  aucune  ne   seroit  volcanique.    Cette  question    sera 
long  -  temps  sans  réponse  affirmative  ;  car  nous  n'avons  ab* 
solument   pas  d'exemples  d'un#  vraie  coulée  de  laves  amyg^ 
daloïdes  de  cette  nature  ,  et  le  gisement  du  ioad-stone  n^offre 
rien  qui  puisse  y  faire  croire  ;  ajoutons  encore  qu'il  est  pos- 
isible  que  la  base  du  ioad-stoneso'it  de  l'amphibole  ,  tandis  que 
la  base  des  amygdaloïdes  citées  paroît  être  le  pyroxène  ; 
ce  qui  établiroit  une  distinction  parfaite. 

Voici  comment  Ferber  es^ose  le  gisement  du  toad-sione  : 
On  trouvera  dans  les  mémoires  de  Deluc,  de  Faujas  9  de 
Mawe  ,  et  dans  les  mémoires  de  la  Société  de  géologie  de 
Xiondres  ,  de  plus  amples  détails  9  si  toutefois  l'on  veut  pren< 
dre  une  connoissance  plus  étendue  de  cette  roche. 

£n  allant  de  Derby  vers  le  Nord  y  on  monte  insensible- 
ment.et  l'on  arrive  à  la  partie  la  plus  élevée  du  pays  9  qu^oa 
toomme  le  Peack  ou  Pic.  C'est  dans  cette  contrée  que  se  trou- 
vent les  mines  de  plomb  du  Derbyshire  ,  fameuses  par  leur 
richesse  et  la  beauté  des  minéraux  qu'elles  produisent. 

Ce  local  est  maintenant  inégal  et  montueux;  mais  oa  re« 
connott  que  ce  fut  jadis  un  terrain  non  interrompu  ,  quoique 
plus  élevé  que  les  contrées  environnantes.  Ce  sont  des  af- 
faîssemens  prodigieux  qui  ont  produit  les  dépressions  et  les. 
inégalités  actuelles ,  ainsi  qu^il  est  aisé  de  s'en  assurer  en, 
descendant  dans  les  ravins  fies  lieux  les  plus  bas  ,  où  l'on  est 
frappé  de  l'analogie  complète  qui  se  trouve  entre  les  cou- 
ches affaissées  et  celles  qui  sont  demeurées  sur  la  hauteur. 

Le  terrain  qui  compose  cette  masse  élevée  du  peack  est 
formé  de  neuf  couches  énormes  de  matières  pierreuses  bien 
distinctes  les  unes  des  autres,  savoir,  une  de  grès^,  une  de 
schiste,  quatre  de  pierre  calcaire  ,  qui  alternent  avec  trois^ 
couches  de  ioad-stone;  leur  épaisseur  totale  est  de  plus  de 
600  yards  ou  verges.  (  Observez ,  à  l'égard  de  cette  mesure, 
qu'il  s'est  glissé  une  erreur  typographique  dans  les  écrits  de- 
quelques  naturalistes,  où  au  lîeu  du  moi  yard  qm  est  employé 
par  Ferber ,  on  a  mi»  partout  le  root  piedj  ce  qui  fajt  une- 
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diffërence  de  deux  tiers  dans  les  quantités,  attendu  qatï^arè 
on  verge esi  VLue  mesvLTe  d^ environ  trois  pîéds.  Ainsi,  Tép^is- 
Seur  totale  des  différentes  couches  du  peack  est  de  i8o<> 
pieds  au  Heu  de  600.  )  Elles  se  succèdent  dans  Tordre  sui-. 
vant ,  en  commençant  par  la  superficie  : 

i.o  Un  massif  de  ^r^s,  semblable  à  celui  des  houillères  f 
dont  Tépaisseur  est  très-variable  ;  la- moyenne  est,  suivant 
IWhiteburst,  d'environ  120 yards  (366  pieds). 

2.^  Un  schiste  noir ,  écailleux  ,  bitumineux ,  parfaitement 
semblable  à  celui  qui  couvre  les  couches  de  charbon  de  terre 
des  environs  du  peack.  Son  épaisseur  est ,  suivant  Ferber  » 
de  i4>o  à  i5o  yards  (4^0  à  4^0  pieds  ). 

3.®  Première  couche  à& pierre  calcaire  noire  9  d'une  odent 
fétide  ,  véritable /?icrrtf£fe^or^.  Aux  environs  de  Whîster  elle 
n'offre  aucun  vestige  de  corps  marins ,  mais  près  d'Ahfort 
elle  est  remplie  de  coquilles  et  de  madrépores  ;  on  y  a  même 
trouvé  l'empreinte  bien  conservée  d'un  crocodile.  L'épais- 
seur de  cette  couche  varie  de  35  à  5o  yards  (d'environ  ico  à 
i&o  pieds). 

4'  Première  cquche  de  ioad-sione,  dont  l'épaisseur  e£lt 
très-inégale  ;  dans  un  endroit  ell^  est  de  i4  à  16  yards  (  4o 
à  5o  pieds  ;  dans  un  autre  elle  est  de  4o  yards  (  lao  pieds); 
dans  un  troisième  elle  n'est  que  de  trois  yards  ;  et  enfin  dans 
lin  quatrième  ,  on  a  percé  un  puits  jusqu'à  160  yards  (près 
de  5oo  pieds) de  profondeur,  sans  avoir  pu  la  traverser. 
'  5.^  Seconde  couche  Ae  pierre  calcaire ,  dont  l'épaisseur  est, 
suivant  Whitehur^,  de  a5  fathom  ou  toises  (i5o  pieds). 
Elle  est  d'une  couleur  grise ,  et  contient  beaucoup  de  co- 
quilles et  de  madrépores. 

6.^  Seconde  couche  de  ioad-storu ,  dont  l'épaisseur  est  de 
46  yards  (environ  i4o  pieds);  celui-ci  est  plus  compacte 
que  le  premier ,  et  ne  renferme  aucune  cavité.  Dans  queI-« 
ques  endroits  il  passe  à  l'état  d'argile  tendre. 

7.^  Troisième  couche  Ae pierre  calcaire;  son  épaisseur  est  de 
70  yards  (  environ  200  piedsl  ) 

8.*  Troisième  couche  dé  toad-sione  ;  son  épaisseur  est  de 
as  yards  (66  pieds).  En  général,  il  est  semblable  à  celui 
des  couches  .  supérieures  ;  dans  la  mine  de  Hubber-Dale  il 
est  d^'ùne  couleur  verdàrre  ,  parsemé  de  petits  rognons  d'ar« 

Î;ile  noire,  et  n'a  que  là  consistance  d'une  argile  molle:  oa 
uî  donne  lé^nom  de  channd, 
9."*  Enfin ,  une  quatrième  couche  de  pierre  calcaire ,  dont 
jusqu'ici  l'épaisseur  n'est  pas  connue  :  on  Ta  percée  jusqu'il 
4.0  fathom  (  environ  240  pied#  )  sans  l'avoir  traversée. 

Tous  ces  grands  massifs  de  pierre  calcaire  et  de  ioad-stone 

font  chacun  àxyis,i&  en  plusieurs  a^sii^es  par  des  couches  d'at!! 
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gîle  ou  àt  schiste  qui  ont  depuis  quelques  pôùces  jus^^li  ^4' 
tre  pieds  d'épaisseur. 

Voici  iiiaintènant  le  fait  le  plus  singulier,  c^est  que  les 
couches  àt  pierre  calcaire  sont  traversées  dans  toute  leur 
épaisseur  par  de  nonobreux  et  puissans  fiions  de  mine  de 
plomb  ,  de  zinc,. etc.,  tous  parfaitement  réguliers,  accompa- 
gnés de  leurs  salbandes,et  qui  ont  jusqu'à  vmgt  pieds  d^épais^ 
;seur.  Chacun  de  ces  filons ,  soit  que  sa  situation  se  trouve 
yertîcale  ou  inclinée,  la  conserve  dans  les  différentes  cou- 
ches àe  pierre  cû/!cû/rtf  qu'il  traverse  ;  mais  il  est  interrompu 
tout  net  par  les  trois  couches  de  ioadrstone  ;  celui-ci  ne  con- 
tient ni  minerai  ni  indice  de  filon  ;  et  ce  n^est  que  Texpé-* 
rience  qui  a  appris  qu'il  faut  le  jpercer  d'outre  en  outre  ^ 
quelqu'épais  qu  il  soit ,  pour  retrouver  ,  dans  la  couche  cal- 
caire suivante  ,  la  continuation  du  méiiie  filon  ,  qu'on  pour- 
suit ainsi  jusque  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  qua- 
Irièiiie  couche  calcaire,  malgré  les  trois  énormes  interrup- 
tions qu'il  a  éprouvées  de  la  part  du  toad-stone. 

Ces  filons  présentent  encore  un  autre  phénomène,  c^est 
qu  ils  continuent  depuis  la  couche  snpérieure  de  pierre:  cal- 
caire jusqu'au  jour ,  à  travers  Les  deux  massifs  de  schiste  et 
de  grès  ;  mais  dans  cet  espace  ,  qui  est  d'environ  270  yards 
(  à  peu  près  700  pieds)  ,  ces  filons  ne  contiennent  absolu- 
ment que  des  matières  pierreuses.  Ils  ne  sont  productifs  en 
minerai  que  dans  la  seule  pierre  calcaire. 

L'on  ne  peut  douter,  d  après  cette  description  du  ^!$e« 
ment  du  ioadrsione ,  que  cette  roche  ne  soit  un  jproduit  se- 
condaire ;  mais  cette  roche  secondaire  est  accompagnée 
de  pierre  calcaire  noire  fétide  ,  de  grès  on  psammlte  ,  de 
schiste  bitumineux  dont  l'origine  y  quoique  seconiiatr^  ^ 
est  des  plus  anciennes ,  et  caraetériae  les  formations  de 
transition;  ainsi  donc,  les  couches  de  ioad  -  sione  qpi  se 
trouvent  en-dessous  des  couches  de  grès  et  de  schistes  ,  sont 
d'une  formation  contemporaine  à  celle  des  couches  calcai- 
res coquillères^,  avec  lesquelles  elks ,  alternent  ;  et  partou5 
les  fossiles^ue,<eontiénnent  ce$  couche» ,  on  recoiinoît  wn  cài-^ 
paire  trcs-ancien  et  marin. 

Le  ioad-  stoné  pouvoit  donc  avoir  une  origine  sQUSrma- 
rine  ;  hypothèse  qui  ne  prouve  pas  ,  oonune  elle  ne  détruit 
pas  non  plus  l'opinion  qui  suppose  une  origine  volcanique  i 
cette  roche  ;  opinion  qui  est  celle  de.  Witbehurst,  Pearson, 
Deluc,  Patrin»  Faujas  ,etc.  Ce  dernier  naturaliste  s'exprime 
ainsi^sur  le  toad-stone ^  dans  son  voyage  en  Angleterre, en  par- 
lant d'une  île  qui  ae  trouve  dans  une  petite  rivière  du  Peack. 

«  iNous  reconnûmes,  dit-il,  qu'eue  n'étoit  absolument 
«  composée  que  de  toad-sfooe  d'un  brun  noirâtre,  plein  dt 
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a  giol)u]es  ie  spatli  calcaire  d«DA  quelques  parties ,  tandis 
«  que  d'autres  en  ont  nuMiis  oa  en  sodI  entièrement  dépour- 
«  vues.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remar^aablt^  c'eU  que  la  prê- 
te mière  couche  »  la  couche  supjérieare  de  iBôâ-sUme^  qeii  a 
«  deux  pieds  let  demi  d'épaisseur,  offre  dès  emplaeèmeos 
«  où  la  pierre  €5<  coi^gurée  em  pristnBSy £inbnne  Vidée  lapfiii 
«  exacte  d'une  pedie  chaussée  bmsmàiipie.  Ce  quil  y  a  d^éibnnani 
«  encore  f  c^ est  que ,  comme  on  itouoe  çueUpi^ois  deaBhskirtt^  Eff 
«c  BOULES  à  càté  de^  pn'mM»^  de  ntémeici  Utoad^stime afeate  tau* 
«  tes  ces  formes  :  ces  boules  sont  en  couchés  concèhirifueSf  et  si 
«  délitent  par  feuillets  ^  é  T-eecemple  des  Sasaltê»  en  boules.., 

«  Il  faut  conFcnir  ,?aîpute  Fau^ ,  qmeriêU  n'a  nattant  Tap^ 
R  parence  volcanupie  q^e  ceftte  petite  île -46  timd-sl&fte  ;  car 
«  Ton  voit  ici  d'une  p^t  uo  fil^nde  cette  matière  ^ui  a  ^l'- 
if ques  rapports  aoecun  courçmt  de  lùQe;  on  le  voit 'traverser  la 
u  rqche  calcaire  ,  .s'enfoiM^er  ensuite  j  et  dts|ifaiiottre  dans  la 
«  petite  rivière  deWye,-âe  manière  à> faine' croire  qu'il  à 
ce  donné  naissance  à  cette  île  co^nposée- d'une  matière'^' a  . 
«  la  couleur  et  P aspect  de  çertàinfis  laves  criiSéei  dt pères ,  dans  les 
ir  parties  où  les  globules  de  spath  cadjcasraroiit  été  détruits , 
a  et  qui ,  en  outre ,.  est'  oonfigurée  ea  pnsntes  et  en  boules  ». 
(  Voyage  en  Angleterre ,  t.  1 1 9  p.  353  et  suiv.  ) 

Mais  les  faits  allégués  dans  ce  passage^  en  faveur  de  la 
Tolcanicité  du  toad-stone^  n^en  sont  pas  des  preuves  déci-* 
sives  ;  car  presque  toates  les  rdcbes  €!^s%é^%  soûs  le  nom  dé 
trappf  et  qui  ont  un  ti96u  howogène  ofiit^t  lesinaéliiés  phé^^ 
nomènes  ;  c'est-à-dire ,  des  pristnes.^  est  des^  kot|li&s>  éeaillleu*- 
htti.  La  Corse,  qui  n'a  rien  de  vnkaniqoe,  présente  des 
exemples  de  roches  en  prisme  et  en»  boules".  Oh  trouve 
dans  ce  passage.de  H.  Faujas,  que  les  sciences  viennent  de 
perdre,  la  preuve  matérielle  de  la  foranatidii  cônlemporaîne 
du  toad'Stone  et  dupaicaire  marin  avec  lequel  il  est  associé. 

On  n'observe  aux  ^vircns,. du  Peack^  étdMs'te  D^rbys^ 
hire  ,  rien  qu'on  pqisse  pr^adre-  po^r  un  voldan  eu  même 

Îionr  des  vei^tig^Âc;  v^canv  aussi,  les  VUoaéistes  qui  veu- 
ent  trouver  dans  le  toad-stone  un  produit  du  feu ,  'sdnt'«-  ils 
forcés  d'établir  qa^il  a  été  vt>mi  piar  uiî  i^olcmn^som-^marin^  et  de 
s'appuyer  sur  des  exemples  tout  aussi  certains.  V.  AiM^Vti^Alo'^- 
JDES,  LaV£S«  M^^Mi^TEIN  ,.RQCBe,  Tsii]iki]!r,  TA'A^p.(én;) 

TÛÂN-tTAO.  lAom  tsaehinehiBois  de  l^es^^e  dé  nerprun 
qVon  nomme  SoAKr'^SM)  en  Chine.  V.  oeméf.  (iLn:) 

TOAN  TU<;)K&.  Espèce  djeCtiQiTEASi'  qui  cr6ft  en 
Chine  ;  Lonreiro  la  rapporte  au  pjmaiês  Mekênp.  L.  (ln.) 

TOA&Qu  XQVS.  Espèce  de  Chîqu&ou  d'AcARinE.  K 
ces  jpQOts,  (if.) 
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TOB  ACTLl.  Nom  d'un  Héron  du  Mexique.  Kce  mot. (v.1 

TOBAQUE.  Nom  d'une  linote  d'Afrique.  V.  rarlicle 
Fbingille  ,  page  210.  (s.) 

TOBERA»  V.  TOB  IRE.  (ln.) 

TOB  ION.  Dans  quelques  éditions  de  Dioscorîde ,  on 
dit  que  le  nom  de  tobion  désignoit  lé  Stosbe.  V,  ce  mot.(LtT.) 

TOBIRE,  Ibèira.  Arbuste  de  la  Chine  ^  qui  avoit 
d'abord  été  placé  parmi  les  Fusains  ,  dont  on  a  formé  un 
genre  et  qu'on  a  j  en  définitif,  réani  aux  Pittospores.  Il  se 
cultive  dans  nos  îardins.  (b.) 

TOC  AN.  F".  Toucan  A  gorge  blanche,  (s.) 

TOCAN.  On  appelle  ainsi  les  Saumons  de  moins  d'un  an. 

Il  paroît  aussi  qu'on  donne ,  dans  d'autres  lieux,  le  même 
nom  à  un  autre  poisson  du  même  genre  ^  mais  dont  on  ne 
peut  fixer  l'espèce.  F.  au  mot  Salmone.  (b.) 

TOCANIlOA.  Les  Madégasses  appellent  de  ce  nom 
ma  fruit  qui  donne  la  mort  aux  chiens.  Il  est  possible  que  ce 
soit  celui  4'«m  Strychnos.  (b.) 

TOCCHI  et  TOCHETTI.  Noms  que  portent  en  Sicile 
les  cendres  de  soude,  (ln.) 

TOCHINGO.  C'est  ainsi  que  les  Hurons  nomment  là 
Grue,  (s.) 

TOCK.  F.  le  genre  Calao,  (v.) 

TOCKAYE  ou  TOCQUET.  Espèce  de  Gecko  du 
royaume  de  Siam  ,  qui  ne  diffère  peut-être  pas  du  Gecko 
glcmduleuoGiVEL^h  qu'on  ne  connoit  que  fort  incomplètement. 
Son  nom  exprime  son  cri.  (b.) 

TOCO./Ramphatos  toco.  )  V.  Toucan. 
,    TOCO.  Synonyme  4e  Tocokaye.  (b.) 
.    TQCOCO.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guiane  donnent 
au  Çaénicoptère.  V,  ce  mot.  (v.) 

:   TÔÇOCO ,  Tococa.  Genre  de  plantes  établi  jpar  Aublet  9 
mais  depuis  réuni  aux  Mélastomes.  (b.) 

TÔ  COLIN,  r.  le  genre  Troupiale.  (v.) 

.  TÔCOQUITO.  Petit  oiseau  inconnu  des  côtes  de  la  mer 

do  -Sud.  (V.) 

TOÇOT-GUEBIT  ouFocot-guebit.  Arbre  d'Amérique 
jclté  p^  Fragose  et  par  Ciusîus  dans  ses  notes  sur  Monar^^ 
dès  9  avec  le  bois  duquel  les  Américains  faisoient  deà 
Idoles.  On  recueilloit  sous  son  écorce  ime  résine  plus  blan- 
che que  l'encens  9  et  qui  le  remplaçoit*  Les  no^is  de  cet 
arbre  signifient  :  bois  souhaité  ^^  lias  du  désir  ^  suivant  les  au- 
teurs cités  plus  haut;  mais  il$  ne  disent  point  en  quelle  langue  : 
il  est  probable  que  c'est  en  mexicain.  Le  Tocoi-Guébit  est 
placé  par  C«  Baubin  (Pin.  43)  à  la  suite  des  peupliers  ;  il  1^ 
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flësîgne  par  arbor  popub  similis  resinosa  ,  et ,  immédiatement 
après ,  il  met  un  autre  arbre  qu41  n^a  connu  que  par  la  des-r 
cription  des  voyageurs,  et  qui ,  à  lem*  d  re ,  fournit  la  résine 
de  tacamahaca;  mais  par  la  synonymie  que  donne  C.  fiau- 
hin,  on  voit  qui!  a  confondu  deux  plantes  ensemble  ,  dont 
une  des  Indes-Orieniales  est  le  colophyllum  iuophyilum  ,  ou 
caiaSaà  fruit  rond^  qui  donne ,  à  Madagascar,  la  résine  ta- 
camahaca^ selon  Lamarck.  L^aulre  plante  seroît-elle  le  po-r 
pulus  tacamahaca  de  Miller  P  C^est  ce  que  la  description  du 
fniit ,  par  Monardès  et  Fragosc ,  ne  permet  pas  de  croire. 
En  effet ,  selon  eux,  c'est  un  fruit  de  la  même  couleur  que  la 
phoinc  ,  ce  que  ne  présente  pas  le  fruit  du  peuplier  en  ques- 
tion; ils  avancent  que  c^est  de  cet  arbre  qu'on  retire,  dans 
la  Nouvelle  -  Espagne ,  la  résine  tacamahara ,  et  nous  sa- 
vons  qu'au  Mexique  9  on  extrait  le  tacamahaca  du  peuplier 
ci-dessus  nommé  ,  qui  est  le  populus  halsamifera ,  L. ,  et  que 
sa  résine  est  appelée  baume/à^o/  ou  tocot.  Il  sembleroit  donc 
que  ce  peuplier  se roit  le  tocot^guébit.  on  Jocot-gueLit  ^  et  nulle- 
ment Tun  des  arbres  que  C.  Bauhin  croyoit  fournir  le  iaca* 
mah  aca.  (ln.)  '   " 

TOCOYENNE  ,  Vcrania.  Arbrisseaux  tétragones  ,  à 
feuilles  opposées , pétiolées  ,  lancéolées,  pointues,  entières, 
glabres,  accompagnées  de  stipules,  et  à  fleurs  jaunâtres, 
très-suaves ,  disposées  en  tête  terminale  ,  qui  forment  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
rubîacées. 

(^e  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  âents;  une 
corolle  hypocratériforme ,  à  tube  très-long ,  à  limbe  divisé 
en  cinq  lobes  aigus  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  sur- 
monté d'un  disque  cbarnu  ,  et  terminé  par  un  style  velu 
en  massue  et  à  stigmate  bilabié  ;  une  baie  k  deux  loges 
et  à  plusieurs  semences  noyées  dans  une  substance  visqueuse. 

Un  de  ces  arbrisseaux  croît  sur  la  c6te  d'Afrique,  et  Tau- 
tre  à  Cayenne.  (B.) 

TOCQUEÏ.  V.  TocKAYE.  (s.) 

TOQKO.OdonUfphorus.WitWU  Tetrao^Gm.\  Pi?iYZ/«,L'ath. 
Genre  de  Tordre  des  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Num- 
PÈDES.'^.  ces  mots.  Caractères:  bec  glabre  à  sa  base  ,  très-ro- 
l>usle,  gros,convexe  en  dessus  et  très-comprimépar  ses  côtés; 
jmandibule  supérieure  voûtée  et  très-crochue  vers  son  extré- 
mité; rinférieure  droite  ,  plus  courte  et  bidéntée  sur  chaque 
bord  vers  sa  pointe  (i)  ;  narines  gramies  ,  couvertes  et  bor- 
dées d  une  membrane  ;  langue  charnue  ,  entière ,   large  , 

^*^»—  ■  ■  ' — — ^— — —    I        ■■■«lia  I  >iii    j  I  I  I       I      ii»-..»^»!  I Il  II». 

(i)  C'est  par  une  iaute  typographique  qu*a  Tarticle  Tocao^au  mot  Orni- 
thologie, Ton  a  mi?  mandwule  supéjrieure,  bidcntcç  au  ii<^u  de  riiilcrieure. 
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moyenne  ;  yem  eotoarés  d'une  peau  nue  prolongée  jnsqti^atà 
-bec  ;  tarses  robustes  9  lisses  ;  quatre  doigts ,  trois  devant  y 
réunis  à  leur  base  par  une  membrane >  un,  derrière  ,  por-> 
tant  à  terre  sur  son  bout  ;  ongles  un  peu  voûtés,  ovales  , 
presque  obtus  ;  ailes  concaves ,  arrondies  ;  la  première  ré-- 
migc  courte  ;  les  cinquième  et  sixième  les  plus  longues  de 
toutes;  queue  arrondie >,  courte,  inclinée  ,  formée  de  douze 
rectrices. 

Ce  genre  n'^est  composé  que  d^une  seule  espèce  qui  diffère 
trop  des  perdrix ,  des  cailles ,  et  particulièrement  des  co- 
i!r>i5,  pour  ne  pas  Tisoler  ;  en  effet ,  il  suffit  de  comparer  son 
bec  à  celui  des  derniers  pour  s'en  convaincre  ;  car  un  bec 
grand  ,  gros ,  très-comprimé  par  les  cftlés  ,  dont  la  partie 
supérieure  présente  un  crocbet  allongé,  presque  pareil  k 
celui  des  perroquets ^  et  dont  l'inférieure  est  munie  de  deux 
dents  très-visibles  vers  son  extrémité,  s'éloigne  beaucoup  de 
celui  des  colins ,  qui  est  court  et  entier;  de  plus ,  les  tocros  ont 
le  tour  de  rœil  et  le  lorum  couverts  d'une  peau  nue  ,  tandis 
que  ces  mêmes  parties  sont  parfaitement  emplumées  chez 
les  colins.  Les  deux  dents  ne  sont  pas  visibles ,  il  est  vrai , 
quand  le  bec  est  fermé  ;  donc  ,  le  directeur  de  la  société  des 
sciences  de  Harlem  dira  qu'on,  ne  doit  pas  y  avoir  égard  ; 
une  pareille  conséquence  est  bien  digne  de  ce  profond  mé- 
thodiste hollandais. 

Le .TocRO  ROUX ,  Odontaphorusrufus^WitiW ;  Perdix gmanen- 
m  y  Lath.  l'ocro ,  est  le  nom  que  les  naturels  de  la  Guiane 
ont  imposa  à  cet  oiseau;  mtot ,  -dit  BuCfon  ,  qui  exprime 
assez  bien  son  cri.  Nous  devons  à  Sonnini  une  connoissance 
exacte  de  son  genre  de  vie  ;  Itsiocros^  dit  M.  Yirey,  son  sa* 
Tant  collaborateur ,  diaprés  les  observations  de  Sonnini , 
ressemblent  beaucoup  aux  perdrix  ;  ils  en  diffèrent  toutefois 
par  des  habitudes  particulières^  ils  se  perchent  sur  les  branches 
basses  des  arbres,  comme  tous  les  oiseaux  terrestres  et  même 
aquatiques  de  la  Guiane  ^  afin  d^éviter  lesserpens  et  les  qua< 
drupèdes  féroces  dont  la  terre  est  peuplée  ;  ils  y  font  aussi 
leur  ponte  ,  que  Ton  dit  être  de  douze  à  quinze  œufs  toui 
blancs.  D'ailleurs,  ces  oiseaux  ne  montent  qu'à  regret  sur 
les  arbres,  et ,  par  la  seule  nécessité  ,  lorsque  l'obscurité  de 
la  nuit  les  y  oblige.  l>e  même  que  nos  perdrix,  ils  vivent  en 
compagnies,  et  se  rassemblent  en  s'appelant  par  des  cris^ 
comme  celles-ci.  Nous  verrons ,  par  la  suite  ,  que  si  Tha- 
bitude  de  se  percher  et  de  se  nicher  sur  les  arbres  est  com- 
mandée par  la  nature  même  du  terrain  ,  il  en  est  tout  autre* 
ment  au  Paraguay,  où  se  troui^c  la  même  espèce ,  ou,  au 
moins ,  une  race  très-voisine. 

Lt%  tocros  de  la  Guiane,  que  j'ai  vus  en  nature ,  ont  dix 
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pouces  de  loùgaear  totale  ;  le  dessus  de  la.  tête  d'an  brun 
tirant  au  rougeâtre,  poinlillé  de.  noir  et  de  roussâtre  ;  les 
joues  et  la  gorge  d^un  roux  foncé  ;  cette  couleur  tend  à  Po^ 
rangé  sur  les  parties  postérieures ,  et  est  variée  de  raies  trans-i- 
.  versales  jaunâtres  9  plus  nombreuses  chez  des  individus  que 
chez  d'autres  ;  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  sont  gris 
et  variés  de  blanc  et  de  roux;  le  reste  du  dos  et  le  crou- 
pion sont  de  la  dernière  teinte  ,  avec  des  points  noirs  ;  le 
dessus  des  ailes  est  roux;  les  pennes  primaires  sont  d'un  brun* 
noir  et  tachetées  à  l'extérieur  de  roux  clair  ;  les  penses  se- 
condaires 9  les  grandes  couvertures  et  les  scapulaires  ,  pi- 
quetées de  blanc  ,  de  roux ,  et  tachetées  de  noir  velouté  ; 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  brunes ,  avec  des 
zigzags  noirs  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  chez  les  uns  , 
brun  chez  les  autres;  la  peau  nue  du  lorum  et  du  tour  de  l'œil  , 
rouge  ;  le  tarse ,  d'un  gris  plombé  ;  la  femelle  est  un  peu  plus 
petite  que  le  mâle. 

La  race  qui  habite  le  Paraguay  a  àts  habitudes  très -dif- 
férentes, et  offre  quelques  dissemblances  dans  son  plumage, 
en  ce  que  les  plumes  qui  couvrent  iatète  sont  d'un  roux  noi- 
râtre ,  qu'une  teinte  de  plomb  règne  sur  les  parties  posté- 
rieures,que  la  nuque  est  brune ,  ainsi  que  le  derrière  du  cou> 
que  la  première  partie  est  tachetée  de  blanc ,  et  Tantre  d'un 
noir  velouté  ,  et  que  les  pennes  de  la  queue  sont  presque 
noires. 

Cette  race  ,  que  M.  de  Azara  a  décrite ,  jette  un  cri  bien 
différent  de  celui  du  iocro ,  puisqu'elle  prononce  uni  quatre  à 
vingt  et  jusqu'à  cinquante  fois  de  suite  et  sans  interruption  : 
ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  par  les  Guaranis.  Le  mâle  et 
la  femelle  se  font  entendre  ordinairement  en  môme  temps,et 
confondent  leurs  voix.  Us  ne  quittent  point  les  forêts  les  plus 
grandes  et  les  plus  épaisses,  et  ils  pe  se  perchent  pas  sur  les 
arbres  ;  ils  marchent  et  courent  comme  les  perdrix,  et  ils  ne 
prennent  leur  vol  que  quand  on  les  presse  ;  ils  sont  si  brus- 
ques et  si  étourdis ,  quUls  se  tuent  quelquefois  contre  les  ar- 
bres et  se  sauvent  au  moindre  bruit.  M.  de  Azara  ajoute  qu'on 
assure  que ,  bien  que  ces  oiseaux  se  tiennent  ordinairement 
par  paires  ,  ils  se  réunissent  quelquefois  en  troupes ,  et  que 
toutes'  les  femelles  pondent ,  couvent  et  nourrissent  leurs 
petits,  comme  les  ams^  dans,  le  même  nid  qu'elles  placent 
à  terre  sur  une  couche  de  feuilles  ;  les  œufs ,  dit  cet  observa- 
teur ,  sont  d'un  bleu^violei  ;  mais  Sonnini  dit  qu'ils  sont 
é/anc^.  Lequel  des  deux  est  dans  l'erreur  P  C'est  une  déci- 
sion qiie  nous  laissons  au  naturaliste  qui  aura  occasion 
de  les  voir:  prudence  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter,  quand 
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on  décrit  d'après  les  autres;  mais  M.Tenïitimck,  sans  sortir 
de  son  cabinet,  a  trouvé,  nous  dit-^it,  defs  motifs  spécient 
contre  Topinion  du  naturaliste  espagnol,  gui ^emble  avoir 
pris  les  œufs  d^un  imamou,  pour  les  œufs  de  Vuru.  Au  resté  , 
les  petits  suivent- leurs  père  et  mère  aussitôt  quUls  sont 
éclos ,  ainsi  que  ceux  des  perdrix ,  des  colins ,  etc.  ;  et  si  quel*, 
qu'un  les  approche ,  ils  se  mettent  à  crier  d'une  manière  ex- 
traordinaire. Quand  on  surprend  les  urus  dans  un  bois  ,  ils 
s'envolent  un  moment  avec  bruit  et  en  cnant  gri-gri-gri ,  jus* 

Îu'à  c»  qu'ils  se  remettent  à  terre  ,  pt  prennent  leur  course, 
l'est  sans  doute  des  différences  aussi  tranchées  dans  le  genre 
de  vie  et  le  cri  du  iocro  et  de  Vuru ,  qui  ont  déterminé  Bon* 
nîni  à  contredire  de  Azara ,  qui  a  rapproché  ces  deux  oiseaux 
l'un  de  l'autre,  (v.) 

TODDALIE ,  Toddalia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie»  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  très-pe- 
tit et  à  cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales;  cinq  éta-* 
mines  ;  un  ovaire  supérieur  ,  à  stigmate  sessite  et  à  cinq 
lobes;une  baie  sèche,  globuleuse,  un  peu  ponctuée,  à  quatre 
ou  cinq  loges ,  et  renfermant  autant  de  semences  ovales. 

Ce  genre  a  été  app^é  Crai^tzie  par  Schreber^  Scopolie 
par  'Smith ,  et  la  Pâullinie  asiatique  de  Linnseus  en  fait 
partie.  Il  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  ter- 
nées,  parsemées  de  points  transparens,  et  à  fleurs  dispo* 
sées  en  panicules  terminales  ou  axillaires.  On  en  compte  cinq 
espèces.  , 

La  ToDDALiE  AStATiQUE,  dout  il  a  été  déjà  fait  mention, 
a  les  tiges  ,  les  rameaux  et  les  feuilles  munis  de  piquans ,  et 
les  folioles  ovales,  lancéolées,  un  peu  dentées.  £lie  se  trouve 
dans  l'Inde,  et  à  Tîle  Bourbon  où  on  en  fait  usage  comme 
remède. 

La  ToonALiE  luisante  a  les  piquans  rares ,  les  folioles 
ovales ,  veineuses ,  luisantes ,  presque  striées  et  inèrmes.  Elle 
se  trouve  dans  les  Indes,  (b.) 

TODDA  PANA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  cj^-î 
cas  de  Linnseus,  dont  une  des  espèces  (^  cycas  circinaiis ,.  L.  ) 
est  appelée,  au  Malabar,  todda-parma  et  mouta^panna  (  V, 
Ilhéed. ,  Mal. ,  t.  i3-2i).(ln.) 

TODDA  VADDL  Nom  malabare,  selon  Rhéede(Mal. 
0%  t.  19),  de  Voxalis  sensiliva^  L.  (ln.) 

TODDl.  Ou  donne  ce  nom ,  dans  l'Inde,  au  vin  de  Pal- 
mier, (b.) 

ÏODEE ,  Todea.  Fougère  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
d'abord  placée  parmi  les  AcaosTiQUES,  puis  parmi-  les  Os- 
MO»D£S ,  et  définitivement  établie  en  titre  de  çenre  ,  sous  la 
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tonsidërâtlonqiiMlealafractificatioii  placée  sur  les  nervures 
transversales  des  feailles  et  que  ses  capsules  sont  presque 
globuleuses,  à'demi-bivalves  et  dépourvues  d>nveloppe.  (b.) 
TODIER,  Todus,  Linn. ,  Lalh.  Genre  de  Tordre  des 
oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Myiothères.  V,  ces 
mots.  Caractères  :  bec  droit ,  aplati  dessus  et  dessous ,  entier 
et  obtus  à  sa  pointe  ;  narines  petites ^  ovales ,  couvertes  d'une 
menai>rane  ;  langue  courte  ,  plate  ,  entière  ;  bouche  ample  , 
ciliée  sur  ses  angles  ;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  ;  la  troi- 
sième rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  quatre  doigts  ,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  IHntermédiaire  réani  avec  Textériéuf 
jnsqu^au-delà  du  milieu,  et  avec  Finterne  à  sa  base ,  chez  le 
todier  vert  ;  les  extérieurs  soudés  ensemble  seulement  à  leur 
origine,  et  Tinteme  libre  chez  les  autres.  Ce  genre  est  com- 
posé de  deux  sections ,  d'après  la  réunion  des  doigts  :  la  pre* 
mière  ne  contient  que  la  seule  espèce  indiquée  ci  ~  dessus  , 
tous  les  autres  foyers  composent  la  seconde. 

'  Si  les  tnéthodistes  eussent  eu  égard  aux  caractères  qu'ils 
ont  eux-mêmes  indiqués  pour  ce  genre ,  ils  n'y  auroient  pas 
classé  une  Certaine  quantité  d'oiseaux  qui  ne  les  possèdent 
pas ,  puisque  leur  bec  présente  une  autre  conformation  ;  tels 
sont  ceux  qu'on  en  a  distraits  pour  les  classer  dans  le  genre 
plaiyrhynque ,  et  qui  sont  indiqués  ci-après.  Il  résulte  de  cette 
réduction ,  que  le  noitibre  des  espèces  reconnues  pour  de 
vrais  ioàkrs ,  n'est  que  de  quatre ,  tandis  que  Latham  et  Gme- 
lin  en  signalent  seize. 

La  seule  espèce  (  le  todier  vert  )  dont  le  genre  de  vie  soit 
bien  connu ,  se  rapproche  des  martin-pécheurs ,  non-seulement 
par  la  réunion  de  ses  doigts ,  mais  encore  par  l'habitude  de 
se  tenir  au  bord  des  eaux  vives  et  de  nicher  dans  un  trpu  sur 
les  rivages. 

Le  Todier  de  l'Amérique  méridionale.  Voyez,  TopiER 

TIC-TIC. 

Le  Todier  d^  l'Amérique  septentrionale.  V.  Todier 

VERT. 

Le  Todier  RLEU  a  ventre  oran6é,  Toâus  eœruUus ,  Lath.  ; 
pi.  cnl.  de  Buff.,  n.^  783 ,  fig.  i,  n'appartient  point  à  ce  genre^ 
comme  l'a  pensé  Buffon  :. c'est  un  martin' pécheur  de  la  côte 
d'Afrique, 'que  j'ai  décrit  sous  leTïOV^àemartin''picheuriounzi. 
V,  son  article. 

*  Le  Todier  brvn  ,  Todusfuscus^  Lath. ,  est  plus  grand 
que  le  todier  de  PAmérii^ue  septentrionale  ;  un  brun  ferrugineux 
teint  toutes  les  parties  supérieures;  une  bande  transversale 
noirâtre  est  sur  les  couvertures  des  ailes;  une  *^inte  olive 
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mélangée  de  taches  blanches  règne  sur  les  parties  inférieures  ; 
la  queue  est  ferrugineuse. 

Ce  todier  habite  T  Amérique  méridionale. 

*  Le  Todier  brun  a  gorge  blanche,  Todus  gularis^  Lath.  ; 
Todus  noms,  Linn.,  édît.  i3.  Voilà  bien  le  plus  grand  des  to- 
diers ,  si  c'en  est  uà ,  car  il  a  huit  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur ;  le  plumage  est  brun  en  dessus ,  et  la  gorge  blanche  ; 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  sale  ,  taché  de 
brun  ;  les  pieds  de  cette  dernière  couleur  et  couverts  d'une 
peau  rude  ;  les  ongles  jaunes  ;  le  bec  très-aplati  se  relève  un 
peu  à  sa  pointe  ;  la  queue  est  Un  peu  étagée ,  et  les  narines 
sont  ovales.  Le  pays  de  cet  oiseau  est  inconnu. 

Le  ÏODiER  DE  Cayenne.  V.  Todier  tic-tic. 

Le  Todier  cendre.  V.  Todier  tic-tic. 

Le  Todier  couleur  de  plomb.  V.  Todier  gris  de  plomb. 

Le  Todier  couleur  de  rouille.  F^.  Todier  ferrugineux. 

*  Le  Todier  ferrugineux,  2'odus fermgirteusàe  Latham  ^ 
ne  peut  appartenir  à  ce  genre,  puisqu'il  a^  suivant  cet  auteur , 
le  bec  très-gros,  pointu,  courbé  à  son  extrémité,  et  garni,  à  sa 
base ,  de  quatre  ou  cinq  poils  forts  qui  s'étendent  en  avant  ; 
au  reste ,  il  le  décrit  avec  un  plumage  couleur  de  rouille  en 
dessus  et  ombré  de  noirâtre  y  et  d'un  ferrugineux  terne  en  des- 
sous. Les  joues  sont  variées  de  noirâtre  et  de  blanc  ;  un  trait 
blanchâtre  est  au-dessous  de  l'œil;  une  petite  bande  jau- 
nâtre ,  sur  les  ailes,  dont  les  pennes  sont  bordées  de  cette 
couleur  ;  celles  de  la  queue  sont  d'un  brun  sombre  uniforme 
et  d'égale  longueur  à  leur  extrémité.  Cet  oiseau  se  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  Todier  gris.  V,  Todier  gris-de-plomb. 

*  Le  Todier  ghis-de  plomb,  Todus plumheus ^  Lath.,  est 
de  la  taille  du  roitelet.  Il  a  toutes  les  parties  supérieures  d!un 
gris-de-plomb  ;  cette  couleur  incline  au  noir  sur  le  sommet 
de  la  tête  ;  toutes  les  parties  inférieures *sont  d'un  blanc  de 
neige;  les  ailes  et  la  queue,  d'un  noir  profond;  le  bord  exté- 
rieur des  pennes  alaires  est  blanc  ;  les  pieds  sont  noirâtres. 
On  le  trouve  à  Surinam. 

M.  Desmarest  a  donné  la  description  et  là  6gure  d'un  oi- 
seau, sous  le  nom  de  todier  gris  {todiis  griseus)^  qui  me  paroît 
appartenir  à  la  même  espèce.  Il  a  trois  pouces  et  demi  de 
longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  et  lé 
dos,  d'un  gris  cendré;  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un 
blanc  assez  pur;  les  pennes  des  ailes,  noirâtres;  les  primaires, 
bordées  à  l'extérieur  d'un  léger  liseré  ~blanc ,  qui,  sur  les 
secondaires,  est  beaucoup  mieux  prononcé  ;  la  queue,  étagée 
et  noirâtre  ;  ses  quatre  pennes  intermédiaires  sont  les.plus 
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langues  ;  celles  qiiî  les  suiVeQt  immëdiàtemeBt  ont  un  pea  de 
lilanc  k  leur  exlrëmîté ,  et  les  deux  plus  extérieures  de  chaque 
côté  ont  une  tache  blanche  marginale  et  triangulaire;  les 
plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  assez  allongées  et  forment 
an  peu  la  huppe. 

Nota.  Lalham^  donne  k  son  tadier  gris  ^  de^piimb  une 
queue  carrée  «i  son  extrémité ,  tandis  <^ue  celui  de  M.  Des- 
marest  Ta  étagée  ;  mais  peut-être  que  Tornithologiste  anglais 
n^a  fait  attention  qu'aux  quatre  rectrices  intermédiaires  qui 
sont  d'égale  longueur.Cet  oiseau  s^éloigne  des  autres  tôliers, 
en  ce  que  la  partie  supérieure  du  bec  se  termine  en  pointe 
aiguë. 

Le  ToDiER  A  GROS  BEC.  V,  Platyrhtnque  koib  et  rouge. 

Le  Todier  1)e  Juida.  f^.  Martin-pêcheur  to^nzi. 

Le  ToDiER  a  large  bec.  Voyez  Platyruyi^que  b&ui^  ex 

JAUNE. 

Le  ToDiER  NorRlTRE.  y.  Platyrhynque  noiratSe. 
Le  ToDiER  NOIR  et  blanc.  F.  Platxrhynque  a  queue 

COUHTE. 

Le  TODIER  A  POITRINE  ROUGE.  V.  PLATYRHYKQUE  A  POI- 
TRINE ROUGE, 

Le  TaoïER  royal.  F.  Platyrhynque  couronné. 

Le  Todier  de  Saint-Domingue.  F.  Todier  vert. 

Le  Todier  Sylvain,  Totius  syhiafjyesm^rest;  pl.de  sonWst, 
des  Todiers.  Le  nom  que  ce  naturaliste  a  imposé  à  cet  oiseau 
indique  les  rapports  de  ressemblance  qu^il  a  cru  remar- 
quer entre  lui  et  les  espèces  du  genre  syhia  ;  cependant , 
ajoute-t-il  ,  c^s  rapports  ne  consistent  guère  que  dans  la 
disposition  des  couleurs  ,  qui  est  à  peu  près  semblable  s  '  et 
dans  Isv  longueur  comparative  dtl  bec  et  de  la  qaeûe,*q(ii  ne 
présente  pas  des  différences  bien  sensibles.  Du  reste,'  son 
bec  est  totalement  pareil  à  celui  des  vrcds  totifers.  Il  a  t^ôut  le 
dessus  du  corps  olivâtre;  le  dessus  de  la  tête,  d'un  gris^fonc'é; 
le  ventre, d^un  blanc  jaunâtre;  la  gorge,d^un  blanc  pur;  les 
grandes  pennes  des  ailes  ,  d^un  brun-noir  ii  l'intérieur  ,  'et 
jaunâtres  à  T  extérieur  ;  les  plumes  des  petites  couvertures 
noirâtres  et  bordées  de  jaune;  la  queue ,  d  un  brun  olivâtre 
en-dessus^,  et  d'un  gris-brun  en-dessous.  Longueur  totale  , 
trois  pouces  et  derpi.  La  patrie  de  cet  oiseau  est  inconnue. 

Le  Todier  tacheté,  Todus  maculaiuSf  Desmarest.  Ce  sa- 
vant nous  ayant  prévena  que  cet  oiseau  a  la  mandibule  su- 
périeure un  peu  arquée  et  échancrée  à  son  exlrémiié  ,  ce  qui 
Téloigne  des  vrais  todiers ,  qui  Tont  droite  et  entière ,  nous 
avons  cru  quMl  devoît  être  écarté  de  ce  genre  ,  et  classé  , 
d'après  ces  caractères ,  dCbs  celui  des  platyrliynques ,  dont 
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le    bec  présente  cette  conformation.    V.   Platyrhyi^qtje 

TACHETÉ. 

Le  Todier  a  tête  blanche.  K  Platyrbynque  a  tête 

BLANCHE. 

Le  Todier  TIC-TIC,  !roJ««aWr<?iis,Lath.;pl.cnl  aeBuff.,n." 
S ,  85  ,  fig.  3.  Tic-tic  est  le  cri  de  cet  oiseau  ,  et  le  nom  qu'il 
porte  à  Cayenne.  Sa  taille  est  à  peu  prés  celle  du  troglodyte  ;  un 
cendré  mêlé  d'un  bleu  foncé  colore  les  parties  supérieures  ; 
!è  dessus  de  la  tête  est  hoirâtre;la  gorge, le  devapt  du  cou  et  le 
dessous  du  corps  sont  jaunes  ;  les  pennes  des  ailes,  d'un  brun 
noirâtre,  bordées  de  jaune  en  dehors,  et  de  blanchâtre  du 
côté  interne  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
noirâtres  ;  les  latérales,  brunes  et  blanches  surine  longueur 
de  cinq  à  six  lignes;  ce  caractère,  dit  Buffon,  est  particulier 
au  mâle  ,  car  tes  pennes  latérales  de  la  queue  de  la  femelle 
sont  d'une  teinte  uniforme  ^  et  d'un  gris  cendré  semblable  à 
la  conteur  du  dessus  du  corps,;  elle  diffère  encore  par  des 
nuances  moins  vives  et  moins  foncées. 

,  Ce  to(£ier  habite  les  lieux  découverts,  et  se  tient  de  préfé- 
rence dans  les  halliers  et  les  buissons.  ' 

On  trouve  k  Tîle  de  la  Trinité  un  todier  qui  a  de  grands 
rapports  avec  le  précédent.  Il  a  le  front  et  le  lorum  d'un  noir 
velouté  ;  le  reste  de  la  tête  d'un  joli  cendré  bleuâtre  ;  du 
reste  il  lui  ressemble  ,  si  ce  n'est  que  les  couleurs  sont  plus 
vives  ,  et  qu'il  est  un  peu  plus  petit. 

.  *  Le  Todier  varié,  Todus  vanus,  Lath.  Cet  oiseau  , 
indiqué  par  Aidrovande  sous  le  nom  qu^on  lui  a  conservé,  est 
;de  la  grandeur  du  roiteiei  {troglodyte).  H  a  la  tête,  la  gorge  et 
.le  cou»  d'un  bleu  noirâtre  ;  tes  ailes,  vertes  ;  les  pennes  de  la 
^ueu,e  ,  noires  et. bordées  de  vert;  le  reste  du  plumage,  varié 
de  bl^u ,  de  noir  et  de  vert.  On  le  trouve  dans  les  Indes.,  dit 
Aidrovande;  mais  sont-ce  les  Orientales  ou  tes  Occidentales? 
Au  reste ,  comme  cet  ornithologiste  ne  fait  pas  mention  de  la 
formation  du  bec  ,  on  ne  peut  assurer  que  cet  oiseau  appar; 
tienne  réellement  au  genre  du  todier. 

Le  Todier  a  ventre  jaune.  T.  Platyrhynque  a  ventre 

JAUNE. 

Le  Todier  vert  fodus  vlridis,  Lath.;  pi.  de  VHîst.  des  Ois. 
de  l'Amer,  sept.  ,  et  pi.  P  29,  n."  4  ^^  cet  ouvrage.  Ce  petit 
oiseau  ,  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un  roitelet ,  porte  à  Saint- 
Domingue  le  nom  de  perroquet  de  terre  ,  d'après  sa  couleur 
verte  et  son  habitude  de  se  tenir  presque  toujours  k  terre. 
C'est  là  que  la  femelle  place  ^on  nid  ,  ordinairement  au 
bord  des  rivières ,  dans  des  crevasses  \  autrement  elle  choisit 
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tin  taf  tendre  ,  y  fait  nn  trou  avec  ses  pieds  et  son  bec  ,  lui 
donne  une  forme  ronde  et  un  fond  évasé ,  dans  lequel  elle 
amasse  de  la  paille  souple ,  de  la  mousse  ,  du  coton  et  des 
plumes  qu'elle  arrange  assez  artistement;  elle  y  dépose  quatre 
à  cinq  œufs,  d'un  gris  bleu  ,  tachetés  de  jaune  foncé,  et  de  la 
grosseur  de  ceux  du  rossignol  de  muraille.  Selon  un  observateur 
cité  dân3  Buffon  ,  cet  oiseau  a  ,  dans  le  temps  des  amours , 
un  petit  ramage  assez  agréable.  Je  ne  Tai  jamais  entendu  ^ 
mais  bien  un  cri  assez  triste  qu'il  répète  souvent.  Sa  nourri-* 
ture  consiste  en  insectes  et  en  mouches,  qu'il  attrape  avec 
adresse.  Son  vol  est  peu  étendu ,  et  quand  il  est  en  repos  ^sa 
contenance  a  quelque  chose  de  stupid^;  il  porte  la  tétê  en  ar-r. 
rîère  et  le  bec  haut.  Je  n'ai  jamais  vu  ce  todier  que  seul  ou 
avec  sa  famille. 

Un  beau  vert  domine  sur  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps* 
Un  liseré  blanc  enveloppe  la  base  de  la  mandibule  inférieure 
«t  borde  le  rouge  qui  couvre  la  gorge  et. le  devant  du  cou, 
dont  une  partie  est,  ainsi  que  la  poitrine ,  mélangée  de  blanc 
et  de  gris  :  les  ailes  sont  brunes  à  l'intérieur  ;  le  ventre  et  le 
bas  -  ventre  ,  d'un  jaune  pâle,  mêlé  d'une  nuance  de  rose  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  d'un  jaune  clair,  avec 
une  teinte  rose  sur  les  côtés;  les  pennes  de  la  queue,  vertes  en 
dehors  ,  et  bruâes  du  côté  interne  ;  le  bec  est  rougeâtre  en 
dessus  et  de  couleur  de  corne  en  dessous  ;  les  pieds  sont 
bruns.  Longueur  totale  ,  trois  pouces  neuf  lignes» 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toutes  les  grandes  tles  des 
Antilles.  (V.) 

TODTLIEGENDES.  En  Thuringe  on  donne  particu- 
lièrement ce  nom  à  une  sorte  de  grès  rouge  que  l'on  regarde 
comme  le  plus  ancien  des  grès  ,  et  qui  repose  immédiatement 
si^rla  Grauwacke.  Les  géologues  allemands  étendent  main- 
tenant ce  nom  ,  qui  signifie  hase  morte ,  base  sierile ,  à  des  grès 
de  même  espèce  ou  bréchiformes ,  qu'on  trouve  ailleurs,  et 
qui ,  comme  celui  de  Thuringe  ,  ne  sont  pas  toujours  privés 
de  veines  métallifères.  F.  Psammite  et  Brèche,  à  l'article 
Rgche  ,  vol.  19 ,  pag.  SqS  et  4.01 ,  et  Terrain,  (ln.) 

TODUS.  Nom  du  Todiee  ,  en« latin  de  nomenclature.  F- 
ce  mot.  (s.) 

TOENÏA.  V,  TÉNIA  ,  et  l'article  Cépole.  (desm.) 

TOERI-MERA  (Rumph.  Amb.  i,  tab.  77).  Selon  Wîll-^ 
denovsr ,  cette  plante  est  Vœschynomene  coccineq  ,  Linn.,  suppl. 
>    qu'il  place  dans  le  genre  coronilla,  J,  Burmann  ,  Index  ^  écri 


turia-mera.  Selon  les  botanistes ,  le  turia  de  Rumphius  (  i  , 
tab.  76  ),  est  VûMchynomene  grandifloraf  Li  (LN.) 
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TOÉ-TOÉ.  Nom  que  porte  à  la  Nouvelle-Zélande  fe 

MÉSANGE  ROUGE  CENDRÉE.   V.  l'arlicle  MÉSANGE.  (V.) 

TOF  etTOFSTEIN  des  Allemands.  F.  Tuf.  (in.) 
TÔFIELDE ,  Tofi<lda,  Genre  de  plante  appelé  Hebéie  , 

SCHEUZERIE,  NaRTHÈOE.  (B.) 

TOFUS  et  TOPHUS  des  anciens.  Pierre  tellement 
tendre ,  qu'elle  se  décomposoit  .par  sa  seule  exposition  à 
l'air ,  et  que  pour  cette  raison  on  ne  pouvoît  employer 
pour  bâtir.  Cependant ,  il  y  avoit,  selon  Pline,  des  endroits, 
comme  par  exemple  à  Carthage ,  où  Ton  n'avoit  pas  d'autres^ 
pierres  à  bâtir  que  celle-là;  elle  se  corrodoît  par  l'impression^ 
des  vapeurs  de  la  mer ,  se  dissipoît  par  la  violence  du  vent  » 
et  se  brisoît  sous  laxhute  des  pluies:  delon  Vitruve ,  le  lopbus 
étoit  ou  blanc ,  ou  rouge ,  ou  noir. 

Le  tofus  paroit  avoir  été  ude  pierre  calcaire  ,  tendre,  fria- 
ble et  poreuse,  quelquefois  ferrugineuse* ou  marneuse.  Les- 
minéralogistes  modernes  ont  généralement  appelé  tofus  une 
espèce  de  concrétion  calcaire  ,  poreuse  et  friable  ;  et  c'est  là 
l'idée  qu'on  attache  en  général  au  mot  tuf.  Cependant  ^  il  a 
plus  d'extension ,  puisqu'il  a  désigné  diverses  autres  substan- 
ces :  toutes  les  concrétions  calcaires ,  les  pîsolilhes  et  ooli- 
thés ,  le  fer  hydraté-  limoneux  des  marais  (  Raseneisenstein  )  ^ 
des  argiles  et  des  marnes  feuilletées,  des  dépôts  argileux, 
ou  non  volcaniques ,  argileut ,  terreux  ,  tendres  et  mélangés 
de  diverses  substances.  F.  Tuf.  (ln.) 

TOGUASPIS.   Synonyme  allemand  àfj  porcellanjaspîs. 
y.  Jaspe  porcelaine,  (ln.) 

TOHAONG-TLANG.  Plante  parasite  semblable  à  la 
cuscute  et  du  même  genre;  elle  naît  en  Cochinchîne.  Loureiro 
n'a  pu  découvrir,  malgré  toutes  ses  recherches,  aucune  trace 
de  racine  qui  pAt  faire  croire  que  ce  végétal  tirât  sa  nourrit^re 
de  la  terre.  Loureiro  en  avoit  fait  son  genre  Grammica,  (m.) 
TO-HAONG-XANII.  Plante  parasite  de  la  Cophîii- 
clûne  ;  c'est  la  cassyûia  de  Linnœus ,  et  le  calodium  de  Lou- 
reiro. (ln.) 

TOHORKEY.  Nom  du  Martin-pêcheur  huppé  bes 
Philippines,  (v.) 

TOIBANDALO.  Nom  de  pays  du  Squale  pantou- 

PLIER.  (B.) 

TOILE  4)'ARAIGNÉE.  C'est  le  nom  vulgaire  d'une 
coquille  du  genre  cône  ^  Conus  araneasus,  (desm.) 

TOILE  A  MATELAS.  C'est  un  Rocher  de  Linnaeas^ 
Murex  mdongena.  Il  appartient  maintenant  au  genre  PyrulE» 

(PESM.) 

TOI-LOL  Nom  donné ,  en  Cochinchinc,  à  la  Criî^olk 
p'AsiE  (  Crinum  asiaticum ,  L.  )•  (LN.) 


TOISON.  C'est  la  peaa  du  mouton  chargée  de  sa  laine ,  et 
aussi  la  laine  séparée  de  la  peau.  V.  Mouton,  (s.) 

TOIT  CHINOIS,Coqaille  du  genre  des  Patelles 0?tffe//fl 
chinensis  ,  Li nn .  ) .  (b  . ) 

TOIT  CHI]»blS.  C'est  aussi  le  turho  pagodus  de  Lln- 
naeus.  (desm.) 

TOIT    d'un   filon.   Foyez  les  articles  Filon  et  Mines. 

(desm.) 

TOIT  PERSIQUE  et  TOIT  CHINOIS.  F.  l'article 
Tectaire.  (desm.) 
TOKAR.  Nom  du  Figuier  sauvage^  à  Malte,  (b.) 
TOKAUN.  Sladius,  dans  sa  Description  du  Brésil ,  dit  :  que 
le  tokaun  est  une  plante  à  feuilles  oblongaes  et  pointues  , 
dont  les  Brasiliens  tiroient  des  fils  qui  leur  servoient  à  faire 
des  filets  pour  pêcher.  Cette  plante  nous  est  inconnue,  (ln.) 

TOL.  Nom  de  pays  d'un  Algès.  (b.) 
ÏOLAÏ  (  Lepus  to/aï,  Linn.  ).  Espèce  de  quadrupède  ron- 
geur du  genre  Lièvue.  F.  ce  mot.  (desm.) 

^TOLAK,  TULAC  et  DELB.  Noms  arabes  àuficus  vasia 
de  Forskaël ,  qui ,  selon  Vahl ,  est  le  même  que  le^«5  hen- 
gcdensis  ,  L.  Forskaël  a  observé  dans  ses  fruits  des  insectes 
différens  de  ceux  qu'on  voit  dans  le  jîciij  sycomurus.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  iolak  av-ec  le  micrelium  tolak ,  Forsk.  ,  plante 
herbacée  annuelle  ,  qui  est  Veclipta  prosirata ,  L.  9  et  qu^en 
Arabie  on  nomme  aussi  inlak,  (ln.) 

TOLCANA.  F.  Passerine  des  pAturages.  (v.) 
TOLCHILI.  F.  Chouette  tolchiquatli.  (s.) 
TOLCHIQUATLI  \Stnx  tokhiquaU ^  Laih. ).  Espèce  de 
Chat-huant.  F.  ce  mot.  (s.) 

TOLEK.  Le  tourne  pierre  ,  en  Gothlande.  (s.) 
TOLESCH.  Nom  du  Sorbier,  chez  les  Hébreux,  (ln.) 

TOLITOLO.  C'est  le  nom  du  Pouillot  ,  dans  l'Orléa- 
nais, (v.) 

TOLL.Les  nègres  du  Sénégal  donnentce  nom  à  une  Liane 
qu'Adanson  appelle  Uane  à  citron ,  parce  que  son  fruit  ,  qui 
a  beaucoup  de  rapports  arec  celui  du  manguier  de  Tlnde,  a 
la  figure  et  le  goût  du  citron,  (ln.) 

TOLMÈRE ,  Toimerus.  Nom  donné  par  Lister  à  THemé- 
robe  perle,  (l.) 

TOLO.  F.  TOULOU.  (v.) 

TOLOCATZANATL.  C'est,  au  Mexique,  le  nom  du 
ToLCANA.  F.  ce  mol.  (s.) 
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TOLOLA.  V.  TouLOLA.  (s.) 
TOLPEL.  Nom  allemand  des  Fous,  (v.) 

TOLPIDE  ,  Drepania.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésîe 
polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracées ,  qnî  otfre 
pour  caractères  :  un  calice  polyphylle  sur  de€x  rangs  ^  entouré 
à  sa  base  d'écaillés  sétacées,  éparses  ^  courbées  en  faux  dans 
la  maturité  ;.un  réceptacle  nu  ^  garni  de  demi-fleurons  ,  tous 
hermaphrodites  ;  des  semences  9  dont  celles  du  centre  ont 
des  aigrettes  simples  très-longues  ,  et  celles  de  la  circonfé- 
rence des  aigrettes  très-courtes* 

Ce  genre  a  pour  type  la  Crépide  Barbue  de  Linnseus. 

M.  lîivona  Bemardi  a  fait  imprimer ,  à  Palerme ,  en 
1809,  une  monographie  de  ce  genre  ^  arec  figures ,  dans 
laquelle  il  porte  le  nombre  de  %ts  espèces  à  cinq,  (b.) 

TOLPIS.  Genre  établi  par  Adanson  sur  le  crépis  èarèata  ^ 
L.  C'est  le  même  que  le  drepania  de  Jussieu;  mais  le  pre- 
mier nom  étant  plus  ancien ,  doit  être  adopté.  V,  Tol- 
PIDE.  (ln.) 

TOLTECOLOCTLI.  Sarcelle  du  Mexique.  V.  Sar^ 
CELLES  au  mot  Canard,  (s.) 

TOLU,  Toluifera»  Arbre  résineux  à  feuilles  ailées  avec 
impaire  ,  à  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
térébinthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule ,  à 
cinq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales,  dont  quatre  linéaires 
égaux ,  le  cinquième  en  cœur  et  plus  grand  ;  dix  étamines 
très-courtes  ;  un  ovaire  supérieur  k  stigmate  sessile  ;  un  fruit 
pyriforme,  quadriloculaire  et  quadrisperme. 
.  Le  tolu  se  trouve  dans  le  Mexique  ^  et  s'élève  h  une  assez 
grande  hauteur.  C'est  lui  qui  fournit ,  par  incision  ,  la  résine 
connue  sous  le  Qom  de  baume  de  Tolu,  baume  de  V  Amérique^ 
-  baume  de  Carthagène ,  baum&dur,  baume  sec.  Cette  résine  est 
d'un  blond  roussâtre ,  d'une  odeur  voisine  de  celle  au  benjoin , 
d'un  goût  doux  et  agréable ,  d'uneconsistance  tantôt  entière- 
ment solide,  tantôt  un  peu  molle.  On  en  fait  peu  d'usage  en 
France,  mais  on  l'emploie  fréquemment ,  en  Angleterre , 
dans  la  phlhisie  et  les  ulcères  internes.  En  général ,  elle  a  les 
mêmes  Vertus  que  le  Baume  des  Indes,  (b.) 

TOLUIFERA.  Nom  latin  imposé  au  genre  de  plantes 
qui  comprend  l'arbre  duquel  on  relire  le  suc  connu  sous  le 
nom  de  tolu  ou  tolui,  et  de  baume  de  tolu»  V,  Tolu.  (ln.) 

TOLYPEUTES.  Nom  tiré  du  grec  t«A(;tiu'é<f  ,  congh- 
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merare^  donne  par  Uliger  à  uo  genre  dont  les  types  sont  le 
dasypus  tricinctus  ,  et  le  dasypus  quadricinctus  de;Linn.  Ce  genre 
ne  nous  paroissant  fondé  sur  aucun  caractère  essentiel ,  ne 
nous  a  point  paru  susceptible  d'être  adopté,  (desm.) 

TOMATE.  Nom  jardinier,  d'une  espèce  de  Morelle.  (b.) 
TOMATERA  et  TOMATA.  Noms  espagnols  des  To^ 

HATES.  V.  MoaELLES.  (LN.) 

TOMBAC.  Alliage  de  cmçre  et  de  zinc  formé  par  la  fusion 
directe  et  simultanée  des  deux  métaux  :  quand  cet  alliage  se 
fait  par  la  voie  de  la  cémentation  du  cuivre  avec  la  calamine 
ou  oxyde  de  zinc.,  on  obtient  du  laiton  qui  a  Tavantage  d'être 
aussi  ductile  que  le  cuivre  pur ,  au  lieu  que  le  tombac  est 
cassant  ;  mais  la  couleur  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus 
agréable ,  et  il  est  susceptible  d'un  beau  poli.  On  appelle 
aussi  cet  alliage  simUor  ,  métal  de  prince  ^  ^i  or  de  Manheim, 

(PAT.) 

TOMBEKBE.  Nom  qu'on  donne ,  à  la  Floride,  au  Qua- 
MOCLIT  (^Ipomœa quamocUt y  Linn.).  (LN.) 

TOMBFRONGS.  Nom  mandingue  du  Lotus,  dont  on 
fait  une  grande  consommation  à  Test  du  Sénégal.  V.  Jcju-t 
BiEa.  (b.) 

TOMENTUM.  Valerius  Cordons  a  donné  ce  nom  au 
filago  germamca  ^  L.  F".  Filage,  (lk.) 

TOMEX.I1  y  a  trois  genres  de  plantes  de  ce  nom  .-savoir, 
le  iomex  de  Linnaeus  ,  le  tomex  de  Thunberg  ,  et  le  tomex  de 
Forskaël.  Le  premier  avoit  été  adopté  par  Adanson ,  et 
nommé  illa  par  lui  :  ce  dernier  nom  est  celui  que  ,  seU)n  Bur* 
mann ,  on  donne  ,  au  Malabar ,  à  l'arbre  que  Linnaeus  avoit 
pris  pour  type  de  son  genre  ,  et  qui  se  fait  rema]:quer  par  le 
duvet  laineux  et  serré  qui  couvre  s^s  rameaux,  et  le  dessous 
de  ses  feuilles,  d'où  les  dénominations  génériques  et  spéci- 
fiques de  tomex  tomentosa  que  lui  imposa  Linnœus.  Murray  et 
Vahl ,  et  même  Linnseus  ,  dans  son  Maniissa ,  y  reconnurent 
ensuite  une  espèce  de  caîlicarpa;  c'est  le  caÙicarpa  lanata^ 
Linn. ,  mais  que  Lamarck  rapporte  au  comutia  pyramidata. 

Le  second  genre  tomex  ^  celui  de  Tbunberg,  a  été  adopté 
parSchreberet  par  Wiildenow.  Ce  dernier  lui  a  reconnu  les 
caractères  des  tetranihera  de  Jacquin,  et  sehifera  de  Loureiro  , 
fondés  sur  deux  autres  arbres  qui  naissent  en  Chine.  Le  sehî- 
fera  de  Loureiro  ,  qui  se  trouve  aussi  en  Cochinchine  ,  est 
le  laurus  inQolucrata  de  Retz  ,  et  l'arbre  dont  Klein  avoit  fait 
son  genre  berrya.  Depuis  ,  Jussieu  a  prouvé  que  le  tomex  de 
Wiildenow  de  voit  être  réuni  au  Utsea  de  Lamarck ,  où 
viennent  encore  se  joindre  :  Vhexanthus  de  Loureiro  ,  le 
glabrària  de  Linnaeus ,  le.^i^a  de  Qmelin  ,  et  quelques  es- 
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pèccs  de  launis.  Tous  ces  genres  en  constituent  un  seul  que 
Jussieu  et  R.  Brown  placent  dans  la  famille  des  lauriers^  et 
qu'ils  désignent ,  avec  Lanaarck  ,  par  le  nom  de  làsea. 

Le  troisième  genre  iomex  est  celui  de  Forskael ,  qui  a 
pour  type  le  dober  des  Arabes ,  arbre  dont  on  mange  les 
fruits  en  Arabie.  Ce  genre  est  le  dobera  de  Jussieu  et  de 
Lamarck.  V.  Dobère.  (ln.) 

TOMICUS ,  Tomicus,  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères  ,  section  des  tétramères ,  famille  des  xylophages , 
tribu  des  scolitaires. 

Ce  genre ,  établi  par  Latrcîlle ,  comprend  quelques  espèces 
extraites  du  genre  scofyte;  il  a  pour  caractères:  antennes  en 
massue  globuleuse  et  solide ,  point  comprimée  ;  palpes  co- 
niques, très-courts;  mâchoires  triangulaires  à  leur  extrémité  ; 
tarses  à  quatre  articles,  le  pénultième  bifide  ;  corps  allongé  ; 
tête  de  la  largeur  du  corselet  postérieurement ,  en  museau 
très-obtus  en  devant  ;  yeux  point  saillans ,  allongés  ;  corselet 
cylindrique ,  faisant  le  tiçrs  de  la  longueur  du  corps ,  avec 
le  bord  postérieur  droit;  jambes  triangulaires  dentées  ;  tarses 

courts.     ^ 

Le  tomique  pirdperde  ,  placé  parmi  les  dermestes  par  Lîn- 
nœus  ,  parmi  les  hostriches  par  Fabriçius  ,  et  rangé  ensuite 
parmi  les  hilésines ,  figuré  dans  mon  Entomologie  avec  les 
scolytes  ,  pi  i  ,  fig-  lo  i  a  le  corps  noir ,  cylindrique,  légère- 
ment velu  ;  les  antennes  et  les  tarses  ,  aun  fauve  obscur  ; 
les  élytres  ,  striées,  arrondies  à  leur  extrémité  ,  d'un  brun 
noirâtre  ;  quelques  individus  sont  d'une  couleur  de  terre 
cuite  plus  ou  moins  obscure.  Il  se  trouve  au  nord  de  l'Eu- 
rope  dans  les  bois  cariés.  Il  ronge  aussi  l'intérieur  des  ra- 
meaux verts  des  pins  ;  ce  qui  les  fait  périr,  (o.l.) 

TOMINEIOS.  C'est  ainsi  que  les  Espagnols  de  l'Amé- 
rique appellent  I'Oiseau-mouche.  (s.) 

TOMMON.  Nom  des  curcumà  dans  Bumphius.  Il  y  a  le 
lommon  ginng  qui  est  le  curcuma  viridiflora ,  Boxb.  ;  le  tommon 
liam  ou  curcuma  cœsia ,  Boxb.  ;  le  iommon-manga  ou  curcuma 
amada ,  Boxb.  ;  et  le  tommon  poetl  ou  curcuma  leucorrkiza  , 
Roxb.  On  doit  à  Boxburg  une  très-bonne  monographie 
•des  espèces  de  curcuma,  dont  il  porte  le  nombre  jusqu'à 
treize.  On  peut  dire  que  jusqu'.^  lui  ces  plantes  étoient  à 
peine  connues,  (ln.) 

TOMMONIA.  Variété  de  Froment  cultivée  à  Malte,  (b.) 

TOMOGÈRE  ,  Tomogera.  Genre  de  Coquilles  établi 
par  Deny$-de-Montfort ,  pour  placer  I'Hélice  grimace  de 
Linnaeus  ,  connue  sous  les  noms  de  iampe  antique ,  àé  limaçon 
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a  claQÎcuh  retournée.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  uni- 
valve,  à  spire  régulière}  aplatie;  point  d^ombilic;  ouverture 
entière  ,  arrondie ,  dentée ,  retournée  sur  le  dos  de  la  co~ 
quille  ;  lèvres  en  bourrelet  et  réunies. 

Le  ToMOGÈRE  LAMPE  ANTIQUE  est  terrestre  et  originaire  de 
rinde.  Sa  couleur  est  blanche ,  avec  dès  lignes  spirales  oran- 
gées. Son  plus  grand  diamètre  est  de  deux  pouces.  Il  est 
fort  bien  figuré  pi.  107  des  Mélanges  de  zoologie  de  Léach. 

(B.) 

TOMON-PUTE.  Racine  semblable  à  celle  du  galanga 
ou  du  curcumcL  Selon  le  voyageur  Lînscott ,  elle  blanchit ,  et 
est  en  usage  dans  les  Indes  pour  crépir  les  murs,  (ln.) 

^O  MOUG.  L'un  des  noms  du  Bresillet  (  Cœsalpima 
lappan  ),  eof  Cochinchine.'CLK*) 

TOM-TIT.  Nom  que  les  Colons  de  la  Jamaïque  don- 
nent au  ToDiER  vert.  (V.) 

TONABEA  de  Jussieu.  C'est  le  genre  iaonaho  d'Aublet , 
dont  le  nom  a  été  légèrement  altéré  pour  en  faciliter  la  pro^ 
nonciation  ;  ce  genre  est  le  dupmia  de  Scopoli  ;  on  le  réunit 
à  présent  au  iemstroemla.  (ln.)  ^ 

TONCA  ou  TojïKA ,  Tonga  et  Fève  de  Tonga.  Fruit 
du  coumarou  de  la  Guiane,  qu'on  emploie  pour  aromatiser 
le  tabac.  L'arbre  qui  le  produit  est  le  coumarouna  odorata 
d'Aublet,  ou  dipierix  odoraia ,  Willd.  Il  s'élève  à  60  pieds  de 
hauteur,  (ln.) 

TO  NC  H  AT.  Nom  indien  d'une  espèce  de  maraniaÇmarania 
ionchat,  Aubl.  ,  Will.  ).  C'est  le  doaax  arundastrum ,  Lour.  y 
ou  V arundastrum  ionchat  saytan,  de  Rumphius  (Amb.  4?  t.  7  )• 
Romer  {Syst  végét  ),  écrit  tonckatsefUin,  (LN.) 
TON-CHU.  Nom  chinois  du  Driandrs.  (b.) 
TONDI.  (^rand  arbre  du  Malabar  ,  figuré  par  Rhéede  , 
mais  dont  la  fructification  n'est  pas  complètement  connue. 

(B.) 

TONDIE,  7bfidïa.  Genre  de  plantes  établi  par  Schilling, 
maïs  qui  ne  diffère  pas  des  Pauunies.  (b.) 

TONG.  Arbre  de  la  Chine ,  dont  la  graine  donne  de 
l'huile.  C'est  le  Driandre,  (b.) 

•TONGA.  Nom  vulgaire  de  la  Morelle  mélongène  ,  au 
royaume  de  Loan,  sur  la  côte  d'Afrique,  (b.) 

TONGA.  Fruit  du  Coumarouna  d'Aublel.  Il  sert  à  aro- 
matiser le  Tabac,  (b.) 

TONGA  ou  TALPIER.  F.  Chique  et  Puce,  (l.) 
TONG-CHU  ,  Steràulia.  Genre  de  plantes  de  la  dodécan* 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  sterculiacées ,  dont  les 
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caractères  consistent  :  en  nn  talice  coriace  i  Airisi  en  cin^ 
parties;  point  de  corolle;  un  godet  ouvert  à  cinq  dents ,  dont 
quatre  portent .  chacune  trois  étamines  à  anthères  presque 
sessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  pédîcellé  >  à  cinq  sillons  ,  à 
style  subulé  et  à  stigmate  à  deux  ou  cinq  divisions;  cinq  co- 
ques presque  ligneuses  9  ovales ,  réniformes  ,  écartées  ,  ou 
presque  réfléchies ^  pédicellées,' uniloculaires  ,  s^ouvrant  du 
côté  intérieur ,  et  contenant  plusieurs  semences  insérées  le 
long  de  leurs  bords. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  feuilles  alternes  9  digitées 
ou  simple;s ,  accompagnées  de  stipules  caduques  ;  à  fleurs 
disposées  en  panicules  terminales ,  dont  les  divisions  sont 
munies  de  bractées.  Il  a  été  placé  dans  la  monoécie  par  Lin* 
nseus ,  parce  que  plusieurs  fleurs  avortent  souvent  ;  mais  cet 
avortement  nVst  que  circonstanciel.  Il  contient  douze  espè- 
ces 9  dont  les  plus  importantes  àconnoître  sont  : 

Le  ToT^G-CHU  BALANG,  qui  a les  feuilles  ovales,  lancéo- 
lées ,  et  les  capsules  presque  ovales.  G^esl  un  arbre  de  Tlnde 
qui  s'élève  fort  haut.  On  le  multiplie  autour  des  maisons  à 
raison  de  la  bonne  odeur  de  ses  fleurs.  On  emploie  son  bois , 
qui  est  fort  léger ,  à  la  construction  de  certaines  espèces»  de 
bateaux.  On  mange  ses  fruits  après  les  avoir  fait  cuire  sous 
la  cendre.  L'infusion  de  son  écorce  est  employée  pour  rap- 
peler les  règles,  et  celle  de  sa  racine  pour  guérir  les  maux  de 
tête.  Cette  espèce  se  rapproche  des  Tapiers  :  Çorrea  ,  dans 
le  cinquième  vol.  des  Actes  de  la  Société  Unnéenne  de  Londres  p 
en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Ferroi^ie  ,  depuis  appelé 
SouTHWÉLiE  par  Salisbury. 

Le  Toi9G-CHU  TOUBOCTIER ,  Stercuiia  cnnita ,  a  les  feuilles 
ovales  ou  trilobées ,  et  les  capsules  garnies  de  poils.  II  se 
trouve  à  la  Guiane,et  forme  le  genre  Ivira  d'Aubtet.  On  fait 
des  cordes  et  des  nattes  avec  son  écorce  intérieure.  On  ne 
peut  manier  ses  capsules  sans  que  leurs  poils  causent,  une 
démangeaison  insupportable. 

Le  ToNG-CHU  PLATANOïDE  ,  StercuUa  platawfoUa ,  a  les 
feuilles  palmées,  à  cinq  lobes;  les  calices  en  roue  et  réfléchis. 
Il  se  trouve  dans  Tlnde^àla  Chine,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
d'Europe ,  d'Asie,  et  d'Amérique.  C'est  un  des  plus  beaux  ar- 
bres qu'on  puisse  voir ,  soit  par  son  feuillage ,  soitparson  port, 
soit  même  par  son  écorce.  Il  croît  très-rapidement.  J'en  ai 
vu  un  pi^  s'élever  de  huit  pieds,  dans  une  année,  en  Caro- 
line, où  ila  été  porté  par  Michaux.  Il  a  été  décrit  et  figuré  sous 
les  noms  génériques  de  firmîana  et  de  culhamia.  Les  Chinois 
le  cultivent  sous  le  nom  d'oufom-chu  à  raison  de  sa  beauté,  et 
parce  que  son  fruit,  au  rapport  du  Père  Lecomte ,  a  le  goût 
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lies  Yioisettes  9  et  se  mange  avec  plaîsîr.  Il  me  faut  pas  ton- 
fondre  cet  arbre  avec  Yong'tort'chu,  le  DrianbIie  ,  comme 
l'ont  fait  plusieurs  compilateurs ,  par  similitude  de  nom. 

Cet  arbre  gèle  souvent  dans  le  climat  de  Parîis ,  et  a,  par 
conséquent,  TOisoin  d'y  être  mis  dans  Torangerie  pendant  Thi- 
ven  II  y  fleurit  cependant  presque  toutes  les  années.  On  le 
multiplie  de  marcottes  ou  de  rejetons.  En  Italie ,  il  fructiifie 
fréquemment  en  pleine  terre  >  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de 
m'en  assurer. 

Le  ToNG-CHU  AGCMINÉ.  Il  crotten  Afrique.  Les. Nègres 
recherchent  son  fruit  appelé  kola  ,  pour  pouvoir  boire  sans 
dégoût  l'eau  souvent  mauvaise  ^e  leur  pays,  dont  il  a 
la  propriété,  au  dire  de  Palisot-de-Beauvois  ,  de  faire  dispa- 
roitrê  le  goût  désagréable,  si  on  la  boit  après  en  avoir  mâdié. 

Le  Toi9G-€HU  f4:tid£  a  les  feuilles  digîtées.  il  croît  dans 
rinde  ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  ca^alam.  On  le  plante 
devant  les'^ai^oqs ,  parce  qu'il  fournit  beaucoup  d'ombrage. 
Ses  fleuri  ont  une  «odeur  d'excrémens  humains ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  bois  de  merde.  On  mange  ses  semences , 
qui  ont  un  goût  de  châtaigne  ,  après  les  avoir  fait  cuire  «ous 
la  cendre.  On  en  tire  aussi  une  exceliente  huile  k  brûler;  Ses 
feuilles  écrasées  sont  bonnescontre  les  contusiona  et  les  mou- 
vemens  fébriles.  C'est  un  des  plus  puissans  réfrigérans  qu'on 
puisse  employer  dans  toutes  hs  maladies  inflammatoires. 
Son  bois  est  blanchâtre  et  ne  se  fendille  jamais.  On  en.  fait 
de$  vases  qui ,  après  avoir  été  vernissés ,  servent  à  un  grand 
nombre  d'usages  économiques. 

Le  genre  Ivira  d'Aublet  ne  diffère  pas  de^elui-ci.  (b.) 

TONGr-CHU.  On  appelle  également  de  ce  mom  le 
Driandre.  (b.) 

TONG'TSAO.  Nom  chinois  du  Saule,  (b.) 

TONG-XU.  Nom  chinois  d'un  grand  et  bel  arbre  qui 
croît  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la  Cochinchîne.  C'est 
lelvemicia  montana^houv.  F.C  A  Y-DE  au- son  et  Dri  ANDRE,  (ln.) 

TONKJN.  Arbuste  grimpant  de  la  Chine  ,  à  fleurs  très- 
odorantes.  Son  genre  ne  m'est  pas  connu,  (b.) 

TONINë.  Petite  plante  à  tiges  grêles,  à  feuilles  alternes, 

, rapprochées ,  linéaires,   très4ongue:i,    engaînantes  it  leur 

base ,  et  à  fleurs  disposées  en  tête  sur  un  long  pédoncule  axiK 

laire  ,  accompagnées  de  bractées  squamiformes ,  qui  forme 

un  genre  dans  la  monoécie  hexandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractère^  :  une  fleur  mâle  à  côté^ 
d'une  fleur  femelle ,  enveloppées  par  les  bractées  et  portées 
sur  de  petits  pédoncules  propres,  munis  d'une  petite  brac* 
tée.  La  fleur  mâle  a  un  calice  divisé  en  trois  parties ,  et  sup^ 
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porte  ane  vésicule  blanche  ,  fermée ,  comprimée  à  son  som^- 
met  9  marquée  de  six  nervures ,  auxquelles  répondent  autant 
d'étamînes,  La  fleur  femelle  n'a  ni  calice  ni  corolle  :  c'est 
un  ovaire  arrondi ,  surmonté  d'un  style  triangulaire  qui  se 
divise  en  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule  il  trois  val- 
ves t  qui  ne  contient  qu^une  seule  semence. 

C'est  dans  les  eaux  de  la  Guiane  que  crott  la  ionme.  Elle 
forme,  au  fondy  des  touffes  très-denses  et  couchées  dans  le 
sens  du  courant.  Elle  fleurit  en  février,  (b.) 

TONNE,  JDo/iiim. Genre  de  testacés  de  la  classe  des  Uni- 
VAltVESfdonl  les  caractères  consistent:  en  une  coquille  ventrue» 
•ubglobnleuse ,  cerclée  transversalement ,  à  bord  droit  denté 
et  crénelé  dans  tonte  sa  longueur ,  à  ouverture  oblongue  , 
très-ample  >  écbancrée  inférieorement. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lamarck.  Il  renferme  des  go« 
qniUes  assez  bien  distinguées  par  leur  forme  arrondie  et  par 
le  peu  d'épaisseur  de  leur  te^t.  Ce  sont  cell«s  qui  compo* 
sent  la  première  division  des  Buccins  dans  le  Sysiema  naturœ^ 
division  caractérisée  par  le  nom  ampuliacea.  On  peut  leur 
donner  pour  type  le  bucan  casçue  ou  le  buccin  pomme.  V,  pL 
R.  a  où  il  est  égnré.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces  > 
dont  les  grosses  s'emploient ,  dans  le  midi  de  la  France,  pour 
puiser  Vhuile  dans  les  vases  oà  on  l'a  déposée,  (b.) 

TONNE  BIGARRÉE.  Nom  vulgaire  du  voluta  cymbium 
de  Linnœus.  (besm.) 

TONNE  CANNELÉE  ou  TONNE  TIMBRE.  C^îsI 
une  vraie  Toni^ë  pour  Denys-de-Monlfort.(D£SM.) 

TONNE  FLUVIATILE.  C'est  une  Lymnèe  ,  Lfmnamê 

àuricularius,  (DES M.) 

TONNE  A  MAMELON.  C'est  le  yo/ula  oUa  de  Lin- 
nseus.  (9£$M.) 
TONNE  DE  MER.  Nom  vulgaire  du  Télescope  BOuiB. 

(B.) 

TONNÉ  RÉTICULÉE  (PETITE).  C'est  undesnoms/ 

vulgaires  de  la  CàKCKLLaire  iléticulée,  Canceiïaria  reUcuhftà^ 

(DESMi) 

TONNE  SPHÉRIQUE  ou  TONNE  PERDRIX.  Co- 
quille du  genre  bttccinum  de  Linnaéus ,  dont  Denys-âe-Mont« 
fort  fi;>rme  le  genre  nouveau  qu'il  appelle  Perdrix  ,  Perdix, 
>  (desm.) 

TONNEAU. Variété  à%poire.V.  aamotPoiRiKR.  (besm.) 
TONNELLE.  Instrumentde  chasse.  V.  Tartiele  Alo^ettb. 

(V'O 
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tONNENSTEIN.  Nom  qa'on  donne,  en  Prusse,  à  une 
iquâlité  particulière  de  SucciM.  V,  ce  mot.  (li9.) 

TONNERRE.  Ce  mot  désigne  Texplosion  bruyante  qui 
accompag^  la  foudre  dans  les  orages.  On  ignore  tout  -à  -fait  à 
quoi  cette  explosion  est  due  ;  ce  que  Ton  peut  conjecturer  à 
cet  égard  avec  le  plus  de  Vraisemblance ,  e  est  qu^au  moment 
où  la  foudre  éclate  dans  un  nuage ,  il  s'y  forme  tout  à  coup 
on  grand  vide  ,  par  la  réduction  subite  des  vapeurs  aqueuses 
â  Pétat  liquide,  et  que  Tair  ambiant  se  précipitant  dans  ce 
gouffre ,  y  cause  le  bruit  du  tonnerre.  On  entend  en  effet  un 
bruit  semblable  quand  on  brise  des  bulles  de  verre  que  Ton 
a  scellées  après  que  Tair  intérieur  y  étoit  raréfié  par  la  cha- 
leur. Au  reste ,  cette  conjecture  ne  porte  que  %^t  le  mode 
par  lequel  le  bruit  est  occasion^;  car,  quant  à  la  foudre 
même  ,  qui  en  est  la  première  cause ,  on  prouve ,  par  des 
expériences  incontestables ,  qn^elle  consiste  dans  une  dé- 
charge électrique  ;  car  on  peut  soutirer  cette  électricité  par 
des  pointes  élevées  dans  le,  tiuage ,  et  la  faire  descendre  %, 
terre  ;  après  quoi  il  ne  se  fait-plus  ni  décharge  ni  fulmination» 
Cette  belle  expérience  fut  faite  pour  la  première  fois  par 
Franklin,  (biot.) 

TONNITE.  C'est  la  Tomne  fossile,  (b,) 

TONSELLE.  Ihnsella.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
monogynie,  qui  a  été  établi  par  Âublet,  et  qui  offre  ponr  ca^, 
raclères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  aiguës;  nne  corolle 
de  cinq  pétales  ovales  ,  urcéolés  dans  leur  disque  ;  trois  éta« 
mines  ;  un  germe  supérieur  surmonté  d'un  dlsqae  charnu,  aa 
travers  duquel  passe  un  style  à  stigmate  obtos  ;  une  bai<« 
sphérique ,  unîlocijklaîre  ,  contenant  quatre  semences. 

Ce  genre  renferme  deaic  arbrisseaux  sarmenieux ,  dkho- 
tomes  ,  à  feuilles  opposées  ,  ovales  ,  légèrement  pétioles  ^ 
et  à  fleurs  disposées  en  petites  grappes  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures. 

L'un,  la  ToNSELLB  grimpante,  a  les  feuilles  très-entiè- 
res et  aiguës.  Elle  se  trouve  dans  fes  grands  bois  dç 
Cayenne. 

L*autre,  la  Towselle  d'Afrique  ,  a  les  feuilles  obtuses 
et  denté<*s  par  des  glandes.  Elle  se  trouve  en  ^iuinée.- i.es 
genres  Bèjuco,  Anthocdn,  Salacie,  SicixiONetCAtYï.so, 
s'en  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

TONTANE,  Bellardia,  Plaute  rampante  à  feuilles  oppo- 
sées ^  pétiolées  charnues  ,  p^irsemées  de  poils  ,  entières  y 
ovales,  aiguës,  et  accompagnées  de  stipules,  à  fleurs  dispo-* 
sées  en  tête  sur  des  pédoncules  communs   axiil^iires  ^  qui 
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forme  un  genre  dans  la  'létrandrie  monogynie  et  dans  la  fa-^ 
mille  des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères;  un  calice  turbiné  à  quatre 
dents;  une  corolle  monopétale,  infnndibnliforme,  à  tube 
très-long  et  à  limbe  divisé  en  quatre  lobes  aigus;-  quatre  éta- 
mines  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle  ;  un  ovaire  -inférieur, 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide;  une  baie  ovale  ,  cou* 
ronnée  par  les  dents  du  calice  ,  à  deux  loges,  contenant  plu- 
sieurs semences  presque  rondes^  convexes,  bordées  d'une 
membrane ,  et  noires. 

La  toniane  se  trouve  dans  les  forêts  bumides  de  Cayenne; 
Elle  est  en  fleurs  toute  l'année.  Les  genres  Petesie  et  Fee-* 
NEL  s'en  rapprochent  beaucoup,  (b.) 

TONTELLE.  Synonyme  de  Tonselle.  (b.) 

TO-NÏMIOU.  Nom  siamois  de  deux  arbres  qui  four- 
nissent de  la  Ouate.  Ce  sont  probablement  des  Fromagebs. 

(B.) 

TONYN.  L'un  des  noms  hollandais  du  Marsouin,  esr 
pèce  de  cétacé  du  genre  Dauphin.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TOOK.  Les  Tungouses,  selon  Erxleben,  donnent  ce 
nom  à  TElan,  quadrupède  du  genre  des  Cerfs.  V.  ce  der- 
nier mot.  (desm.) 

TO-OLÀICE  ou  Hangoo.  Noms  que  porte ,  à  l'île  d'O- 
taîti,  le  grand  Phaéton  ou  grand  Paille-en-queue.  Cv.) 

TOP  AN.  V.  Calao,  (v). 

TOPARA.GNO.  L'un  des  noms  italiens  de  la  McsA-i 
baigne.'  (desm.) 

TOPAS  ou  TOPAZ,  des  minéralogistes  allemands. 
V.  Topaze,  (ln). 

TOPASFLUORS.  Ce  nom  a  été  donné,  par  Wallerius, 
au  QuARZ-HYALiN  JAUNATRE  ;  et  par  Gmelin  ,  à  la  Chaux 

FLIMTÉE  JAUNE.  (LN.) 

TOPASITES.  b.  Forster.  donne  ce  nom  à  la  Roc»e  a 
TOPAZE  ,  ou  ToPASFELS.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TOPASIUMBOHEMICUM,  de  Calcéolarius.  C'est 
leQuARZUYALiN,  Ile  coulcur  jaune  enfumée,  (ln.) 

TOPASIUS  pour  Topauus.  F.  les  articles  Topazes, 
Topazios  et  ToPAZius  (ln.) 

TOPAZE.  Cette  substance  minérale  ,  que  les  minéra- 
logistes ont  d'abord  classée  avec  les  pierres  dures  proprement 
dites,  où  se  trouvent  rangées  la  plupart  des  pierres  gemmes, 
est  maintenant  reportée  par  eux  dans  la  classe  des  sels, 
classe  qui  n^a  pas  d'autre  caractère  distinctif  que  celui  de 
présenter  des  composés  d'un  acide  avec  une  base  ;  caractère 
qui  devient  même  nul  du  moment  qu'on  en  a  exclu  les  sels  4 
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base  métallique!  TGmî  Sônc,  là  topaze  ,  cette  gemme  pré- 
cieuse 9  est  un  sel  !  Ceci  *paroitra  singalier  aux  personnes 
auxquelles  les  progrès  de  la  éhimie  liioderne  sont  inconnus; 
mais  il  faut  bien  3e  soumettre  au  résultat  de  l'expérience  , 
et  consentir  avoir,  d^ns  nos  méthodes ,  Ik  topaze  placée 
tout  auprès  de  la  potasse  nitratée  ou  le  salpêtre  (  F.  vol.  21  j^ 
p.  i58)y  quoiqu'il  y  ait  de  fort  grandes  différences  entre 
ces  deux  sels.  Il  est  vrai  qu'en.  adDptant  la  méthode  de  M. 
Berzélius ,  la  topaze  se  trouvé  plus  heureusement  rappro- 
chée; car,  alors,  elle  viendroit  se  mettre  tout  auprès  du  co* 
sindon,  et  dans  une  série  de  minéraux  qui ,  jusqu'à  présent  ^ 
oe  comprend  que  des  pierres  proprement  dites. 

Avant  que  la  chimie  reconnût  que  ïa  topaze  étolt  de  l'a 
êflicefluaiée  alumineuse  (  HaUy  ) ,  ou  de  V aluminium fiiwsiîicatê 
(Ber^.),  cette  pierre  occupoit ,.  dans  Péchelle  des  pierres 
dures  >  le  quatrième  degré.  Sa  dureté  et  son  infùsibîlîté  le  lui 
avoient  assigné,  et  elle  formait,  avec  le  corindon,  la  cy- 
mophane ,.  le  spinelle  ,^  t'émeraude,  l'euclase»  le  zircon, 
le  grenat,  ub  groupe  qui  avoit  été  adtnis  long-temps  comme 
très-naturel,  et  où  se  trouvoientles  gemmes  l'es  plus  précieuses 
après  le  diamant. 

De  nombreux  caractères  font  distinguer  ta  topaze  de  toutes 
tes  pierres ,  près  desquelles  elle  a  été  successivement  placée^ 
£lle  est  tou)6urs  cristallisée  :  ses  cristallisations  sont  pris- 
matiques et  très-remarquables  par  une  cassure  lamelleuse 
éclatante  quis'efiectue  perpendiculairement  àPàxe  du  prisme^ 
6t  celui-ci  est  toujours  strié,  longîtudinalement.  La  topaze 
ne  le  cède  guère  èà  dureté  qu'au  diamant,  au  corindon ,  à  la 
«ymophane  et  au  spiioelle  x  elle  est  un  peu  plus  dure  q^ue  le 
zirçon,  mais  elle  raye  l'émeraude,  le  béryl,  Te  grenat  et 
le  quarz  ,  et ,  par  conséquent ,  toutes  les  substances  que 
eelles-cl  entament.  Ces  deux  cara^ctères  font  reconnoître 
aisément  la  topaze  ;  maïs  il  en  existe  un  troisième  qui  1 
quoique  difficile  à  vérifier,  ne  laisse  pas'qde  d'être  excellent;. 
c'est  celui  d'être  électrique  par  chaleur  dont  fouit  Ja!  to- 
paze ,  et  qu'elle  conserve  as&ezjong-temps  après  avoir  été 
ehaufféCk  M.  Haûy  rapporte  qu'une  topaze  blanchâtre  de  Si- 
bérie n'a  perdu  sa  vertu  électrique' qu'lau  bout  de  plus  de 
vîngt-quatre  heures.  Le  plus  léger  flottement  et  la  simple 
pression  entre  les-doigts  suffisent  pour  développer  cette  pro- 
priété dans  certains  cristaux,  lorsqu'on  agit  par  un  temps  fa- 
Torable.  Les  autres  caractères  de  l'espèce  minérale  dont 
npus  traitons  sont  les  suivans. 

Ses  ciJuieùrs  sont  :  le  blanc  limpide ,  le  violet  pâle  ,  le 
^une  rougeâtre  ou  le  rouge^  le  jaune  paille  ,  lé  jaune-blenâir^ 
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ou  verdâtre^  lé  Bleii^  le  verdâtre  et  le  riolet  de  difera  de^^ 
grés  de  leinteSé 

Elle  varie  depuis  ropacitë  presque  parfaite ,  jusqu'à  I21 
transparence  la^lus  complète  ;  alors  f  elle  jouit  de  la  ré-* 
frarrion  double.  Ses  formes  cristallines  «ont  des  prismes  à 
base  rhomboYdale  ^  à  quatre  pans  ou  plus ,  cannelés  ou 
striés  longitudinaienjent ,  et  terminés  par  des  pyramides 
obinses'et  eu  pointes  ,  ou  en  biseau,  ouépointées,  et  aune 
ou  deux  rangées  de  facettes  lisses  :  quelquefois  il  y  a  aussi  des 
petites  facettes  sur  les  angles  solides.  M.  liaiiy  a  observé  que 
ceux  de  ces  cristaux  qui  se  présentent  avec  leurs  deux  som- 
mets, avo:ent  un  nombre  différent  de  facettes  à  chacun  de 
leurs  sommets,  ce  qui  explique  pourquoi  la  topaze  jouit  de  la 
double  électricité  positive  et  négative,  phénomène  qui  a  lieu 
dans  tous  les  cristaux  d'autres  substances  qui  offrent  la  même 
différence  ,  et  notamment  la  tourmaline  et  la  inagnésie  bo- 
ratée  (  K.  Min£raix>gie.  ).  Dans  la  topaze ,  comme  dans  ces 
substances ,  le  sommet  le  plus  compliqué  laisse  manifester 
Téiectricité  vitrée  ou  positive,  et  le  moias  compliqué  Télec* 
tricité  résineuse  et  négalîve. 

Le  noyau  primitif,  ou  la  forme  primitive  j  est  ^  suivant  M, 
Haiiy ,  un  octaèdre  à  base  rectangulaire ,  dans  lequel  deux 
faces  opposées  de  la  même  pyramide  sont  inclinées  sur  les 
faces  analogues  ef  respectives  de  Tautre  pyramide  de  88  d* 
2  '.  L'inclinaison  des  autres  faces  est  de  122  d«  ^2*,  On  peut 
se  représenter  cet  octaèdre  en  faisant  remarquer  que  les  fa- 
ces des  pyramides  se  réunissent  deux  à  deux  au  sommet,  sou^ 
les  angles  de  yi  d.  58  et  de  5j  d.  i8\  Cet  octaèdre  se  divise 
très  nettement  dans  le  sens  du  rectangle  qui  sert  de  base 
commune  aux  deux  pyramides. 

Les  formes  secondaires  sont  tcès-nombreuses  ;  mais  ,  jus- 
qu'à présent ,  on  n'en  a  décrit  qu'une  douzaine  :  nous  y  re- 
viendrons plus  bas  en  traitant  des  trois  variétés  principales 
de  r espèce  topaze.  Fort  peu  ont  été  observées  avec  leurs 
deux  sommets;  caries  cristaux  se  trouvent  presque  toujours 
implantés  sur  la  gangue  par  l'une  de  leurs  extrémités. 

La  topaze  se  laisse  cassçr  aisément  dans  le  sens  perpendicu- 
laire à  Taxe  du  prisme,  et  alors  sa  cassure. est  lainelleuse  : 
dans  toute  autre  direction ,  elle  est  vitreuse  et  raboteuse. 

.  Elle  raye  le  quarz,  mais  elle  est  rayée  par  le  spinelle  ^  le 
corindon,  etc. 

Elle  a  une  pesanteur  spécifique  assez  considérable  »  et 
qui  varie  de  3,4-3  à  3,64.. 

La  topaze  est  jnfusible  au  chalumeau  sans  addition ,  mais 
elle  s'y  décolore ,  et  quelquefois  perd  sa  transparence  et  $oii 
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lastre.  Lorsqa^on  Pexpose  k  une  flamme  alimentée  par  un 
courant  de  gaz  oxygène  9  elle  fond  en  grain  émaiiié  ;  elle  est 
fusible  avec  le  borax ,  mais  les  alcalis  n'ont  aucane  action 
sur  elle. 

La  topaze  pyrophysalîte  réduite  en  poudre  et  placée  sur 
une  cuiller  chauffée  à  la  lampe,  fait  voir,  dans  robscurité,  une 
foible  lumière  phosphorique  verdâtre  qui  disparott  prompte- 
ment.  Il  est  probable  que  toutes  les  topazes  sont  dans  le 
ïnéme  cas. 

La  topaze,  réduite  en  poudre^  verdit  le  sirop  de  violettes. 
Cette  propriété  est  plus  particulière  à  la  topaze  jaune  du 
Brésil ,  et  à  celle  dite  de  Saxe. 

Les  principes  de  la  topaze  sont  :  Talnmine ,  la  silice  et  Pa- 
cide  fluorique  ;  T^Aumine  en  fait  la  moitié ,  la  silice  le  tiers ,  et 
quelquefois  plus  ;  l'acide  fluorique  varie  entre  4i  et  19 
centièmes. 

M.  Berzélius ,  dans  un  travail  spécial  a  été  conduit  k  pla- 
cer les  topazes  gemme ,  pycnite  et  pyrophysalite ,  dans  la 
même  classe  ,  et  le  résultat  de  son  travail ,  fondé  en  partie 
sur  ses  propres  expériences  et  sur  les  analyses  connues  (  F", 
plus  bas)  des  topazes ,  soumbes  aux  calculs  qu'exige  samé* 
thode  des  proportions  définies ,  est  celui-ci  : 

Topazes  du  Brésil,     4e  Sibérie ,  pyrophysa. ,  pycn; 

Alumine  .  .  •  •  58,38  .  .  .  57,4^  .  .  •  ^J^ji-  *  •  -  5t 

Silice 34,01  .  :  •  34»34  •  •  •  34,36  .  •  •  38,43' 

Acide  fluorique.     7,79  .  .  :     7,75  ,  .  .     7,77  •  .  .    8,84-1 

La  topaze  ne  se  trouve  que  cristallisée  dans  les  montagnes 
primitives  ou  dans  les  terrains  d*aUuvion ,  où  elle  a  été  char- 
riée par  les  eaux.  Nous  la  diviserons  en  trois  variétés  prin-> 
cipales,  savoir  ?         *       *  ^ 

Topâzë  gemme,  ou  proprement  dite  ; 
Topaze  p\cnite  ; 
Topaze  pyrophysalite. 

I.  Topaze  geiime  ^m  Topaze  pi^prement  dite  (^lopazùà 
ociae^icus  piimuéicus ,  Wall.  ;  TùpaxM  du-  BrésU  et-  àéSasp» , 
R.  de  L.j;  Topat  ou  Topas 9  Wern.  ;  Topaz,Jèmes.  )«  Elle  sa 
fait  remarquer  par  son  édat  brillant,  par  sa  transparence  plus 
ou  moins  parfaite»  par  la  variété  de  ses  fermes  enstattines, 
et, par  la  diversité  de  ses  couleurs.  C'est  elle  qui  fournit  les 
véritables  topazes  du  commerce,  qu^ll  ne  faut  pas  c^afeedrci 
avec  la  topaze  orientale,  qui  est  un  corindon,  vitreux  jaunes; 
ni  avec  les  topazes  des  anciens.  F.  j  pour  celles-ci  f  le»  articles 
^opaziûs  tiif^asM, 


y- 
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Les  ans^Iyse»  qui  ont  été  faites  par  Ktaproth,  Vanquetîiii 
j  indiquent  les  principes  suivans  : 

Tepase  da  Brésil,  ^  Saze^       de  Sibér.. 

blanche.  jaune. 

Aliunine  «  •  ^  .  •  5o  •  .  4?  •  •  i7^^  .  •  Sa  .  .  ^9  •  •  4-6«^ 

Silice ^9  •  *  ^^*  «4495  •  .  35  .  •  39  •  .  3ow 

Acide  flnorique.  19  .  :  17  •  .    7,0  •  •  o5  .  .  ao  .  .  iS.  ^ 
Fer  oxydé    .  .  «i    q  a  •    4  .  .     0,5  .  .  trace,    o  •  .    3. 
Perte  .  •  :  ^  •  •     a  .  .     4*  •  •     09S  •  .     i  :  •     a  •  .     a. 

.       V.        V;        Kl..        Kl.       \^.        V. 

La  topaze  se  présente  en  cfistaux ,  ordinairement  de  La' 
grandeur  du  pouce  et  plu3  ;  niais  quelquefois  cependant  elle 
est  beaucoup  plus  vôlunùneu3e.  Le  plus  gcand  cristal  connu 
est  celui  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Heuland  à 
Londres.  On  en  voit  un  de  trois  pouces  de  dlamèire  dans  le 
cabinet  de  minéralogie  de  M.  del>rée,à  Paris.  Ces  deux  cris* 
taux  proviennent  de  la^  Daourie.  La  topaze  se  ironie  aussi 
roulée;  c'est  ordinairement  alors  qu'eire  est  le  plu^  propre 
h  la  taille;;  Nous  avons  vu  une  topaze  blanche  roulée, du  Bré- 
sil, de  la  grosseur  du  poing,  volume  extraordinaire.  On  a 
dit  que  le  diamant  appartenant  au  roi  de  Portugal,  et  si  fa- 
meux par  son  volume,  n'étoit  qu^une  topaze  blanche. 

Les  formes  cristallines  le»  plua  remarquables  que  présente 
cette  gemme  ,  sont  les  suivantes  ,  d'après  M.  Hauy.  Il  en 
existe ,  dans  les  cabinets,  un  assez  grand  nombre  d  autres  1, 
qui  n^ont  pas  encore  été  décrites. 

I^.  ÙisiauX'  observés  a»ec  un  seul  sommet 

I.  T.  quadrioctonale,  Hauy,  Tabl.  comp.  i&;  (7'.  dioctaèdnf. 
Haiiy  ,  Trait,  a  ,.  pl«  44^,  fig.  37  ).  Prisme  octaèdre  à  sommet 
tétraèdre.  Les  deux  arêtes  du  prisme  les  moins  obtuses  ont 
2[3  d*  60';  chaque  face  du  sommet  est  inclinée .  sur  le  pan 
adjacent  de  i35  d.  59*  ;  cette  forme  est  rare  et  ne  s'ob- 
serve que  dans  la  topaze  jaune  du  Birésit  et  ^es  variétés  de 
teintes. 

a.  T,seoBO€tonaIej  Haiiy,  /.  c.  (7*.  sousfùraciiQe y  Hauy,Tr.,-7.  c,^ 
fig.  38).  La  forme  précédente,  dont  le  sommet  est  augmenté 
de  deux  faces  P,  naissant  sur  les  arêtes  «^,  formant  avec 
elles  un  angle  de  i34d.  i'  ,  et  se  réunissant  au  sommet  sous, 
l'angle  de  91  d.  58.\  Dans  cette  forme,  comme  dans  plusieurs 
des  suivantes  ,  les  six  faces  de  la  pyramide  sont  tantôt  réunies 
en  pointe,  et  tantôt  les  deux  nouvelles  ont  plus  d'étendue  et . 
terminent  le  cristal  en  coin  ou  en  biseau. 

Le  cristal  cunéiforme  a  une  physionomie  toute  particu-^ 
lière  ;  les  topasses  blanches ,  verdàtres  ou  bleuâtres»  sont  su* 


TOP  aoi 

fettes  i  prendre  cet  aspect ,  quels  que  soient  leurs  formes 
propres  et  le  pays  d'où  elles  viennent. 

3,  T,  septioctonalây  Haiiy  (71  monosUquê^  Haîîy,  Trait.,  /.  r., 
fig.  Sq).  La  forme  précédente  ,  plus  une  face  horizontale  qui 
remplace  la  pointe  ou  sommet  de  la  pyramide. 

4*  T.  sepUduodécimak ,  Haily  (  21  soudoublty  Ilaiiy  yLc.  ^  fig. 
4o  ).  La  variété  précédente ,  dont  le  prisme  a  douze  pans  : 
savoir ,  dei)ix  de  plus  sur  chaque  côté,  et  remplaçant  les  arêtes 
z  en  ialsaùt  un  angle  de  ii5d.  a6\ 

5.  T,  trédécioctonalej  naiiy  (T.  distitpie  ^Tràiï,^  L  c,  fig.  4i)- 
La  Variété  monostique  ,  doutée  sommet  déjà  à  sept  facettes  » 
en  ofire  six.  de  plus  ;  savoir  ^  quatre  accouplées  autour  de  la 
facette  horizontale  9  et  deux  autres  petites  triangulaires ,  qui 
coupent ,  chacune  d'un  côté ,  Fangle  que  forme  Tarête  z  et  U 
facette  P  adjacente. 

7.  T.  çuir^ciocionale 9  Hauy  (2'.  dissimilaîre ^Haiuy^ Trait. ^ 
L  c. ,  fig.  43  )•  La  précédente  ,  sans  les  deux  petites  facettes 
triangulaires  des  deux  angles  latéraux,  et  avec  quatre  facettes 
de  plus ,  situées  deux  de  chaque  côté  des  deux  arêtes  latér'àle» 
supérieures  de  la  facette  P. 

11^.  Cristaux  ohsetvés  aoec  leurs  deux  sommets. 

8.  T.  dihexaèdre,  Hauy ,  Tabl.  comp.  17  ,•  fig.  a8  Prisme  à 
sixpanS|dont  quatre  sont  ceux  qui  remplacentles  arêtes  z^  et 
qui  font  partie  de  la  {orme  septiduodécimale  ;  sommet  f  d'une 
party^n  biseau  formé  parles  faces  ;  de  l'autre,  le  même  som- 
met avec  une  facette  terminale  horizontale  ^  dont  les  arêtea 
latérales,  eontiguës  aux  faces  du  sommet,  sont  remplacées 
chacune  par  une  facette. 

9.  T.  oclosexdécîmale,  Hauy, Tabl.,/.  c,  fig.  ag. Prisme  de  la 
variété  sexocionaîe  ;  ijm  des  sommets  est  celui  à  six  faces  de  la 
même  variété,  mais  régulier;  l'autresommet  offre,  en  outre  , 
quatre  facettes  sur  les  arêtes  supérieures  des  facettes  P. 

III*.  Cristaux  composés. 

10.  2\  maclee.  La  variété  quàdrioctonale  ^  dont  deux  cristaux 
sont  réunis  de  manière  à  offrir  des  angles  rentrans  comme  la 
forme  hémitrope  de  l'étain  oxydé  (  F.  Théorie  de  la  cristalli- 
sation, planches»  figure  x4)-  Cette  forme  est  indiquée  par 
M.  Mawe  dans  son  Voyage  au  Brésil. 

IV*.  Formes  indéterminables* 

11.  T.  laminaire  {^Muscldiger  Teldspaih  ^  Link).  L»  topaze 
blanche  du  Brésil  est  très-remarquable  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  la  casse  dans  le  sens  de  ses  lames  ,  ce  qui,  joint  à 
sa  limpidité  ,  l'a  voit  fait  prendre  pour  du  feldspath. 

i2«  T.  granulaire,  £n  masse,  composée  de  gros  grains  qui 
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sont  autant  àe  cristaat  imparfaits  :  elle  sert  de  gangue  au* 
topazes  de  Sibérie. 

i3.  T.  grenue.  En  masse  ,  formée  de  grains  très-fins.  Cette 
variëlé  est  celle  que  les  Allemands  ont  nommée  iopasfels  ou 
roche  à  topaze ,  parce  qu'elle  sert  de  matrice  à  la  topaze  de 
oaze. 

i4-  T.  roniee.  Elle  est  ordinairement  blanche  ou  bleuâtre, 
ou  verdâtrfe ,  rarement  jaune  et  encore  moins  violette. 

V*.  Variétés  de  couleurs* 

Les  topazes,  considérée*  sous  le  rapport  de  leurs conleur», 
forment  trois  séries  bien  distinctes  qui,  chacune  ,  présentent 
plusieurs  teintes  ;  et  ce  sont  elles  qui  sont  désignées  vulgai- 
rement par  les  noms  de  topâtes  du  Brésil,  topazes  de  Saoce  et  to- 
pazes de  Sibérie;  dénominations  synonymes  de  topaze» rous- 
sâtres  ou  violettes  ,  topazes  jaunes  paille  ,  et  topazes  blan- 
ches, vertes  ou  bleues.  En  effet ,  le  Brésil  et  la  Saxe  présent 
tent  des  topazes  qui  appartiennent  à  plusieurs  séries  :  ces  se- 
Tiew  sont  d'autant  plus  naturelles ,  qu'outre  les  caractère» 
fournis  par  leurs  couleurs  i  elles  offrent  celui  des  forme»  cris- 
tallines généralement  différentes.  Romé-Delisle  avoit  cm 
même  reconnoître  des  espèces  différentes  dans  ce»  séries. 

A.  Topazes  jaunes ,  roussâtres  ou  orangées  et  améthystes  ,  ou 
purpurines^  Yulgairément  topazes  du  Brésil.— Les  formes  cris- 
tallines habitaelles  h  ces  topazes  sont  celles  que  nous  avons 
nomniées  quadrloctonale  ,  sexbctonate ,  sepUoctonale.  Les  cris- 
taux s'offrent  en  prismes  allongés  ,  souvent  déformés  par  de 
nombreuses  stries. 

L\es  variétés  de  cette  série  viennent  toutes  du  Brésîl,et  sont 
celles  qu'on  estime  le  plus  dans  le  commerce ,  surtout  lors- 
qu  elles  ont  Sine  couleur  foncée,  soit  jaune ,  soit  du  violet  de 
raméthyste  :  cette  dernière  couleur  leur  donne  une  valeur  in- 
finiment supérieure.  Il  est  extrêmement  rare  d'obtenir  des 
topazes  naturellement  d'un  beau  violet  et  parfaites;  mais  on  y 
supplée  en  brAlant  celles  qui  sont  d'un  jaune  foncé  :  quoique 
cette  opération  soit  bien  simple,eile  n'est  pas  toujours  avanta- 
geuse, parce  qu'elle  détermine  àts  fentes  dansla  pierre,  et  que 
par  conséquent  on  la  perd.  On  nomme  rubis  du  Brésil,  les  to- 
pazes naturellement  violettes,  et  topazes  hrâiées^ctMes  qui  sont 
colorées  par  le  feu.  Dans  cette  opération, l'oxyde  de  fer  (ou  le 
fer  hydraté?)  contenu  dans  la  topaze ,  passe  à  un  degré  d'oxy- 
dation plus  fort ,  et  communique  à  cette  gemme  une  couleur 
pourprée  presque  àttssi  riche  que  celle,  du  spinelle  balais  on 
rubis  balais ,  et  beaucoup  plus  belle  que  celle  du  grenat 
dît  Syrian.  Quand  on  veut  brûler  une  topaze,  il  faut  la  choisir 
d'une  teinte  dorée  ou  orangée  la  plus  foncée  possible  ;  puîa 
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on  la  cbauffe  gradaellement  dans  an  creuset  fermé  et  sans 
exciter  le  feu  :  cette  opération  n'altère  pas  sa  dureté  ;  quel- 
qnes  personnes  >  cependant ,  ne  brûlent  la  topaze  qu^après 
lavoir  fait  tailler^  sauf  à  la  repolir  aprèjs. 

On  distingue ,  dans  le  coiniBerce  «  les  variétés  suivantes  : 

I.  Topaze  Jaune,  Elles  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ^ 
«ans  teinte  de  roux  ni  de  violet:  c'est  la  plus  répandue  et  la 
moins  estimée. 

3.  Topaze  drangée, 'Elle  est  d'une  belle  couleur  9  qu'on  pour- 
Toit  comparer  il  celle  de  la  liqueur  qu'on  appelle  rum.  Cette 
variété  est  fort  rechercbée  surtout  pour  les  parures  garnie^  de 
diamans. 

3'.  Topaze  jonguOle  ou  safranée^  vulgairement  Hyacinthe  occi^ 
dentale.  Elle  a  moins  de  rougeur  que  la  précédente  1  et ,  par 
conséquent,  ses  reflets  latéraux  sont  plus  clairs;  elle  est  fort 
^rare  :  on  prétend  qu'elle  se  trouve  dans  rinde,  de  même  que 
la  précédente ,  mais  cette  opinion  est  peut-être  une  suite  de 
la  dénomination  de  topaze  orientale  ,  qu'on  lui  a  donnée  à 
cause  de  sa  rare  beauté  et  de  son  vif  éclat* 

4.  Topaze  rose.  C'est  celle  qui  est  d'un  viplet  pâle  :  quel- 
quefois on  rencontre  des  cristaux  qui  sont  lài  -  partie  jaune 
et  rose.  Cette  variété  est  confondue  avec  les  suivantes  ,  sous 
les  noms  de  rubis  du  Brésil  et  de  topaze  bréUe, 

5.  T(^az€  rose  pourprée^  Elle  a  la  coulewr  violette  et  purpu- 
rine du  spinelle  balais. 

Les  topazes  du  Brésil  n^ont  une  certaine  valeur  que  lors- 
qu'elles dépassent  le  poids  de  trois  karats  ;  an-dessous,  elles 
se  vendent  par  partie  ouenroasse^  ou  bien  aukarat,  selon  leur 
beauté  et  leur  volume  :  au-dessus,  leur  prix  est  variable;  une 
topaze  orangée  ,  parfaite,  taille  carrée ,  k  degrés  de  ai  mil- 
limètres (  8  lignes)  en  carré ,  est ,  à  Paris ,  une  pierre  de  a5i>^ 
à  3oo  francs  :  double  en  dimensions ,  Ion  prix  est  qua- 
druplé, mais  de  telles  pierres  sont  eztraordinairement  rares, 
surtout  sans  défauts. 

Une  topaze  d'un  beau  violet ,  br&lée  ou  nat^irelle  ,  a  une 
valeur  double ,  à  dimensions  égales  ,  q«ie  celle  de  la  topaxe 
orangée. 

Les  topazes  du  Brésil  laissent  jouir  de  tous  leurs  avantages 
lorsqu'on  les  taille  en  carré  ou  en  ovale  ,  à  degré;»  apartés 
avec  de  petites  facettes.  On  en  fait  aussi  des  boucles  d'o- 
reilles, mais  alors  le  diamant  est  nécessaire  pour  les  rebaus* 
ser.  Une  belle  topaze  doit  briller  de  sa  couleur  propre.  Lea 
variétés.pâles  ^  relevées  par  un  paillon  assorlissant,  rivalisent 
avec  celles  qui  sont  plus  colorées. 
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Jasqu^à  présent  le  Brésil  a  foarni  ces  topazes;  ce  sont 
même  les  premières  variétés  de  Tespèce  topaze  qui  aient  été 
connues  en  Europe,  et  ce  sont  elles  qu^on  a  nommées  topazes 
joccidentales  »  par  opposition  il  la  tppaze  orierUale  ^  qui  est  un 
corindon  jaune  »  peut-être  la  vraie  topaze  àts  auteurs  grecs. 

(  V.  TOPAZIOS.  ) 

Les  naturalistes  ont  longrtemps  ignoré  le  gisement  des 
topazes  du  Brésil.  Il  existe  ,  dans  le  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris,  un  gros  cristal  de  quarz  limpide , 
rhombifère  ,  dans  lequel  sont  engagées  des  topazes  rougps 
quadrioctonales*  Une  autre  pièce ,  non  moins  remarquable ,. 
est  dans  la  Collection  de  Minéralogie  du  Roi  ^  et  appartenoit 
autrefois  à  M.  de  Bournon  :  c^est  une  réunion  de  deux  cris- 
taux de  quarz,  qui ,  dans  leur  jointure ,  offrent  un  cristal  de 
topaze  d'un  ponce  et  demi  de  longueur,  et  d^un  jaune  foncé. 
Une  troisième  pièce  ,  encore  plus  belle  ,  appartient  à  M.  le 
comte  de  Funchal  :  c'est  un  cristal  de  quarz  de  buit  pouces 
de  longueur ,  rempli  de  lames  de  fer  oligiste  ,  et  qui  contient 
aussi  un  cristal  de  topaze  de  près  de  deux  pouces.de  long  sur 
huit  lignes  de  diamètre.  Ces  associations,  prouvent  que  les 
topazes  du  Brésil  gisent  dans  un  terrain  primitif.  C'est 
aux  environs  de  YilJa-Ricca  qu'on  les  trouve  ,  dans  de  pe- 
tites veines  talqueuses ,  avec  le  cristal  dé  roche  et  le  fer 
oligiste.  Depuis  fort  long-temps  on'a  beaucoup  de  difficultés, 
à  s'en  procurer  de  parfaites  ;  elles  sont  généralement  défec- 
tueuses. L'exploitation  occupe  un  grand  nombre  d'hommesi. 
On  détache  les  tapazes  des  matières  qui  les  accompagnent , 
et  ensuite  on  les  transporte  à  Rio^  Janeiro ,  pu  les  lapidaires 
de  cette  ville  taillent -toutes  celles  qui  sont  succeptiUles  de- 
quelque  beauté;  puis  ils  les  classent  par  ordre  de  grandeur 
et  de  teinte.  On  en  débite  beaucoup  an  Brésil  même,  rnais^ 
une  grande  quantité  aussi  se  transporte  à  Lisbonne,  et  de  là 
se  répand  dans  les*  diverses  parties  de  TEuropé ,  et  m^me  en, 
Asie.  ^ 

Nous  placerons  dans  cette  série  les  topazes  cristallisées 4. 
que  M.  de  Bournon  â  observées  dans  les  cavités  de  deux  roches, 
que  le  -Yésuve  a  rejetées  ;  et  qui  sont  composées  de  tant  de 
substances  cristallisées  si  différentes.  L'un  de  ces  morceaux 
est  un  mélange  granuleux  de  topaze  et  de  mica  ^  il  offre  des 
cristaux  de  topaze  d'un  beau  jaune  d'or  éclatant.  Le  second 
morceau  est  composé  de  grçnat,  de  mica  vert  et  de  chaux 
carbônatée  :  «  Il  contient,  dit  M.  de  Bournon,  un  cristal  très- 
«  parfait  de  topaze ,  dont  la  couleur  ^ t  la  forme  sont  par- 
«  fait&ment  analogues  à  ce  ^ue  montre ,  à  cet  égard ,  la  topaze 
«  du  Brésil.  «^ 
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Uàatorlté  d^un  minéralogiste  aassi  Instruit  ne  permet  pas 
de  douter  de  Tezistence  de  la  topaze  du  Vésuve  ,  quoique  les 
cristaux  d^idocrase ,  qui  y  sont  si  commans ,  aient  quelque- 
ibis  r aspect  de  cette  gemme. 

C'est  peut-être  encore  dans  cette  série  quUi  faut  placer  les 
topazes  d'un  beau  rose ,  découvertes  par  Hawhins ,  à  Mou- 
kla ,  dans  l'Asie-Mineure. 

B.  l^opazes  de  Saxe  ou  Jaune -paille,  ^—  La  topaze  de  Saxe 
proprement  dite ,  est  d'un  blanc  jaunâtre  on  d'un  jaune  léger 
et  languissant  ;  elle  n'a  pas  l'éclat  ordinaire  aux  topazes  ;  ses 
cristaux  présentent  les  formes  septiduodécimale  et  quindéd^ 
octonale  ;  ils  sont'  ordinairement  courts  t  quelquefois  à  deux 
sommets,  et  ont,  au  plus,  cinq  lignes  de  diamètre. 

Cette  tropaze  est  i^n  peu  moins  dure  que  les  autres  ;  elle 
perd  complètement  sa  couleur  au  feu  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3^564  ;  elle  est  électrique  par  la  chaleur. 

Elle  se  trouve  prèsd'Âverbach^en  Saxe,dans  les  nombreuses 
fissures  et  cavités  d'un  rocher  d'environ  quatre-vingts  pieds  de 
hauteur,  situé  sur  la  cime  de  la  montagne  dite  Schnecken- 
stein.  à  six  lieues  au  sud  de  Zvtriekau.  Ce  rocher  est  lui-même 
composé  de  la  substance  de  la  topaze ,  mêlée  de  quans ,  de 
mica ,  de  tourmaline  et  de  lithomarge.  Les  Allemands  ont 
fait  de  cette  roche  leui'  iopaz-fels  (  V.  Roche  de  topaze  )* 
On  en  fait  usage  en  guise  d'émeril,  pour  tailler  et  polir  les 
cristaux  de  topaze  qu'on  trouve  dans  son  sein. 

Il  y  a  en  Saxe  et  en  Bohème  d'autres  gttes  de  top^izes  ;  maïs 
ils  appartiennent  aux  topazes  de  la  série  suivante. 

M.  Silliman  est  parvenu ,  à  l'aide  du  chalumeau  alimenté 

Ear  le  gaj  oxygène ,  à  fondre  la  topaze  de  Saxe  en  un  émail 
lanc. 
G.  Topazes  blanches  ,  bleues  et  verdâires.  —  On  trouve  sou- 
vent ,  pour  ne  pas  dire  toujours,  dans  le  même  gisement,  des 
topazes  de  couleur  blanche,  bleue,  verdâtre  et  des  teintes  in- 
termédiaires ,  aitisi  que  de  brunes  enfumées  ou  de  blanches 
jaunâtres, d'une  teinte  différente  de  celle  delà  topaze  de  Saxe 
et  du  Brésil.  Ce  sont  les  plus  répandues  et  les  plus  com-  , 
munes  ,  et  cependant  ce  sont  celles  qu^on  a  connues  le  plus 
tard  ;  c'est  encore  à  elles  que  se  rapportent  les  topazes  des 
locaSités  découvertes  dans  ces  derniers  temps. . 

ÏA\es  sont  cristallisées  ou  roulées,  et  il  est  bon  de  faire  re- 
marquer que  ces  dernières  sont  presque  toujours  celles  qui  ^ 
produisent ,  à  la  taille ,  les  pierres  les  plus  parfaites  ;  et  c'est 
une  conséquence  de  l'état  dans  lequel  on  les  trouve.  Il  n'y  a  , 
en  effet,  que  les  cristaux  les  plus  homogènes  et  les  plus 
exempts  de  ger^urçs ,  qui  poissent  résister,  sans  se  briser  et 
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en  s^asâiyt  seulement  à  h  surface ,  au  frottement  prolongé 
qae  les  eaux  qui  les  charrient  leur  font  éprouver. 

Les  topazes  cristallisées  de  cette  série  atteignent  les  vo- 
lumes les  plus  forts  que  Ton  ait  encore  observés  dans  cette 
espèce  de  pierre.  Les  cristaux  sont  communément  delà  gros- 
seur du  bout  du  pouce ,  plus  carrés  que  dans  les  topazes  du 
Brésil^etont  les  formes  les  plus  compliquées;  leurs  sommets 
affectent  de  se  présenter  en  foroae  de  coin  ou  de  biseau,  plus 
ou  moins  modifié  par  les  facettes  qui  en  constituent  la  variété; 

elquefois  leurs  sommets  sont  tronqués  très-près  deleur  base. 

ous  avons  observé  que ,  dans  un  même  bloc  ,  tous  les  cris-^ 
tauxétoiei^t  implantés  sur  la  même  sorte  de  sommets;  car  on 
neremarquoit  ai^une  différence  dans  ceux  qui  éloient  visi* 
bles.Patrin  quia  observédes  cristaux  de  topazes  de  Sibérie, 
^vec  leurs  deux  sommets,  assure  qu'ils  sont  semblables; 
c'est  ce  qui  n^est  point  probable  et  ce  qui  est  sujet  k  la  cri- 
tique ,  puisque  Ton  sait  que  les  cristaux,  qui  laissent  déve- 
lopper par  la  chaleur  les  deux  genres  d^électriclté ,  offrent 
toujours  des  sommets  dilTérens. 

Les  cristaux  de  topazes  de  «cette  série  sont  oadinairement 
très-éclatans ,  si  ce  n'est  quand  ils  ont  été  roulés  ;  car  alors 
ils  soùt  ternes  ou  seulement  luisans,  un  peu  raboteux.  La  lim- 
pidité parfaite  est  assez  fréquente  dans  ces  topazes  ;  mais, 
quels  que  soient  leur  couleur  et  leur  éclat ,  elles  ne  sauroient 
rivaliser  avec  les  topazes  du  Brésil. 

Les  topazes  demi-  transparentes ,  neigeuses  et  laiteuses  f 
sont  quelquefois  verdâtres,  bleuâtres,  ou  d'un  blanc  limpide  , 
dans  le  centre ,  avec  le  sommet  d^un  blanc  laiteux ,  comme 
si  elles  avoient  une  écorce  ou  chemise  d'une  autre  couleur.  Il 
y  a  aussi  des  cristaux  qui  semblent  fonnés  de  plusieurs  cou- 
ches pareilles. 

!N6us  distinguerons  les  variétés  suivantes  : 

I.  Ibpaze  enfumée.  D'un  gris  enfumé ,  jaunâtre ,  comme 
du  bois.  Se  trouve  cristallisée ,  en  Sibérie ,  en  £rosse ,  à  la 
Nouvelle  -  Hollande ,  etc.;  le  gros  cristal  de  topaze  que 
nous  avons  cité,  et  qui  fait  partie  de  la  collection  de  M.  de 
Drée  ,  est  de  cette  teinte.  On  en  voit  quelques  pierres  tail- 
lées ,  qui  s^apportent  de  Moscou. 

3.  Topaze  ^/ani;Â£. -•— Blanche  et  d'une  limpidité  aussi 
parfaite  que  celle  du  cristal *de  roche,  mais  avec  un  éclat 
plus  vif.  Celte  variété  est  très -commune  au  Brésil ,  où  elle 
se  trouve  roulée  *,  elle  se  clive  avec  facilité  dans  le  sens  des 
lames  ;  on  reconnott ,  sur  plusieurs  cailloux  roulés ,  des 
restes  de  la  forme  des  cristaux;  ils  varient  dejjrosseur,  de- 
puis celle  d^un  pois  jusqu'à  celle  d'une  noix ,  et  même  ^ 
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qaoîqae  rarement ,  beaucoup  ai%-delà.  Aa  Brésil  on  les  taille 
et  on  les  débite  comme  les  autres  topazes ,  mais  elles  ont 
moins  de  farear  ;  elles  sont  distinguées  des  topazes  jaunes  et 
violettes  ^  ou  de  Tancienne  mine  ,  par  les  noms  de  topazes  eU 
la  nouffelle  mine  «t  de  gouttes  deau ,  à  cause  que  leur  décou- 
verte est  plus  récente ,  et  que  leur  limpidité  égale  celle  de 
l'eau.  La  topaze  blanche  peut  être  relevée  par  un  paillon 
de  couleur  bleu-de-ciel  ;  on  embellit  ainsi  son  éclat. 

Des  topazes  blanches  et  Umpides  existent  encore  en  cris- 
taux roulés  dansées  sables  de  la  NouveUe-Hollande;plusieurs 
d'entre  elles,  ^ùe  nous  avons  fait  tailler,  ne  le  cèdent  point 
en  perfection  aux  topazes  blanches  du  Brésil  :  la  Sibérie  et 
l'Ecosse  donnent  aussi  des  topazes  blanches  parfaites, 

3.  Topaze  bleu^perdâtre.  Cette  variété  est  communément  . 
roulée  avec  la  topaze  blanche  du  Brésil ,  et  se  confondroit 
aisément  avec  le  béryl  de  même  couleur ,  ce  qui  fait  sans 
doute  qu'on  y  attache  moins  de  prix  dans  le  commerce ,  ou 
qu'on  l'y  emplçie  comme  tel.  Sa  couleur  tire  plus  sur  le  bleu 
que  sur  le  vert. 

4*  Topaze  bleue.  Elle  oGGre  le  beau  bleu  céleste  du  béryl  et 
ses  teintes  »  mais  avec  un  éclat  plus  vif.  Le  Brésil  et  la  Si- 
bérie ont  offert  jusqu'ici  les  plus  belles  pierres  en  ce  genre. 
On  en  trouve  aussi  en  ]Ë^cosse  ;  la  Saxe  en  oflire  également, 
de  même  que  la  Nouvelle-Hollande.  M.  Mawe  possède  une 
ma^^iifique  topaze  bleue  du  Brésil ,  taiUée  et  du  poid^  d'une 
once  et.un  quart.  Cette  variété  a  mérité ,  par  son  éclat ,  d'être 
décorée  des  noms  ie  saphir  et  è^ aiguë-marine  du  Brésil  ou  de 
Sibérie,  I selon  la  contrée  d'où  on  l'apporte.  Lorsqu'elle 
est  foncée  en  couleur,  on  l'appelle  saphir  oriental  \  mais  à 
tort ,  le  vrai  saphir  étant  un  corindon.  On  nomme  topazes  de 
Tamis  de»  topazes  d'un  bleu  pÀle  qui  viennent  sans  doute 
de  S3]^érie',  par  la  voie  de  la  Perse  et  de  l'Asie  mineure. 

5.  Topaze  dun  vert  pèle.  Nous  avons  vU  une  très  -  belle 

Ïierre  de  cette  couleur  parmi  des  topazes  apportées  de  Si- 
érie. 

Yoki  les  indications  des  localités  où  Ton  trouve  ces  di- 
verses variétés,  de  topazes. 

Elles,  se  rencontrent  avec  l'étaîn  oxydé ,  la  chaux  fiua- 
tée,  la  chaux  phosphatée ,  le  fer  arseiûcal:,  le  cuivre  py- 
riteux ,  lalithomargje  ,  dans  le  gneiss ,  etc.,  à  Ehrenfrieders^ 
dorffet  Geyer  en  Saxe  ^  et  à  Ziniavvald  et  ScUakeaiyaM  en 
Bohème  ;  celles  d'un  blanc  niat  avoient  été  confondues , 
dans  l'ôvigine  de  leur  découverte^  avec  le  tungstène  ou  sehéelin 
calcaire,  qui  se  rencontre  dans  les  mêmes  naines. 

A  Eibenstoçk  en  Saxe  j^  elles  sont  roulées ,  bliaacMkres  oo 
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bleuâtres  ou  Verditrels,  et  dans  un  sol  d'allavion  ;  oti  les  re^ 
cueille  et  on  les  polit.  Nous  avons  va  une  très-belle  parure 
en  topazes  bleues,  de  cet  endroit.  Â  HirscKberg  et  dans  d'au« 
ires  lieux  de  la  Siiésie ,  ainsi  qu^à  Hoelgraben  et  Werfen  , 
dans  le  pays  de  Salzbourg ,  les  topazes  sont  dans  un  schiste 
argileux  de  transition  et  so^t^assoclées  au  quarz  ,  à  la  chaux 
carbonalée  ferro-mangahésifère  et  à  la  chaux  sulfatée.  Ea 
Angleterre  j  les  mines  d^étain  de  Cojmouailles ,  et  notam^ 
ment  celles  de  Sainte-Anne ,  présentent  des  topazes  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  ^'Ehrenfriedersdorffy 
tantpar  les  substances  qui  Içs  accompagnent,  que  par  learcoti- 
leur  ;  elles  sont  quelquefois  assez  grosses  et  assez  belles  pour 
être  tai}lées.On  lit  dans  leTraité  sur  le  diamant  et  sur  les  pierres 
précieuses ,  par  M.  Mawe ,  qu^une  dame  de  Cornauailles 
possède  un  collier  en  topazes  du  mont  Saint-Michel  :  le  kitlas 
ou  schiste  argileux  est  la  gangue  de  ces  topazes  et  des  mine- 
rais d^étaki  qui  lui  sont  associés.  L^Écosse  est  la  contrée  de 
l'Europe  qui  possède  les  topazes  blanches  ou  bleu-verdâtres 
les  plus  volumineuses.  On  les  trouve  dans  TAberdeensbire  * 
principalement  à  Strathspey,  Benachie,  Invercauld  et  dans 
le  Banfshire ,  à  Portsay.  Ces  topazes  sont  roulées ,  vertes  ou 
d'un  vert  céladon  ;  on  les  nomme  saphirs  à  Edimbourg,  dà  on 
,  les  taille.  Le  terrain  dans  iequel  on  les  recueille  est  un  ter- 
rain d'alluvion  qui  offre  également  du  quarz  jaune,  dit 
•  topaze  d Ecosse ,  du  béryl  et  des  débris  de  gneiss  qiii  adhè- 
rent à  des  topazes  et  qui  est  de  même  espèce  que  les  gneissi 
qu'on  observe  en  place  dans  ces  provinces. 

Mais  noUe  part  les  topazes  n'ont  été  rencontrées  en  aussi 
grande  quantité  qu'en  Sibérie  ,  dans  les  montagnes  qui  for- 
ment la  chaîne  de  l'Altaï  et  celle  de  l'Oural.  Patrin  ,  qui  a 
visité  les  gisemens  de  ces  topazes ,  les  décrit  ainsi  : 

<c  Je  ne  revins  de  Sibérie  que  vers  la  fin  de  1787  ,  après  dix 
ans  et  demi  de  voyages ,  mais  avec  une  santé  si  délsibrée,  que 
î'étois  hors  d'état  de  m'occuper  d'histoire  naturelle.  L'année 
suivante ,  je  m'efforçai  de  publier  un  premier  mémoire  sur 
les  mines  de  Sibérie  ,  où  j'indiquai  seulement  les  localités  de 
la  topaze,  le  mémoire  ayant  pour  objet  les  mines  métalliques 
(  Journal  de  Physique ,  août  578B  ).  J'en  donnai  la  suite  en  fé- 
vrier,  mars  et  avril  1791.  Cie  dernier  mémoire  contient  une 
description  détaillée  des  différentes  variétés  de  topazes  et 
à^émeraudes (béryl  vert)  qui  se  trouvent  ensemble  dans  divers 
gîtes  de  la  montagne  Odon  -  Tchélon.  J'avois  visité  cette 
montagne  en  1785,  et  j'avois  rapporté  beaucoup  d'échan- 
tillons de  ces  gemmes ,  dont  je  me  hâtai  de  faire  part  aux 
minéralogistes. 
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«  Cette  montagtie  est  dans  la  Daourîe  ou  Sibérie  orien- 
tale ,  entre  PArgoune  et  la  Chîlka ,  qui ,  par  leur  réunion  ,: 
forment  le  fleuve  Âm^ur  (  latit.  So»  ;  longit.  i25<>  à  peu  prèsy 
soos  le  méridien  de  Pékin  )•  ' 

«  Les  pentes  de  cette  montagne  sont  douces  /couvertes  de 
verdure,  et  s^étendent  au  loin.  Son  sommet  s^élève  brusque- 
ment comme  un  cône  volcanique ,  et  il  offre  une  enceinte  qui 
ressemble  à  un  cratère  ouvert  par  une  large  échancrurè  du 
côlé  dusud>est.  La  charpente  de  ce  sommet  est  formée  d'une 
roche  granitique  ;  mais  elle  est  coupée  ,  en  divers  sens ,  par 
des  amas  de  matières  argileuses  et  fernigineuses.  C^est  dans 
ces  matières  que  se  trouvent ,  en  trois  endroits  difTérens,- les 
topazes  toujours  accompagtiées  d^émeraudes  de  diverses  cou-^ 
leurs. 

«  Le  premier  gite ,  h  droite  en  entrant  dans  Tenceinte  , 
contient  des  éméraudes  jaunes  ou  des  groupes  de  topazes  de  lat 
mêm^  couleur,  mais  d'un  très-petit  volume  (  environ  deux 
ou  trbis lîgneà )  ;  elles  groupes  qui  sont  de  la  grosseur  d'une 
nois  sont  si  friables  9  qu'ils  tombent  en  miettes  quand  on  y. 
touche.  La  forme  de  ces  petites  topazes  est  la  même  que  celle 
des  topazesl>lanches. 

«c  Le  deuxième  gîte  est  du  même  côté,  mais  plus  haut  et 

Îilus  avant  dans  Tenceinte  :  il  m'a  fourni  des  émera^des  vertes 
'un  fort  Volume.  J'en  ai  plusieurs  de  sept  à  huit  pouces  de 
longueur;  il  contient  en  même  temps  des  ^topazes  blanches» 
dont  quelques-unes  ont  deux  pouces  de  longueur  sur  un  pouce 
de  diamètre.  J'en  ai  même  une  qui  est  tm  peu  plus  volumi** 
neusefCt^tti  est  remarquable  en  ce  qu'elle  présente  ses  deux 
Commets ,  ce  qui  n'est  pas  commun  (i). 

«  Le  même  gîte  et  quelques  fissures  voisines,  présentent 
nne  variété  de  topaze  très-distincte  ,  et  dont  tous  les^caracf 
tères  sont  constàn^.  Sa  couleur  est  toujours  celle  de  l'aigue- 
marine  ;  elle  n'est  jamais  transparente ,  mais  tout  au  plus 
translucide  ;  son  sommet  n'est  jam.afs  cunéiforme ,  ,mai^  tou- 
jours tronqué  à  la  moitié  de  sîa  hauteur ,  et  la  troncature 
présente  un  hexagone  allongé  dans  le  sens  du  petit  diamètre 
du  prisme  ;  ce  prisme  est  beaucoup  p|us  sensiblement  rbom- 
boïdal  que  celui  de  la  topaze  blanche.  Le  volume  de  cette 
dernière  varie  depuis' un  point  à  peinef  visible  jusqu'à  quinze 
lignes  et, plus  de  diamètre  :  celui  de  la  topaze  tronquée  ne 
varie  qu'entre  un  demi-pouce  et  un  pouce.  La  pyramide  de 


(1)  Ce  beau  cnstaj  est  maiAtenant  âaos  la  collection  de  M.  de  Dré^,  i 
^aris. 

XXXI  Y.  l4 


I 


\ 


aïo  TOP 

ces  fopazes  présente  d^aiileurs  ^ne  singatarité  qui  se  répète 
4aDs  toates  %  sans  exception  :  elle  est  composée  de  cinq  à  six 
couches  distinctes  d'une  matière  opaque  ,  d'un  blanc  nacré  : 
cette  circonstance  les  a  fait  nonimer ,  par  les  gens  du  pays, 
konirfé  zouhy.j  dents  de  cheval. 

«  Ces  deux  variétés  de  topazes  sont  souvent  groupées  avec 
des  émeraudes  ou  des  cristaux  de  roche  noirâtres  ;  mais  elles 
sont  toujours  séparées  Tune  de  l'autre  :  on  ne  les  volt  jamais 
ensemble  dans  le  même  groupe. 

«  C'est  surtout  contre  les  parois  du  granité  que  se  trouvent 
ces  groupes  de  gemmes  et  de  cristaux.  4e  roche  ;  mais  ce  qui 
paroît  singulier ,  c'est  qu'ib  ne  sont  nullement  adhérens  au 
graniie  même.  Il  s'est  formé  çà  et  là  des  croûtes  d'un  ponco 
plus  ou  moins  d'épaisseur ,  de  la  même  nature  que  la  roche 
du  topaze,  q.ui  sont  seulement  collées  contre  le  granité  par  une 
légère  couche  d'oxyde  de  fer.  Cette  face  de  la  croûte  est  plane, 
eu  n'ofïre  que  quelques  rudimens  de  cristallisation.  L'auire 
face ,  qui  est  noyée  dans  l'argile  qui  remplit  la  fissure  de  la 
i^oche ,  est  couverte  de  cristaux  de  quarz  noirâtres ,  d'éme- 
r^audfîs  et  de  topazes ,  auxquelles  se  joignent  accidentellement 
éifférenles  substances  :  on<  y  voit  du  mica  couleur  d'or  en 
prismes  hexagones,  maïs  plus  souvent  en  masses  cunéiformes 
(Configuration  qui' ne  lui  est  point  familière  ).  On  y  voit  du 
wolfratiti  (sçbeelin  fei'ruginé)  en  tables  rhomboïdales  de 
^lusieori^  l^ôttces  dt  diâiiiètre  ;  des  cristaux  de  chaux  fiua* 
tée  véffe  en  masses  informes,  et  de  petits  cristaux  de  la  même 
substance  d'une  couleur  rougeâtre  et  i  facettes  rhomboïdales, 
ij^'on  potirrôit  prendre  pour  des  grenats;  des  tourmalines 
iioires,  etc.  .        ^  ' 

«r  Le  troisième  gtte ,  qui  est  sur  la  crlte  même  de  Fen- 
ceinte,  offre  un  am^S  immense  de  matière  argileuse  blan- 
châtre mêlée  de  fer  arsenical ,  dans  laquelle  soq|  disséminées 
ûej^  jémtraudes  bUnâtres  ùu  aigue-marines ,  et  quelques  gjroupes 
isolés  àvi' topazes  blanches^  On  y  trouve  aussi  quelques  topazes 
d'un^K'bieu  léger,  sans  mélange  de  vert  :  elles  sont  dia- 
phanes ,  et  Hcnv  forme  est  La  même  que  celle  des  topazes 
blanches. 

<c  On  a  encore  trouvé ,  dans  quelques  autres  parties  de  la 
Montagne ,  du  graniie  graphique  qui  servoit  de  gangue  à  quel* 
ques  topazes.  ; 

<c  Lorsque  Pallas  étoit  dans  cette  contrée  ,  en  177a  ,  on 
n'y  aVoit  point  encore  découvert  les  topazes ,  ni  fait  aucune 
fouille  ;  les  Tartares  tongpuses  avoient  seulement  trouvé t  sor 
la  terre ,  des  émeraudes  qu'ib  donooient  pour  jouets  à  leurs 
en&irs.  Pallas  ne  les  regardoit  que  comme  àe^  ^horb  f  «' 
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le  tioM  ^ull  Uw  Â  âonné  ;  et  il  06  crût  pas  devoir  aller  re- 
eonnoîlre  leur  gtte  sur  ia  montagne.  Ten  eus,  dit  -  il ,  par  lei 
Tongouses ,  beaucoup  plus  çue  sifaoms  ^  en  chercher  moi-fnémeé 
(  toni.  4  »  pag.  Sig ,  /«-4.*» ). 

«  La  Daourle  n'est  pas  la  senle  contrée  de  PÂsie  boréale 
oui  produise  des  topazes.  On  en  a  trouvé  dans  les  tnoiitd 
Ourals,  I  vingt-cinq  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg,  auk  en- 
virons de  Monr2insk  (latit.  58<»9  longit.  780). 

«c  Le  granité  qui  forme  le  sol  de  ce  local^  est  disposé  par 
couches  verticales,  entre  lesquelles  sont  des  couches  de 
kaolin  on  feldspath  décomposé.  La'  partie  de  la  roche  qui 
touche  àù  kaolin^  est  un  granité  graphique  à  la  surface  duquel 
sont  d^s  groupes  de  cristaux  dé  quarz  noirâtre ,  qui  servent 
de  supports  à  des  topazes  d'un  volume  médiocre  ,  comibe 
sont  ordinairement  celles  de  Saxe.  Leur  couleui*  est  à  peu 
près  semblable  ,  mais  la  formé  est  on  pecT"  différente.  Bans  lé 
petit  nombre  d'échantillons  que  f  ai  ^as ,  la  pyramide  est  fort 
peu  tronquée  à  son  sommet ,  mais  très  -  chargée  de  facettes 
additionnelles.  J'en  ai  une  où  Ton  c<ympt«  au  moins  quinze  ^ 
faces  ou  troncatures. 

ce  Lorsque  je  visitai  ce  local  en  1786 ,  il  n'y  avoit  que  cinq 
ou  six  ans  qu'on  avoit  découvert  ces  topazes;  et  ce  n'est  que 
très-rarement  qu'on  les  renccmtr'e,  quoiqu'on  ait  fait  des 
fouilles  immenses  (  j'en  ai  vu  de  cinq  quarts  de  lieue  de  Ion-' 
gueur  )  pour  la  recliûerche  des  eristatix  de  roche  colorés  que 
renferme  ce  granite.Ainsi,  quand  Palias ,  qui  visita  les  monts 
OuraJsen  1770,  parle  des  topazes  qu'on  y  trouve  en  grandes 
masses  (  tom.  a  ,  pag.  à34  )  9  ii  est  bien  évident  qu'il  parle  des 
topazes  de  Bohème ,  c'est-i-dire ,  des  cristaux  de  roche  jaunes 
Dti  enfumés ,  et  non  des  vérilables  topasses ,  dont  an  ne  soup-< 
çonnoit  pas  ihéme  l'existence  en  Sibérie.  »  (  P^**"-?  *'•*"  ^^ît-  ) 
Les  topazes  en  cristaux  roulés  ont  été  observées  au  feLamst- 
chatka ,  et  avec  des  cristaux  de  quars,  sur  les  bords  du  Poyk 
au  Caucase* 

Les  topazes  de  la  Nouvelle-Hollande  sont  rodées  et  dans 
»n  terrain  de  transport  prèfà  Hawkesbuiy',et  au  Cap-Barren , 
tledtt  déliAÂt  de  Bass* 

Il  nous  reste  à  parler  des  tôpaxes  blanches  ou  bleues  du 
Brésil^;  dles  n'ont  pas  encore  été  trouvées  en  i^lacè.  On  les 
recueille  dans  le  même  sable  ffoii  l'on  retire  les  diamans  et 
(es  eymopluines^  et  dans  les  mêmes  poudingùes  ferrugineux  et 
le  même  sa3>le  qui  recèlent  ces  pierres  précieuses.  On  en 
tiiouvi;  qui  pèsent  jusqu'à  trois  onces  et  même  plus:  on  sait  que 
c'est  i^avtÎGttlièrement  dans  le  ^strict  appelé  Serra-Dofrio  ^ 
qu'on  exyloâ te  les  sables  qui  foumisselit  Us  diamans ,  et  f»! 
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contiennent ,  outre  les  toj^azes  et  les  cy ftiopbanes ,  des  grains 
dW,  et  beaucoup  de  fer,  du quarz roulé,  etc. 

Jameson  indique  Ceylan  .et  le  Pégu  parmi  les  contrées 
qui  offrent  des  topazes  ;  mais  nous  Vavons  Jamais  vu  d'au- 
tres topazes  de  ces  pays  que  le  corindon  vitreux  jaune  qui 
s'y  trouve.  Effectivement ,  la  joaillerie  emploie  beaucoup 
les  topazes  qui  ont  cette, couleur  ,  et  selon  Tusage  Vécu ,  on 
donne  Pëpithète  d'orientalçs  ,à  celles  qui  se  présentent  avec 
les  couleurs  les  plus  riches;  mais  on  doit  bien  se  rappeler 
que  la  vraie  topaze  d'Orient  e;9[t  u|i. corindon  vitreux  jaune* 
Il  faut  aussi  être  eu  garde  contre  ce  qyeles  auteurs  ont  nom- 
mé topazes . ,  et  surtout  les  antiquaires^.;  je  ne  sache  pas 
qu'on  ait  réellement  d)a^tres  topazes  gravées  que  celles  qu'on 
a  fait  graver  dans  lestemps  modernes.  Telle  est,  par  exemple, 
la  topa:çé., gravée  du  Brésil ,  .qui  représen toit  Philippe  II  et 
lAon  Carlos  ,  et  que  possédoit  le  Roi  d'Espagne  ;  telles  sont 
encore  les  topazes  gravées  du  e^abinet  de  l'Empereur  de 
Russie. 

On  peut  voir  dans  ce  Dictionnaire  j.  à  la  suite  de  cet  arti- 
cle, l'indication  des  substances  qui  ont  été  appelées  topaze^ 
et  qu'on  ne  doitpas  confondre  avec  elle,  et  on  pourra  juger 
far  ce  qui  est  dU  aux  article^  topazios  et  iopfluus ,  si  l'on  doit 
jrapporter  à  cette  gçinm.e  la  précieuse  topaze  dont  Cléopâtre 
J&t  présent  i  ftJ^rç-Aptpine.  I4>rsque  Ovide  fit  entrer  la  t<f-' 
paze  dans  l'or^c^ept  du  char  du;. soleil ,  il  est  à  croire  qu'iF 
^vpuloit  désigner  is^  topaze  dçs  Grecs ,  le  topazios, . 
*  La  topas^,  es]t  iii^ç  des  substaujces  minérales  que  les  physi- 
ciens.emploient  avec  succèS'pour, étudier  les  phénomènes  que 
.produit  ia  lumière  polarisée.. 

IL  Topaze PTfCNlTE  iWeissêrstangenschorlj'Wsll^  Cronst.; 
Schorl  àiqnc prismatique,  R.  deL/;  Sckorl  blanchâtre  etleucoOthe 
d^Altemberg^  X^elàia.;  Schorlite  ^  Kîrw. ,  Jam.  ;  Stangenstdn  ^ 
.Reuss, ,  Hah.  ;  iScAorZar&'^«r-èm7  et  A*Â/nï,Wcm,,  Miner. 
Syst.,  1817;  Pycniie^  Haliy,  Trait,  (var.  de  Topaze,  Haiiy, 
,  Tabl.  comp.  ).  Les  minér^logisl^s  connoissent ,  depuis  long- 
temps ,  c.ett<$  pierre  que  spn.j^pect  fait  éloignerSde  la  topaze. 
L'exameii  attentif  ëf  l'analyse  cependant  démontrent  qu'elles 
^appartiennent  Tune  et  Vautra  â^la  mâme  espèce. 

La;  topaze  pyçnite  est  en  prisi^es  striés  ou  cannelés  f 
rarement  réguliers^  au.  plus  de  la  grosseur  du  doigta  opaques , 
blancs  ,  quelquefois  avec  une  teinte  jaunâtre  ou  verdâtre ,  et 
mêràe  vineuse.  Ces  prismes  ^  dans  le  sens  longitudinal ,  ont 
une  castsure  fibreuse^  plus  ou  moins  marquée ,  selon  que  les 
cristaux  grêles  et  fins  qui  les  forment ,  sont  ]^tus  ou  moins 
gros;  mais  ceux-ci  ont  leujr  cassure  longitudinale  raboteuse  t 
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ti  la  transversale  imparfaitement  lamellease  ;  il  est  bien 
rare  ,  qu'ils  soient  solitaires,  et  surtout  terminés  par  un  som- 
met régulier.  M.  Haiiy  a  nommé  septihexagonah  la  seule 
forme  déterminable  quMis  aient  offerte.  C'est  un  prisme 
hexaèdre ,  dont  deux  pans  opposés  que  nous  nommerons  r, 
.  sont  en  hexagone  symétrique ,  et  inclinés  sur  les'  pans  qui 
leur  sont  adjacens  de  117  d.  49^.  Ce  prisme  est  terminé  par 
un  sommet  à  sept  facettés  9  dont  une  plus  graqde  parallèle  à 
la  base  du  cristal  ;  deux  remplaçant  les  deux  angles  soli? 
des  du  prisme  les  plus  obtus ,  et  quatre  les  bords  adjacens  a 
ces  angles.  ,  «  , 

Les  firàgmens  de  ceil  cristaux  sont  plus  ou  moins  translu- 
cides sur  les  bords.  1 

La  pesanteur  spécifique  de  lapycnite  est  de  3,5o  à  3,53. 

Lorsqu'on  la  fond  au  chalumeau  |  arec  du  borax ,  elle 
doofne  un,  verre  transparent . 

Yauquelin,,  Bucholz,  Klaproth  etBerzelius,  ont  trouvé 
dans  la  topaze  pycnite  d'Âltenberg ,  en  Saxe  f  ûs  principes 
suirans  : 

Alumine   «•••••  60  •  •  Ifi  •  •-  4-9)^  *  «.SifOo. 

Silice    .     •     .     .     •     •  4 .  3o  .  •  34  •  •    43     •  •  38,43. 

Acide  fluorique  •    .    •    .  6  .  .  17  .  .     4    •  •    8,84* 

Chaux a.«o.«      0..0 

Fer  et  manganèse  oxydé  o  •  .     i  «  .      o    .  .    o 

Fer  oxydé o..o..      i..o 

Eau      .......  I..O..I...O 

Perte i  .  •    o  .  .      i,5  .  .     1,73. 

V.         Bu.      Kl.  Berz, 

Ainsi  la  topaze  pycnite  est,  comme  la  vraie  topaze,  de 
l'alumine  fiuatée  siliceuse.  Ses  autres  caractères  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  l'espèce. 

C'est  à  Altenberg,en  Saxe^que  cette  topaze  a  été  d'abord  dé- 
couverte. Elle  y  est  en  prismes  cannelés,  qui  ont  jusqu'il  quatre 
ou  cinq  pouces  de  long,  sur  l'épaisseur  du  doigt,  tantôt  pa- 
rallèles entre  eux,  tantôt  croisés  et  enchâssés,  et  faisant 
partie  d'une  roche  composée  de  quarz  et  de  mica  argentin. 
Cette  roche  forme  une  couche  de  plusieurs  pouces  dopais- 
seur ,  et  d'une  étendue  inconnue.  Selon  Wemer ,  elle  est 
sul/ordonnée  aux  schistes  micacés;  Haberle  dit  qu'elle  est 
située  entre  le  gneiss  et  le  schiste  micacé-  Nous  avons  ob- 
servé, dans  de  grosses  masses ,  que  les  prismes  de  topaze 
pycnite offroient  ,,çà et  là,  des  espèces  d'articulations  ou  fis- 
sures transversales ,  quelquefoi3  micacées  ;  effet,  sans  doute  ^ 
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d^^aoe  cristaUlsation  interrompae.  Cette  yariétë  est  la  plas 
commune  dans  les  cabinets. 

La  topaze  pycnîte  qu'on  trouve  à  Schlackenwald ,  ea 
Bohème,  aune  manière  d'être  et  un  aspect  particuliers  ;  elle 
ressemble  beaucoup ,  par  sa  couleur ,  à  Témeraude  ou  béryl 
du  Limosin  et  de  Kabenstein  ,  en  Bavière  ,  et  Ton  seroit 
d^autant  plus  porté  à  les  confondre  qu'elle  est  en  cristaux 
hexaèdres  qu'un  examen  attentif  peut  seul  faire  reconnoître 
dilTérens  de  Thexaèdre  régulier.  lia  topaze  pycnite  de  Schiac- 
lenwald  est  dans  nn  minerai  mélangé  de  quarz ,  d'étaii» 
oxydé ,  de  scbéelin  ferruginé ,  de  molybdène  sulfuré ,  etc. 
Les  cristaux  atteignent  presque  la  grosseur  d'un  tuyau  de 
plume. 

L'on  indique  encore  cette  variété  de  topaze ,  en  Sibérie  f 
dans  une  roche  formée  de  mica  et  de  quarz. 

Le"  dîpyre  qu'on  trouve  dans  les  Pyrénées  9  a  été  con** 
fondu  avec  cette  topaze ,  par  quelque^  minéralogistes.  L'er-» 
reur  vient  de  ce  que  Tun  et  l'autre  ont  été  appelés  leuco- 
lîthe  par  Delaméthérie  ;  mais  celui-ci  nomnioît  le  dîpyre 
leucoUthe  de  Mauléon  ^  et  la  topaze  pycnite  ieucoliûie  d'Al'^ 
ienber^  Il  Be  seroit  pas  impossible,  cependant,  que  ces  deux 
pierres  ne  dussent  être  réunies. 

Reuss  âvoît  associé  à  la  topaze  pycnite ,  la  tourmaline 
rose  de  Moravie.  On  y  avoil  joint  également  la  tourmaline 
blanchâtre  du  Saint-Gothard  ;  cette  dernière  n'a  de  commun 
avec  la  topaze  pycnite,  que  la  couleur;^'et  la  première  en  a  ta 
forme  prismatique  et  striée  ;  mais  du  reste  elle  en   diffère 

entièrement* 

.  *     '  ... 

IIL  TôPAïE  PYaoPBYSAjLiTE  (^  Pyrophysoiàe  f  Hisinger 
et  Berzelins  ;  Topaze  prismaioide ,  Haiûy  ,  TabL;  PhysalUh^ 
Wern.  ).  Cette  topaze  est  à  fa  topaze  proprement  dite  ce 
que  le  béryl  du  Limosin,  ou  tout  autre  analogue,- est  au  béryl 
transparent;  elle  est  aussi  intermédiaire  entre  la  topaze 
pycnite  et  la  topaze  gemme. 

£Ue  est  en  cristaux  prismatiques,  dont  les  pans  sont  corvi- 
ligpes ,  raboteux ,  de  manière  qu'il  est  impossible  de  détermi* 
lier  sa  forme.  Ses  cristaux  ont  jusqu'à  la  grosseur  du  poing  ;  ils 
sont  lamelleux  dans  le  sens  transversal,  mais  dans  les  sens 
longitudinaux  ils  ont  une  cassure  inégale,  raboteuse;  leur  cou-* 
leur  est  le  blanc  vêrdâtre ,  plus  ou  moins  clair ,  avec  un 
coup  d'oeil  an  peu  cras;  les  fragmens  sont  translucides  sur 
les  bords  et  rayent  le  quani. 

La  topaze  pyrophysalite  est  électrique  par  la  chaleur; 
comme  lesi  autres  topazes  ;  sa  poussière  chauffée  dans 
l'obscurité  laisse  voir  une  lueur  phosphorique.  Elle  estia-^ 
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fusible  au  chalameaa ,  mais  cependant  elle  y  perdo,iâS  dt 
son  poids.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,54*  ÉUle  est 
composée,  d'après  Hisinger  et  Berzelios,  de 
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Dans  la  première  analyse  l'acide  fluorique  s'éloit  perd« 
par  Teffet  de  la  chaleur ,  ce  qui  avoit  empêché  d^en  recon-i 
nottréla  présence.  La  seconde  analyse  se  trouve  dans  le  nou- 
veau système  minéralogique  que  M.  fierzelius  vient  de  pu-" 
biier;  mais  la  proportion  d^acide  Ouorique  est  portée  à  xo,oc^ 
an  lieu  de  i3,o7  t  ^^'oi^  ç^^^  dans  un  de  ses  mémoires  ,  sur 
cette  substance ,  imprimé  dans  le  Journal  de  Schweiger  , 
puis  dans  les  Annales  des  mines.  La  troisième  analyse  est 
celle  donnée  par  le  même  auteur  ,  mais  corrigée  par  le 
calcul.  ^ 

La  topaze  pyrophysalite  a  pour  gisement  un  granité ,  à 
Finbo  près  Fahtiin  ;  elle  est  accompagnée  de  béryl  ou  éme- 
raude  blanc  verdâtre  ou  rougeâtre  (  pseudo  (Témeraude  des 
Suédois  ) ,  de  gadolinite  ,  detantale  oxydé ,  de  mica  gris ,  de 
feldspath ,  etc.  ^  et  des  diverses  substances  inovveUes  qu'on  a 
découvertes  dans  ces  derniers  temps  dans  le  même  lieu.  > 

Stephens  donne  une  description  4e  la  topaze  pyrophysalite, 
an  peu  différente  de  celle  que  nous  venons  de  rapporter. 
D'abord  il  lui  assigne  un  clivage  dans  trois  sens  différées  f 
deux  parallèles  aux  pans  dii  prisme ,  et  un  troisième  pa-* 
rallèle  à  la  base.  On  obtiendroii  alors  pour  formé  primitive 
un  prisme  à  quatre  pans.  Il  dit  ensuite  que  les  cristaux  appro- 
chent beaucoup  de  la  forme  d'un  prismiè  à-  base  rhombe 
de  62  d.  et  118  d.,  ce  qui  peut  être  vrai  jusqu'à  up  certain 
point  ;  car  cette  incidence -de  118  d. ,  est  donnée  très-pro- 
bablement pourecelle  dexi7.d.  ^9%  qu'on  observe  sur  la 
topaze  pycnite  septîbexagonale ,  et  qui  est  celle  de  chacun 
des  pans  hexagones  r  sur  les  pans  adjacens  du  prisme.  Si  l'on 
suppose  que  deux  de  ces  pans  adjacens  et  opposés  se  prolon- 
gent jusqu'à  faire  disparpître  les  deux  autres  ,  ils  feront  ef- 
fectivement ,  avec  les  pans  hexagones  r  un  prisme  à  base 
rhombe  ,  dont  le  petit  angle  serait  de  62  d.  11'  «  ce  qui  est 
presque  l'iiicidence   donnée  par  Stephens.  Mais  là  loi    de 
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symétrie  s^opposent  à  ce  que  cela  soit  ;  on  peat  sealement 
penser,  diaprés  ces  données,  qoe  la  forme  cristalline  de  la  to- 
paze pyrophysalite  doit  être  la  même  que  celle  de  la  topaze 
pycnîte ,  quant  au  prisme. 

Le  triple  clivage  de  la  pyrophysalite ,  s'il  existe  réelle- 
ment ,  ne  feroit  que  confirmer  la  première  opinion  de 
.  M.  Hauy,  sur  la  forme  primitive  de  la  topaze.  On  sait  que  ce 
savant  avoît  admis  pour  telie^nn  prisme  droit  à  base  rhombe 
de  ia4  ^*  aa'  et  55  d.  38' ,  en  prévenant  que  la  coupe  paraU 
lèle  aux  bases  étoic  seule  bien  sensible  et  d'une  grande  nettetés 
M.  de  Bournon  fait  observer  que  la  topaze  pyropbysalite  a 
une  tendance  très-marquée  à  la  forme  prismatique  rnomboï* 
date  ,  et  tout  lui  semble  indiquer  que  la  forme  primitive  est 
le  prisme  à  base  rbombe.  Il  ne  sauroit  admettre  Toctaèdre  , 
et  encore  moins  T octaèdre  à  faces  inégalement  inclinées  ^ 
pour  noyau  primitif  de  la  topaze  proprement  dite ,  ou  de  la 
topaze  pycQÎte ,  et  de  la  topaze  pyrophysalite.  Cette  opinion 
est  appuyée  sur  des  observations  qui  lui  donnent  du  poids. 
Mais,,  en  tout  cas,  il  demeure  constant  que  ces  trois  sortes  de 
topazes  ne  peuvent  appartenir  qu'à  une  seule  et.  même  espèce 
de  minéral ,  et  c'est  ce  que  l'ensemble  de  leur^  caractèrea 
conduit  à  prouver,  (ln.) 

TOPAZK  DES  ANCIElSlS  (  Topaiius  antiquorum); 
Carthenser  et  Hill  la  rapportent  à  leur  chrysoîiihe ,  qui  est 
notre  Péri  dot  ;  mais  ce  c'est  pas  notre  opinion.  V,  Topa- 
Zios  et  ToPAZius.  (ln.) 

TOPAZE  BOHÉMIQUE,  DE  BOHÈME,  ou  To- 
PAZE  BATAHDE.  C'est  le  quarz  cristallise  jaune ,  de  la  Bohème. 
Boece  de  Boot  prétend  avoir  vu  un  cristal  de  deux  aunes  de 
longueur ,  et  de  presque  une  denli-aune  de  largeur  ,  qui  fut 
donné  à  l'empereur  Rodolphe  IL  (ln.) 

TOPAZE  DU  BRÉSIL.  F.  à  l'article  Topaze,  (ln.) 

TOPAZE-BRULÉE.  C'est  la  topaze  du  Brésil  qui  a 
pris  la  coiileur  rouge  du  spinelleVp^f  l'action  du  feu  qu'on 
lui  a  fait  subir.  (i^N.) 

TOPAZE  ÇHRYSOBÉRYL,  de  Delaméiherie.  V.  To- 
paze, (ln.)  « 

TOPAZE-  CHRYSOLITHE  (  Topasius  chrysomus  ). 
Cronsledl  et  Wallerius  désignent  ainsi  le  Péridot.(ln.) 

TOPAZE  D'ECOSSE.  F.  Quarz  hyalin  enfumé,  (ln.) 

TOPAZE  ENFUMÉE.  C'est  le  Quarz  byalin  enfumé, 
qui  est  jaune  k  la  transparence,  (ln.)  ^ 

TOPAZE  FAUSSE.  Voy,  QuARZ  hyalin  jaune,  et 
Chaux  fluatée  jaune,  (ln.) 
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TOPAZE- HYALINE,    de  Wallcrîus.  C'est  I'Hya- 

CINTHE.  (LW.) 

TOPAZE  JAUNE -nOUGEATRE  (^Topaûus  flavo^^ 
ruôens)  de  W  aile  nus ,  est  rapportée  à  THyacinthe  ,  ainsi 
que  sa  Topaze  hyacinthe  (  Topasius  hyacinthus  ).  (iN.) 

TOPAZE  JAUNE  '^  VERDATRE ,  de  Walleriu^. 
V.  Péridot.  (ln.) 

TOPAZE  DE  MONTAGNE.  C'est  le  Cristal  bb 
BOCHE  ,  jaune  ou  enfiimé.  V,  Quarz  hyalin  coloré,  (ln.) 

TOPAZE  OCCIDENTALE.  On  a  donné  ce  nom  aux 
▼raies  Topazes  qu'on  a  apportées  du  Brésil ,  et  au  Quarz 
HYALIN  JAUNE ,  dont  le  plus  beau  se  trouve  y  sans  contredit  ^ 
au  Brésil,  (ln.) 

TOPAZE  ORIEÎ^TALE.  V.  Corindon  vitreux  jaune. 

(LN.) 

TOPAZE  ROUGE,  ou  Rubis  nu  Brésil  ,  ou  Topazb 
BRÛLÉE.  V.  à  l'article  Topaze,  (ln.) 

TOPAZE  ROUGE -JAUNE,  de  Wallcrîus.  Cest 
I'Hyacinthe.  (ln.) 

TOPAZE  DE  SAXE  ou  JAUNE  PAILLE.  V.  Topaze; 

(LN.) 

TOPAZE  DE  SIBÉRIE.On  a  donné  ce  nom  au  Béryj; 
JAUNE  ,  qu'on  trouve  en  Sibérie,  (ln.) 

TOPAZE  VERT-BLEUATRE.  On  a  donné  ce  nom 
à  TAiGUE-MARiNE  OU  BÉRYL ,  et  à  la  Chaux  phosphaTiI^ 
VERTE ,  de  la  Saxe,  (ln.) 

TOPAZIOS  et  TOPAZION.  Suivant  Saint- Epîphane, 
auquel  on  doit  un  traité  sur  les  douze  pierres  du  rational  dit 
grand-prétre  des  Juifs,  le  topazîos  étoit  une  pierre  précieuse 
dont  la  couleur  rouge  Temportoit  de  beaucoup  sur  celle  de 
rescarboucle  (^oarbunculus) y  et  qui  se  trouvoit  àTopaza, 
ville  de  Tlnde.  Cependant ,  de  Born  prétend  que  les  auteurs 
grecs  qui  ont  parlé  de  cette  pierre ,  lui  ont  constamment 
donné  une  couleur  d^or ,  et  il  cite  Agatharcide ,  Diodore  ^ 
Strabon  et  Orphée.  Mais  Alexandre  Polyhislor  compare  la 
couleur  de  cette  pierre  à  celle  de  Thuile  nouvellement  ex- 
primée y  c'est-à-dire  ,  qu'elle  auroit  été  d'un  jaune-verdâtre. 
.  Tous  ces  auteurs  ont-ils  voulu  parler  delà  même  pierre,oa 
bien  doit-on  considérer  le  topazios  rouge  de  Saint-Epipbane, 
le  topazios  jaune  d'or  de  Diodore  ,  et  le  topazios  jaune-ver- 
dâtre,  comme  des  variétés  d'une  seule  espèce  de  pierre 
gemihe? 

On  attachoit  un  très-  haut  prix  au  topazios*  Job'  ne  re- 
connott  rien  au-dessus ,  que  la  sagesse^  çt  le  Prophéle-Roi^ 
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8^ exprime  ainsi  ^  «  Ideà  dîlexi  mandata  tua  super  aurum  d 
iopasion^  »  Psalm.  ii8,  v.  19. 

En  s^arrétant  à  rppinion  commune  que  le  topazios  des 
Grecs  étoit  une  pierre  d^un  jaune  d'or ,  les  commentateurs 
des  anclel!is  la  rapportent  au  chrysoUikus  de  Pline  ,  dont  le 
nom,  d^origine  grecque,  signifie  littéralement  pierre  d*or. 

C*est  aussi  diaprés  la  même  idée  que  ,  chez  les  moderneiiy 
le  nom  de  topaze  a  été  donné  à  des  pierres  précieuses  jaunes. 
Mais  revenons  au  topazios. des  Grecs,  il  nous  importe  pcn 
d«  rechercher  si  c'est  le  chrysoUlhus  de  Pline ,  puisque  cet 
auteur  réunit  sous  ce  nom  toutes  les  pierres  qui  ont  une 
couleur  ou  un  reflet  doré ,  et  quUl  n'y  a  pas  de  preuves 
directes  queJ^  topazios  y  soit  compris.  Nous  savons 
que  le  topazios  et  le  chrysolithus  faîsoient  partie  du  ra- 
iional  ;  elles  étoient  donc  deux  pierres  différentes  ;  elles  sont 
également  distinguées  dans  TÂpocalypse*  Cependant  nous 
voyons  nos  auteurs  persister  à  confondre*  le  chrysolithus  et 
le  topazios  ;  et  comme  ils  prennent  la  première  de  ces 
pierres  pour  le  pérîdot,  il  s'ensuit  que  le  péridot  est  aussi  le 
topazios ,  ce  qui  est  bien  loin  d'être  prouvé. 

Il  nous  semble  que  le  topazios  a  4ft  être  notre  topaze 
orientale  (  V,  Corindon  vitretjx  jaune),  dont  une  variété , 
rarissime  ^  est  jonquille;  Ton  confondoit  aussi  sous  ce  nom 
des  jargons  jaunes  ou  rouges,  ou  verdâtres;  et  dans  ce  nombre, 
^nous  comprenons  Thyacinthe  du  commerce,  qu'on  décore 
à  présent  des  noms  nouveaux  de  ianelstein.  et  d^essonite» 
toutes  ces  pierres  s^apportent  effectivement  de  la  presqu'île 

Île  l'Inde  «  ainsi  que  de  l'tle  de  Ceylan  ,  qui  est  sans  doute 
'fie  Ophiodts^  ou  des  Serpens  ^  dont  parlent  Diodore  et 
Strabon,  et  qui  étoit  ainsi  nommée  (par  les  Grecs)  à 
cause  des  serpens  qui  s'y  trouvoient  en  grande  quantité»  et 
qui  tuoient  les  hommes  que  la  recherche  des  topazes  faisoit 
aborder  dans  cette  île. 

C'est  ce  nom  de/o/9aziW(qu'ilne  faut  pas  confondre  avec 
le  iopaxius  de  Pline ,  désignant  une  pierre  verte  ) ,  changé 
en  topaze  ou  topase  ,  qui  a  passé  dans  notre  langue  ,  et  qui  ^ 
jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique ,  a  servi  à  désigner  le 
corindon  vitreux  jaune  ,  des  qnarz  hyalins  jaunes  >  la  chaux 
Ouatée  jaune  (  V.  les  articles  Topaze  ) ,  et  une  de  nos  va^ 
riétés  de  vraies  topazes  qu'on  trouve  en  Saxe.  Après  la  dé-^ 
,  couverte  de  l'Amérique ,  on  apporta  du  Brésil  des  pierres 
jaunes  qui ,  par  leur  couleur ,  furent  comparées  à  la  topaze 
orieiltale  ;  mais  ,  pour  les  distinguer,  on  les  appela  topazef 
du  Brésil,  et  ce  sont  U  ihainlenant  les  vraies  topazes  du 
^  tommerce  I  el  le  type  de  Tespèce  Topaze  des  minéralor 
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gîstes  (  V,  ce  mot).  Quoique  l'on  connoisse  les  topazes  dans 
un  assez,  grand  nombre  de  localités ,  il  n'en  vient  point  de 
rinde ,  patrie   du  iopazîos    des   anciens.   (  V,  [ïovhZE  et 

TOPAZIUS.  ) 

«  ÏGPAZIUS  ou  TOPAZIUM.  Pline  fait  observer  que 
le  iopazius  étoit  une  pierre  recherchée  à  cau^  4e  sa  couleur« 
qui  étoit  un  vert  particulier.  Lors  de  sa  découverte  ,  on  lui 
donna  une  valeur  supérieure  à  celle  de  toute  autre  pierre. 
Des  navigateurs  troglodytes  (arabes),  après  avoir  long-temps 
sillonné  le  golfe  Arabique  (la  mer  Kouge),  et  vivement 
pressés  par  la  faim  ,  abordèrent  Tiie  de  Chiù's  ou  Cyti^ ,  et  se 
mirent  à  arracher  les  racines  et  ]es  herbes  pour  apaiser  la 
faim  qui  les  dévoroît  ;  ils  firent  ainsi  la  découverte  du  topa" 
dus  ^  au  rapport  d'Archelaus  cité  par  Pline,  «i  Mais,  ajoute 
«  ce  dernier ,  le  roi  Juba  affirme  qu^il  y  a  dans  la  mer  Rouge 
«  une  île  dite  Topazos  ,  éloignée  de  terre  d'environ  3oo  sta« 
«  des, ordinairement  si  couverte  de  brouillards,  que  les  navî-* 
a  gateurs  ont  de  la  peine  à  la  découvrir ,  d^oîi  elle  a  pris  son 
«  nom  de  topazos ^(ïénvé  ietopaun,  qui ,  dans  la  langue  des 
«  Troglodytes ,  ou  Yolges,  peuple  voisin,  signifie  chercher.  » 
C'est  dans  la  langue  grecque  que  topazin  signifie  chercher» 
Pline  aura  voulu  dire  que  le  nom  Troglodytes  répondoit  à  ce-» 
loi-ci.  Bérénjkce  ,  mère  de  Ptolomée  II ,  roi  d'Egypte  ^  fut 
la  première  qui  reçut  une  ,de  ces  pierres.  Philémon  ^  com- 
mandant de  la  flotte  sur  la  mer  Rouge  f  lui  en  offrit  une  . 
qui  avolt  quatre  coudées  de  long  (  six  pieds  ),  et  dont  Pto- 
lomée Philadelphe  fit  faire  ,  par  la  suite  ,  la  statue  de 
la  reine  Arsinoé  ,  sa  sœur  et  sa  femme  ,  qu'il  plaça  dans 
son  temple  doré.  Selon  Pline,  Pon  avoit  découvert  postérien-' 
rement  le  topazius  vers  Alabastrum  ,  dans  la  Thébaïde ,  en 
Egypte,  et  Ton  disoit  qu'il  y  en  avoit  de  deux  espèces,  le 
prasoïs  et  le  chrysopteros  ,  qui  ressembloit  au  chrysoprasium  par 
sa  couleur  vert-poireau.  Il  n'y  avoit  pas  ,  selon  Pline ,  de- 
gemme  plus  volumineuse  que  celle-ci  ;  ç^étoit  aussi  la  seule 
qui  se  laissât  entamer  par  la  lime. 

Nous  ne  balançons  pas  à  regarder  le  Iopazius^  décrit  par 
Pline  ,  comme  notre  chaux fluatée  en  masse  verte ,  et  comme 
le  smaragdus  ,  dont  on  voyoit  une  grande  colonne  dans  le 
temple  d'Hercule  ^Tyr,  et  que  Théophraste  présumoit  être 
un  pseudo' smaragdus  ^  une  fausse  émeraude.  Nous  irons  plus 
loin  :  nous  dirons  que  la  fameuse  île  Topatos  est  celle  que  le 
voyageur  Bruce  à  visitée  dans  la  mer  Rouge,  sur  la  côte  de  « 
Cosséir,  et  qu'il  nomme  Jlbbel  Siberget,  Yoiçi  le  passage  où 
il  parle  de  cette  fie  et  de  la  découverte  qu'il  y  fit  :  «  Le  i5 
M  (mars)  ,  à  neuf  heures  du  matin  (  il  étoit  paru  la  veille  de 
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«  Cosséir ,  à  une  heure  avant  l'aurore  ),  nous  vîmes  un  grand 
«  rocher  qui  s^élevoit ,  comme  une  colonne ,  du  sein  de  la 
«  nier  :  je  le  pris  d'abord  pour  une  partie  du  continent  ;  mais 
«  je  le  r^econnus  bientôt  pour  une  île.  Comme  nous  nous  avan- 
«  cions  de  ce  côté~là,quele  soleil  et  oit  très-beau ,  et  la  mer 
^  très-cahne  y  je  pris  hauteur,  et  je  trouvai  que  nous  étions 
V  par  les  a5^  6'  de  latitude;  et  Vi\e  paroîssant  à  une  lieue  de 
«  distance ,  au  sud-sud-ouest  de  notre  vaisseau ,  je  conclus 
«  que  sa  latitude  étoit  de  25^  3/  nord.  Cftte  île  est  à  environ 
«  trois  milles  du  rivage ,  de  forme  ovale ,  et  s'élevant  tout  à 
«  coup  vers  le  milieu.  On  la  nomme ,  dans  la  langue  du 
«  pays ,  Jîbbel  Siberget  :  ce  que  nous  rendons  par  montagne 
«  des  émeraudes.  Siberget  est  pourtant  un  mot  de  la  langue 
«  des  pasteurs  qui,  je  pense ,  n'ont  jamais  connu  une  seule 
«  ëmeraude;et  quoique  la  traduction  arabe  soit  Jibbel  Zum- 
«  rud,  et  que  j  le  mot  zumrud  s'emploie  pour  nommer  Téme- 
«  raude ,  pierre  très-fine ,  et  fort  connue  depuis  la  découverte 
tf  duNouveau-Monde,  je  doute  beaucoup  que  ni  Siberget,  ni 
^  «  Zumrud,aîent  eucette  signification  dans  les  premiers  siècles. 
«  Là  raison  qui,  je  crois ^  a  fait  donner  à  Tile  ce  nom  de  Jib* 
«  bel  Siberget,  c'est  qu'on  y  trouve ,  ainsi  que  sur  le  conti- 
«  nent  qui  Tavoisine ,  beaucoup  de  morceaux  d'une  substance 
«  verte  ^  cristalline  et  transparente  ;  cependant ,  quoique  verts  ^^ 
«  ils  ont  des  peines  et  des  taches,  et  ne  sont  pas^  à  beaucoup  près^  aussi 
«  durs  que  le  cristal  de  roche.  C'est  sûrement  une  production 
«  minérale  :  mais  elle  n'a  guère  plus  de  solidité  que  le  verre. 
<(  J'imagine  enfin  que  c'est  là  ce  que  les  Arabes  pasteurs ,  ou 
<t  les  peuples  du  Beja ,  appeloient  Siberget ,  les  Latins  Sma- 

«(  ragdus,  et  les  Maures  Zumrud. Au  pied  de  la  montagne  , 

«f  environ  à  sept  pas  de  sa  base ,  il  y  a  cinq  trous  ou  puits  , 
<c  dont  le  plus  grand  n'a  pas  quatre  pieds  de  diamètre  :  on  les 
«  nomme  les  puits  de  Zumrud  ;  et  c'est  de  là ,  dit-on ,  que  les 

(c  anciens  tiroient  des  émeraudes Je  ramassai  des  chande- 

»  liers  et  quelques  fragmens  de  lampes ,  pareils  à  ceux  qu'on 
«  trouve  par  millions  en  Italie  ;  je  trouvai  aussi  quelques 
«  très-petits  morceaux  de  cristal  vert  et  fragile, qu'on  nomme 
<t  sibergetetbilur  en  Ethiopie,  et  qui  est  peut-être  le  Zumrud, 
«  le  Smara^dus  décrit  par  Pline  ,  mais  non  l'émeraude  con- 
<t  nue  depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  dont  la  qualité  est 
«  bien  différente.  Bruce  ,Voy.  en  Abyss. ,  vol.  i,  p.*  22.  » 

Bruce  étoit  dans  l'erreur  commune ,  lorsqu'il  avançoit  que 
les  anciens  n'ont  pas  connu  la  véritable  émeraude.  K.  l'arti- 
cle Smarâgdus. 

C'étoit  sans  doute  de  cette  île  qu'on  avoit  apporté  le  bloc 
de  chaux  fluatée  qui   servit  à  faire  la  statue  d'Arsinoé ,  et  les 
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matériaux  ie  cet  obélisque  de  60  pieds  de  haateury  composé 
de  quatre  blocs  d'émeraude  dont  parle  Théophraste,  et  con- 
sacjcé  à  Jupiter.  Nous  devons  faire  observer  ici  que  le  topauus 
de  Pline,n'est  pas  la  pierre  que  les  Grecs  nommoient  topazion 
et  Toi^AZios ,  et  quc*ni  Tune  ni  Tautre  n'a  pu  être  le  péri** 
dot.  V.  ToPAZios.  (ln.) 

TOPAZOGYNE.  Nom  proposé  par  M.  Haiiy  pour  dé- 
signer le  ioparfds  des  Allemands  ou  la  Roche  de  Topaze.  J^. 
cet  article,  (ln.) 

TOPAZOLITE  ou  TOPAZOLITHË.  Le  docteur; 
Bonyoisin  désigne  ainsi  le  grenat  en  petits  cristaux  primitifs^ 
d'un  jaune  de  topaze  très-pàle^et  quelquefois  d'une  couleur 
yerte  presque  semblable  à  celle  du  péridot ,  et  qui  se  trouve 
dans  la  vallée  de  Lanzo,  en  Piémokit.  V.  Grenat,  (ln.) 

TOPFERBHON,  ArgUe  à  potier  j  en  allemand.  F.  Aft- 

CiII*E  COMMUNE.  (LN.)     . 

TOPFSTEIN.  F.  Serpentine  ollairé.  En  Thurinçe  i 
ou  donne  ce  nom  à  la  Chaux  carbonatée  fibreuse  ,  seîoir 
M.  Beurard.  (ln.) 

TOPHUS.  V.  ToFus  et  Tuf.  (wesm.) 

TOPIARIA.  Ce  nom  latin  a  pour  racine  le  mot  iopfa^ 

Îu^on  peut  traduire  par  dessin.  Les  jardiniers  romains,  selon 
line ,  se  servoient  de  Vacanihus  9  en  le  taillant ,  pour  repré^ 
senter  des  figures  et  orner  les  jardins  :  de  là  le  nom  de  topia^ 
rifl  que  les  Romains  donnoient  à  Vacanthus  et  à  Part  de  tailler 
les  afrbres  pour  leur  faire  représenter  des  figures. 

Le  cynoglosison  étoit  aussi  nommé  iopiaria^  mais  sans  doute  à 
cause  de  ses  feuilles  comparées,  pour  la  forme  et  la  douceur, 
il  la  langue  du  cbien.  (ln.) 

TOPIARIA  de  Plukenet.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Ja- 
maïque et  du  genre  de  Cabrillet  (^Ehretia  leurrena  ,  L.). 

(ln.) 

TOPINAMBOUR.  Plante  du  genre  Héuat^the  (r.  ce 
mot  ). 

.  Cette  plante,  dans  sa  jeunesse ,  a  un  assez  beau  port  ;  s» 
tige  est  plus  ou  moins  grosse ,  suivant  le  terrain,  la  saisoi^  et. 
les  soins  de  culture  ;  Técorce  en  est  verte  »  rude  au  toucher  ; 
de  différcns  points  de  cette  tige  sortent  des  feuilles  larges  verjl 
le  pétiole ,  et  qui  se  terminent  en  pointe  ;  elles  sont  d'un 
vçrt  foncé,  rudes  au  toucher;  au  haut  de  la  tige  croissent  des 
boutons  qui,  en  s' épanouissant ,  produisent  des  fleurs  ra- 
diées comme  le  Tournesol  on  soleil  desjardins»  Au  pied  delà 
plante  se  trouvent  rassemblés  de  gros  tubercules  d^un  rouge 
rerdâtre  el  blancs  intérieurement.  Leur  forme  les  fait  apper 
1er  poires  de  ierre^ 
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^C'est  encore  an  présent  de  ^Amérique  ,  probalilement  iu 
Cbîli  et  des  hautes  Cordillères  ;  car  l'opinion  qui  Ta  fait 
venir  du  Canada  ne  peut  plus  être  soutenue  aujourd'huii^ 

Le  topinambour  n^'est  pas  encore  asse2  cultivé  pour  avoîf 
:an  grand  nombre  de  variétés:  on  n'en' connoît  que  deux  du 
trois,  obtenues  par  M.  Vilmorin.  La  cause  en  est  probable- 
ment due  à  ce  quHl  ne  porte  pas  de  graines  dans  le  climat 
de  Paris,  à  raison  de  sa  tardive  floraison  /et  que  ,  dans  le 
midi ,  il  se  trouve  peu  de  personnes  qui  s^oqcupenl  de  faire 
des  expériences  agricoles. 

La  culture  du  topinambour  est  aîséc.  11  faut  remarquer 
seulemenjt  quMl  vient  mieux  dans  une  terre  forte ,  où  le 
chancre  et  le  froment  se  plaisent ,  que  dans  une  terre  sablon-* 
neuse  ;  que  même  un  sol  trop  léger  ne  lui  convient  pas  du 
tout ,  tandis  que  la  pomme- de-terre  y  réussit  à  merveille  ;  mais 
la  végétation  en  est  aussi  vigoureuse ,  et  dès  que  la  plante 
s'est  emparée  d'un  champ ,  il  est  difficile  de  Vy  détruire  :  les 
endroits  bas ,-  humides  et  nn  peu  ombragés ^ne  lui  paroîssent 
pas  contraires. 

Le  terre  étant  bien  préparée,  on  divise  les  topinambours 
par  morceaux,  auxquels  on  laisse  d'eux  ou  trois  oeilletons  ;  on 
met  chacun  deux  à  quatre  pouces  de  profondeur,  distans  les 
uns  des  autres  de  neuf  k  dix  pouces  en  tout  sens ,  dans  des 
rigoles  ou  des  trous  qu'on  recouvre  :  quand  la  plante  a  sept 
à  huit  pouces  d'élévation ,  on  la  sarclée  ;  on  la  bute  ensuite  , 
■dès  qu'elle  a  atteint  une  certaine  force.  Sa  maturité  est  an-  . 
noncée  par  le  feuillage  qui  se  flétrit,  et  la  récolte  s'opère  avec 
^a  fourche  à  deux  dents.  On  peut  planter  au  pied  ,  des  hari" 
cats  grimpons^  et  dans  leurs  rangées  plusieurs  espèces  àt  choux. 
Cette  double  culture  m'a  très-bien  réussi. 

La  plaiite  a  encore  cela  de  conàmun  avec  la  pomme-de-terre 
et  la  patate ,  que  les  branches  couchées  pu  coupées  avec  les 
précautions  déjà  indiquées,  prennent  racine  et  fournissent 
ensuite  des  tubercules  peu  différens  pour  la  grosseur  i  de  la 
principale  racine.  Cette  plante  a  donc  également  la  faculté 
de  se  propager  par  bouture  et  par  marcotte. 

J'observerai  que  la  pomme  -de"  terre  et  la  patate ,  souvent 
confondues  ensemble  dans  les  écrits  et  dans  les  conversations^ 
diffèrent  autant  entre  elles  par  leurs  caractères  botaniques 
que  par  la  nature  de  leurs  parties  constituantes.  Le  topinam* 
bour»  quoique  pris  aussi  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  plantes, 
n'a  pas  plus  de  ressemblance  avec  elles ,  puisque ,  examiné 
par  l'analyse  ,  il  fournit  : 

i,^  Beaucoup  d'eau  de  végétation. 

a.^  Un  extrait  abondant  et  visqueux^ 

3*^  Une  matière  fibreuse*  » 
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Dépourvu  d'amidon  et  de  sucre ,  le  lopinamloar  n^est  pai  ^ 
susceptible^,  comme  \a  pomme-de-terre  ^  de  la  fermentation  pa- 
naire, ni  de  foarnir  une  liqueur  spiritueuae  comme  l^patmtt;  par 
conséquent  il  ne  possède  pas  la  faculté  alimentaire  au  n^mé 
degré.  Ainsi ,  des  trois  plantes  que  nous  venons  de  nommer  y 
c^est  la  moins  propre  à  remplir  les  vues  économiques  sons 
lesquelles  on  doit  les  considérer  ;  mais ,  en  rcTanche ,  elle  a 
Tavantage  de  ne  pas  craindre  la  gelée,  comme  la  plupart  det 
autres  racines  potagères  ;  de  pouvoir  rester  en  terre  pendanf 
rhiver,  et  de  n'avoir  pas  besoin  d'éire  déterrée  d'avance  pour 
en  nourrir  les  bestiaux.  L'eau  que  les  tubercules  contiennent 
adhère  si  fortement  à  la  matière  fibreuse,  que,, quoiqu'ils 
acquièrent  par  le  froid  fa  dureté  d'une  pierre ,  le  dégel  ne  là 
désunit  point ,  comme  il  arrive  à  la  pomme  -  d^  -  iem ,  par 
exemple ,  dont  l'eau ,  dans  cet  état ,  se  sépare  par  la  simple 
pression  des  doigts. 

Cependant,  si ,  pour  les  conserver  àla  maison,  on  les  lais-' 
*  soit  en  tas  trop  épais ,  ils  contracteroient  bientôt  une  dispo- 
sition à  germer  ;  alors  ces  tubercules ,  deviendroient  moU 
lasses  et  pâteux. 

On  peut  les  cuire  dans  l'eau  ou  à  sa  vapeur.  Le  goût  de 
cul  d^arikhaut^  qu'ils. ont  plus  ou  moins  sensibleffient ,  fait 
rechercher  les  topinambours  par  les. amateurs  de  ce  légume. 
Pendant  l'hiver ,  on  les  mange  à  la  sauce  blanche  ;  on  les 
firicasse  au  beurre  avec  des  ognons  ;  on  en  enlève  la  fadeur 
avec  de  la  moutarde.  Mais  ils  n'ont  pu  échapper  ^  la  manie 
qui  veut  tout  convertir  en  pain ,  et  les  tentatives  infructueuses 
n'ont  pas  laissé  la  moindre  espérance  d'en  venir  jamais  à 
bout.  C'est  un  aliment  dont  il  faut  faire  usage  en  substance  : 
il  a  plds  de. saveur  que  la  pomme-de-ierre  ^  et ,  sous  ce  rapport , 
il  convient  mieux  aux  bestiaux. 

Après  avoir  lavé  et  coupé  par  morceaux  les  topinambours, 
on  les  donne  au  bétail  :  six  vaches  en  mangent  six  à  sept  bois* 
seaux  par  semaine ,  mais  elles  les  préfèrent  à  moitié  cuits. 
On  pourroit  faire  parquer  àes  cochom  dans  les  champs  où 
cette  plante  auroit  été  cultivée ,  comme  le  pratiquent,  pour 
les  pommes-dt-ierre ,  les  Anglais  et  les  Américains. 

iiC  topinambour  offre  encore  une  nourriture  aux  animaux 
par  son  feuillage.  On  enlève  ses  feuilles  inférieures ,  dans  le 
courant  de  l'été ,  poor  les  donner  en  vert  aux  vaches  et  aux 
moutons.  On  coupe  les  tiges  aux  premières  gelées  blanches  » 
et  oo  les  fait  sécher  ;  on  les  fagote  et  on  les  arrange  de  manière 
qu'elles  ne  s^ échauffent  point.  Dans  cet  état ,  elles  servent 
pendant  tout  l'hiver  à  la. nourriture  Aeschiin^sei  des  moutons. 
Cette  culture  s'est  bornée  à  de  sim|>les  essais ,  et  n'a  été 
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^a'an  dbfet  de  pnre  curiosité.  Il  parott  qne  josqu^i  prifi^ent 
il  D^  ^  qu^  ^^*  Tvart  qui  ait  cultivé  cette  plante  sur  une  ' 
certaine  étendue  :  f  en  ai  tu  plusieurs  arpens  de  sa  ferme 
à  Maisons ,  qui  annonçoient  la  récolte  la  plus  abondante  , 
€t  j'apprends  qu'il  continue  à  cet  égard  ses  essais ,  dont 
on  doit  attendre  les  plus  heureux  résultats. 

Je  dois  ajouter  ici  que  la  plante  dont  il  s'agit  a  pros- 
péré dans  des  terrains  où  la  pommede  terre  n'a  eu  que  peu 
de  succès.  Chancey  a  observé  qu'un  pied  avoit  donné  qua- 
torze livres,  poids  de  marc 9 de  tubercules,  dans  un  endroit 
où  une  pomme-deterre  n'en  a  rendu  que  trois  livres.  Mustel 
4it  même  en  avoir  vu  réussir  dans  un  sol  où  les  pommes^ 
de-terre  qu'il  avoit  plantées  périrent  toutes.  Dans  l'étendue 
de  cinquante  pieds  de  terrain  formé  de  débris  de  carrières, 
situé  à  Confians  près  Paris ,  M.  Quesnay  -  de  -  Beauvoir 
assure  en  avoir  retiré  trois  boisseaux;  d'où  il  conclut  que , 
toutes  choses  égales  d^illeurs ,  un  arpent  de  terre  employé 
à  cette  culture  devroit  rapporter  dix  -  huit  cents  boisseaux 
de  ces  racines ,  indépendamment  des  tiges  qu'on  pourroît, 
dans  les  pays  privés  de  bois ,  employer  avec  profit  au  chauf- 
fage des  fours  pouir  lesquels  on  consomme  tant  de  paille, 
cet  engrais  si  nécessaire  à  l'agricultare. 

Les  plus  belles  tiges  pourroient  servir  aussi  d'échalas 
dans  les  pays  vignobles ,  et  dans  les  jai'dins ,  à  ramer  les 
pots  et  les  haricots.  Si  Ton  en  croit  quelques  auteurs  ,  il  se- 
roit  possible  que  les  vers-à-soie  trouvassent  une  nourriture 
dans  les  feuilles  du  topinambour;  que  son  écorce,  préparée 
comme  celle  du  chatwre ,  put  remplir  les  mêmes  usages,  et 
5a  moejle,  celle  du  sureau;  mais  ces  propriétés  n'ont  pas 
encore  été  bien  justifiées  par  un  assez  grand  nombre  de 
faits ,  pour  lés  invoquer  en  faveur  du  topinambour. 

Dans  les  taillis  qu'on  vient  de  couper  et  où  il  se  trouve 
nécessairement  beaucoup  de  terre  végétale  ,  le  topinambour 

Jr  réussiroit  à  merveille.  A  mesure  que  le  taillis  grandiroît , 
a  plante  végéteroit  mal  ;  mais  il  resteroît  toujours  assez  de 
tubercules  pour  servir  de  nourriture  aux  cochons  qu'on  y 
enverroit  p  attirer. 

Les  tiges  et  les  feuilles  du  to'pinamboar  fournissent,  par 
leur  incinération,  des  cendres  tellement  riches  en  potasse, 
qu'il  peut  être  fructueux  de  le  cultiver  uniquement  pour 
cet  objet. 

Encore  une  fois ,  ne  proscrivons  aucune  plante  dont  la 
racine  est  alimentaire ,  pubque ,  suivant  le  proverbe ,  ce 
gui  fie  vaut  rien  là  est  bon  id.  Nous  avons  en  France  une  si 
grande  diversiké  de  terrains  et  d'aspécis?  que  le  topinamr 
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Ibour ,  pour  ne  pas  conreak*  &  tous  les  sols,  peat  trouver 
des  endroits  où  sa  culture  seroît  exclusivement  avantagefuse. 
Un  pays  n^est  riche  que  par  la  multiplicité  de  ses  produc- 
tions. 

La  grandeur  des  ti^s  des  topinambours ,  le  nombre  de 
leurs  feuilles ,  les  rendent  très-propres ,  dans  Tétat  de  vie 
i:omme  après  les  avoir  coupées ,  à  servir  d^abri  contre  le% 
Tents  et  le  soleil.  M.  Bosc  a  ,  en  conséquence,  proposé  d'en 
planter  des  rangées  espacées  de  quelques  pieds  et  dirigées 
du  levant  au  couchant,  dans  les* terrains  arides  qu'on  vou-. 
droit  semer  en  bois ,  et  principalemenit  .en  pin.  (ï»ahm.) 

TOPINAMBOUR.  On  appelle  ainsi,  aux  Antifies,  le 
CuRCUMA  d'Amérique,  ^ont  les  racines  se  mangent,  (s.) 

TOPINARA.  Selon  Aldrovande,  les  Bolonais  appellent 
ainsi  la  Taupe,  (desm.) 

TOPO.  Nom  espagnol  dèlaTAUP^.  En  ItaIie,on  le  donne 
à  la  Taupe  et  à  la  Souris,  (desm.) 

TOPO  DI  CAMPAGNA.  L'un  des  noms  italiens  du 
mvlùt^  espèce  de  Rat.  V.  ce  mot.  (Desm.) 

TOPOBEA  d'Aùblet.  C'est  le  drepananàrum  de  Necler. 

r.  TpPOBÉE.  (LN.) 

TOPOBÉE ,  Topolea.  Plante  parasite  qui  croît  ordînaî- 
rement  sur  le  tronc  des  grands  arbres.  Ses  branches  sont 
sarmenteuses ,  tétragones^  et  s'inclinent  vers  la  terre;  ses 
feuilles  sont  opposées ^  ovales,  pointues^  molles,  rougeâtres 
en  dessous ,  avec  des  nervures  saillantes  et  velues  ;  ses  lleur» 
sont  rouges,  et  portées  plusieurs  ensemble  sut  des  pédoncules 
aziilaires. 

Cette  plante  forme ,  dans  la  dodécandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  méiastomes ,  un  genre  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  campanule  k  six  dents,  et  garni  de  quatre 
bractées  à  sa  base  ;  une  corolle  de  six  pétales  inégaux,  char*, 
nus,  attachés  au  calice  ;  douze  étamioes  attachées  à  un  dis- 
que qui  entoure  Fovaire ,  et  réunies  ensemble  ;  un  ovaire 
supérieur ,  surmonté  d'un  style  charnu  qui  se  courba  à  son 
sommet ,  et  est  terminé  par  un  stiemate  à  six  côtes  ;  une  baie 
rouge ,  succulente ,  divisée  en  six  loges ,  remplies  de  menues 
semences. 

X<a  iopobée  se  trouve  dans  les  forêts  de- la  Guiane.  On 
mange  son  fruit,  et  on  l'emploie  à  colorer  le  bois  des 
meubles,  (b.) 

TOPOMANA.  r.  CoraARE.(B.> 

TOPOO.  Nom  de  pays  du  FiGUikft  des  pagodes,  (b.) 

TOPORAGNO.  Suivant  Aldrovande ,  c'est  un  des 
noms  des  Musaràigises  en  Italie,  (desm.) 

XXXIY.  ï5 
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TOPORKÏ.  Nom  rasse  du  Macareux.  (V.) 

TOQUE.  Espèce  de  singe  de  Tancien  continent ,  et  dii 
genre  Macaque,  (desm.) 

TOQUE  y  Scutellaria,  Genre  de  plantes  de  la  dîdynamie 
gymnospermie.  et  de  la  Camille  des  labiées ,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  très-coart,  à  lèvres  supérieure  et 
inférieure  entières,  avec  une  saillie  squamiforme ,  concave, 
orbiculaire ,  penchée  sur  la  lèvre  supérieure  ;  une  corolle 
monopétale ,  à  tube  allongé ,  insensiblement  dilaté ,  re- 
courba à  sa  base,  à  orifice  comprimé,  à  lèvre  supérieure  com- 
primée en  voAte ,  munie  â  sa  base  de  deux  dents ,  à  lèvre 
Inférièqre  plus  large,  échancrée;  quatre  étamines,  dont 
deux  plus  courtes  ;  quatre  ovaires ,  du  centre  desquels  sort 
un  style  à  stigmate  capité  ;  quatre  semences  situées  au  fond 
du  calice  ,  qui  se  ferme  après  la  floraison  par  le  moyen  de 
Técaitle  de  sa  lèvre  supérieure» 

.  Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées ,  quelquefois 
ligneuses  ,'à  feuiUes  opposées,  à  fleurs  solitaires  et  axiliaires, 
ou  disposées  en  ^pi  terminal  ^  et  munies  de  bractées.  On 
en  compté  plus  de  trente  espèces,  dont  plusieurs  appartien- 
nent à  rEuropç.  Parmi  ces  dernières ,  les  plus  communes 
sont  : 

La  Scuteixaire'  galériculate  ,  qui  a  les  feuilles  en 
cœur,  lancéolées,  crénelées,  et  les  fleurs  axiliaires.  Elle  est 
vivace,  et  se  trouve  sur  les  bords  des  étangs,  des  rivières  et 
^  dans  Ijps  marais.  Elle  est  vulgairement  connue  sous  le  nom 
de  toque ,  centaurée  hleue ,  tertianaire  ou  casside  bleue ,  et  passe 
pour  déter^ivç ,  yulnéraire  et  apéritive  :  on  la  recommande 
contre  le  cours  de  ventre  et  les  fièvres  interniittentes. 

M.  Csissini  a  observé  que  le  calice  de  cette  plante'' se  sé- 
pare longitudinalement  en  deux,  lors  de  la  maturité  des 
graines  ,  au  moyen  d^une  articulation  préexistante" qui  passe 
au-dessqs  du  pédoncule  ;  ce' fait  est  très-digne  de  Tattention 
des  scriftateiirs  de  la  nature.  *     « 

La  Toque  D£3  Alpes  a  les  feuilles  en  cœur ,  '  dentées^, 
crénelées;  le^  épis  imbriqués  ,  presque  tétragones  ;  les 
bractées  plus  courtes  que  la  fleur.  Elle  est  yivace,  et  se  trouve 
dans  les  Alpes  et  autres  montagnes  de  la  France  9  principa- 
lement aux  environs  dç  Diion.  Ses  fleurs  soidt  très-grandes 
el  d'un  bleu  pâle. 

La  Toque  petite  a  l^s  feuilles  ovales,  en  coeqr,  pres- 
que entières ,  et  les  fleurs  axiUaires.  Elle  est  vivace  ,  et  se 
trouve  sur  le  bord, des  eaux,  dans  les  pays  montagneux,  tels 
que  Fontainebleau.  Ses  fleurs  sont  rougeâtres. 

Cinq  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  dans  U 
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bei  cmrrage  Ae  MM.  Homboldt,  Bonpiaiid  etKunth,  sur 
les  plaptes  de  rAmériqiie  méridionale. 

La  Toque  de  l'Inde  constitue  le  genre  CuftANouE.  (b.) 
TOQI JILCOYOTL  de Ternandez.  C'eslla  Grue  brune. 
V.  ce  mot.  (s.)  , 

TOQUOLAI.  Sorie  de  Fauvette,  (desm.) 
TORA,   ou  THORA,  ou  mieux  PHTHORA.   Es- 
pèce de  renoncule  qui  croît  dans  les  Alpes ,  et  qui  passe 
peur  un  violent  poison.  Son  nom  dérive  du  grec  pkthora 
qu'on  peut  traduire  paiV fatal,  Jj' aconit  ànthora  (pour  anti^ 
Ùwrd)  étoit  Tantidote  de  ce  poison  ;  aussi  l'a^^'t-on  appelé 
aconit  saluUfire.  Il  paroît   que  les  ai^ciens  constdéroient  là 
lunaire  >  espèce  de  fougère ,  comme  i^n  autre  antidote  da  , 
Ihora, puisqu'ils  l'ont  appelée  également  thora  salutifera,(vs,^ 
*rORA.  Herbe   annuelle   (raw/a   tora,    L.),    qui  croît 
dans  rinde ,  et  dont  une  variété  est  nommée  iaia ,  à  Cey- 
lan.  (ln.) 
TORA  PAERU.  Noni  inalabare  du  Càjan.  (ln.) 
TORCHE.  On  donne  ce  nom,  ant  Antilles,  au  Cactier 
qui  sert  de  flambeau  aux  nègres.  (B.) 
TORCHEPIN.  F.  au  mot  Pin.  (b.) 

TORCHEPOT.  Ce  nom  vulgaire  a  été  adopté  par  Bris- 
son  pour  désigner  lès  Sittelles.  V.  ce  mot.  (v.) 

TORCHE-POTEUX  ^  c'est-à-dire  TO&CHE-PER- 
TUIS.  Nom  de  la  Sittelle  en  patois  bourguignon,  (s.) 

TORCHES  (vénerie).  Fumées  à  demi-formées  du  cerf,  (s.) 
.  TORCHON.  On  donne  ce  nom>  à  la  Nouvelle^Orléaos, 
à  une  xucurbitacée  dont  on  emploie  les  feuilles  à  larer  la 
vaisselle  et  autres  objets,  (ln.) 

TORCOL  9  Yunx^  Linn.  ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
Oiseaux  sylvains  ,  de  la  tribu  des  Zyggdactylbs  ,  et  de  la 
famille  Aes  Macroglosse».  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  gar-  * 
ni  à  sa.  base  de  petites  plumes  dirigées  en  devant ,  longîcô- 
ne;  â  dos  un  peu  arrondi,  plus  court  que  I4  tète  ,  acuminé  ; 
narines  déprimées ,  larges ,  un  peu  concaves  ;  langue  cylin- 
drique ,  «xiensîble  ,  très-longue ,  lombriciforme ,  cornée 
aiguë  et  lisse  à  sa  pointe  ;  ailes  à  penne  bâtarde  ti^s  -  cour- 


4ies  à  leur  peinte  ;  les  deux  extérieures  très -courtes  ;  quatre 
doigts  ;,  deux  devant ,  deux  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  à 
leur  base. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  trois  espèces,  dont  l'une 
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s«i  trouve  en  Europe  ;  et'  les  deux  autres  dans  PÂmériqucr 
méridionale.  Elles  se  rapprochent  des  pics  par  leur  langue 
extensible ,  et^iarla  position  des  doigts  ;  mais  elles  en  diffè- 
rent par  leur  bec  plus  foible  et  pointu  ,  et  nullement  propre 
à  percer  les  troncs  d'arbres ,  même  les  plus  gâtés  ,  et  enfin ^ 
en  ce  qu'elles  n'ont  point  la  facilité  de  se  servir  de  leur  queue 
pour  s'en  faire  un  point  d'appui  lorsqu'elles  grimpent.  Leur 
manière  de  grimper  est  aussi  diiTérente  de  celle  àtspics\  elles 
se  cramponnent  contre  les  troncs  d'arbres,  et  ne  quittent  cette 
position  que  pour  s'élever  un  peu  plus  haut,  à  l'aide  de  leurs 
ailes  seules,  tandis  que  les  pics  grimpent  par  petits  sauts  sans 
employer  ce  moyen.  On  les  voit  quelquefois  perchées  sur  les 
brancËes ,  sauter  de  l'une  à  l'autre ,  les  saisissant  fortement 
avec  leurs  doigts  ,'et  tenant  souvent  leur  corps  en  travers. 

Le  ToRCOL  proprement  dit ,  Yurm  toruquUla^  Lath. ,  pi; 
enl.  de  Buffon  ,  n.^  698.  Le  nom  de  cet  oiseau  est  t]ré  de 
l'habitude  qu'il  a  de  tourner  le  cou  ,  d'un  mouvement  lent, 
onduleux  ,  semblable  à  celui  du  serpmi^  en  renversant  la 
tête  vers  le  dos ,  et  en  fermant  les  yeux.  Ce  mouvement  pa- 
roît  être  le  résultat  de  la  surprise,  de  l'effroi  ou  de  l'étonné*» 
ment  à  l'aspect  d'un  objet  nouveau  ;  c'est  aussi  un  effort  que 
l'oiseau  semble  faire  pour  se  dégager  lorsqu'il  est  retenu  ; 
mais  l'exécutant  aussi  en  liberté,  et  les  petits  ayant  déjà  la 
même  habitude  dans  le  nid ,  c'est  une  preuve  qu'il  dépend 
d'une  Conformation  particulière.  Le  itorco/ a  encore  une  autre 
habitude  assez  singulière  \  an  de  ces  oiseaux,  renfermé  dans 
une  cage  9  hérissoit  et  relevoit  les  plumes  de  sa  tète  ,  lors- 
qu'on s'efl  approchoit ,  étaloit  celles  de  sa^  qâeue  et  les  re- 
levoit, s'avançoit,  puis  se  retîroit  brusquement  en  frap-« 
pant  du  bec  le  fond  de  sa  cage  ,  et  rabattant  sa  petite 
tàuppe  ;  il  ne  cessoit  ce  man^e  que  lorsqu'on  se  retit'oit  de 
sa  présence. 

Le  torcol  est  un  oiseau  solitaire  qui  voyage  et  vit  seul ,  si 
ce  n'est  d^ns  le  temps  des  amours  ,  où  on  le  voit  en  société 
avec  sa  femelle  ;  il  arrive  seul  au  mois  de  mai ,  et  part  ide 
même  en  septembre.il  s'accroche  au  tronc  «d'unarbrcf  mais 
il  ne  grimpe  point,  quoiqu'il  ait  les  pieds  conformés  comme 
les  pks;  il  se  perche  même  rarement,  et  ne  le  fait*giière  que' 
pour  dormir  ;  il  a  une  mamère  à  lui ,  lorsqu'il  est  perché ,  i( 
se  tient  droit  sur  la  brancne  ,  et  renverse  son  corps  en  ar-n 
rîère.  On  le  vMt  le  plus  souvent  à  terre  ^  où  il  pre^d  sa  nour-^- 
rlture  ;  pour  cela ,  il  darde  sa  langue  dans  une  fourmilière , 
et  la  retire  chargée  de  fourrais  retenues  par  la  liqueur  vis-* 
queuse  dont  elle  est  enduite. 

Le  mâle  se  fait  enteodre  à  peu  près  au  même  temps  que 
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]^ cou^u;  son criestun sifflement  aign'etprolongë;  Id femelle 
neTait  point  de  nid^  pond  dans  des  trous  d'arbres,  sur  de  la 
poussière  de  bois  pourri  ;  la  ponte  est  de  huit  ou  dix  œufs 
aun  blanc  d'ivoire*  Les  petits ,  par  leur  tournoiement  de 
tête  et  leur  sifflement  qui  redouble  de  force  lorsqu'on^  les. 
approiclie ,  ont  effrayé  plus  d'un  dénicheur  qui  les  a  pris  pour 
jde  petits. serpen$. 

Il  est  difficile  de  conserver  long-temps  ces  oiseaux  en^cage , 
9e  pouv.ant  leur  donner  la  nourriture  qui  leur  convient  ;  ce- 
pendant ^  en.  les  nourrissant  avec  des  œufs  de  fourmis.,  on 
]^eut  en  avoir  la  jouissance  pendant  plusieurs  mois. 

XiÇs  tor.cols  prennent  beaucoup  de  graisse,  sur, la  fin  de 
l!étéy  ce  qui  leur  a  valu,  dans  «certaÏDs  cantons,  le  nom 
X ortolans  ;  mais  leur  chair  doit  acqi\érir  ungoûtde  fourmi , 
que  les  chasseurs  prétendent  détruire  en  leur  arrachant  la 
l^nguQ  aussitôt  qu'ils  sopt  pris. 

Cette  espèce  ,  sans  être  nombreuse  ,,  est  répandue  dans 
^ute  FEurope  ,  depuis  I4. Grèce,  Tlt^lie  ,  jusqu'en  Suède, 
et  même  en  Lappnie  ;  on ia. rencontre  aussi  en' Sibérie  et  au 
Kamtschatka^  il  paroît  qu^elle  s^ avance  dans  le  Svid,  puisque 
Kolbe  prétend  qui^on  la  trouve  au  Gap  ^^e  Bonne-Espérance, 
où  on^Tappelle  içng-tongue  :  est-ce  bien  le  iorçol?  aq  reste , 
Edwards  nous  assure  qu'on  la  voit  au  Bengale. 

Grosseur  d'un^  a/oi/^/Zér ;  longueur ,  six  pouces  e.t  demi.; 
dessus  de  la  tête  et  d^  cou  ,  dos ,  croupion  ,  couvertures  su- 
^  périeures  de  la  queue  ^:vanés  die  gris ,  de  brun  et  dé  noirâ* 
tre^  ces  couleurs  étant  disposées  en  lignes  transversales  et  en 
zigzag  ;  les  couvertures  des  ail.es  sont  de  plus  mêlées  de  rous* 
sâtre  et  tachetées  de  blanc  tirant  sur  le  roux  ;  ]oiies,devant  du 
cou  et  àxL  corps  ,  à  raies  transversales  noirâtres  sur  un  foQd 
roussâtre  ;;  ventre  et  jambes  d'an  blanc  sate  ,  avec  quelques 
taches  noiritres  *,. pennes  des  ai^es  brunes,  marquées  à  Vtx- 
térieur  de  taches  carré.es ,  d'un  roux-clair  ;  pennes  de  la, 
queue  ,.  d'un  ^ris-clair ,  varié  dé  bandes  transversale^,  noirâ- 
tres ,  de  petites  lignes  en  zigzag,  et  de  taches  de  même  cou- 
leur ;  iris  jaunâtre  ;  bec  de  couleur  de  plomb  clair  ;  pi,eds  et 
Qngles  gris. 

I4^a  fen^elle  diffère  par  des  teintes  moins  vives. 

Aldrovande  parie  d'une  variété  que  Brisson  indique  sous 
le  nom  de  torcof  rayié  ;  elle  a  tout  le  dessus  du  corps  tacheté 
transversalement  de  [ajune,  sur  un  fond  roussâtre  ;  le  dessous 
du  corps  rayé  longitudinalement  de  j[aune,  sur  un  fond  blanc  ; 
les  piedspimcs  et  les  ongles  noirs.  La  queue  est  composée 
de  douze  pennes  dont  la  première  de  chaque  côté  est  très- 
courte  ,  aini^i  qu'on  le  remarque  dans  la  plupart  des  pics.^X. 
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des  jacamars^  que  Ton  a  mal  à  propos  signalés  comme  n'ayant 
qae  dix  rectrices  ou  pennes  caudales. 

Le  ToRCOi.  BE  Cayenne,  Yunx  minuiisstmus ,  Groel.;  Pi-- 
eus  mînuiissimus  y  Lath. .,  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.<^  786  ,  fig.  i  ^ 
sous  la  dénomination  de  très-petit  Pic  de  Cayerme.  Il  est  de  la 
taille  au  roitelet ,  et  a  trois  pouces  et  demi  de  longueur  to- 
tale. Le  bec  est  noir  ;  le  sommet  de  la  tête,  rouge  ;  rocciput, 
noir  et  tacbeté  de  blanc;  les  côtés  de  la  tête  sont  bruns  et 
marqués  de  blanc  ;  toutes  les  parties  supérieures  du  cou  et 
du  corps  ,  d'un  roux  grisâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un 
gris-blanc ,  et  chaque  plume  est  bordée  de  brun  ;  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  de  couleur  brune,  ainsi  que  les 
pieds.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  ,  qu'en  ce  qu'elle  a  le 
sommet  de  la  tête  noir. 

Le  ToticoL  DU  Paraguay  ^  Yunx  minutus ,  Vieill.  Ce  pe- 
tit torcol  a  été  observé  au  Paraguay  par  M.  de  Azara ,  qui 
le  décrit  sous  le  nom  de  Carpinteronano,  Il  n'est  pas  rare  dans 
cette  contrée  ,  et  quoiqu'il  fréquente  les  halliers  fourrés ,  on 
le  trouve  plus  communément  dans  les  grands  bois.  On  assure 
qu'il  fait  sa  ponte  dans  des  trous  d'arbres  9  et  qu'elle  n'est 
composée  que  de  deux  œufs.  On  le  trouve  seul  ou  par  paire, 
grimpant  contre  le  tronc  des  petits  arbres,  et  quelquefois  sau- 
tant d'une  branche  à  l'autre  ,  en  les  saisissant  fortement  avec 
ses  doigts,  et  tienant  son  corps  en  tr|g|rs.  Il  n'a  pas ,  comme 
les  pics  ,  la  faculté  de  s'appuyer  suivit  queue ,  et  si  cela  lui  ^ 
arrive ,  ce  n'est  que  pour  un  instaf^t.  La  description  que 
M.  de  Azara  fait  de  ce  torcol  ne  pourfant  convenir  à  celui  de 
Cayenne ,  j'ai  cru  devoir  les  isoler ,  comme  de'ux  races  voi- 
sines ,  mais  distinctes.  Il  a  trois  pouces  huit  lignes  de  longueur 
totale;  le  bec  à  peu  près  long  dé  cinqlignes;  des  raies  trans- 
versales noires  et  blanches  ,  larges  d'une  demi-ligne ,  sont 
sur  tout'  le  dessous  du  corps ,  à  l'exception  des  couvertures 
inférieures  des  ailes  >  qui  sont  blanchâtres.  On  remarque 
deux  petites  taches  blanches  e.ntre  les  narines  et  l'angle  de 
la  bouche  ;  la  gorge  est  presque  noire  dans  quelques  indivi- 
dus ,  et  pointilTée  de  noir  et  de  toux  ,  dans  d'autres  ;  les  cô- 
tés et  le  derrière  de  la  tête  iont  piquetés  de  blanc,  et  de 
noir  ;  toutes  les  parties  supérieures  sont  brunes;  la'  penne 
extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  a  une  bande  blanche 
oblique ,  qui  laisse  du  noir  sur  les  bords  et  à  l'extrémité  ; 
une  semblable  bande  ,  mais  plus  droite ,  est  sur  la  deuxième 
penne  ;  les  deux  suivantes  sont  noires  ,  de  même  que  la  moi- 
tié inférieure  des  intermédiaires  dont  l'autre  moitié  est  blan- 
che i  le  tarse  est  couleur  de  jplomb  ;  le  bec  noir  ,  avec  du 
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jaune  h  la  base  de  sa  mandlbale  inférieure  ;  le  tour  des  yeux 
est  noirâtre,  (v.) 
TORCOT.  V.  ToRcoL.  (desm.) 

TORCOU.  F.  ToRCOL.  (desm.) 

TORDA.  M.  Daideril  (  ZooL  aaalyt  ) ,  pr(5pose  ce  nom 
latin  pour  désigner  les  oiseaux  du  genre  Pingouin,  (desm.) 

TORDEUSËS ,  ToHrices.  Triba  d  insectes  de  l'ordre  des 
lépidoptères ,  famille  des  nocturnes ,  désignés  par  quelques 
auteurs  sous  les  noms  de  Phalènes  a  larges  épaules  ,  et  de 
Phalènes  cuappes  ,  parce  ^e  leurs  ailes  supérieures  ont  le 
bord  extérieur  arqué  à  sa  base  et  rétréci  ensuite  ;  leur  forme 
est  courte  ,  large  ,  en  ovale  tronqué  postérieurement  ^  ce  qui 
donne  à  ces  insectes  une  physionomie  particulière»  Linnœus 
en  a  fait  une  division  ,  celle  des  rouleuses  ,  tortrices  ^  de  son 
genre  pkalœna  :■  ce  sont  les  pyralis  de  Fabricitts. 

Ces  lépidoptères  sont  petits,  avec  des  coislenrs  variées  et 
agréables;  portent  leurs  ailes  en  toit  écrasé, ou  presque  ho-* 
rizontalementetloujours  couchées;  les  supérieures  se  croisent 
alors  un  peu  le  long  dé  leur  bord  interne.  Les  |»alpes  infé- 
rieurs sont  souvent  avancés  en  forme  de  museau^  on  recour- 
bés en  forme  de  cornes  sur  la  tête.  jLeurs  chenilles  ont  seize 
pattesy  le  cofps  ras  ou  peu  velu,  et  elles  tordeiit  ou  roulent  les 
feuilles;  elles  ^xent successiveinént ^  et  dans  «n  même  sens^ 
divers  points  d^  leur  surface ,  par  des  couches  de  fils  de  çoie^ 
se  font  ainsi  un  tuyau  où  elles  sont  à  cduvert ,  et  oà  elles 
mangent  tranquillement  le  parenchyme  des  feuilles.  D'au- 
très  ont  pour  retraite  plusieurs  feuilles ^  ou  des  fleurs  qu'elles 
lient  avec  delà  soie.  Il  en  est  qui  s'élublissent  dânè  des  fruits* 

Plusieurs  ont  F  extrémité  postérieure  de  leur  corps  plus 
étroite ,  el  Réaumnr  les  a  nommées  eheniUés  enfotmèdepois" 
son.  Leur  coque  a  la  4gure  d'un  bateau.  Ces  coques  sont  tan* 
tôt  de  pure  soie ,  tantôt  mélangées  de  diverses  matières. 

Cette  tribu  se  compose  d'un  seul  genre,  celui  des  PyhaIes, 
mais  qui  est  susceptible  d'être  partagé  en  plusieurs  autres,  (l.) 

TORDINA.  C'est,  dans  Scopoli,  I'Alouette  Iulu.  (v.) 

TORDINO.  Nom  italien  de  rORTOLAK  (v.) 

TORDULE,  Tordula.  Genre  de  plantes  établi  par  Hed- 
wig ,  dans  la  famille  des  Mousses.  V.  Tortule.  (b.) 

TORDïLE,  Tordylium.  Genre  déplantes  de  la  pentau- 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  à  cinq  dents  ;  en  une  corolle  de 
cinq  pétales  courbés  en  coeur  ,  ceux  de  la  circonférence  plus 
grands  et  bifides;  en  cinqétainines;  en  uq  ovaire  inférieur  sur** 
monté  de  deux  styles;  ea un  fruit cono^riméyorbiculairey  com4 
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posé  de  deux  semences  planes ,  renflées  sur  leurs  bords  elP 
crénelées. 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  Hxsselqvistes  ,  renferme  des 
plantes  ^  feniiies  alternes ,  pinnatifides  ,  et  à  fleurs  toutes 
hermaphrodites,  accompa^ées  dUnvolucres  longs  et  entiers. 
On  en  compte  une  douzaine  d'espèces,  sans  y  comprendre 
les  tordyles  anthrisguê  et  noueuse ,  qui  en  faisoient  partie  dans 
les  ouvrages-  de  Linnseus ,  mais  qui  ont  été  depuis  placées 
parmi  les  Caucalkdes.  (  V.  ce  mot  et  celui  de  Toaile  )•  Les 
p(us  importantes  à  connoitre  sont  : 

Le  ToRBYLE  OFFiCiNAL ,  qui  a  les  involucres  partiels  de  la- 
longueur  des  fleurs,  et  les  folioles  ovales  ,  lancéolées.  Il  est 
annuel ,  et  sç  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Ëu- 
rape.  On  emploie  ses  racines  et  ses  semences  dans  la  phar- 
macie ,  sous  le  nom  de  séseii  de  Créée.  Elles  font  partie  dés 
ingrédiens  de  la  grande  ihériaque.  Elles  conviennent  dans 
Tasthme  ,  dans  la  suppression  des  règles  ^  des  urines  et  dans 
les  coliques  venteuses. 

Le  ToRDYLE  TRÈS-GRAND  a  les  ombelUs  rapprochées ,  les 
iblioles  lancéolées,  dentées.  Il  est  annuel ,.  et  se  trouve  dans 
les.parties  méridionales  ^e  FËurope. 

Le  ToRDYLEDE  Li^  pouillï;  a  les  ombelles  et arlées ,  les 
folioles  presque  rondes  et  découpées.  Il  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de,  FEurope.  Il  ressemble  beau- 
coup kV  officinal^  et  s'emploie,  comme  lui,  en  médecine,  (b.) 

TORDYLION.  Plante  mentionnée  par  les  anciens  bo- 
tanistes, et  qu'ils  rangeoient  au  nombre  de  leurs  Sésélis» 
(  V.  ce  mot.  )  Nous  av09S  dit ,  à  cet  article  ,  que  les  botanis- 
tes croient  assez  généralement  que  cette  plante  est  celle 
que  nous  nommons  iordyliwn  offidnaU  ;  elle  s'appelovt  ailissi 
tanfyUon ,  iarefylis  ,  iordylon ,  iordUton ,  iordylium  et  seselis  ou 
seseli  creikum.  U  en  est  .question  dansArlstote  sous  les  noms 
de  tordylon  et  de  seseli- creticon.  C'est  legordylouàe  Paul  iEgy- 
net ,  et  Vonfyiîon  de  Nicander. 

Les  botanistes  qui  ont  précédé  Tournefort,  désignèrent 
parle  nom  de  terdylion  ou  iordylium^  les  tordylium  maximum^, 
officinale  ,  L.  ;  apulum,  L.';  VMthusa  Mewn^  L.,  etc.,  et  quel- 
ques autres  plantes  ombellifères. 

Le  genre  iordyUum  de  Tournefort,  diffère  du  tordylion 
d'Adanson,  en  ce  que  celui-ci  comprend  V hasselqmsiia,  Linn., 
et  du  iordylium  de  Linnseus  ,  parce  qu'il  ne  renferme  pas  les 
tordylium  latifolium^  nodosum  et  anthriscus  ,  Linn.  ,  que  presque 
tous  les  auteurs ,  depuis  C.  Bai^hin  ,  ont  placé  avec  les  eau- 
calis^  et  qui  constituent  maintenant  le  genre  ioriiis  établi'  par 
Adanson,  et  adopté  par  Gsertner ,  Mœneh  et  SprengeK 
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Le  Tondyloearpus  A^Hoffmano-a  pour  type  Te  T.  apulum  % 
L.  ;  son  Zoshnia  ,  le  T.  abslnikifoHum ,  PersooD  ;  et  son  Krur 
hera^  le  T.  peregrinum^  L.  (ln.) 

TORE ,  Torus,  Nom  donné  au  réceptacle  cylîndnque  de 
certains  fruits  multiples  :  les  magnoliers  en  offrent  un, 
exemple.  T.  §  3 ,  Fruits  multiples,  (p.  b.) 

TOREA.  Oiseau  aquatique  des  ilesde  la  Société,  qui  est 
appelé  Petit  corlieu  dans  la  Relation  des  Voyages  du  capi- 
taine Cook.  (s.) 

TORENIA.  Ce  genre  établi  par  Osbeck»  adopté  et  ca- 
ractérisé par  Lînnseus  j  est  nolmmé  kœia  par  Adanson.  V.  To* 
BÉNIE,  (ln.) 

TORÊNIE  ,  Torerda.  Genre  de  plantes  de  la  didynamîe 
angiospermie  et  de  la  famille  des  scrophulaires ,  dont  lés  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  tnbulcux ,  anguleux ,  bifide, 
surmonté  de  trois  pointes; en  une  corolle  tubuïeuse,  bilabiée, 
à  lèvre  supérieure  eùtière ,  à  lèvre  inférieiire  trifide.  et  iné> 

5;ale  ;  en  quatre  étamioes,  dont  deux  plus  courtes,  simples  et 
értileSf  et  deux  plus  longues,  bifides ,  une  àe%  divisions  seule 
anthérifère;  en  un  ovaire  supérieur  surmonté  d\in  style  astig- 
mate bifide  ;  en  une  capsule  oblongue  ,  bivalve  ,  Il  valves  et  à 
cloisons  simples,  et  qui  contient  un  grand  nombre  de  se* 
menées. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vîvaces  de  l'Inde,  à  feuil- 
les opposées,  à  fleurs  solitaires,  terminales  ou  axillaires  : 
Tune,  Ja  Torénie  d'Asie  ,  est  glabre ,  et  a  la  tige  rampante  ; 
l'autre, la, ToRÉmE  HÉRissÉE,est  veliie,et  a  la  tige  droite.(B.) 

TORÉSIE,  Toresia.  Plante  ^raminée  du  Pérou,  qui  forme 
un  genre  dans  la  monoécie  triandrie ,  fort  voisin  des  Can- 
cres. Ses  caractères  sont  d'avoir  une  balle  caliciuale  bi- 
valve ,  renfermant  trois  fleurs  ,  les  deux  latérales  mâles  ,  et 
l'intermédiaire  femelle  ;  les  balles  florales  bivalves ,  et  l'ex- 
térieure aristée  dans  les  mâles  ;  une  semence  oblongue. 

Ce  genre  né  diffère  pas  du  Disarrhène  dé  la  BîUar- 
dière ,  du  Hierochloa  de  R.  Brown ,  du  Savastèï^e  de 
Schrank.  (b.) 

ÏORF.  Nom  allemand  de  la  Tourbe.  Vi  ce  mot.  (lw.) 

TORILE ,  Tofilis,  Genre  établi  par  Adanson  et  adopté 
par  Gsertner  ,  tab.  ao  de  son  ouvrage  sur  les  graines  des 
plantes.  Il  renferme  la  Caucalide  noueuse  \  qui  a  des  ca- 
ractères suffisans,  pour  être  séparée  des  autres.  Ces  carac-- 
tères  sont  :  une  ombelle  simple;  u»  involucre  d'un  petit 
nombre  de  folioles ,  ou  même  nul  ;  une  semence  hispide.  (b.) 

TORILIS.  V.  ToRiLE  et  Tori>ylion.  (lk) 

TORMENTILLA.  Plante  aiosi  nommée  par  les'bota-. 
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nistesy  parce  qae^  selon  C.  Bauhin  ^  sa  racine ,  réduite  en 
poudre  et  mise  avec  de  l'alan  et  de  la  pyrèthre  dans  les  cavités 
de4  dents ,  calme  les  douleurs  et  les  tourmens  qu'elles  font 
souffrir.  Cette  plante  est  le  lorinentilla  erecta,  FoyezToBi' 
M ENTILL^.  Dalechamps  a  nommé  tormentilla  candida^  l!espèce 
d'dlchimîlie  qu^on  appelle  alchimiiJa  alpina.  C.  Baahin,  dans 
son  Pinaz ,  les  inscrit  sous  le  nom  commun  de  ioimeniilla; 
il  y  joint  Vherba  Wiapassa  qui  nous  est  inconnue. 

Le  tormentilla  erecta  est  Vheptaphyllum  de  Fuchsius ,  et  Val-- 
chimilla alpina  j  Vheptapyllon  de  Glusius.  Les  feuilles.de  ces 
deux  plantes  offrent  sept  folioles ,  ce  qui  explique  pourquoi 
on  les  a  nommées  ainsi. 

Les  botanistes  ont  fixé  exclusivement  le  nom  de  tormenlUla 
au  genre  qui  comprend  la  'plante  qui  l'a  reçu  la  première., 
Adanson  le  supprime,  et  confond  le  tormentilla  avec  le  poten- 
alla j  genre,  en  effet ,  très-voisin.  F.  Potentille  et  Toa- 

HENTILLE.  (LN.) 

TORMENTILLE,  Tormentilla.  Genre  de  plantes  de  Pi- 
cosandrie  polygynie  et  de  la  famille  des  rosacées  ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  à  huit  découpures  ,  dont 
quatre  alternes  plus  petites  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  ; 
un  grand  nombre  d'étamines  insérées  sur  la  base  du  calice  ; 
un  réceptacle  très-petit ,  portant  un  grand  nombre  d'o- 
vaires et  un  seul  style  ;  un  grand  nombre  de  semences 
nues. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivaces ,  k  feuilles  digi- 
tées  et  à  (leurs  axillaires  ou  terminales  ,  qui  croissent  en 
Europe  et  en  Amérique ,  dans  les  marais  et  les  bois  hu- 
mide. 

L'une,  la  Tormentille droite,  aies  tiges  droites  et  les 
feuilles  sessiles  :  c'est  la  plus  commune.  Ses  racines  sont  de 
|a  grosseur  du  doigt  et  rouges. 

L'autre  t  la  Tormentille  rampaï^te,  a  la  tige  rampante 
et  les  feuilles  pétiolées.Sa  racine  est  plus  grosse  et  plus  rouge 
^ne  celle  de  la  première.     ;. 

Les  racines  de  toutes  deux  sont  amères  et  astringentes ,  et 
t'emploient  fréquemment  contre  les  hémorragies ,  les  diar- 
rhées ,  les  fleurs  blanches  ^  etc. 

La  diminution  d'une  partie  ,qui  établit  la  différence  entre 
ce  genre  et  celui  des  PoteiÎtillÈs  ,  doit  d'autant  plus  être 
regardée  comipe  insuffisante  pour  le  conserve r,auc  la  dernière 
espèce  offre  toujours,  sur  le  même  pied,  des  ueurs  à  quatre 
€^  à  cinq  parties  ;  en  conséquence  ,  quelques  botanistes  réu7 
pissent  celui-ci  à  l'autre.  (R.) 

TORMINAL.  No;n  spécifique  d'un  Alisier,  (r.) 
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TORMINALIS-  Plîne  (livre  i5.),  en  traitant  des  ar* 
bres  fruitiers  ,  consacre  un  chapitre  très  -  court  au  sqràusj 
dont  il  distingue  quatre  espèces ,  i^une  â  fruit  rond  comme 
la  pomme^  une  seconde  à  fruit  pyriforme  ,  et  une  troisième 
à  fruit  ovale  comme  certaines  pommes  :  «  Ces  fruits  ne  sont 
pas  malfaîsans  •  mais  ils  ont  une  odeur  (saveur?)  acre  et  un 
goût  qui  n^est  pas  très -agréable  ;  les  plus  généreux  et  meil- 
leurs 9  sont  ceux  qui  ont  des  feuilles  délicates  (  ou  jeunes  on 
petites  )  autour  de  leur  pédicule  ». 

«  La  quatrième  espèce ,  ajoute  Pline  f  appelée  iormina" 
Us  ,  et  employée  seulement  en  médecine  est  constam- 
ment en  fruits  ;  sa  pomme  (  fruit  )  est  la  plus  petite  de  tou- 
tes, et  Tarbre  est  aussi  différent ,  ayant  des  feuilles  presque 
semblabl#s'à  celles  du  platane.  Tous  les  sorbus  ne  produisent 
qu'au  bout  de  trois  ans..  Caton  recommande  de  garder  les 
sorbes  vineuses.  » 

Pline  se  contente  de  rapporter  les  différences  qu'il  y  a 
entre  le  iorminalis  et  les  autres  sorbus;  cependant  il  ne  dé- 
crit pas  ces  derniers*;  mais  lorsqu'on  a  recours  aux  auteurs 
grecs ,  on  reconnoît  que  les  sorbus  ne  forment  qu'une  seule 
espèce  qu'ils  désignent  par  on  et  ouè  (Hippocrate  ),  et  plus 
.  ordinairement  par  oua  et  ouon  (  Théoph. ,  Diosc.  )  :  le  pre-- 
mier  de  ces  noms  désigne  l'arbre ,  et  le  second  le  fruit; 
Théophraste  est  le  premier  qui  ait  donné  une  description  de 
cette  plante,  et  on  peut  en  conclure  que  c'étoit  un  arbre  à 
feuilles  ailées  avec  impaire,  à  folioles  dentées,  à  fleurs  petites, 
blanches  ,  en  grappes ,  et  à  fruits  aussi  en  grappes. 

Dioscoride  est  très-bref  s^ur  cette  plante ,  et  ne  signale 
que  ses  fruits.  Lorsqu'ils  étoient  encore  jeunes,  et  avant  leur 
maturité ,  on  les  mettoit  en  piècçs  ot  on  les  faisoit  sécher 
au  soleil  ;  ainsi  préparés,  ils  étoient  bons  k  manger  et  s'em- 
ployoient  pour  resserrer  l'estomac.  Ces  fruits,  réduits*en  fa~ 
rine.ou  bien  en  décoction,  produisoient  les  mêmes  effets.  Ga-* 
lien  fait  observer  que  les  sorbes  sont  presque  aussi  forte- 
ment astringentes  et  styptiqnes  que  lès  nèfles. 

C'est  ànotre Sorbier  domestique  {Sorbus domestica\'p\as 
connu  sous  le  nom  de  cormier,  que  se  rapportent  l'arbre  dit 
oua  par  les  Grecs ,  et  les  trois  premières  espèces  de  sorbus 
de  Pline  ;  peut-être,  cependant ,  est-il  à  croire  que  le  sorbus 
âucupana  ,  c'est  âi  dire ,  le  sorbier  des  oiseleurs ,  s'y  éroiïve^ 
compris.  Quant  au  tori7ii/iâ/»  de  cet  aateur,  le  peu  qu'J^ 
en  dit  s'applique  très-bien*  à  l'alisier  torminal  (  ctaiagus  ior^ 
minalis ,  L*  )  î  ^^  <^'cst  à  cet  arbre  que  Matthiole  ,  Gesner^ 
Césalpin,  Ci.Bauhifi  et  presque  tous  les  botanistes  rapportent 
le  sorbus  torminolis  de  Pline.  Chabrée  nous  apprend  que  cet 
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«lisîer^efit  oommim  en  Bourgogne  et  aux  eiHrîirons  de  Mont' 
kéliard,  et  qu'il  y  est  nommé  aniery  aîgretîer  ^eX  son  fruit 
anoU*  Ce  fruit  est  donné  par  le  même  auteur ,  mais  avec 
doute,  pour  la  Poire  i>'Anoois£,;  nom qulrappelle  que  ce 
fruit  soulage  beaucoup ,  et  calme  les  douleurs  et  tranchées 
qu^on  éprouve  lorsqu'on  est  atteint  de  k  dyssenterie.  (li^O 
TORNABONA.  V.  Tabacus  et  Tabac,  (lw,) 
TOIVNADOS.  Nom  que  les  Espagnols  donnent  aux 
tourbillons  et  aux  coups  de  vent  cpi^on  éprouve  fréquemment 
sur  le«  côtes  de  Guinée,  (pat.) 

TOJRNATELLE  ,  Tomatella.  Genre  de  coquilles  établi 
par  L^amarck  »  mais  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  de  celui 
appelé  AcTÉON  par  Denys-de-Montfort.  (b.) 

TQRNO VI ARSUK.  C'est ,  au  Groenland ,  Ife  canard  à^ 
collier.  T;  l'article  des  Canards,  (s.) 

TdRO.  En  espagnpl  ejt  en, italien,,  on  ^crit  ainsi  le  nonv 
du  Taureau.  (m$»i.) 

TCXRO.  Dans  le  midi  de  la  France ,  ce  Qom  est  donné  aui:. 
Ch£Nj^ll£S  et  à  la  ChR^somèi^e  de  l'osier  franc,  (desm^) 

TORG*  Cest  le  Napel  ou  AcoNit  a  fleurs  jaunes  ,  en 
Xianguedoc.  C'est  au^i  le  Sorbier  des  Oiseaux,  (desm,) 

TORONGBE1.ED  Y.  Nom  arabe,donné  enEgypte  à  une 
variété  de  LiMpN  {dirus  medica ^lj.)^dLOnt  le  fruit  est  semblable 
ipour  la  fbrme,  et  pour  la  grandeur,  à  un  concombre.  Torong 
Viesahba  est  celui  d'un  autre  Kmon  épais  et  â  côtes,  (ln.) 

TOROWÊ.  Nom.  du  Chevalier  a  AjiLE$jBLANcaES,  dans, 
l'île  d^Otaïti.  (V.) 
TORPEDO.  Nom^ latin  delà  Torpille,  espèce  de  Raie. 

(D£S]IL) 

T0*RPILLE.  Espèce  de  poisson  du  genre  des  Raies  ^ 
qui  jouit  de  Tétonnante  propriété  de  frapper  d'engourdisse- 
ment la  main  qui  la  touche ,  ou  mieux ,  de  lui  faire  ressentie 
une  commotion  parfaitement  semblable  à  celle  que  donne  - 
une  machine  éiectrique ,  propriété  qu'elle  partage  avec  Une 
Gymnote, une  TRiCHiuRE,une  Mélaptérure  ou  Silure,  et 
un  Tétrodon,  mais  qui  d'abord  ayant  été  observée  en  elle, 
lui  a  valu  de  tout  temps  une  très-grande  célébrité. 

OoMlistingue  aiséoient  la  raie  torpille  des  autres.  espèceSn 
de  son  genre,  parce  qu^elle  est  rondevea  devant,  qu'on  ne 
distingue  sa  tête  que  par  la  place  "des  yeux,  et  que  sa  peaa 
est  totalement  dénuée  de  piquans. 

Biainvilie  a  séparé  les  torpilles  des  raies  ,  pour  en  fairo 
un  sous'genre  qu'il  a .  appelé  N arcob  ate; 
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Ce  poissoa  a  été  trouvé  dans  tontes  les  mers  i  cl  il  est  asse£ 

comman  daos  celles  d'Europe  ,  surtout  dans  la  Méditer- 

raaée  ,  oà  il  parlent  à  une  grandeur  telle ,  qu'il  pèse  quel- 

•quefois  dix-huit  à  vingt  livres.  Sur  les  côtes  de  l'Océan  ,  il  a 

rarement  plus  de  deux  pieds  de  long. 

Hippocrate  est  le  premier  qui  ait  fait  mentioù  de  la  tor- 
pille. Il  la  met  dans  la  classe  des  poissons  mangeables  9  et  la 
conseille  dans  Thydropisie.  Il  ne  parle  pas  de  sa  propriété 
électrique;  mais  Platon ,  «on  contemporain,  la  désigne 
clairement.  Aristote  ,  Tbéophraste  et  autres  écrivains  grecs,' 
connoissoient  fort  biei^ce  poisson.  Pline, PlutarquefOppîen 
et  autres  auteurs  latins,  nous  ont  également  laissé  des  notions 
sur  son  compte  ;  mais  ils  ont  beaucoup  exagéré  la  faculté 
dont  il  est  doué. 

Borelli,  Lorenzini  et  Réaumur  sont ,  parmi  les  modère 
aes ,  ceux  qui  se  sont  les  premiers  occupés  de  rechercher 
les  moyens  que  la  torpille  emploie  pour  produire  son  effet. 
Chacun.de  cesphysiciens  imagina  un  système  différent  pour 
l'expliquer  ,  systèmes  qui  furent  laissés  dans  Toubli  dès 
qu'on  eut  découvert  relectricité. 

Walsch  y  le  premier ,  démontra  clairement  que  les  phé- 
nomènes que  présente  la  torpille  lorsqu'on  la  touche ,  sont 
parfaitement  semblables  à  ceux  qu'on  remarque  dans  l'élec- 
fricité. 

Il  résulte  de  ses  expériences,  que  quatre  personnes  qui  se 
tiennent  par  la  main  éprouvent  toutes  une  commotion  ^ 
lorsque  celles  des  extrémités  touchent',  l'une  la  queue,  et 
l'autre  la  tête  du  poisson  ;  que  le  même  effet  a  lieu  lorsqu'el-** 
le^  communiquent  par  Tintermédiairc  d'un  morceau  de  fer^ 
mais  non  lorsqu'elles  se  tiennent  par  le  moyen  de  tubes  de 
^ijrre  ,  oi|  qu'elles  le  touchent  avec  un  de  ces  tubes. 

On  a  répété  un  grand  nombre  de  fois  ces  expérience^  ; 
on  en  a  fait  beaucoup  d'autres ,  et  toujours  les  résultats  ont 
prouvé  l'identité  de  la  commotion  qu'on  éprou voit  avec 
celle  produite  par  l'électricité.  V.  au  mot  iElecthïcité. 

Mais  dans  quelle  partie  de  ce  poisson  réside  donc  cette 
faculté  de  lancer  la  foudre  ? 

De  chaque  côté  du  crâne  et  àes  branchies,  dit  Lacépède  ^ 
est  un  orgaoc' particulier  qui  4s'étend  communément  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu'à  ce  cartilage  demi^circulaire  qui 
fait  partie  du  diaphragme  ,  et  qui  sépare  la  cavité  de  la  poi- 
trînc  de  celle  de  l'abdomen.  Cet  organe  aboutit  d'ailleurs» 
par  son  côté  extérieur ,  presque  à  l'orifice  de  la  nageoire 
peciorale,et  est  plus  épais  dans  son  côté  intérieur.  Entre  cet 
çqgaàe  et  |a  peau ,  on  voit  deux  espèces  de  bandes  superpo- 
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«écs  l'une  à  l'autre ,  dont  la  supérietire  ,  à  fibres  longitudî- 
nalesy  s'anit  avec  la  peau  parle  moyen  d'un  tissu  cellulaire, 
et  dont  rinférieure ,  à  fibres  transversales ,  se  continue  dans 
l'organe  par  un  très-grand  nombre  de  proiongemens  mem- 
braneux ,  qui  forment  des  prismes  verticaux  à  cinq  ou  six 
pans ,  ou  pour  mieux  dire  des  tubes  dont  la  hauteur  dirai- 
nue  â  mesure  qu'ils  s'approchent  du  bord  ,  et  qui  sont  rem- 
plis d'une  substance  mollasse,  transparente ,  qu'on  a  re- 
connue ,  par  l'analyse ,  être  composée  d'albumine  et  de  gé- 
latine. On  a  c«mplé ,  dans  chacun  des  deux  organes  d'upe 
torpille  ,  jusqu'à  près  de  douze  cents^.de  ces  prismes ,  les  uns 
réguliers,  les  autres  irréguliers,  mais  tous  divisés,  dans  leur 
intérieur,  en  plusieurs. intervalles ,  par  des  cloisons membra* 
'  neuses,  horizontales,  transparentes.  Déplus,  chaque  organe 
est  traversé  par  des  artères ,  des  veines  et  des  nerfs  qui  cou- 
rent dans  toutes  les  directions  ,  et  qui  y  portent  une  vie 
active. 

On  ne  peut  se  refuser  à  voir,  dans  ce  double  organe ,  un 
assemblage  de  pile»  galvaniques  plus  petites,  mais  aussi 
beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  qui  ont  été  observées 
dans  le  Gymnote  électrique.  (  F,  ce  mot.  )  C'est  donc  en- 
core le  fluide  galvanique  qui  agit  ici ,  et  non  le  fluide  élec- 
trique ;  mais  les  différences  qui  existent  entre  eux  sont  trop 
légères  pour  qu'on  doive  changer  les  expressions  employées 
ci-devant. 

On  peut  donc  encore  dire  :  !.•  que  tonte  l'électricité  fle  la 
^  torpille  est  renfermée  et  produite  par  ses  doubles  organes , 
*"èt  que  les  autres  parties  de  son  corps  ne  servent  que  de  con- 
âuctetu*s;  2.^  que  reflet  des  organes  semble  être  dépendant 
et  subordonné  à  sa  volonté;  3.°  qu'on  ignore  si  elle  peut 
faire  agir  un  organe  indépendamment  de  l'autre;  ^,^  qu'on 
ne  reçoit  aucune  commotion  lorsqu'on  'touche  en  même 
temps  les  deux  organes  en  dessus*  ou  en  dessous ,  mais  qu'il 
y  en  a  toujours  une  lorsqu'on  établit  une  communication 
entre  le  dos  et  le  ventre  ;  5.^  que  la  peau  et  les  nageoires 
servent  de  conducteurs ,  quoique  pltis  foiblement  que  le 
fer. 

Spallanzani  a  observé  que  lorsqu'une  torpille  est  prête  k 
expirer,  elle  ne  fait  plus  éprouver  ses  commotions  par  inter- 
valles, mais  continuellement ,  quoique  foiblement;  et  que 
les  fœtus  tirés  du  ventre  de  leur  mère  sont  doués  de  la  faculté 
de  les  faire  sentir.  , 

On  a  beaucoupcxagéréia  puissance  des  effets  de  la  torpille; 
on  a  dit,  par  exemple,  qu'elle  pouvoit  donner  la  commotion 
aux  personnes  qui  étoient  dans  un  vaisseau  qui  passoit  sur 
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elle  9  aot  pécheurs,  qui. Farrét oient  dans  leurs  ftlets,  etc.  Le 
vrai  est  qu'elle  n'^agit  qu^à  de  petites  distaoces,  presque  tou« 
iours  seutement  lorsqu'on  la  touche ,  et  même  souvent  qu'a* 
près  qu^on  l'a  touchée  plusieurs  fois. 

Au  reste,  on  n^a  pas  pu  observer  en  elle,  comme  dans  le 

fymnotej   d^étincelles  électriques,  probablement  parce  que 
es  tubes  de  ses  organes  sont  trop  petits  pour  que  celles  qui  se 
produisent  puissent  être  perceptibles. 

Le  lecteur  demande  sans  doute  :  mais  à  quoi  bon  cette  fa-» 
culte  électrique  dans  la  torpille  ?  On  lui  répond ,  à  se  pro- 
curer sa  nourriture  et  à  se  défendre  de  ses  ennemis.  Petite^ 
foible  f  indolente,  privée  d'armes  défensives  et  offensives  , 
elle  auroit  de  la  peine  à  vivre  et  à  se  conserver ,  si  la  nature 
ne  lui  avoit  donné  un  moven  particulier  d'action.  Elle  se 
tient ,  comme  la  plupart  aes  raies ,  presque  toujours  cachée 
dans  la  vase  de  la  mer  ;  et  lorsque  quelque  poisson  ,  dont  elle 


plus  redoutables  que  les  morsures  des  poissons  les  mieux  arô- 
mes de  dents ,  et  sans  doute  Téloîgne  sur-le-champ  d'elle. 
Réaumur  mit  une  torpille  dans  un  baquet  d'eau  de  mer,  el 
enfqrma  un  canard  avec  elle  ;  au  bout  de  quelques  heures  , 
ce  c^nan/ étoit  mort. 

La  chair  de  la  torpille  est  inférieure  à  celle  de  la  plupart 
des  raie» ,  mais  cependant  on  la  mange  presque  partout.  On 
en  voit  fréquemment  dans  les  marchés  d'Italie,  ainsi  que  je 
m'en  suis  assuré.  Celle  que  j'ai  vue  sur  celui  de  Venise  ,  est 
certainement  une  espèce  distincte  de  celle  des  côtes  de 
France.  M.  Risso  ,  dans  son  Ichthyologie  ^e  Nice ,  a  décrit 
deux  espèces  nouvelles,  savoir:  ta  Torpille  a  uvte  tache 
et  la  Torpille  marbrée  ,  et  il  a  fixé  ,  sous  le  nom  de  Tor- 
pille GALVAmQUE,  Celle  que  Rondelet  avoit  figurée  livre  la, 
n.<»  I. D'autres  ont  été  indiquées  par  les  voyageurs. 

On  voit  parmi  les  poissons  fossiles  de  Monte-Bolca,  près 
Vérone ,  une  raie  fossile  que  sa  forme  annonce  avoir  été 
une  torpille.  £lleatrois  pieds  de  diamètre%  Quelle  a  d&étre 
sa  puissance  î 

Voyez ,  pour  Torganisation  intérieure  et  les  mœurs,l'article 
Raie,  (b.) 

TORQUILLA.  Le  Torcol  en  latin  moderne.  (&.) 

TORRAKA.  K  Taraean.  (v.) 

TORRESIA.  r:  Torbsie.  (ln.) 

TORRENT.  Gourant  d'eau  très^rapide  qui  descend  de» 
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montagnes  i  «t  qiû  provient  ordinairement  ou  d^ane  pluîe 
d^orage  9  ou  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  sont  ces  torrens  qui 
creusent  des  ravins  quelquefois  d'une  grandeur  immense  » 
tels  que  ceux  qu^on  voit  dans  les  Cordilières  du  Pérou  ,  qui 
\Otkt  jusqu^à  deux  lieues  de  largeur  sur  une  profondeur  pro- 
portionnée. F.  QuÉBRADAS. 

Ce  sont  ces  torrens  qui  sont  une  des  principales  causes  de 
la  dégradation  des  montagnes  et  de  leur  abaissement  conti^ 
nuel ,  occasionés  par  ces  éboulemens  journaliers  si  souvent 
observés  par  les  géologues.  V,  Montagnes. 

Quelquefois  ces  torrens  s'ouvrent  des  canaux  souterrains 
entre  les  couches  presque  verticales  des  roches  primitives  ; 
ils  forment ,  dans  le  sein  des  montagnes ,  des  excavations 
prodigieuses ,  qui  finissent  par  occasioner  des  éboulemens 
énormes ,  dont  toutes  les  grandes  chaînes  présentent  des 
exeo^ples.Ge  sont  des  affaissemens  semblables  qui  ont  donné 
naissance  à  presque  tous  les  lacs.  Voyez  Abîme  et  Lacs. 

(pat.) 

TORSCK.  Nom  suédois  de  la  Morue,  (b.) 

TORSKE.  Synonyme  des  Meules  ,  en  langage  norwé- 
cîen.(v.) 

TORSEE  (  Vénerie).  Un  chien  qui  a  l'oreille  bien  placée  t 
et  qui  porte  l'oreille  bien  torse  ,  a  l'oreille  iorsée,  (s.) 

TORTELLE  Nom  vulgaire  du  Vélar.  (b.) 

TORTERELLE  ou  TURTERELLE.  C'est  la  Tour- 
terelle ,  en  vieux  français,  (s.) 

TORTICOLIS.  Nom  que  l'on  donne  ,  en  Lorraine ,  au 
ToRCOL.  V.  ce  mot.  (v.)  * 

TORTOCOLLO.  Nom  italien  du  Torcol.  (v.) 

TORTOISE..Nom  anglais  des  Tortues,  (desm.) 

TORTOXJR  EL-BÀCHAH.  La  Capucine  (^tropœolum 

majus)  est  désignée,  en  Egypte  ^  par  ce  nom  arabe,  (ltï.) 
TORTRÉ,  Nom  languedocien  de  la  Tourterelle.  V. 

Pigeon,  (desm.) 
TORTRICES.  r.  ToRDEUsEs.  (dèsm.) 
TORTRIX.  Nom  latin  donné ,  par  M.  Oppel ,  à  un 

genre  de  reptiles  nommé  Rouleau.  F.  te  mot.  (desm.) 

.  TORTUE,  Tesiudo.  Genre  de  reptiles  de  la  division  des 
Cheloniens,  ou  mieux  qui  forme  seul  la  division  des  Ché- 
LONiENS  ,  et  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  l.e  corps 
renfermé  dans  une  boîte  osseuse ,  recouverte  de  cuir  ou  de 
plaques  écailleuses;  quatre  pieds  pourvus  de  doigts,  tous  ou. 
presque  touj»  onguicalés. 
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Ce  genre ,  exlrénieknent\  naturel  ^  a  été  connu  de  tout 
temps.  F.  Ebpétologie. 

Linnaeus  a  divisé  les  tortues  en  trois  sections ,  d'après  la 
différence  d'organisation  ,  qui  est  la  suite  du  genre  de  rie  des 
espèces  qui  les  composent» 

Les  tortues  mannes  ,  qui  nagent  presque  continuellement  et 
qui  ne  vont  sur  la  terre  que  pour  y  déposer  leurs  œufs ,  ont 
les  pieds  aplatis  en  nageoires  écailieuses,  les  doigts  inégaux, 
allongés,  élargis^  réunis  entre  eux>  ayant  de  vrais  ongles  très- 
petits  sur  leur  bord  extérieur ,  et  terminés  par  des  lames 
écaiileuses ,  larges  et  aplaties.  Ce  sont  les  Chélones  de 
M.  Brongnidrt. 

Les  tortues  d'eau  douce ,  qui  vivent  dans  les  rivières ,  les 
étangs  y  les  marais  ,  qui  sont  la  moitié  de  leur  vie  dans  l'eau 
et  Tautre  moitié  sur  terre ,  ont  les  doigts  des  pieds  très- 
distincts  ,  terminés  ,  presque  tous ,  par  des  ongles  crochus; 
mais  ces  doigts  sont  palmés  dans  les  unes ,  demi-palmés  ou 
même  non  palmés  dans  les  autres ,  selon  qu'elles  sont  plus 
ou  moins  aquatiques.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'£- 

Les  taritàes  ierre^res j  qui  ne  vont  jamais  dans  l'eau, 
ont  lès  doigts  non  distincts  ^  c'est-à-dire  réunis  en  un  moi- 
gnon écailleux'f  d'où  partent  les  ongles.  Ce  sont  les  vérita- 
nies  ToBTU£s  des  auteurs  modernes. 

Enfin,  les  tortues  dont  la  carapace.est  petite  et  qui  ont  des 
gencives  charnues  au  lieu  de. bec  corné,  ont  été  nommées 
Chelydes  ;  celles  qui  ont  la  peau  molle  et  seulement  trois 
ongles  à  chaque  pied  ^  ont  reçu  le  nom  de  Triontx. 

Les  tortues ,  en  général ,  ont  une  organisation  très-remar- 
quable. La  nature  les  a  dédommagées  des  facultés  actives 
dont  elles  sont  privées  ,  par  des  moyens  passifs  de  consèr- 
vation  plus  étendus  que  dans  aucun  autre  genre.  Elles  sont 
renfermées  ,  dès  leur  naissance  ,  dans  un  test  très  -  solide  , 
qu'elles  portent  partout  avec  elles  ,  et  sous  lequel  elles  peu- 
vent^ pour  la  plupart^  se  cacher  entièrement  à  la  vue  de  leurs 
ennemis.  Ce  test  est  composé  d'un  bouclier  supérieur,  qu'on 
nomme  communément  carapace ,  et  d'un  inférieur  ,  qu'on 
appelle  plastron  ,  lesquels  ne  se  touchent  ou  ne  sont  attachés 
ensemble  que  par  les  côtés.  Ainsi ,  il  reste  en  avant  et  en 
arrière  des  ouvertures  pour  le  passage  des  extrémités  du 
corps.  Ces  deux  boucliers  sont  formés  de  plusieurs  pièces 
réunies  par  des  sutures  dentelées,  recouvertes  de  lames 
écaiileuses  ,  pièces  dont  la  nature  paroît  être  cartilagino- 
osseuse  dans  la  plupart  des  espèces. 

La  carapace ,  toujours  bombée  ,  mais  plus  ou  moins  ,  est 
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soadée  ,  en  dedans ,  h  Pépine  dorsale  de  ranimai ,  de  sorte 
qa^elle  en  est  une  des  parties  intégrantes ,  qu^elle  croît  avec 
lui  de  U  ipéme  manière'  que  le  érSàe  des  ^adrupèdes ,  avec 
qui  Qn.pent  la  comparer  sous  plusieurs  rapports ,  c'est-à-dire 
par  intos-susceptîon.  Elle  est  recouverte  en  déissus  degrànde» 
plaques  oo  écailles  de  la  nature  de  la  corne ,  ordinairement 
au  nombre  de  treize  k  quinze  dans  le  disque^  et  de  vingt-deux 
à  vingt-cinq  sur  le  bord.  Les  premières  sont  toujours  sur  troi» 
rangs ,  eiieur  forme  la  plus  générale  est  i^hetagone. 

Le  plastron  est  ordinairement  plat,  couvert  de  plaque» 
semblables  à  celles  de  la  carapace ,  disposées  sur  deux  ou 
quatre  rangs ,  et  variant  en  nombre  selon  les  espèces.  Ce 
pla&tron  a  quelquefois  se^  parties  antérieures  et  postérîenrei» 
mobiles  sur  des  charnières  transversales  et  membraneuses , 
ce  qui  permet  aux  animaux  de  se  cacher  entièrement  à  la  vue. 
Ainsi  donc  le  corps  des  tortues  n'est  pourvu  de  peau  que  sur 
ses  extrémités  et  sur  la  portion  <pii  se  voit  entre  les  deux 
parties  de  leur  test.  Cette  peau  est  ordinairement  touverte 
d'écailles  ou  de  tubercules  écailleux  plus  ou  moins  rappro- 
chés. Sa  contèxture  est  si  solide,  que  les  instrumens  les'  plu» 
acérés  peuvent  quelquefois  difficilement  Péntamer.  Elle  est 
intimement  fixée  ^  dans  tout  son  pourtour ,  à  quelque  distance 
du  bord  interne  de  la  carapace  et  du  plastron  ,  et  est  suscep- 
tible d^une  grande  extension. 

La  tétedes  tortues  a ,  en  général ,  la  forme  d'une  p]^ramide 
quadrangulaire  tronquée ,  c'est'oà-direi  qu^elle  pi*ésente  quatre 
faces  plus  ou  moins  convergentes,  plus  ou  moins  arrondies , 
dont  la  supérieure  est  formée  par  le  crâne,  les  latérales  par 
forbite  des  yeux  et  par  la  mâchoire  supérieure  ;  Ftnférieure 
par  la  mâchoire  de  ce  nom  :  elle  préseïite ,  de  plus  y  une 
troncature  antérieure  où  sont  les  narines. 

Les  yeux  des  tortues  sont^n  général  petits,  quoique  placé» 
dans  une  orbite  ordinairement  très-grande.  Ils  sont  conformés 
comme  ceux  des  autres  Reptiles  ;  mais ,  outfe  les  deux  pau-- 
pières  extérieures  horisontales  ,  on  en  trouve  une  troisième 
inférieure  et  verticale.  LUnférîeure  se  relève  "plus  que  la  su- 
périeure ne  s'abaisse.  Il  paroit  qu'elles  n'ont  pas  le  sens  de 
la  vue  très-étendu ,  et  que  celui  de  l'ouïe  Pest  encore  moins  v 
mais  il  n'est  pas  vrai  qu'elles  soient  sourdes  ,  car  elles  ont  un 
tympan  caché  ,  qui  se  remarque  par  la  tension  et  la  couleur 
de  la  peau  dans  cet  endroit. 

Le  nez  des  tortues  est  formé  par  deux  trous  oblongs  qui 
se  voient  à  la  partie  supérieure  de  leur  museau.  Quelques  es- 
pèces les  ont  placés  au  bout  d'une  troovpe  courte  et  cylindrî* 
4}ue ,  qui  sort  de  cette  même  partie.  On  a  encore  prétendu 
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Ijùe  te  seti»  iétoît  très-îttoparfaît  chei  elles;  mai»,  quoique 
probable,cela n'est  pas  constaté  par  des  obser?atîoQs  directes. 

Les  tortues  ont  une  langue  mince  y. pyramidale ,  trois  fois' 
plus  longue  que  large  ,  recouverte  d*un  grand  nombre  de  pa- 
pilles nerveuses ,  comme  veloutées  ,  ce  qui  indique  une  cer- 
taine étendue  de  sensibilité  disMAs  IWgane  du  goiiu 

Les  instrumens  de  la  manducàtion  des  tortues  sont  deux  mA«> 
cKoîres  ou  mieux  deux  gencives  tranchantes ,  pointues  et  re- 
courbées >  ressemblant  beaucoup  ,  parla  forme  et  la  consis^ 
tance,  au  bec  des  perroquets  ;  quelquefois  elles  ont,  en  outre, 
des  dents  ou  des  aspérités  enchâssées  dans  le  palais  et  plus  oa 
moins  nombreuses.  Plusieurs  ont  des  lèvres  chamoes  sans 
dents  ni  corne.  ' 

Le  cou  des  tortues  est  en  général  cylindrique ,  sosc^tible 
d^une  grande  extension  ;  U  est  presque  toujours  recoovert  de 
petites  écailles  écartées  et  fort  dures;  mais^  malgré  cela  c'est 
la  partie  de  ranimalla  moins  susceptible  de  défense ,' celle 

{>ar  laquelle  il  peut  être  le  jplus  facilement  tué  ;  aussi  ne  la 
aisse-t  îl  que.  le  moins  possible  saillir  hors  du  test ,  et  ^u  plus 
(letit  danger ,  la  rétîre-t-il  de  manière  àne  plus  en  laisser  vw 
a  moindre  partie. 
Les  quatre  pattes  des  tortues  sont  toujours  recouvertes 
"d^écailles  plus  ou  moins  nombreuses,  qui  les  défendent  fort 
bien  des  atteintes  qu'elles  sont  dans  le  cas  d'éprouver;  elles 
peuvent  d'ailleurs,  dans  la  plupart  des  espèces,  se  replier 
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qu'il  a  déjà  été  remarqué ,  selon  la  destination  que  leur  a 
donnée  la  nature.  Ces  pattes  sont  rarement  assez  longues 
pour  que  les  tortues  puissent  se  retourner  lorsqu'elles  sont 
rènverisées  sur  le  dos. 

En  général ,  leur  niarcher  est  fort  lent  ;  il  a  même  passé 
en  proverbe  de  toute  ancienneté  ;  il  est  cependant  quelques 
espèces  qui  courent  assez  vite.  Celles  qui  jbabijient  dans  la 
tner  ,  ainsi  que  celles  qui  vivent  dans  les  eaux  douces, -ont 
de  plus  la  facilité  de  nager ,  et  s'en  acquittent  assez  bien. 

Il  ne  reste  plusj  pbur  terminer  la  revue  des  parties  exté- 
rieures des  tortues,  que  de  parler  de  leur  queue,  ordinairement 
peu  longue  ,  toujours  conique  et  garnie  en  dessus  d'écaiiles 
semblables  à  celles  des  pattes.  Cette  queue  se  recourbe  et  se 
.cache,  dans  le  danger,  sous  les  pattes  postérieures,  après 
^qu'elles  sont  repliées  ;  quelquefois  elle  est  terminée  par  une 
pointe  cornée  ,  piquante  ,  qu'on  a  dit  projre  à  blesser  et  ser- 
vir de  moyenne  défense.  C'est  sous  cette  queue  qu'est  l'anus 
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qai  est  eu  même  temps  Touvertare  des  organes  de  la  géné-^ 
ration  des  mâles  et  des  femelles. 

Si  de  Teiamen  des  parties  externes  des  tortues^  on  passe  i 
celui  de  leurs  parties  internes, on  trouve  i.®  que  leurs  os  frontaux 
ne  fonnent  que  la  voûte  des  orbites  ;  2.<^que  les  pariétaux  sont 
trois  fois  plus  longà  qu'eux  ;  ces  derniers  composant  une  autre 
voûte  sur  la  fosse  temporale ,  voûte  qui  est  complétée  dans  lès 
tortues  de  mer  par  deux  os  particuliers;  S.^que  les  apophyses 
mastoïdes  sont  considérables;  4-°que  les  os  très-nombreux  de 
la  face  se  recouvrent  les  uns  et  les  autres  par  leurs  bords  taillés 
en  biseau.  On  compte  an  cou  sept  à  huit  vertèbres,  dont  deux 
seulement  ont  des  apophyses  épineuses  ;  on  en  compte  huit 
ou  onze  au  dos  et  trois  au  sacrum,  qui ,  comme  on  Ta  déjà 
observé  ,  sont  soudées  avec  la  carapace.  Les  vertèbres  de  la 
queue  varient  encore  plus  en  nombre  ,  selon  les  espèces  y  et 
leur  condyle  est  tourné  en  sens  contraire  de  celui  du  cou. 

La  structure  de  Tépaule  des  tortues  est  très-particulière  ; 
tous  les  os  en  sont  soudés  ensemble  ,  et  c'est  à  une  de  leurs 
extrémités  qu'est  articulé  leur  humérus  ;  leur  avant-bras  est 
composé  de  deux  os  ,  leur  main  de  neuf  à  onze  osselets  ,  et 
leurs  doigts  ont  deux  on  trois  phalanges  y  dont  la  dernière 
est  presque  toujours  terminée  par  un  ongle  crochu. 

Les  pattes  postérieures  djITèrent  généralement  peu  des 
antérieures  :  il  y  a  quatre  os  au  métatarse. 

Lorsqu'on  enlève  le  plastron  d'une  tortue  ,  on  trouve  un 
périoste  membraneux  semblable  à  du  parchemin,  lequel  n'est 
autre  que  la  peau  du  ventre  ;  cette  partie  ouverte,  laisse  voir 
différeps  muscles  qui  servent  aux  mouvemens  de  la  tête  et 
des  pattes ,  ainsi  que  le  péritoine.  Ce  dernier ,  ouvert  à  son 
tour ,  présente  le  canal  intestinal ,  le  foie ,  les  poumons,  qui 
consistent  en  deux  lobes  séparés  par  Pépîne  du  dos ,  cou-r^ 
vrant  presque  en  totalité  la  partie  interne  de  la  carapace. 

On  doit  à  Townson  la  découverte  du  mode  très  -  remar* 
quable  de  la  respiration  des  tortues,  mode  qui  n'a  rien  d'ana- 
logue dans  les  autres  animaux ,  parce  qu'aucun  n'a  un  thorax 
immobile  comme  elles. 

Cet  anatomiste ,  en  examinant  quelques  muscles  de  la  ré- 
gion dès  flancs ,  placés  sur  les  côtés  des  jambes  de  derrière 
et  à  l'extrémité  des  lobes  des  poumons,  s'est  convaincu  qu'il 
y  en  avoit  deîix  distincts ,  mais  fortement  réunis  dans  leur 
milieu.  Le  premier  prend  naissance  à  la  carapace,  près  l'é- 
pine du  dos,  et  est  inséré  dans  le  péritoine  :  celui-là  est  le 
contracteur  des  poumons  ou  le  muscle  expirateur.  L'autre 
4»'étend  sur  presque  toute  la  cavité,  entre  le  dessous  de  la  ca- 
rapace et  le  dedans  du  sternum  f  et  il  s'insère  sur  les  bords 


i  T  O  R  a45 

3e  la  carapace  en  dessus  et  en  dessous  :  ils  agîs$ent  alterna^ 
tîyement.Le  prémîer,en  comprimant  le  petit  lobe  du  poumon, 
en  chasse  Tair  ;  l'autre  9  en  faisant  cesser  cette  compression, 
détermine  un  air  nouveau  k  venir  prendre  la  place  de  celui 
qui  est  sorti.  Ainsi ,  la  respiration  s'opère ,  dans  ce  genre  , 
comme  dans  ceux  qui  ont  un  thorax  proprement  dit  ;  mais 
elle  ti'est  jamais  aussi  complète  ,'  cV^t-à-dire  que  le  poumon 
ne  se  vide  pas  à  chaque  expiration  de  tout  Pair  qu'il  conte- 
noit.  C'est  sans  doute  à  cette  cause,  ainsi  qu'au  passage  direct 
du  sang  d'un  ventricule  dans  un  autre ,  qu'on  doit  attribuer 
la  faculté  qu'ont  les  tortues  de  vivre  sans  respirer  au  fond  des 
eaux,  et  même  de  ne  périr  qu^ après  un  long  temps  dans* le 
vide  de  la  machiné  pneumatique.  Duvèmoi  explique  cette 
actibn'un  peu  différemment.  Il  croit  que  les  muscles  ci-dessus 
n'agissent  pas  directement  sur  les  poumons,  mais  sur  les  vis- 
cères du  bas-ventre ,  qui  compriment  par-là  les  poumons. 
Ses  observations  constatent  que  les  tortues  respirent  comme 
lés  GREtîOUiLLES.  V.  Ce  mot 

Comme  les  autres  animaux  vertébrés  pourvus  de  poumons^ 
les  tortues  ont  une  trachée  -  artère  et  un  larynx  susceptibles 
de  produire  une  voix  ;  aussi  paroît-il  constaté  que  certaines 
espèces ,  principalement  les  marines ,  font  entendre  quel- 
quefois des  sifBemens  ,  jettent  des  cris  plus  ou  moins  aigus. 
On  a  dit  aussi  qu'elles  ronflbient  en  dormant. 

Les  anatomistes  ont  cru  pendant  très-long-tcmps  que  le 
cœur  de  tous  les  reptiles  n'avoit  qu'un  ventricule  et  une  oreil- 
lette ;  maïs  il  est  aujourd'hui  constaté  qu'il  a  deux  oreillettes 
et  un  ventricule  séparé  par  une  cloison  charnue  percée  de 
.  petits  trous  dans  les  tortues,  ce  qui  fait  réellement  deux  oreil- 
lettes et  deux  ventricules.  On  sait,  de  plus,  qu'elles  ont  un 
troisième  ventricule  au  milieu. 

De  ce  cœur  partent  trois  troncs  d'artères,  dont  l'insertion 
varie  selon  les  espèces.  Voici  comme  Perrault  explique  la 
circulation  du  sang  dans  une  espèce  de  tortue  d'eau  douce  : 
«  Lé  ventricule  droit  et  le  gauche  reçoivent  le  sang  des  deux 
veines  pulmonaires,  parce  que  ces  veines  se  déchargeant  dans 
chaque  veine  axillaire,  mêlent  le  sang  du  poumon  avec  celui 


ainsi  que  l'aorte ,  a  trois  valvules  sigmoïdes  qui  empêchent 
que  le  sang  qui  est  sorti  du  cœur  n'y  rentre  ,  lorsque  les  ven-< 
tricules  viennent  à  se  dilater  pour  recevoir  le  sang  des  veines 
cave  et  pulmonaire.  L'aorte  ,  en  sortant  du  ventricule  droit, 
se  partage  en  deux  branches ,  qui  forment  deux  crosses |  les 
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quelles,  avant  d^étre  .entièrement  tournées  en  bas,  produisent 
les  axîUaires  et  les  carotides.  Ensuite  la  crosse  gauche  des- 
cendant le  long  des  vertèbres ^  jette  trois  branches,  dont  la 
première  se  distribue  dans  toutes  les  parties  du  ventriçulje  ;  la 
seconde  va  au  foie  ,  au  pancréas ,  au  duodénum  et  à  la  rate  t 
la  troisième  fournit  des  rameaux  à  tous  les  intestins.  La  crosse 
gauche  s^unît  ensuite  avec  la  branche  de  la  crosse  droite  «  et 
elles  ne  forment  toutes  deux  qu'un  tronc^qui  descend  lé  long  du 
corps  des  vertèbres  etdonne' des  rameaux  à  toutes  l^s  parties 
du  bas-ventre.  » 

La  circulation  du  sang  des  tortues  est ,  au  reste ,  extrême- 
ment lente  ;  elles  on^  ce  qu'on  appelle  le  sarig froid  par  com-* 
parâison  à  celui  des  mammifères  et  des  oiseaux ,  ce;  qui  fait 
qu'elles  peuvent  rester  engourdies  pendant  tout  Phiver,  soit 
dans  la  terre,  soit  dans  l'eau;  mais  cet  engourdissenfient  n'est 
qu  une  simple  diminution  des  forces  vitales,  et  non  une  sus- 
pension de  quelques  facultés,  comme  dans  les  manimifèrea 
hybernanà  (  P..  aux  mois  Reptiles  ,Ç  LofR  et  ]V1armott£)« 
Au  reste  ,  la  transpiration  des  tortues  est  presque  nulle ,  et 
les  seules  pertes  qu'elles  éprouvent  sefo'ïit  parles  déjections« 
Il  a  été  constaté  par  Georges  Ënt,  qu'au  bout  de  cinq  mois 
d'abstinence ,  une  tortue  qui  pesoit,  quatre  livres  et  demie 
n'avoit  perde  qu'une  once. 

La  vessie  des  tortues  se  fait  remarquer  par  sa  grandeur  « 
telle  qu'elle  couvre  les  intestins  et  toutes  les  autres  parties  du 
bas-ventre. 

L'est omae  est  situé  sous  le  foie  et  a  la  figure  de  celui  des 
chiens  i  il  se  décharge  dans  le  duodénum ,  qui  a ,  comme  lui  ^ 
des  plis  et  des  menodbranés  intérieures,  et  qui,  par  conséquente 
peut  être  regardé  comme  un  second  estomac^ 

Le  foie  est  d'une  substance  ferme  ;  il  est  composé  de  deux 
parties  qui  sont  divisées  en  sept  lobes  sur  leurs  bords. 

La  rate  ,  le  pancréas  et  les  reins  ne  présentent  rien  do 
particulier. 

Les  organes  de  la  génération  des  tortues  sont ,  dans  le 
mâle,  une  verge  renfermée  dans  le  rectum ,  et  composée  de 
deux  ligamens  ronds  et  creux  ,  attachés  par  de  fortes  mem* 
branes.  Cette  verge  est  terminée  par  un  gland  pointu ,  sous 
lequel  se  voient  deux  appendices  plates  et  presque  circulaires 
posées.rune  sur  Tautre. 

On  ne  sait  pas  encore  positivement  si^  dans  l'accouplement 
des  tortues  mannes ,  le  mâle  et  la  femelle  se  touchent  par  le 
plastron ,  ou  si  le  premier  monte  sur  le  dos  de  la  seconde  ; 
mais  il  est  probable  que  c'est  ce  dernier  mode  qui  est  le  véri« 
table.  Catesby  j^rétend  qu'elles^  restent  acQouj^lées  ^uatQC^<^ 
|aurs. 
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Quoi  qu'il  en  soit  5  cVst  vers  }e  milieu  du  printenips  que 
les  tortues  marines  font  ieur,  pont^.  Alors  elles,  vont  sur  le 
rivage  pendant  la  n^Â(,  y  ereu^nt  un  trou ,  hors  dé  la  ligne 
des  plus  fautes  marées 9.  avec  leurs  pattes  antérieures,  et  y 
pondent  une  centaine  d'xjeufs.qu' elles  recouvrent  de. sable. 
Cette  opération  se  répète  trpis  fais,  à  quatorze  jours  ^.dit-'on  , 
dedistai^e.  Elle  se  f^t  av^q  tant de^ préoccupation^  qûeleâ  ' 
tortues,  jusqu^alors  extrê^jsmeAt  craintives^  né  voient  plus 
le  danger  :  c'est  alors  qu'on  l:e$,retou0»e  et  qu'on  s'<n  empare. 
Il  n'y  a  janpais  que.  les  fçfueiU^.qui  aillent  à  terre  y  dé  sorte 
quUl  n'y  a  pa$  lieu  de  Véto^ner.si  les  tortues  deviennent  rares 
dans  les  endroits  où.  on  en.tri^uvoii  il«  plus  autrefois;  puisque 
chaque  année  on  détruis  Ttespoir  d«s  générations  futfires ,  et 
qu'on  rn^t  uf^e  grande  ardeur  à  le«ir  recherdie  et  à  celle  de 
leurs  ÇBuÇs.  Çett.e  considération  avoit  fait  proposer  à  Martin 
Aioncanipf ,  qui  a  bea^^cavip  voyagé  dans  ia  mer  des  Indes , 
et  qui  a  pu ^  apprécier  la  d^populailion  graduelle  de  ces  ani- 
maui^ ,  d'éifibÛr  aux  îles  S^çUes  ^  sous  Tautorité  du  gouver- 
nement français ,  des  parcs  à  tortues ,  où  l'on  conservèroit  des 
femelles  et  des.  xoâles  poj^jc  ta  reproduction.  Cette  idée  n'étoit 
Seut'éirçpasfacilçàmettreà  exécution  9  mats  ellèn'à  pu  venir 
ni^à  nn  yérUabiç.  ami  de  rhii9)Lamté.  Ces  parcs  eussent  été 
bien  diffi^rei^s  idiç;  ceux  qui  existent^  la.  Jamaïque  et  ailleurs  ^  . 
et^ui  acçroiçsçD^  1^  dé^p^lïitioi^  de  ces  animaux,  en  servant 
au  luxe  dés  tables  dç^Londces. 

I:ies  œufs  des  tortues  marines  y  ainsi  abandonnés' dans  le 
sable  «irinQuenjC.e  ylyii^SinX^  àe  la,  chaleur  du  soleil ,  n'éclosent 
pas  régulièrement  k  une  époque  fixe*  La  naissance  des  petits 
doit  dépendre  et.dépend  en  effet  du  clinuit,  de  la  saison  et 
de  l'espèce.  On  sait  qu^à  SaiQt-Yincent,.une  des  îles  du  Cap- 
Vert,  et  la  plus  septentrionale  de  celles  où  ie^  tortues  marines 
vont  pondre ,  les  petites  tortues  sortent  de  leurs  œufs  au  bout 
de  dix-sept  jpurs.  Il^st  probable  que  dans  lés  pays  plus  chauds, 
elles  naissent  avant  ce  temps  ;  cependant  o'na  écrit  qd'il  leur 
falloit  vipgt;quatre  jour^,  et  Qo^ènve  quarante.  Au  reste ,  il  n'y 
a  que  contfadic(ipn  àcetégardidans  les  aut-eurs)  et' il  est  pro- 
bable qu'il  faudra  encore  bien  du  temps  ayant  de  pouvoir 
^fixer  nos  id^es  à  cet,  égçird. . 

Les  œufs  d^k tprtfies  sont  plus  ou  moins  ronds,  selon  les 
espèces,  et4|Qn^ pourvus  de  blaijic  el  de  jaune  ;  leur  enveloppe 
est  plus  ou  m.oiQS  ca^Içaire.,  mais  jamais  autant  que  celle  des  - 
œufs  des  oiseaux  ,  et'  souvept  molle.  On  les  apprête  de  la 
même  ip^pjè/ç  qv^  ceux  de.ppiile ,  et  leur  saveur  n'est  guère 
inférieure,  quoique  le  blapc  se.  durcisse  plus, difficilement  : 
aussi  sont-ils  fort  recherchés  dans  tous  les. pays  à  tortues.  Oa 
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âii  même  qu'on  dresse  des  chîens  h  les  trouver,  dans  quelque^ 
cantons  de  rAmérique  méridionale. 

Les  petites  tortues  sortant  du  sable  vont  directement  se 
jeter  .dans  la  mer,  quelque  chose  qu^on  fasse  pour  les  en  dé- 
tourner: elles  marchent  plus  vite  alors  que  lorsqu'elles  sont  de- 
venues grosses.  Elles  éprouvent  d'abord  beaucoup  de  difficul- 
tés à  s^enfoncer  dans  ^eau;  aussi  un  grand  nombre  devient-il 
la  proie  des  oiseaux  aquatiques,  et  lorsqu'elles  y  sont  entrées, 
elles  le  deviennent  également  de  beaucoup  de  poissons  vo- 
races  ,  de  crustacés  ,  etc. ,  de  sorte  que  la  plupart  périssent. 
A  mesure  qu^elles  avancent  en  âge,  leurs  moyens  de  défense 
se  fortifient ,  et  déjà  au  bout  de  la  première  année ,  peu  de 
poissons  peuvent  les  attaquer  avec  succès. 

Ces  petites  tortues  ont  une  forme  semblable  ou  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  leur  mère  ;  mais  leur  carapace  n'est  ^ 
d'abord  couverte  que  d^une  membrane  transparente  qui 
brunit  peu  à  peu,  et  qui  forme  des  rides  ou  plis  transversaux. 
Cette  peau  se  durcit  petit  à  petit ,  et  se  divise  ensuite  en  pla- 
ques écailleuses.     • 

Les  tortues  d'eau  douce  déposent  aussi ,  en  général ,  leurs 
œufs  à  la  fin  du  printemps ,  dans  le  sable  ,  k  Texposition  du 
soleil;  mais  elles  en  pondent4>ien  moins.  Celles  de  terre ,  en 
Sardaigne,  n'en  pondent  que  cinq  à  six.  Au  reste,  on  manque 
d'observations  exactes ,  et  par  conséquent  on  ne  peut  pas 
présenter  de  résultats  positifs  sur  cet  objet. 

Nicolas  Stenon  a  remarqué ,  et  je  l'ai  vérifié  souvent ,  que 
dans  la  tortue  les  œufs  sont  en  très  grand  nombre ,  et  adhèrent 
autour  d'une  membrane  dans  chacun  des  ovaires  ;  ils  sont , 
comme  dans  les  pûules.j  inégaux  et  proportionnés  à  l'époque 
de  leur  premier  développement  ;  mais  ceux  qui  sont  fécon- 
dés^ acquièrent  bientôt  la  même  grosseur.  Ils  sortent  par 
la  même  ouverture. 

L'accroissement  des  tortues  sembleroit  devoir  être  lent , 
d'après  leur  forme  lourde  et  le  peu  de  vivacité  de  leurs  mon- 
vemens  ;  cependant  quelques  faits  semblent  prouver  qu'il  est 
rapide.  Yalmontde  Bomare  en  cite  un  qu'il  est  bon  de  rap- 

Îorter,quoiqu'il  puisse  paroitre  exagéré.  Un  habitant  de  Saint- 
Domingue  partant  pour  la  France  ,  embarqua  pour  sa  nour- 
riture une  tortue  de  mer  pesant  vingt-cinq  livres.  Au  bout 
de  quinze  jours  il  fallut  changer  le  baquet  dans  lequel  elle 
ëtoit  avec  de  l'eau  de  mer,  pour  la  mettre  dans  une  moitié  de 
barique  ordinaire  ;  au  bout  du  même  espace  de  temps  il  fallut 
remplacer  ce  nouveau  logement  par  une  moitié  de  barique  k  - 
eau.  Ce  fait  supposeroit  une  croissance  d'un  pied  au  moim 
pendant  l'espace  d'çn  mois, 
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Il  y  a  tout  lîcu  ie  croire  qtie  les  tortues  vittnt  très-long- 
temps. Cetti  en  cite  nne  de  terre ,  en  Sardaigne ,  qui  avoit 
si^ixaate  ans  d'âge  constaté ,  et  qui  ne  paroissoit  pas  plus 
vîeîlleique  beaucoup  de  celles  qu'on  prenoit  dans  les  campa- 
gnes. Au  reste  ,  <m  n'a  pas  un  assez  grand  nombre  de  faits 
pour  pouvoir  établir  quelques  données^ui^  la  différence  qui 
existe  à  cet  égard  entre  les  tortues  de  Aier,  d'eau  douce  et  de 
terre. 

Lorsque  les  tortues  marines  et  d^eau  douce  ont  demeerfé 
hors  de  l'eau  pendant  «un  certain  espace  de  temps ,  elles  onè 
d'abord  beaucoup  de  peine  à  s'y  replonger.  Cela  vient  de  ce  que 


poids ,  et  que  leur  pesanteur  spécifique  est  peu  considérable 
eu  égard  au  volunie  d'eau  qu'elles  déplacent.  Aussi  voit  on 
sortir  des  narines  et  de  la  bouche  de  celles  qui  rentrent  dans- 
l'eau,  sous  la  forme  de  buUe ,  la  surabondance  d'air  dont  elles 
sont  obligées  de  se  débarrasser  poor  alieraa  fond. 

,  Le  '  ' 

peine 
rience 

vécut  encore  six  mois  après  cette  opératicm ,  qui  ne  lui^avoit 
fait  perdre  que  la  vue. 

Si ,  comme  tous  les  faits  semblent  le  prouver^  l'intelligence 
est  en  proportion  de  la  cajpacité  du  crâne ,  les  tortues  doivcxit 
être  au  rang  des  animaux  les  plus  ineptes.  Aussi  peut-on  dire 
que  leurs  sensations  sont  bornées  au  plus  stricte  nécessaire,  . 
c  est-i-dire ,  justement  k  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  se  conserver 
et  se  reproduire.  Toutes  celles  que  j'ai  vues ,  même  dans  l'étatj 
de  liberté ,  avoient  un  air  bébété,  si  je  puis  me  servir  de  cc^ 
terme.  On  dit  qu'elles  prennent  de  la  vivacité  à  l'époque  ié  ' 
leurs  amours  ,  que  Içs  mâles  se  battent  alors  avec  acharne- 
ment; mais  hors  'de  là  elles  ne  savent  que  se. contracter,, ejt.. 
attendre  jusqu'à  ce  qu'un  mal  très-aîgv  les  oblige  à  fwe, 
usage  de  leur  redoutable  bec  et  de  leurs  ongles.  J'ai  souvent  ' 
séparé  le  plastron  des  tortues  qne  je  voulois  empailler ,  sans., 
qu'elles  se  défend ii^sent.  Ce  n'étoit  qu'au  moment  où  je  leur, 
fâisois  éprouver  le  dernier  degré  de  douleur ,  en  enlevant; 
leurs  organes  intérieur^,   qu'elles  cessoient  de  rester  con-^ 
tractées,  et  cherchoient  a  me  mordre  ou  à  m'égratigner.  On 
dit  cependant  qu'il  en  est  qui  savent  se  défendre  dès  qu'on* 
entreprend  de  les  saisir  ;  mais  le  nombre  en  paroît  peu  consi- 
dérable. ^         *^ 

Si  les  tortues  ne  mordent  pas  volontiers  leurs  ennemis  f' 
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eUe3  U»  m0ràf^%tp^}i^j0ç^nt.  Il  n'y  a  aucUn  moyen  de  leur 
ff^f e  lâçUer  prise,  hcftr,  morJt.  nîêfae  .  Be  suffit  pas.  Il  faat 
qa'el|e$  efnppri^ptl^  pi^ce  ou  qu'^oq  leur  hrise  cioiiiplétement 
les  mâchpîres.  Ëq  Àinérique»  je. tirais  x>rdi0aireiiieDt  parti  de 
cette  disposition  p9.ur  opérer  avec  sécurité  lorsque  je  lesem-^ 
paillois ,  et  en  effet ,  il  me  suffisoit  de  leur  présenter  an  mor- 
ceau de  bois  iij9[^9rdre»poar  qu'elles,  ne  cherchassent  plus  à 
se  venger ,  sur  mes  doigts  ,  des  douleurs  que  je  leur  faisois 
épr4)uv.er. 

'Le»  âmes  sensibles  demanderont  pent-étre  pourquoi  je  ne 
faisois  pas  d-abord  ifioonr  les  tortues  dont  fe  voulois  conserver 
le^  dépouilles?^  leur  répondrai ,  parce  que  cela  m^étoit  im* 
possible.  On^oe  se^faîtpas  è^idée  delà  ténacité  de  la  vie  de 
ces  animanx%']t^ii'est  presque  pas  de  moyen  de  les  tuer  sans  dé* 


^bfet  La  t>rlvati<^tt  d^air  et  les  gaz  délétères  n'ont  presque 

(^ointd'-aCtioB 'sur -elles  ;  ceti'éstqti'après  avoir  enlevé  tous 
eurs  organes  intéri'^rs  que  fepbuvôis  faire  cesser  leurs  souf- 
frances en  coupant  ta  moelle  épinière;  encore  cela  ne  me 
réussîssoit-il  pas  toujours.  On  à  vii  à  l^aris ,  même ,  une  tortue 
aiSbiblie  par*  un  voyage  de  deuk  kén'ts  lieues  et  un  jeune  de 
plusieurs  mois  ,  vivre  une  journée  entière  après  avoir  eu  la 
léte  coupée. 

^Les  tprtues  de  toutes  les  divisions  peuvent  rester  un  temps 
considérabTè  Uns  mânâ:er.  iLeis  marines  attendent  quelquefois 


de  depx  à  trois  *mo|^9  et  y  restent  encore,  souvent  autant 
av^nt  qu'on  emploie  leur,  chair 'à  faire  des  bouillons  adou- 
cisiahs.  Biasius  en  citç' (ine  qui  re^tâ  di:^  mois  ch^z  lui  sans 
prendre  de  nourriture.  Toutes  celles  qui  habitent  les  pays  au« 
defà  des  trap^ues.îpâsseût. annuellement  quatre  ou  six  mois 
enfoncées  dans  la  boue  dçs  marais  ôu.qaos  le  sable  des  col* 


dépens  de  'laqt^élle  elles  subsistent  penajant  lliiyer ,  temps 
dh  d'ailleurs  leur  déperdition  •  comme  on  l'a  déjà  vu  ,  est 
presque  nulle, 

Daps  rin4is  eten  Amérique, les  enfiPinji  s'amuseptiSouvent* 
hi  monter  éur  des  tortues^  et  à  se  faire  promener  par  elles;* 
Certaines.^  peuvent  porter  plusi^oiii  ist  laarcher  aussi  vUq^ 
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qae  lorsqu'elles  n*oiit  .aucune  charge.  Ma!&  ce  pifiisir  dégénère, 
promptement  en  fatîgue'pour  ce3enfans,  parce  que  liai  tortme, 
ne  peut  avancer  une  de  s^s  pattes,  saps  souleyer  le  côtéicor-», 
respondant  de  sa  carapace  9  ce  qui  occasione  des  secousses, 
très-rudes  et  très-propres  à  culbuter  9  si  on,  n^ est  pp  çootî-. 
nuellement  sur  ses  gardes. 

Pline  et  I>io4Qre  àfi  Sipile  oi^t  éqrît  qif  q  des.peuple  s  entiers 
se  servent  â^écailles  de  tortues  ^larines  ppiir  se  mettre  à 
Fabri  des  iqjiires  du  temps,,  ppur  ^aipe  d^s bateaux ,  eta  AiU« 
jourd^hul  on  s^en  sert  encore  ,  dans  quelques»  endroits  y 'pk)ut 
ces  objets^  .  •   • 

Palis bisaucoqp  d'autres,  et  même  dans  les  colonies  eu- 
ropéennes 9  on^  les  emploie  fréquemment  entières"  à,  des' 
usages  domesitiques ,  tels  que  pour  ttnir  le  boire  et  1e^ 
manger  des  bestiaux ,  laver  les  enflons,  etc.  Elles  form'ent  un^ 
vaste  plat  9  dont  la  forme  n!estpas  désa^éable ,  mais*  ^ni  ne* 
peut  éi^re  tenu  droit  que  Lorsque;  sa  partie  convexe  est  éii  partie 
enfoncée  daQS  la  terre. 

Divers  auteurs  ont  mentionné,  des  tortues  fossiles  ,  mais 
Fauias  lui  seul  en  a  fait  plus  connoftre  que  tous  le^autrea» 
réanis. 

C'est  daps  son  superbe  ouvragç  sur,  la  mopt^gi|e4e.  Samt 
Pierre  de  Mâè'stricbt ,  qu'il  faut  voir  l(^,ç9p^Idéf,ation^  qu'on' 
peut  établir  sur  la  découverte  de  cei^  c^fj^apesde^  tortues  ,  ^ 
considérations  d'une  grande  imjjortanj^i^  gé^'^glqq.)^,  V^  au 
mot  Tortues  rossii^Es;  '  '   '         ,^,*  *-  -î    

On  connoît,  d.ç^  tQitiies  fossiles  teotivéestlans  les  sçhisteâ^' 
d^ns  les  pierre^ chaires  primitives «> dans  kesçierfes  càkéîres 
secondaire^ ,  ett.méço^.  d^QS  celles  des  environs  de  Paris  ^  ce  ' 
qui  por^  à.ciçoi^e.qa'elle8LQDt  vécu  dans  toutes  les  mers  ^ui  ' 
ont  sucçf^sjiLvjçmen^  couvert  le  continent  de  l'Europe.  Il'- 
parott  cçrtaMif  d'^prèsles  observations;  de  M.  Cuvier,  que 
parn^i.  cçs/ tortyi^e^.    fossiles  U  en  est  qui  oQt  appartenu  à 
de^  esp^S;  4^eM..doi(Aiee,  et  d'autres  à  des  espèces  te¥^' 
res^es^ 

Un  très-grand  nombre  d'auteurs  ont. parlé  de&  tortueside*" 
puis  Aristote  jusqu'à  Daudin  ;  mais  ,  jusqu'à  Linnaeus  ,  oa/ 


synonymie;  aussi  a-t^on  c'ôntinîieiiement  appliqm 
aux  unes  les  înœurs  ou  les  qualités  qui  appàrtenoîcnt  aux 
autres. 

l^acépède ,  le  premierparmt  nouiy ,  entrepôt  de  débrouiller  , 
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ce  cbaos  ^  et  y  parvint  jasqu^à  un  certain  point  par  des  re-^ 
dterch^snombreasés  et  pénibles,  par  des  comparaisons  exactes 
et  une  saine  critique  ;  il  a  établi  ^  dans  son  Histoire  des  Qua-^ 
)  drupèdes  ooipares  ,  un  édifice  que  ses  successeur^  ont  d&  aug-  , 
menter.f  mais  que  personne  ne  chercbera ,  sans  doute  ,  à 
renverser.  C'est  en  marchant  sur  ses  traces  que  Latreillé , 
dans  son  Histoire  des  Reptiles ,  faisant  suite  au  Buffon,  édition 
de  Deterville ,  et  Daudin ,  dans  la  sienne ,  faisant  suite  au 
Bujfon  de  Sonninî ,  ont  fait  faire  des  pas  si  gigantesques  à 
Thistoire  de  ces  animaux. 

En  effet  y  on  trouve  vingt-quatre  espèces  de  tortues  décrites 
dans  Lacépède ,  trente-cinq  dans  Latreillé ,  et  cinquante* 
sept  dans  Daudin.  C'est  dans  ces  ouvrages  que  l'on  doitcher* 
cber  les  détails  que  celuKci  pourra  faire  désirer  au  lecteur  ; 
car  quoique  j'aie  beaucoup  étudié  les  tortues ,  quoique  j'en 
aie  Êkit  connoître  huit  espèces  nouvelles ,  découvertfîs  pen- 
diant  mon  séjour  en  Caroline ,  je  dois  déclarer  que  cet  article 
n'est  que  le  résumé  de  ce  qu'on  y  trouva  consigné: 

.  I  .•  Les  TORTUfiS  MARINES. 

Les  tortues  de  cette  division ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  dif- 
fèrent des  autres  en  ce  qu'elles  ont  jes  pieds  aplatis  en  na- 
geoires écailleuses  ;  les  doigts  inégaux  ,  allongés  ,  élarsis  y 
réunis  entre  eux  ,  ayant  de.  vrais  ongles  très  -  petits  sur  leur 
bord  extérieur,  et  terminés  par  des  lames  écailleuses,  larges 
et  aplaties.  On  y  compte  six  espèces ,  savoir  :  ,  ^ 

:  La  Tortue  rRkincût, ,  Testudo  mydas  ,  qui  a  treize  écailles 
non  imbriquées  et  non  carénées  sur  le  dos,  et  les  nageoires 
a^érieiïres  drmées  de  deux  ongles.  Vv  pi.  R.  8 ,  où  elle  est 
figurée.  C'est  la  plue  grande  espèce  de  ce  genre.  On  en  a  jpris 
de  sept  à  huit  pieds  de  long  et  de  sept  à  huit  quintaux  de  poids» 
Qrdloairement  elle  en. a  la  moitié,  et,  à  cette  grosseur,  elle 
asuffisammeiyt  de  chaîrpOur  rassasier  une  trentaine  d'hommes. 

La  tête  de  la  tortue  fmnehe  est  arrondie  et  assez  petite ,  re- 
l^ltiyement  à  la  grandeur  du  corps  ;  sa  carapace  est  ovale ,  un 
peijt  eu  forme  de  cœur.,  et  légèrement  convexe  ;  les  quatre 
premières  plaques  vertébrales  ont  une  forme  hexagone  élar* 
gie ,  la  dernière  a  la  même  forme  allongée  ;  le?  latérales  sont 
pentagones  ,  et  celles  du  bord  beaucoup  plus  petites  et  qua- 
drangulaires.  Ces  j^laqties  ou  écailles^sout  très-transpareQtes , 
et  plus  agréablement  nuancées  que  celles  des  carets  ;  mais 
côqnirhe  elles  sont  ti^ès'-minces ,  on  ne  peut  les  employer  aux 
niêmes  usages  :  on  les  réserve  pour  le  placage  et  la  marque* 
terie.  Elles  paroissent  d'un  vert  noir  avec  quelques  taches  jau- 
nâtres, lorsque  l'animal  est  dans  la  mer,  du  moins  quand  il 
ti\  vi^ux  ;  je  dis  du  moins ,  car  si  une  tortue  que  j'ai  observée 
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nageant  dans  la  haute  mer,  et  qui  n'aroit  paâ  j^lns  de  deux 
pieds  de  diamètre  ,  étoit ,  comme  je  croîs  l'avoir  reconnu  ^ 
une  lortue  franche ,  la  couleur  jaune  domine  dans  la  jeunesse. 

On  compte  vingt-quatre  plaques  sur  quatre  rangées ,  au 
plastron  de  cette  tortue.  Ses  pieds  sont  recouverts  d'un  cuir 
noir  et  écailleux  ;  les  antérieurs  sont  longs  et  pointus  ;  les  pos« 
térieurs  larges  et  arrondis  »  sa  queue  est  courte  et  un  peu 
terminée  en  pointe. 

On  a  quelquefois  péché  des  tortues  franches  sur  les  côtes  de 
France.  On  en  cite  de  prises ,  il  y  a  peu  d'années ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Loire  ,  près  de  Dieppe ,  etc.  ;  mais  c'est  entre 
les  tropiques ,  dans  le  voisinage  des  îles  sablonneuses  et  dé« 
sertes ,  qu'on  les  trouve  le  plus  abondamment ,  telles  que  les 
tles  de  Caïman,  de  l'Ascension ,  etc.  On  les  rencontre  sou« 
vent  nageant  ou  dormant  à  la  surface  de  la  mer ,  qu'elles  cou- 
vrent de  leur  large  corps ,  à  des  distances  considérables  des 
terres ,  ainsi  que  j'ai  été  à  portée  de  le  voir  pendant  ma  tra- 
versée en  Amérique.  Il  paroît  constaté  par  les  remarques  des 
navigateurs^  qu'elles  entreprennent  des  voyages  très-longs  ^ 
tels  que  de  sept  à  huit  cents  lieues ,  pour  aller  déposer  leurs 
œufs  sur  les  îles  précitées, ou  autres  qu'elles  jugent  propres  à 
cette  opération. 

Dans  certains  temps  de  Tannée ,  elles  quittent  la  haute 
mer  et  vont  chercher  Peau  douce  à  l'embouchure  des  grands 
jleuves.  £n général,  elles  vivent  de  Yarecs,  d'ULVEs  ,  de 
Goi^FERVES  et  autres  plantes  marines ,  qu'elles  coupent  avec 
leurs  fortes  mâchoires  ;  de  coquillages  et  de  crustacés ,  qu'elles 
brisent  par  le  même  moyen.  Il  est  très- probable  qu'elles  man- 
gent aussi  d'autres  espèces  de  mollusques  et  même  des  pois- 
sons ;  mais  on  n'a  pas  de  faits  qui  le  prouvent. 

Protégées  par  leur  carapace  ,  elles  n'ont  que  peu  d'enne-^ 
mis  à  craindre  au  fond  de  la  mer  ;  aussi  ne  cherchent- elles 
ordinairement  ni  à  se  sauver  ni  à  se  défendre ,  excepté  lors- 
qu'elles sont  accouplées,  où  alors,  au  rapport  de  Catesby, 
elles  résistent  avec  fureur  à  l'homme  et  aux  autres  animaux. 

La  graisse  de  cette  espèce  de  tortue  est  quelquefois  si  verte  ^ 
qu'on  n'ose  pas  la  manger  ;  mais  sa  saveur  est  égale  à  celle 
du  meilleur  beurre  d'Europe.  Elle  sert  à  l'assaisonnement 
des  légumes  ;  on  en  tire ,  en  la  faisant  fondre  ,  une  huile  très* 
bonne  à  brûler.  Sa  chair,  qu'on  compare  à  celle  du  mouton , 
est  généralement,  surtout  à  Tépoque  de  la  ponte,  un  manger 
très-agréable  et  très-sain;  on  en  fait  des  bouillons,  des  po- 
tages ,  des  ragoûts  de  plusieurs  sortes  ;  on  l'emploie  avec 
beaucoup  de  succès  dans  le  scorbut ,  la  pulmonie ,  la  lèpre , 
le  mal  vénérien  ,  et  eu  général  dans  toutes  les  maladies  qui 
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cTTgètil  IJes  rémèdes'înçlsîfs  et  adoucissans:  c^est  un  aliihetit 
'•  prédéax/principàlemenl  pôurjes  navigatear$  dont  la  santé 
aftérëe  par  Pusage  long-temps  continué  des  salaisons  «  se  ré- 
tablit par  ce' moyen  avec  une  promplitude  incroyable.  , 

La  viande  de  tortue  ,  malgré  le  petit  goût  musqué  qu^elle 
"a  quelquefois ,  ^t  auquel  ou  s^accoutume  bientôt,  plaiiid'a- 
hord  k  tout  le  monde  ;  mais  la  fréquence  de  son  usage ,  aÎQsi 
que  je  Tai  éprouvé  ,  en  dégoûte  bientôt.  Cela  tient  peut-^tre 
k  sa  graisse  trôp'abôndante;  car  j^ai  remarqué  que  torsou^én 
la  mêloit 'avec  de  ta  viande  de  boucherie,  elle  produisoit  cet 
effet  moins  rapidement  sur  moi.  Sa  rareté  la  rend  ,  en  Eu- 
rope ,  un  mets  de  luxe.  Les  tortues  qu^on  ^ange  à  Londres  et 
qu^on  paye  si  cher,  viennent,  comme  je  Tai  déjà  dit.,  delà 
Jamaïque  ,  bù  on  lès  conserve  dans  des  parcs  jusqu'à  Tépo- 
quedu  départ  dès  vaisseaux. 

Dans  les'paràges  où  les  tortues  abondent,  comme  dans 
'ceux  des  Antilles ,  on  sale  leur  chair  pour  la  conserver.  Les 
Français  ,'  les 'Anglais  et  autres  peuples  envpieot  chaque,  an- 
née un  certain  nombre  de  vaisseaux  au^  îles  de  Caïman  pour 
faire  cette  provision.  Oh  peut  espérer  d'en  prendre  pendant 
quatre  mois  de  suite. 

Lorsqu'on  veut  manger  une  tortue  sur  le. lieu-,  on  lui'  en- 

'lève' le  plastron,  et  la  carapace,  sous  laquelle  onfaitjdufea, 

'"sert  de  plat  pour  la  cuire  ;  rassaisonnement qu'on  lui dionne, 

'  consiste  ordinairement  en  jus  de  citron,  i^el ,  piment,  poitre 

et  girofle. 

La  viande  dé  tortue  ,  salée ,  ne  sert ,  daps  nos  colonies. , 
'qu'à  la  nourriture  des  nègres,  quoiqu'on  dise,  qu^elle  soit 
'encoiretrès-bôhne' lorsqu'elle  a  été  bien  apprêtée.  , 

Les  œufs  de  cette' tortue  sont  de  ïagrpsseur  d'une.poitime 
'bn^de  deux  pouces  de  diamètre;  ils  ont  l'enveloppe  molle, 
et  ne*  sont  pas  inférieurs  à  ceux  de  poule. 

On  prend  les  tortues  franches ,  soit  en  les  chavirant  sur  le 

•  dos  avec  les  maiiis  bu  ^rVec  des  leviers,  sôit  en  les  harponnant 

lorsqu'elles  nagent  sur  la  surface  de  la  mer.  Dans  quelques 

colonies  y  on  les  prend  aussi  avec  des  filets  de  cordelettes, 

tendus  dans  les  lieux  où  on  sait  qu^elles  viennent  paître  ,  et 

dans  lés  mers  de  l'Inde,  par  le  moyen  d'un  Échenéis.  V,k 

'Tarticlede  ce  poisson,  la  manière  curieuse  avec  laquelle *on 

•procède  dans  ce  cas. 

L^tle  de  l'Ascension  est  célèbre  par  la  quantité  de  tortues 
'  qui  s'^y  trouvent  ;  aussi  les  vaisseaux  qui  vont  et  reviennent 
'  de  l'Inde ,  ne  manquent-  ils  jamais  d'y  attérer  dans  la  saison , 
runiqiie'mcTnt  pour  cet  objet. 

'La  'ToATUE  Ci^àkT  a  lès  treize  écaillés  du  dos  imhriquées  f 
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hcarâpace  elliptique ,  légèrement  èaréiiëe  eh  son  mîliea  et 
dentée  sur  ses  bords.  Daubenton  Ta  épp'elée  la  ùtiléé^  et  quel- 
ques marins  la  nomment  Xe^bec  à  fcatcon,  'F.pl.  R  8^  où  elle 
est  figurée. 

C'est  principalement  cette  espèce  qui  fournit  ces  belles 
écailles  recherchées  dès  les  tempi^lèsi^tos  anciebs,  pour  faira 
nn  grand  nombre  de  petits  objets  dje  luxe;  itoaîs  si  elle  est 
recommandable  par  sa  dépouille,  elle  ne  Pest  pas  par  sa 
chair  communément  jaune ,  d^une  saveur  désagréanle  et  d'ail 
usage  souvent  malsain. 

Le  philosophe,  dit  Lacépède  ,  Hiiioire  des  Quadrupèdes 
ooîpares ,  mettra  toujours  au  premier  rang  îa  tortue  franche^ 
comme  celle*qui  fournit  la  nourriture  la  plus  agréable  et  la 
plus  salutaire  ;  mais  ceux  qui  ne  recherchent  que  ce  qui  brille, 
préféreront  celle  dont  il  est  question  en  ce  mohient. 

La  ioHue  caret  est  communément  moins  groi^sé  que  la  tortue 
franche  ;  il  est  rare  d'en  trouver  du  poids  de  trois  à  quatre 
cents  livres.  Elle  se  pêche  principalement  sous  la  zone  tof- 
ridé,  aux' attérages  de  l'Afrique  ,  de  TÂmérique  et  des  îles 
de  l'Inde.  Sa  carapace  est  ovale,  un' peu  en  forme  de  cœur, 
convexe  et  couverte  de  treize  plaques  ou  écailtes  ^  épaisses 
de  deux  à  quatre  lignes  ,  demi'trapsparétotes, lisses  et  imbri- 
quées, avec  leur  bord  postérieur  tranchant;  la  première 
dorsale  est  la  plus  large  et  presque  carrée ,  lés  trois  suivantes 
hexagones,  et  la  dernière  ^^entagone  ;  àt%  Huit  fatérales, 
celles  des  extrémités  sont^également  qiiadrangùlaires  ,  et  les 
intermédiaires  pentagones  ;  les  vingt-cinq  tnarginales  varient 
en  largeur  ,  et  se  rapprochent  aussi ,  plus  ou  moins  ,  de  la 
forme  parallélogrammique  ;  la  couleur  de  toutes  ces  écailles 
est  noire ,  avec  des  taches  îrrégulières  et  transparentes  d'un 
faune  doré  et  jaspées  dé  rouge  ou  de  blanc,  ou  d'un  brun  noif 
de  diverses  teintes;  le  plastron  est  arrondi  et  un  peu  sail- 
lant en  devant ,  et  obtus'  en  arrière  ;  il  est  cotivert  de  4ou3e 
plaques ,  très-larges ,  lmbrk[àées  ,  blanchâtres  et  coriaces; 
la  tête  de  cette  tortue  est  allongée ,  pointue ,  convexe  en  des- 
sus ,  recouverte  d'écaif  les  non  imbriquées  ;  sa  mâchoire  in- 
férieure est  relevée  en  pointe  comme  le  bec  des  faucons;  son 
cou  est  fort  êtteâsible  et  couvert  d'une  peau  ridée  ;  ses  quatre 
pieds ,  surtout  les  antérieurs ,  sont  plus  alldngés  que  dans  les 
autres  espèces  de  tortues  marines,  et  sont  munis  de  deux  on 
de  quatre*  ongles. 

On  prend  Jes  to>€ttf5  eûret  côititne  les  tortues  franches ,  sur 
les  côtes  où  elles  vienti^tàù  printemps  pondre  leurs  œufs  ; 
en  pleine ititt ,  lorsqti' elles  dorment;  et  dans  des  filets  ten-* 
dus  exprés.'Leur  dépouille ,  ou  écaille,  pèse  ordinairement 
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trois  à  quatre  lin'es,  mais  qocflquefois  plaâf  qaelqaefoU 
moins ,  suivant  l'âge  ;  on  en  a  trouvé  qui  pesoient  le  double. 
On  Tçulève  en  faisant  sous  la  carapace ,  du  feu  qui  la  ramol- 
lit et  en  même  temps  la  détache.  C'est  Tobjet  d'un  commerce 
considérable.  ^ 

Dans  Tîle  Célèbes  on  enlève  la  partie  supérieure  de 
Técaîlle  aux  tortues  de  mer^  et  on  les  remet  ensuite  à  Tean. 
Woodart ,  auquel  on  doit  la  connoissance  de  ce  fait ,  ne  dit 
paâ  si  cette  écaille  se  régénère.     . 

Dampier  attribue  la  mauvaise  qualité  de  la  chair  de  cer*- 
taines  tortues  caret ,  et  surtout  la  faculté  purgative  et  vomi- 
tive dont  elles  sont  pourvues  quelquefois  à  un  haut  degré ,  aux 
{gantes  dont  elles  se  nourrissent  :  celle  que  cette  espèce  aime 
e  plus  est ,  selon  Catesby,  VoreiUedejmf^  qui  est  sans  doute 
un  Yareg;  mais  elle  mange  également  la  plupart  des  autres 
espèces ,  ainsi  que  les  uhes  et  les  conferoes ,  sans  doute  aussi 
quelques  animaux  marins,  tels  que  des  crustacés  et  des 
coquillages. 

Les  œufs  des  tortues  caret  ne  participent  point  à  la  mal- 
faisance  de  leur» chair  ;  ils  passent  même  pour  plus  délicats 
que  ceux  des  autres  espèces  de  tortues  marines. 

Tout  le  monde  connoît  les  différens  usages  auxquels  les 
arts  et  les  métiers  emploient  Técaille  de  tortue.  On  en  fait 
une  infinité  de  petits  meubles  d'agrément  9  et  principalement 
des  boîtes  et  des  peignes  ;  on  la  travaille  y  on  lui  donne 
toutes  les  formes  qu'on  désire ,  en  la  faisant  ramollir  dans 
Feau  bouillante  ou  devant  le  feu.  Elle  est  susceptible  de 
prendre  toutes  sortes  d'empreintes  en  relief,  au  moyen  ^'un 
moule  de  fer  chauffé  ;  toutes  sortes  de  couleurs ,  par  l'appii* 
cation  à  la  jsurface  opposée  à  la  lumière ,  de  feuilles  de  la 
nuance  qu'on  désire ,  en  en  introduisant  des  couleurs  dans 
sa  substance  même.  Les  rognures  des  objets  qu'on  coupe , 
qu'on  tourne  ou  qu'on  lime ,  se  réunissent  lorsqu'on  leur  fait 
subir  un  degré  de  chaleur  considérable  et  l'action  de  la 
presse  ;  elles  forment  ce  qu'on  appelle  V écaille  Jondue ,  écaille 
qui  est  toujours  noire  et  plus  cassante  que  celle  qui  est  em- 
ployée telle  que  la  fournit  la  nature.  ' 

Les  écailles  d'une  seule  couleur  qu'on  trouve  quelquefois 
sur  la  tortue  caret,  sont  réservées  pour  certains  usages, 
tels  que  les  bonbonnières  ;  c'est  l'écaillé  blonde. 

La  Tortue  Caouane  a  la  carapace  ovale,  en  cœur, 
dentée  sur  les'  bords  ,  couverte  de  quinze  plaques,  dont  les 
intermédiaires  sont  postérieurement  bossues.  Elle  a  été  con- 
fondue  par  Linnaeus  et  là  plupart  des  auteurs  ,  jusqu'à 
]L«acépède,  avec  la  tortue  caret,  quoiqu'elle  ail  des  caracia 
tères  différentiels  très-tranchés. 
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Cette  espèce ^sc  trouve  asscîs  cotnmnnénieiit  dans  là  Mé- 
diterranée ,  où  on  en  prend*  de  trois  ou  quatre  cents  livres  ; 
elle  n'est  pair  rare  kion  plus  dans  les  mers  d'Amérique  ; 
cependant  elle  paroît  taoins  abondante  que  le  caret.  C'est 
la  plus  vivace  de  toutes  les  tortues  marîties  :  elle  se  nourrît 
principalement  de  coquillages  et  de  crustacés.  Sa  chair  est 
c<yriace ,  rance ,  et  a  une  odeur  de  musc  très-forte  ;  ausst 
la'cst-elle  pas  recherchée.  Elle  fournit  une  huile  abondante 
qui  9  k  cause  de  sa  fétidité  9  ne  peut  être  employée  que  pour 
brûler,  préparer  les  cuirs  on  caréner  les  vaisseaux.  L'écailie 
qui  recouvre  sa  carapace  e$t  mince  «  remplie  de  plis  et  d'iné- 
galités :  aussi  ne  peùt-t)h  Remployer  que  fondue ,  ce  qui  lui 
donne  très-peu  de  valeur.  Il  h'y  a  que  les  œufs  de  la  caouane 
dont  rfapmme  fasse  cas.  On  dit  qu^ils  sont  un  excellent  çian^ 
ger;  aussi  les  vend-on  plus  cher,  dans  les  îles  d'Amérique  , 
que  ceux  d'aucune  autre  espèce. 

La  carapace  de  la  tortue  caouanê  est  Ovale,  un  peu  cordi- 
forme ,  terminée  en  pointe  k'  sa  partie  postérieure  :  elle 
porté  quinze  plaques ,  dont  toutes  les  dorsales  sont  hexago- 
nes ,  munies  d'une  carène  plus  felevée  postérieurement ,  et 
les  latérales  hexagones  ;  celles  de^  bords ,  au  nombre  de 
vingt^cinq ,  sont  à  peu  près  carrées  ;^  leur  couleur  est  de 
plusieurs  nuances ,  de  bai ,  de  brun ,  avec  des  stries  plus 
foncées  ou  plus  claires  ,  ou  des  bandes  noirâtres  ;  son  plas- 
tron est  ovale ,  plus  saillant  ^t  pins  étroit  en  arrière ,  caréné 
«ur  ses  bords ,  creusé  dans  son  milieu ,  et  couvert  de  douze 
grandes  plaques  coriaces. 

Sa  tête,  grosse,  ovale,  allongée,  bombée,  écailleuse, 
est  armée  de  mâchoires  redoutables,  et  a  les  narines  percées 
dans  un  tubercule  charnu  ;  son  cou  est  fort  court  et  garni 
d'écaillés  ;  ses  pieds  antérieure  sont  aussi  longs  que  la  moitié 
de  la  carapace  et  un  peu  arqués^;  ses  pieds  postérieurs  sont 
plus  courts  et  élargis  à  leur  ex:trémité  ;  tous  sont  couverts 
d'écaillés  et  pourvus  dé  deux  ongles. 

Lacépède  avoit  nommé  nasicome  uiie  tortue  qui  a  les  na- 
rines percées  dans  uii  tubercule  charnu  ;  mais  Daudin  la 
rapporte  à  celle-ci  \  il  lui  rapporte  également  la  tortue  coffre 
de  Catesby ,  la  tortue  à  grosse  tête  de  Dampîer,  et  la  tortue  à 
iongues  nageoires  àe 'WsÀhaium. 

La  Tortue  luth  ,  T^estudà  coriacea ,  Lihn. ,  a  le  corps 
coriace,  sans  ëcaillesy  caréné  longitudinaiement ,  et  les 
pieds  en  forme  de  nageoires.  Elle  est  connue  des  pécheurs 
sous  les  noms  de  rat  de  mer ,  tortue  à  cUn ,  tortue  mercuriale, 
V.  pi.  R.  8,  où  elle  est  figurée. 

Cette  espèce  est  très  -  remarquable  sous  plusieurs  rap- 

xxxiy.  ^7 
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ports  :  sa  carapace  9  très^allpngée  et  se  terminant  post^rîeu^ 
rement  par  un  long  prolongement,  n'est  point  couverts 
d'écaiiles,  mais  d^un  vrai  cuir,  dur 9  noir  et  pourvu  de  cinq 
arêtes  longitudinales  ;  sa  tête  ,  ses  pattes  et  sa  queue  sont 
défendues  par  un  cuir  de  même  nature  ^  et  ne  peuvent  se 
retirer  sous  elle  9  comme  dans  la  plupart  des  autres  espèces; 
on  trouve,  au  lieu  d'ongles^  une  membrane  aux  pattes  posté- 
rieures ;  la  partie  supérieure  de  son  museau  est  fendue,  pour 
recevoir  l^extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  j  qui  est  re-^ 
courbée  en  haut. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  cette  tortue ,  qui 
habite  la  Méditerranée  et  r.O.céan  atlantique.  Ils  ont  écrit 
que  sa  carapace  a  voit  d'abord  serfi  à  supporter  les  cordes  de 
rinstrument  de  musique  qui  porte  son  nom,  et  qui  a  con- 
servi^  plus  ou  moins  de  sa  (prme.  £ile  parvient  à  sept  ou  huit 
pieds  de  long.  On  en  prend  de  temps  en  temps  sur  les  côtes 
françaises  de  la. Médite rranée  ,  et  plus  rarement  sur  celles 
de  rOcéan.  Lorsqu'elle  est  -blessée  ,  elle  fait  entendre ,  an 
rapport  de  Lafont ,  des  hurlemens  d'une  force  prodigieuse  ^ 
et  sa  bouche ,  dans  ce  cas  ,  exhale  une  odeur  très-fétide.  Oa 
mange  sa  chair ,  et  on  tire  de  sa  graisse  une  huile  bonne  à 
brûler. 
^.0  Les  Tortues  d'eau  douce. 

Les  tortues  de  cette  division  ont,  aux  pieds,  des  doigts 
très-distincts,  et  terminés,  presque  tous,  par.  des  ongles 
crochus.  Ces  doigts  sont  palmés  dans  les  unes ,  demi-palmés 
ou  même  non  palmés  dans  lei^  autres. 

La  Tortue  MOLLE ,  Testudo  ferox  ^  Linn.,  a  la  carapace 
ovale,  cartilagineuse ,  brunp,  tuberculeuse  en  ses  bords;  trois 
ou  cinq  ongles  aux  pieds  ;  le  nez  proéminent  et  des  barbil-^ 
Ions  à  la  mâchoire  inférieure  (  V,  pi.  R.  6  ).  On  la  trouve 
dans  les  rivières  de  la  Caroline  méridionale,  de  la  Floride 
et  de  la  Louisiane.  C'est  la  plus  grande  des  tortues  d^eau 
douce  ,  puisqu'elle  parvient  à  trois  pieds  de  long ,  et  à  cin- 
quante livres  de  poids. 

Pennant  l'a  décrite  et  figurée,  le  premier ,  d'après  nature  t 
sûr  un  individu  mort  envoyé  en  Angleterre ,  et  Bartran^  eo 
a  parlé  depuis  avec  détail  dans  son  Voyage  dam  les  parties  sud 
de  r  Amérique  septentrionale.  La  comparaison  de  ce  qu'ils  en 
disent  a  fait  croire  il  Daudin  que  c'étoient  deux  espèces  ; 
mais  je  pense  que  la  différence  des  descriptions  vient  de  ce 
que  l'individu  envoyé  à  Pennant  étoit  altéré  par  la  dessic- 
cation. J'ai  séjourné  près  de  deux  ans  dans  le  pays,  qu'ha* 
bitent  les  tortues  moUes ^  j'en  ai  beaqcoup  entendu  parler, 
mais  je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour  en  voir.  On  n'y  eu 
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eonnott  qu'une  espèce,  qui  a  deux  ou  trois  pieds  de  long , 
sur  la  moitié  de  large,  et  qui  pèse  quelquefois  plas  de  qua- 
rante livres.  Cette  espèce  a  le  corps  ovale  ,  aplati,  couvert 
d'une  peau  cartilagineuse ,  parsemée  ,  sur  ses  extrémités  ,  de 
verrues  cornées,  et  garnie  supérieurement  de  dix  écailles 
imbriquées  ;  son  plastron  est  petit  et  cartilagineux  ^  à  Tex- 
•  ception  de  son  milieu;  sa  tête  est  grande,  presque  ovale, 
latéralement  ridée  et  garnie  de  barbillons  mobiles;  3es  pieds 
sont  fort  larges,  avec  cinq  doigts  palmés  et  onguiculés,  et 
'  avec  deux  ou  un  appendice  membraneux  au  côté  extérieur  ; 
sa  queue  est  très-courte  et  large  ;  sa  couleur  générale  est  un 
brun  foncé ,  un  peu  verdâtre. 

On  prend  la  tortue  molle  avec  les  filets  destinés  k  la. pêche 
des  poissonç.  Lorsqu'elle  se  sent  arrêtée,  elle  mord  avec 
fureur  lee  filets  ,«et  se  jette  sur  les  hommes  qui  veulent  la 
saisir.  Sa  morsure  emporte  toujours  la  pièce  ;  aussi ,  quoique 
sa  chair  soit  un  très-bon  manger,  préférable  même  à  celle 
de  la  tortue  franche ,  les  pécheurs  craignent-ils  de  la  rencon-* 
irer.  Elle  ne  sort  guère  de  Teau  que  pour  faire  sa  ponte  , 
composée  de  vingt  à  trente  œufs;  mais  elle  vient  souvent  à 
la  surface,  pour  faire  provision  d'air.  £lle  vit  de  poissons, 
de  reptiles  et  même  d'oiseaux  aquatiques.  On  m'a  assuré 
qu'elle  est,  pendant  les  trois  premières  années  de  sa  vie  , 
poursuivie  et  dévorée  par  le  Crocodile  cayman;  mais 
qu'ensuite ,  parvenue  à  une  certaine  grosseur,  elle  se  nourrit , 
à  son  tour ,  des  petits  de  ce  reptilt.  £lle  a'  été  appelée  alaia" 
maha  par  quelques  voyageurs  ,  parce  que  c'est  principale- 
ment dans  cette  rivière  ,  dont  les  bords  sont  encore  peu  peu^ 
plés  5  qu'on  la  trouve  abondamment. 

Lia  Tortue  de  l'Euphrate  a  la  carapace  coriace ,  d'un 
vert  obscur;  point  de  tubercules  sur  ses  bords,  et  le  plastron 
blanc,  et  uni.  Elle  se  trouve  dans- l'Euphrate,  et  a  été  ob- 
servée ,  décrite  et  dessinée  par  Olivier^  qui  la  fait  con- 
noitre  dans  son  Voyage  en  Perse,  Elle  se  rapproche  infini- 
ment de  la  précédente  par  sa  contexture  et  ses  mœurs.  Les 
habitans  en  repoussent  la.  chair  par  principes  religieux.  Ces 
deux  dernières  ,  ainsi  que  celle  du  Mil ,  dont  on  voit  une  si 
belle  figure  dans  le  grand  ouvrage  de  la  Commission  de 
l'Institut  d'Egypte ,  forment  aujourd'hui  le  genre  Trionyx. 
de  Geoffroy.  V,  pi.  R.  6. 

J(ja  Tortue  a  bec  ,  qui  a  la  carapace  ovale ,  coriace ,  ca« 
renée  en  son  milieu ,  garnie  Aepdes  obliques*,  couverte  de 
tubercules.  Son  museau  est  cylindrique ,  assez  long,  et  ses 

£ieds  ont  trois  ongles.  Viiyex  pL  B.  o.  J>'après  Topinion  de 
^audib  9  c'est  la  même  t^ptee  iqùe  la  tortue  membraneuse  de 
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Blumenbach  9  et  U  iorlue  cartUagmeuse  At  Boddaert,  la  toriué 
à  trois  ongles  de  Forskaël ,  enfin  le  tyrsé  des  Égyptiens.  On  la 
trouve  dans  le  Nil.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précé- 
dente ,  mais  panritet  rarement  k  plus  de  cinq  ou  six  pouces 
de  long.  Son  plastron  est  aussi  long  et  large  que  sa  carapace  ; 
ses  pieds  sont  courts  ;  sa  couleor  est  d'un  bnsn  jaunâtre  de 
plusieurs  nuances. 

La  ToaTUE  m ataiiata  ,  qui  a  les  pieds  presque  digités  ; 
le  museau  en  bec  allongé  ;  le  col  garni  de  membranes  fr'an- . 
gées  ;  la  carapace  ovale  ,  très-peu  tonvexe ,  garnie  supérieu- 
rement de  trois  rangs  d'écaillés  carénées.  V,  pi.  R.  8.  On  là 
trouve  dans  les  rivières  de  la  Guianè.  Elle  est  principalement 
remarquable  par  la  saillie  considérable  de  son  corps  hors  du 
test  ;  saillie  telle  9  qu'il  n'en  peut  recevoir  qu'une  très-petîté 
partie.  On  peut  croire  ,  avec  Dandin  ,  que  la  tortue  scorpionne 
de  Linnaeus  est  celle-ci ,  mal  décrite.  Sa  carapace  est  aplatie, 
allongée,  composée  de  treize  grandes  écailles  ridées  en  rayons, 
dentées ,  inégales  entre  elles ,  saillantes  et  formant  trois  ca^ 
rênes  sur  le  disque,  et  de  vingt-cinq  petites  écailles  carrées  à 
la  circonférence.  Son  plastron  est  ovale,  écfaancré  posté- 
rieurement jet  recouvert  de  treize  plaques.  La  tète  de  l'aniinal 
est  grande,  aplatie,  arrondie^  ridée  et  verniqueuse  ;  ses  côtés 
sont  terminés  par  deux  ailerons  membraneux ,  et  son  somihet 
par  une  callosité  saillante  ;  son  museau  est  cylindrique ,  en 
forme  de  trompe  longue  de  dix  lignes  «  au  bout  de  laquelle 
sont  les  narines  ;  son  col  est  très  -  saillant ,  aplati  et  verni- 
queux  en  dessus ,  frangé  par  six  appendices  membraneux , 
alternativement  grands  et  petits  sur  les  côtés  ;  ses  pieds  sont 
parsemés  d'écaillés  et  de  tubercules  ;  les  antérieurs  ont  cinq 
doigts  onguiculés ,  et  les  postérieurs  seulement  quatre  ;  sa 
queue  est  granuleuse  et  légèrement  arquée. 

La  couleur  générale  de  cette  espèce ,  dont  la  chair  est  un 
excellent  manger ,  et  qui  paiViént  à  deux  ou  trois  pieds  de 
long ,  est  d'un  brun  foncé. 

La  Tortue  SEaPEi^rfTfls ,  qui  a  les  écailles  ^^salés  ca- 
rénées ,  les  marginales  postérieures  divisées  en  six  dente- 
lures profondes ,  et  les  pieds  di|[ités.  Elle  parvient  à  plus 
de  quatre  pieds  de  longueur  totale,  et  pèse  quelquefois  au- 
delà  de  vingt  livres  ;  sa  carapace  est  un  peu  déprimée  , 
ovale  ,  garnie  supérieurement  de  treize  plaques  carénées , 
granulées,  ridées  en  rayons,  toteites  presque  hexagonales  > 
et  latéralement  de  vingt-ciûq  plaques ,  doi^t  les  six  posté- 
rieures sont  plus  larges,  et  ont  diacune  une  grande  dent 
pointue  ;  son  plastron  petite rhomboïdal,  allongé'^  en  forme 
de  croix ,  est  composé  de  à\t  plaques  ;  sa  tête*  est  ovale,  âpla* 
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tief  ta)>ercoleBse  en  dessus,  armée  d^un  bec  dont  la  pointe 
est  recouchée  et  terminée  par  deux  barbillons  ;  son  col  est 
plissé  et  nigveiu;  ses  patte»  sont  recourertes  d' écailles  larges, 
saillantes ,  et  de  tubercales  rangés  ayec  ordre  ;  ses  doigts 
palmés  et  monis  d^ongles  robost-es ,  excepté  le  petit  d,es  pieds 
postérieurs;  sa  queue  est  aussi  longue  que^  le  corps ,  très- 
épaisse  à  sa  base,  couverte  de  tubercules  écailleux,  dont  ceux 
du  dessus  sont  plus  saillans,  cttnéiformes,et  imitent  une  crête 
semblable  à  celle  de  la  queue  du  erocadlk  taptian.  La  cou- 
leur générale  est  un  brun  foncé ,  avec  des  nuances  jaunes  sur 
^es  côtés  et  en  dessous. 

,  Cette  tortue  porte  en  Csaroline  ,  où  on  la  trouve  assez  fré~ 
qnemment ,  le  nom  Xeùligét&r  iorime  \  et  passe  pour  un  ex* 
ceMent  manger.  C'est  une  espèce  vorace  et  qui ,  comme  la 
iortue  molle ,  se  défend  vigoureusement  avec  ses  ongles  et  ses 
redoutables  mâchoires*  Elle  s'écaifte  quelquefois  assez  loin 
des  eaux,  et  jette ,  lorsqu'on  la  surprend,  un  cri  assez  sem- 
blable à  un  sifflement ,  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  chaque  fois 
que  j'en  ai  pris.  V.  pL  H.  8,  où  elle  a  été  gravée  d'après  mon 
dessin  fait  sur  le  vivant. 

La  Tortue  jalUNE,  Testudo  orbiculans^  Linn»,  qui  a  la 
carapace  noirâtre  ,  avec  des  points  et  des  lignes  jaunes  dis- 
posés en  rayons.  F.  pi.  R.  6.  Elle  se  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  F  Europe  ,  ^t  fournît  plusieurs  variétés,  dont 
quelques-unes  ont  été  décrites  comme  des  espèces  distinctes. 
Ainsi  la  tortue  d* Europe  de  Schneider,  la  t  tuiélaireàe  Mârsigli^ 
l^  t.  ponctuée  de  Gottwald  ,  la  t  ronde  àe  Lionsens,  Lacépède, 
Daubenton  et  autres  ,  s'y  rapportent.  La  tortue  ronde  surtout 
n'est  que  son  jeune  âge  ,  ainsi  que  Ta  prouvé  Daudin.    ' 

La  carapace  de  cette  espèce  a  au  plus  huit  pouces  de  long 
sur  cinq  de  large  ;  elle  est  cotivexe ,  lisse ,  couverte  de  treize 
écailles  dorsales  »  en  partie  pentagones  ,  et  de  vingt  -  cinq 
écailles  marginales,  toutes  de  couleur  variable,  mais  toujours 
obscure  ,  avec  des  points  et  des  lignes  jaunes  rayonnées  ;  son 
plastron  est  ovale ,  oblong ,  arrondi  en  devant  et  tronqué  en 
arrière. 

L'animal  qui  Phablte  a  une  tête  aplatie ,  triangulaire  ^ 
un  col  ridé  et  nu  ;  les  pieds  écailleox ,  à  doigts  onguiculés  et 
demi-Balmés ,  excepté  le  petit  doigt  des  postérieurs  ;  la  queue 
petite  et  écailleuse.  Il  vit  dans  les  eaux  bourbeuses  et  les  ma- 
rais ,  et  se  nourrit  de  petits  poissons  ,  de  reptiles  ,  de  coquil- 
lages et  d'hedlies.Sa  chair  est  très*bonne  à  manger;âussi'lare'- 
cherche-ton  assez  dans  l'Allemaene,méridionare,pour^qa'elle 
«oit  vendue  dans  les  marchés*  Ses  œufs  sont  de  la  grosseur 
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d^uD  œuf  de  pigeon ,  et  n'éclosent,  au  rapport  de  Marsîgli,' 
qu^idiu  bout  d'un  an  ,  ce  qui  est  un  peu  difficile  à  croire. 

La  ToaTUE  bourbeuse  ,  qui  a  la  carapace  noirâtre,  d'une 
seule  couleur.  V,  pi.  R.  8.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe.  Elle  ressemble  .assez  à  la  précédente^ 
mais  sa  carapace  est  plus  aplatie ,  et  sa  couleur  obscure , 
constamment  sans  tacbes  ;  le  plastron  est  tronqué  en  avant, 
fourchu  en  arrière.  L'animal. est  noir  ;  sa  peau  est  nue  ,  ex- 
cepté sur  les  pattes  qui  sont  éçailieuses  ;  sa  queue  est  assez 
longue. 

Cette  espèce  ,  qiir  est  la  plqs  commune  de  tontes  celles 
d'Europe  ,  aime  les  eaux  marécageuses.  Elle  vit  de  reptiles, 
d'insectes  et  de  plantes;  elle  attaque  même  les  gros  poissons^ 
et  les  fait  mourir  en  les  mordant  sous  le  ventre;  c'est  pourquoi 
on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  Tempécher  d'approcber  des 
étangs.  On  la  nourrit  fréauemment  dans  les  jardins  des  par- 
ties méridionales  de  la  France  v  parce  qu^elle  détruit  les  //- 
maceSf  les  hélkes  terrestres,  les  insectes  et  autres  animaux 
nuisibles.  Sa  démarcbe  est  moins  lente  que  celle  de  la  pin- 
part  des  autres  espèces ,  et  elle  fait  souvent  entendre  un  petit 
sifOement  entrecoupé. 

L'accouplement  de  cette  tortue  a  lieu  dans  l-eau,  et  dure 
deux  ou  trois  jours.  La  femelle  dépose  ses  œufs  dans  un  trou 
creuse  dans  le  sable  9  à  l'exposition  du  midi ,  et  il  en  sort  , 
au  bout  de  trois  mois ,  de  petites  tortues  de  huit  lignes  de 
longueur  totale  ,  qui  aussitôt  vont  se  jeter  à  l'eau. 

On  trouve  toujours  des  tortues  bourbeuses  vivantes^  chez  plu- 
sieurs apothicaires  de  Paris ,  qui  les  font  venir  de  la  Provence 
pour  faire  des  bouillons,  regardés  comme  très-utiles  dans  les 
maladies  de  poitrine,  et  pour  réparer  les  forces  épuisées  par 
Texcès  des  plaisirs  de  l'amour.  On  les  mange  dans  les  pays 
où  elles  se  trouvent;  mais  leur  chair,  ainsi  que  j'en  ai  pu  juger, 
est  bien  inférieure  en  qualité  à  celle  des  tortues  d'Amérique. 
La  Tortue  a  tête  noire  est  couleur  de  châtaigne  ;  sa 
tête  et  ses  pieds  sont  noirs;  sa  queue  est  courte.  Elle  se 
trouve  dans  les  Moluques  ;  sa  longueur  ne  surpasse  pas  cinq 
,  pouces. 

La  Tortue  raboteuse  a  la  partie  supérieure  de  la  cara- 
pace couverte  de  tubercules  ;  sa  couleur  est  jaune ,  variée  de 
taches  et  *de  lignes  irrégulières  jaunes.  Elle  est  figuré|(  dans 
Lacépède  ,  vol.  i ,  pi.  6  ;  dans  Latreille  ,  vol.  i ,  pag.  is^^  et 
dans  Sébâ ,  Mus.  i ,  pi*  799  n.<>^  i  et  2»  On  la  trouve  dans  les 
marais  de  la  Caroline.  Elle  a  environ  trois  pouces  de  long; 
sa  carapace  est  un  peu  bombée;  sa  tête  est  pointue  ;  ses  pieds 
;$oni  couverts  d'écailleS|  palmée  etjxnmisd'ongles^  excepté  au 
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3o!gt  eztériear  de  la  dernier^  paire  ;  sa  qneae  est  très*  coarte  » 
On  <i  confonda  plusieurs  espèces  avec  celle-ci ,  telles  que  la 
ioriue  à  pennes ,  la  Uniue  à  casque  et  la  tortue  écrite.  Foy,  pi.  ' 
R.  6.  I    . 

La  Tortue  roussàtrc  est  d'une  couleur  châtaigne',  a  les 
plaques  du  disque  aplaties ,  unies  dans  leur  milieu  ,  striées 
en  leurs  bords ,  et  cinq  ongles  à  toutes  ses  pattes.  Elle  se 
trouye  dans  Tlnde  ;  ses  plaques  marginales  sont  seulement 
au  nombre  de  douze. 

La  Tortue  a  verrues  a  la  carapace  couverte  de  verrues 
écailleuses ,  créâélée  en  ses  bords  ,  et  tous  ses  pieds  ont  qua- 
tre doigts.  On  ignore  son  pays  natal  ;  sa  longueur  ne  sur-> 
{»asse  pas  trois  pouces;  sa  tête  est  lisse  et  de  diverses  cou- 
ears  ;  ses  pieds  sont  couverts  d'ëcailles. 

La  Tortue  â  casque  est  aplatie»  ovale,  a  les  trois  pla- 
ques dorsales  carénées;  vingt-quatre  écailles  marginales  ;  la 
tête  couverte  d'une  cuirasse ,  et  de;5  barbillons  à  la  mâchoire 
inférieure.  Elle  est  figurée  dans  SchœpfT,  pi.  3,  n.^  i.  Elle  ha- 
bite les  Indes,  d'où  on  Fa  portée  vivante  en  Angleterre  ;  sa 
longueur  est  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  son  museau  est  court; 
son  col  est  mince  ;  ses  pieds  sont  palmés  ,  ridéis  et  couverts 
d'écaillés  ;  sa  couleur  est  éendré^ ,  variée  de  points  noirs  et 
de  lignes  courtes  rayonnantes,avec  le  bord  des  plaques  blanc 
et  les  sutures  noires^ 

La  «Tortue  écrite  a  la  carapace  orbîculaire,  apUtie  « 
jaunâtre ,  couverte  de  lignes  brunes  tortillées ,  et  imitant  des 
caractères  d'écriture.  Elle  çst  figurée  dans  Schœpff,  pi.  3 , 
tï.^*  4  c^  ^'  Oa  ignore  quelle  est  sa  patrie.  Sa  longueur  ne  sur- 

fiasse  pas  deux  pouces  ;  son  plastron  est  très-grand  et  très- 
arge  ;  son  corps  est  gris ,  avec  un  peu  de  jaune  à  la  tête  ;  sa 
queue  est  allongée  et  ses  pieds  palmés. 

La  Tortue  porphyree  est  rougeâtre  j  avec  des  taches  d'un 
vert  obscur  et  fauves  ,  et  quatre  tubercules  écailleux  à  l'anus» 
Elle  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande ,  et  est  fort  Voisine  de 
la  précédente  ;'sa  longueur  est  de  trois  pouces  ;  sa  queue  est 
carénée  en  dessus.  *    • 

La  Tortue  rétigulaire  a  la  carapace  légèrement  striée , 
brune  et  réticulée  par  des  lignes  jaunes;  le  plastron  jaune  , 
avec  cinq  taches  brunesi  négales  sur  deux  rangs  à  sa  jonction 
avec  la  carapace.  F.  pi.  R.  8.  On  la  trouve  9  mais  rarement, 
en  Caroline 9 ^ù  je  l'ai  observée,  décrite  et  dessinée.  Elle 
se  rapproche  de  \si  bourbeuse  par  la  forme  et  la  couleur.  C'est 
peut-être  la  tortue  des  marais  de  Brown  ;  sa  grandeur  est  de  sept 
à  huit  pouces  de  long  sur  quatre  à  cinq  de  large  et  trois  de 
haut  ;  sa  tête  est  brune  en  dessus,  avec  des  lignes  jaunes  peu 
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marquées  sur  le^  côtés  ^  eluae  lai^e  bande  jaune  ;  sw  cel  et 
ses  pattes  sont  bruns ,  avçc  des  batides  «  des  taches  bu  des  far- 
cies jaunes  ;  sa  queu^  est  çouveic^Ç  d^éçaiUes  variées  de  brua 
et  de  jaune. 

La  Tortue  a  bohd  eii  soe  «  Testuda  serrata ,  a  la  carapace 
brune,  fasciée  de  jaune  ,  avec  des  plaq^es  marginales  posté- 
rieures trîdentées ,  et  cinq  taches  brunes  en  uiD  sevd  rans  suc 
lebord  inférieur  desmargin^Ies-  Je  l'airappo^rlée  de  C^roUne, 
où  on  la  trouve  dans  les  marais.  £ile  est  fort  voisii^e  de  la  pré* 
cédente  ,  mais  la  forr^a  de,  la  carapace  ,  bçaucQijip,  plus  for- 
tement bombée ,  et  les  caractères  précités ,  Ten  séparent 
très-bien  ;  sa  grandeur  est  souvent  d'un  pied ,  et  dans  ce  cas 
sa  largeur  est  de  neafpoucesict  sa  hauteur  de  cinq;  sespla* 
ques  ont  des  stries  ou  mieu}(  des  rides,  dont  les  unes  sont  lon- 
gitudinales, et  les  autres  ,  qui  leur  sont  inférieures  «  transver- 
sates  ;  sa  tête  est  brune  >  avec  des  bandes  jaunes  e^  desisoiis 
qui  se  prolongent  sous  le  col  ;  ses  pattes  sonX  écâilleuses , 
brunes ,  avec  des  bandes  j^aunes  en  dessons  ;  les  postérieures 
n'ont  qvie  quatre  ongles  ;  sa  queue  est  courte ,  brune  en  des- 
sus ,  jaune  en  dessous.  Dandin^  par  erreur ,  a  attribué  à  cette 
espèce  la  description  que  j'avQJs, faite  de  la  piféçédente  sur  le 
vivant. 

La  chair  de  la  iorlue  à  horiîs  en  scie  est  excellente  9  ainsi  que 
j^ai  eu  occasion  de  m'en  assurer  plusieurs  loiSf  Aussi  est-elle 
beaucoup  recherchée  en  Caroline* 

La  ToETUE  GEOGRAPjUQUE  a  le  test  ilevé  «  dentelé  à  son 
extrémité  ,  réticulé  de  jaune  1  la  tête  et  les  cuiss^es  povrvues 
de  lignes  jaunes  irrégulières  ,  et  la  queue  annel^e  de  la  même 
couleur.  Elle  vit  dans  l'Amérique  septentrionale  ,.dans  le  lac 
Erié.  Lesueur  l'a  décrite  et  figurée  dans  le  Journal  de  l'Aca-' 
demie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie  ,^  «septembre 
1817.  C'est  de  la  toriuç  ràiciûaîre  qu'elle  se  rapproche  le  plus. 

La  Tortue  a  ^.igîïes  concentriques  ,  Testudo  concentraia , 
a  la  carapace  grise,  avec  depuis  deux  jusqu'à  sept  ligiies  noi- 
res ,  centrales  et  parallèles  aux  bords,  sur  chaque  pTaqne;  le 
plastron  jaune  et  postérieurement  marginé.  Elle  a  été  figurée 
sur  mon  dessin  par  Latreiilc^  dans  ï Histoire  naiureUe  des  Bep^ 
iiles^  faisant  suite  au  Bujfon^  édition  de  Deterville-  Elle  se 
trouve  dans  les  eaux  stagnantes  de  la  Caroline ,  où  je  la  voyois 
souvent  en  grand  nombre ,  se  délectant  aiji  soleil  sur  les  ar- 
bres renversés  ou  sur  les  mottes  de  terre  qui  en  couvroient 
les  bords.  Elle  est  d'un  naturel  craintif  et  itaoins  méchant 
que  les  autres.  Comme  elle  a  le  test  un  peu  épais ,  elle  court 
et  nage  avec  vivacité  ;  aussi  n'ai-je  jamais  pu  en  prendre  par 
surprise  sur  terre  ;  il  faUoit  les  aller  chercher  au  fond  de 
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Veaa.  Sa  taille  est  de  huit  à  neuf  pouces  de  long ,  sur  cinq  de 
large  et  deux  et  demi  de  haut.  Sa  tète  est  grise ,  large  j  ob- 
tuse, avec  des  taches  noires  sur  les  côtés  et  en  dessous.  Ses 
pattes  sont  grises  |  palmées ,  et  les  postérieures  n^ont  que 
quatre  angles.  Sa  queue  est  courte  et  fortement  carénée.  Km 
pi.  R.  8. 

Cette  espèce  paroît  avoir  les  plus  grands  rapports  arec  Ift 
tortue  tenapin ^  figurée  dans  Schœpff,  pi.  i5 ,  et  n'en  est  re- 
gardée quelcomme  une  variété  par  Daudin  ;  cependant  il  pa* 
roft  que  sa  carapace  est  moins  bombée  et  sa  couleur  fort 
différente.  On  la  mange  en  Caroline  ;  .mais  comme  elle 
fournit  peu  de  chair ,  elle  est  moins  recherchée  que  plusieurs 
autres^ 

La  ToaTUE  ponctuée  a  la  carapace  ovale ,  médiocrement 
convexe ,  unie,  noire  et  ponctuée  de  jaune.  Elle  se  trouve 
dans  les  marais  de  TAmërique  méridionale.  La  grandeur  de 
sa  carapace  est  d^envirou  cii^q  pouces  de  long  sur  trois  pouce$ 
de  largç  et  jm  pouce  et  demi  de  haut.  Sa  tète  est  triangulaire  ; 
lisse ,  noire  t  avec  une  rangée  transversale  de  "points  jaunes^ 
sa  mâchoire  inférieure  tachée  de  jaune ,  et  sa  mâchoire  su- 
périeure échancrée  à  son  extrémité.  Son  corps  est  granulé , 
noir ,  avec  deux  taches  jaunes  à  sa  partie  antérieure.  Ses  pat- 
tes sont  noires  en  dessus  9  jaunes  en  dessous ,  non  palmées , 
avec  cinq  ongles  aux  antérieures  et  quatre  aux  postérieures* 
La  queue  est  noire  en  dessus  et  jaune  en  dessous. 
.  La  Tortue  peinte  a  la  carapace  brunâtre ,  obiongue,  con- 
vexe, très-unie,  et  couverte  de  plaques  presque  toutes  qua- 
drangulaires  et  bordées  de  jaune.  On  la  trouve  dans  TÂmé- 
mérique  septentrionale.  Elle  a  environ  six  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  son  plastron  est  aussi  long  que  sa  carapace* 
Elle  se  rapproche  si  fort,  pour  la  forme  et  pour  les  mœurs  , 
de  la  précédente,  qu^qn  sçroit  tenté  de  n'en  faire  qu^une 
variété. 

La  Tortue  a  boîte  ,  Testudo  dama ,  est  -brunâtre  ,  a  les 
plaques  striées  parallèlement  à  leurs  c6tés ,  jaunâtres  dans 
leur  milieu  ,  les  dorsales  carénées ,  et  le  miUeu  du  plastron 
enfoncé.  On  la  trouve  dans  TAmérique  septentrionale ,  d'où 
j'en  ai  rapporté  plusieurs  individus*  Elle  ne  peut  pas  être  dis* 
tinguée ,  selon  Daudin  et  selon  moi ,  de  la  tortue  à  courU  queue 
de  Lacépède ,  de  la  virgimenne  de  Grew  ,  et  de  la  caroiinienne 
de  LInnaeus. 

Le  plus  gros  individu  de  cette  espèce  ,  que  je  possède ,  a 
cinq  pouces  et  demi  de  long ,  quatre  pouces  de  large  et  deux 
de  hauteur.  Il  est  très-bombé  ,  et  cependant  aplati  en  dessus.  ' 
Ses  plaques  latérales  postérieures  sont  relevées  en  gouttière. 
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Sa  tite  estnoîre  ,  avec  une  bande  jaune  sur  ses  bords  supé"-' 
rieurs ,  et  plusieurs  taches  de  même  couleur  sur  sa  partie  pos- 
térieure et  ses  cdtés  ;  ses  mâchoires  sont  jaunes  j  variées  de 
noir;  ses  pattes  sont  très-écailleuses  et  noirâtres;  les  anté- 
rieures sont  tachées  de  jaune  et  pourvues  de  cinq  ongles,  les 
postérieures  sont  d'une  seule  couleur  et  n^ont  que  trois  on— 
gles.  Le  plastron  est  composé  de  douze  [daques ,  dont  les  six 
antérieures  sont  ml)bileis  sur  une  charnière  »  de  manière  que 
lorsque  le  corps  de  la  tortue  est  contracté  j  cette  portion  s'ap- 
plique sur  les  bords  de  la  carapace  et  ferme  sa  cavité  positi- 
yement  cdtnme  une  boite. 

Cette  espèce  >  quoique  aquatique ,  est  plus  souvent  sur 
terre  que  dans  Peau  ;  et  la  nature  a  augmenté  ses  moyens  de 
sécurité  en  lui  donnant  la  faculté  de  cacher  entièrement  sa 
tête  et  ses  pattes  antérieures  à  la  vue  dé  ses  ennemis.  Elle  vit 
de  poissons ,  *de  reptiles  ,  d'insectes ,  etc.  ;  on  dit  qu'elle  tue 
même  des  serpens  de  quatre  à  cfnq  pieds  de  long  et  les  dé- 
vore. Son  accoupiementidure  quatorze  jours.  Un  individu  a  été 
conservé  dans  un  jardin  pendant  quarante-six  ans.  On  ne  la 
mange  point ,  mais  on  recherche  beaucoup  ses  œufs  qui  sont 
gros  comme  ceux  des  pigeons.  Chaque  fois  que  j'en  saisissois 
une*,  elle  fermoit  son  plastron  ;  et  ce  n'étoit  qu'après  un  long 
temps  qu'elle  hasardoit  de  nouveau  de  sortir  sa  tête  et  de 
chercher  à  fuir. 

La  Tortue  d'Amboine  a  ta  carapace  convexe  ,  unie  j 
brune ,  à  bord  jaune ,  avec  la  tête  tachée  de  jaune  et  les  pieds 
palmés.  Elle  habite  l'île  d'Amboine  ,  où  Riche  l'a  trouvée. 
Son  plastron  est  mobile  en  avant  et  en  arrière. 

Ce  naturaliste  a  observé  que  le  battant  antérieur  adhère 
au  corps  par  la  peau  et  par  la  tête  inférieure  dès  clavicules  ; 
que  le  battant  postérieur  y  adhère  par  la  peau  et  par  deux 
muscles  cylindriques  ;  que  deux  muscles  ventraux ,  aplatis , 
longs ,  partent  du  bord  du  bassin  pour  se  rendre  au  bord 
postérieur  de  l'omoplate.  H  résulte  de  là  que  les  battans  ont 
des  muscles  pour  se  fermer  et  n'en  ont  point  pour  s'ouvrir. 
Riche  en  conclut  que  la  tortue  sort  de  sa  carapace  en  dilatant 
ses  poumons ,  et  ce  avec  d'autant  plus  de  certitude ,  qu^il  a 
constamment  remarqué  qu'elle  expiroit  beaucoup  d'air  lors- 
x[u'ellè  se  contractait. 

La  Tortue  a  petite?  raies  ou  a  gouttelettes  ,  Tes- 
tudo  virgulata^  est  d'un  brun  noir,  avec  de  nombreuses 
taches  jaunes  longitudinales  et  transversales;  dont  beaucoup 
ressemblent  à  des  virgules  ou  à  des  gouttes  d'eau.  V,  pi*  R.  8. 
*  Elle  habite  lés  marais  de  l'Amérique  septentrionale ,  où  je 
l'ai  observée ,  décrite  et  dessinée  sur  le  vivant;  Sa  longueur 
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estdecînqpoaces,  sa  largeur  de  quatre,  et  sa  hauteur  de 
deux  et  demi ,  de. sorte- qu^e Ile  est  très  bombée ,  ce  qui  a  dé- 
terminé Lacépède.à Tappeler  la  bombée.&a tète  est  allongée 9 
aplatie  eu  dessous,  brune,  marquée  de  jaune,  avec  une 
grande  tache  à  la  joue  et  à  la  mâchoire  inférieure ,  de  la  même 
couleur.  Cette  dernière  a  de  plus  trois  raies  noires.  Ses 
pattes  sont  brunes  et  n'ont  point  de  membrane.  Celles  de 
dev2(ht  ont  cinq  ongles ,  et  celles  de  derrière  quatre.  Son 
plafitron  est  tout  jaune ,  composé  de  douze  plaques,  dont  les 
six  premières  sont  séparées  des  autres ,  comiùe  dans  la  pré- 
cédente, par  un  «ligament  .membraneux,  qui  leur  permet  un 
mouvement  de  fermeture  ;  mais ,  de  plus ,  les  six  dernières 
ne  sont  attachées  à  la  carapace  que  par  un  ligament  de 
même  nature  qui  favorise  également  son  rapprochement 
de  cette  carapace ,  de  sorte  que  cette  espèce  se  ferme  com« 
pl'étement  lorsqu'elle  craint  quelque  danger.  £lle  présente 
plusieurs  variétés. 

La  Tortue  rougjbatre  ,  Testudo  pensybahira ,  a  la  cara- 
pace unie ,  d^un  brun  rougeâtre ,  aplatie  en  dessus ,  à  plaques 
légèrement  imbriquées ,  et  la  queue  terminée  par  un  ongle. 
Elle  se  trouve  très-communément  dans  toute  l'Amérique 
septentrionale.  Sa  forme  représente  un  ovale  allonge  ayant 
quatre  pouces  de  long,  trois  pouces  de  large,  et  un  pouce  et 
demi  de  haut.  Son  plastron  est  échancré  postérieurement,  et 
se  ferme  en  avant  et  en  arrière  comme  celui  de  la  précédente. 
Sa  tête  est  brunâtre  en  dessus, avec  des  taches  jaunes, irrégu- 
lières, peu  nombreuses.  Cette  dernière  couleur  domine  sur  les 
joues,  sur  le  bec  et  sur  le  menton,  qui  est  pointillé  de  bruii  et 
a  quatre  barbillons  jaunes.  Le  col  est  brun  et  garni  de  papilles; 
les  pieds  sont  bruns,  très-écailleux ,  palmés,  avec  cinq  ongles 
aux  antérieurs  et  quatre  aux  poslérieursi  La  queue  est  épaisse^ 
de  la  couleur  ètde  la  longueur  des  pattes,chargée  de  plusieurs 
rangs  de  papilles  en  forme  d'épines,  et  terminée  par  un  ongle 
recourbé  et  un  peu  obtus. 

Je  n'ai  pas  remarqué  que  cette  espèce  ,  dont  j'ai  pris  ua 
^rand  nombre  4'individus  dans  les  marais  de  la  Caroline , 
•sentît  le  musc  comme  on  Ta  annoncé.  Il  est  probable  que , 
-relativement  à  cette  qualité,  on  Ta  confondue  avec  la  sui- 
vante. £lle  est  tri>p  petite  pour  ravoir  beaucoup  de  chair; 
aussi  les  nègres  mêmes  dédaignent-ils  de  la  manger. 

La  Tortue  odorante  a  la  carapace  unie  ',  d'un  brun  nèir , 
aplatie  en  dessus ,  légèrement  carénée  en  arrière ,  vingt-trois 
écailles  marginales,  et  la  queue  terminée  par  un  ongle.  Elle 
se  trouve  dans  les  marais  de  la  Caroline,  où  je  l-ai  observée^ 
décrite  et  dessinée.  Elle  se  rapproche  infiniment  de  la  pré- 
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cédente»  avec  la<{aelle  elle  est  génëi*alement«oiifondae  danâ 
le  pays;  mais  elle  s'en  distiogoe  tf ès-aisémeat ,  lorsqu'on 
compare  chacune  de  leiirs  parties  correspondantes*  Elle  est 
plus  ronde  t  plus  bombée ,  d'jine  couleur  plu»  foncée,  et  ses 
plaques  ont  une  forage  fort  différente.  Sa  longueur  est  de  trois 

Î»ouces,  sa  largeur  de  deux  et  demi ,  et  sa  hauteur  de  quatorze 
ignés.  Sa  t^te  est  aplatie  et  a  deux  lignes  jaunes ,  un  peu 
flexueuses  de  chaque  côté  ;  le  menton  a  quelques  barbQlons 
courts  et  jaunes;  les  pattes  sont  brunes ,  aTèe  quelques  nuan- 
ces plus  pà|es  ;  çlles  sont  de  plus  palmées,  et  ont  anq  ongles 
aux  antérieures  et  seulement  quatre  auxpostérieares.  La  queue 
est  courte,  chargée  de  tubercules  charnus ^  blanchâtres»  en 
formie  d'épine  t  et  terminée  par  un  ongle.  Le  plastron  est 
fort  différent,  quant  à  sa  forme,  de  celui -de  la  précédente , 
quoiqu'il  soit  aussi  échancré  ea  arrière  ;  mais  il  se  ferme 
,âe  même  antérieurement  et  postérieurement.         ^ 

Cette  espèce  est  plus  rare  que  la  tortue  rougeâtre^  etrépand^ 
lorsqu'elle  est  en  ne,  une  légère  odeur  de  musc  qui  n'est  pas 
désagréable..  V.  pi.  R.  6. 

3.*^  Les  Tortues  terrestres. 

Les  tortues  de  cette  division  ont  les  doigts  des  pieds  non 
'distincts  ou  réunis  en  un  moignon  écailleux  d'où  partent  les 
ongles. 

La  Tortue  GRECQUE  ou  Tortue- ronde  est  hémisphérique; 
ses  plaques  supérieures  sont  convexes ,  bossues  %  et  %^&  mar- 
ginales au  nombre  de  vingl-cinq  ;  la  couleur  de  toutes  est 
un  jaune  mêlé  de  noir.  V.  pi.  R.  o ,  où  elle  est  figurée.  On  la 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  principa- 
lement dans  la  partie  de  la  Turquie  qui  formoat  autrefpis  la 
Grèce.  On  l'appelle  aussi  Tortue  terrestre  commune  y  parce 
que  c'est  la  mpins  rare  de  cette  division.  C'est  elle  qui  fut 
connue  des  anciens ,  et  qu'ils  plaçoient  aux  pieds  de  Vénus 
comme  symbole  de  la  douceur. 

La  ^carapace  de  cette  espèce  est  au  plus  de  cinq  pouces  de 
long ,  de  quatre  pouces  de  large  et  de  trois  de  haut.  Elle  est 
ovale  ,  couverte  de  treize  plaques  dans  son  ^sque ,  et  de 
vingt-cinq  en  ses  bords ,  toutes  entourées  de  stries  nom- 
breuses et  concentriques ,  creusées  et  pointillées  à  leur  som- 
met. Son  plastron,  divisé  par  un  sillon  longitudinal,  est  jaunes 
avec  une  tache  noire  sur  chacune  des  douze  plaques  dont  il 
est  composé.  Sa  tête  est  un  peu  convexe  en  dessus ,  recou- 
verte par  quelques  écailles;  ses  mâchoires  dentées;  ses  pieds 
sont  courts ,  couverts  de  petites  écailles ,  et  pourvus  9  à  leur 
extrémité, de  quatre  à  cinq  ongles  sans  doigts^  saqueoe  est 


T  O  R  â69 

coniqae,  et  terminée  pav  «He  tôitiénecôaTliéé  en  dessous  et 
jaunâtre.  « 

On  nourrît  fréquemment  la  to'ifo^^^^^^  dans  les  jardins,' 
en  Italie  et  en  Sardaigne ,  ponr  délrnîre  les  hélices  et  les  in- 
sectes qui  en  dévorent  k^  productions.  Elle  vit  plus  de 
^soixante  ans.  Sa  chai^est  fort  bonne  à  manger ,  et  on  en  fait 
mie  grande  consommation  en  Grèce  pendant  le  carême.» 
parce  qu'elle  est  regardée  comme  maigre.  On  en  apporte 
beaucoup  de  Barbarie ,  où  elle  est  wssi  très-commune  »  à 
Marseille,  d'où  on  les  envoie  pour  Pusage  des  pharmacies , 
ses  bouill^as  passant  peur  meilleurs, dans  les  affections  de  la 
poitrine ,  que  ceux  de  la  tortue  bourbeuse  qu'on  y  emploie 
ordinaireotent.  Elle  passe  l'hiver  dans  la  terre  sans  manger  ; 
mais  dès  cnie  le  soleil  du  printemps  se  fait  sentir,  elle  sort 
de  sa  retraite  et  répare  ses  forces  par  une  abondante  nour- 
riture animale  et  végétale  ,  ensuite  elle  s'accouple  et  pond 
cinq. ou  six  œufe ,  gros  comme  ceux  d'un  pigeon,  qu^elie  dé- 
pose dans  le  sable ,  où  Wé  éclosent  4  la  fin  de  Tété. 

Cette  espèce  fournit  huit  on  dix  variétés  remarquables  ^ 
parmi  lesquelles  il  faut  mentionner  la  tortue  zoOiêfaeat  Tors- 
kaël ,  fort  commune  en  Egypte  et  en  Syrie. 

La  Tortue  géométrique  a  toutes  les  plaqqes  ovales  , 
très- élevées,  aplaties^r  leur  sotnmet,  et  chacc^ne  ornée  de 
lignes  jaunes  disposées  en  rayons ,  qui  se  lient  avec  telles  de 
ses  voisines.  On  la  tréote  en  Asie  et  en  Afrique;  elle  est  coni- 
mune  au  Cap  de  Bonne^Espérance.  Sa  forme  élégante  frappe 
tous  les  yeux  ;  aussi  la  voit-on  dans  presque  totis  les  cabinets 
d'histoire  naturelle.  Elle  parviept  à  près  d'un  pied  de  long. 
Son  animal  est  fort  imparfaitement  connu. 

La  Tortue  éléoante  est  hémisphérique  ,  a  les  écussons^ 
sillonnés,  convexes  ,  alignes  jaunes  ,  Ji  sommet  aplati  et 
ponctué.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  tortue géométri'-^ 
que^  mais  est  beaucoup  pW  petite  ,  sa  longueur  n'atteignant 
pas  trois  pouces.  Sa  tête  est  obtuse  ;  ses  pieds^  sont  recou- 
verts d'écaillés  moyetinês,  et  terminés  par  cinq  et  quatre 
ongles  ;  la  queue  est  conique  ;  le  tout  jaunâtre. 

iJSi  Tortue  iNDiEimË  a  la  caparacé  ç^^nvexe  et  les  plaque$^ 
inarginales  anèérieures  relevées  en  desstis^.  £lie  se  trouve  à 
la  cote  de  Coromandel^  d'où  elle  À  .été  apportée  vivante  à 
Paris.  C'est  elle  que  Perrault  a  disséquée.  £lle  parvient  à 
^irois  pieds  de  long  ,  deux  de  large ,  et  quatorze  .pouces  de 
haut.  Sa  couleur  est  brune  ,  ses  mâchoires  ^ont  dentelées;; 
ses  patttps  sont  armées  de  cinq  et  quatre  ongles  ;  sa  queue 
e^\  terminée  par  une  pièce  cornée; 

M.  David  X  orster,dans  le  journal  de  sonTôyagé  des  Etâisn* 
Unis  aux  tles  de  Rnoahôoga,  de  Madisson,  et  autres  de  là 
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mer  da  Sad ,  fait  mention  d'une  tortae  dé  ferre  t  qui  est  ait 
excellent  manger  9  et  dont  il  est  des  individus  qai  pèsent  jus- 
qu'à trois  cents  livres.  Il  est  fâcheux  qu'il  n^ait  donné  ni  la  des- 
cription ni  la  figure  de  cette  gigantesque  espèce^  qui  semble  ne 
pouvoir  se  conserver  dans  un  pays  habité,  (b.) 

TORTUE.  Agaric  dont  le  chapeau  est  gris-roux,  et  la 
forme  et  les  sillons  d'un  test  de  tortue ,  dont  les  lames  sont 
blanches  et  décurrentes  sur  le  pédicule  qui  est  brun  et  aplati. 
11  est  bon  à  manger.  Paulet  l'a  figuré  pi.  44  de  son  Traité 
des  Champignons,  (b.) 

TORTuË.  Poisson  du  genre  anthias^  qui  fait  actuellement 
partie  des  Lutjans.  (b.) 

TORTUE.  Nom  d'une  coquille  univalve  du  genre  Force- 
LÀIIVE  iCyprœa  testudinaria),  (desm.) 

TORTUE  (PAPILLON).  Espèce  de  lépidoptère  diurne 
du  genre  Vanesse.  F.  ce  mot.  (l.) 

TORTUE  VERTE  de  Geoffroy.  C'est  un  petit  coléop- 
tère  des  environs  de  Paris,  qui  appartient  au  genre  Casside. 
V.  ce  mot.  (desm.) 
TORTUE  VERTE.  P.  Tortue  franche,  (desm.) 
TORTUES  FOSSILES.  Il  résulte  des  recherches  de 
M.  Guvier ,  sur  les  débris  fossiles  de  tortues,  que  les  couches 
de  la  terre  en  renferment  au  moins  sept  espèces  ,  dont  trois 
chélonees ,  une  vraie  /orfu^terrestre ,  une  trionyx  et  deux  émydes^ 
et  que  ces  reptiles  ont  été  déposés  dans  des  terrains  de  na- 
ture.  très-différente  ,  comme  les  schistes  de  transition ,  la 
craie  ,  le  gypse  calcaire  ou  à  ossemens  ^  etc. 

Genre  c^élokée. 

Ce  genre  comprend  ,  ainsi  qu'on  le  sait  ^  les  tortues  à  mâ- 
choires tranchantes ,  dont  les  pattes ,  à  doigts  immobiles , 
sont  aplaties  en  forme  de  nageoires ,  et  dont  le  plastron  est 
représenta  par  des  pièces  diversement  configurées  et  dente- 
lées,  suspendues  dans  l'intérieur  de  la  peau. 

Première  Espèce. —  La  Chélonée  de  ScHEUGHZER,Knorr, 
Monum,  du  déluge ,  tom.  i ,  pi.  34  ;  Andrew,  Lettres  sur  la 
Suisse,  pi.  }6.  Cette  tortue  est  évidemment  une  chélonée, 
ainsi  que  le  prouve  l'allongement  inégal  de  ses  doigts  qui 
vont  en  croissant  du  pouce  au  médius,  et  ensuite  en  décroiif- 
sant.  Sa  taille  est  assez  petite  ,  puisqu'elle  n'excède  pas  six 
pouces  pour  la  longueur  totale.  On  l'a  trouvée  dans  les  schis- 
tes de  transition  duPlattenberg  près  Glaris  en  Suisse  .  apla- 
tie et  déformée  comme  Içs  nombreux  poissons  qu'on  ren- 
contre dans  les  mêmes  couches. 

Seconde  Espèce.  — .  Chélonee  a>£  FÂujas  ,  Faujas ,  Hlst  de 
la  montagne    de  Sàùu'"  Pierre ,   page    88  ;  "— E)usd.  ^   Essai  \ 
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ie  Ùeologie ,  tons.  1 9  pag.  x8a.  Gelle-ci ,  dont  on  trouve  les 
débris  dans  la  craie  grossière  et  d*apparence  sablonneuse  qui 
compose  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maëstricht ,  éioit 
au  moins  de  la  dimension  de  la  chéionée  Caret  ^ei  sa  carapace 
avoit  la  même  forme  que  cette  dernière.  Son  plastron  étoit 
dentelé  aussi  9  tomme  celui  du  caret  ;  ce  qui  Ta  fait  considé- 
rer par  M*  Faujas,  comme  étant  un,  bois  d^élan.  Le^mén^e 
naturaliste  a  fait  une  autre  méprise  que  M.  Cuvier  a  égale- 
ment relevée ,  en  regardant  comme  des  espèces  d'ayant-bras  ^ 
deuxportions  antérieures  du  tour  de  la  carapace,  qui  man- 
que souvent  en  entier  dans  les  tortues  fossiles. 

Troidime  Espèce. —  La  Chélonée  de  Burtin,  Burtîn, 
Oryctographie  de  Bruxelles ,  pag.  94  «  pi.  5.  Dans  cette  espèce, 
les  pièces  vertébrale^  et  costales,  ainsi  que  celles  du  contour 
de  la  carapace,  ont  tous  les  caractères  des  tortues  de  mer  ou 
chélonées;  mais  elle  diffère  de  toutes  les  tortues  de  ce  genre, 
connues  jusqu'à  ce  jour ,  et  notamment  de  la  tortue  franche, 
parce  que  les  intervalles  de  ses  côtes  sont  complètement  os- 
sifiés, et  qu'il  ne  reste  aucun  vide  entre  eux  et  les  pièces  du 
boi;d  ,  lesquelles  sont  aussi  beaucoup  plus  larges  à  propor- 
tion ,  que  celles  de  la  chélonée  franche. 

Plusieurs  individus  ont  été  trouvés  à  Melsbrdeck  frès  de 
Bruxelles ,  dans  des  carrières  de  calcaire  marin  grossier. 

Genre  tortue. 

Les  tortues  terrestres  ont  pour  caractères  les  plus  appa- 
rens  :  la  gibbosité  de  leur  carapace  ;  la  forme  non  dentelée 
de  leur  plastron  ;  leurs  doigts  immobiles\  presque  d'égale 
longueur ,  et  réunis  en  moignons ,  etc.  On  n'en  connoît 
qu'une  seule  espèce  à  Tétat  fossile  ;  c'est  : 

La.ToRTUEDE  Lamaï^on^  dont  le  test  est  haut  de  six  pou- 
ces ,  sur  une  largeur  de  six ,  ce  qui  donne  une  convexité  aussi 
grande  qu'il  y  en  ait  dans  aucune  tortue  fossile.  Plusieurs  in- 
dividus de  cette  espèce  ont  été  découverts  dans  un  rocher 
calcaréo-gypseux  des  environs  d'Aix  en  Provence  ,  lequel 
contenoit  aussi  des  ossemens  variés  ,  et  des  dents  ,  en  tout 
analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  la  pierre  à  plâtre  des 
environs  do  Paris.  Leur  état  de  conservation  étoit  fort  im- 
parfait, et  à  proprement  parler,  Lamanon  n'a  fait  connaître 
que  des  moules  intérieurs  de  la  carapace  :  il  les  a  décrits  et 
figurés  dans  \t  Journal  de  Physique^  i78o,*prv8b8,  pi.  3.  On 
les  avoit  pris  d'abord  pour  des  têtes  humaineis ,  et  Guettard 
avoit  cru  y  reconnoître  des  nautiles. 

Genre  trionyx. 

C'est  à  ce  gcnrp  que  se  rapportent  les^  restes  les  mieux 
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caractérisés  de  tortues  de  nos  carrières  des  environs  de 
Paris. 

La  Thionyx  de  Cuvier  ,  dont  on  n'a  rassemblé  que  de$ 
débris ,  offre  en  effet  les  principaux  caractères  osléologiques 
<|ue  M  Oeoffroy  a  fait  rcmariquer  àAusle&tnunyx  vivantes, 
c'est-à-dire  ceux  qui  résultent  de, la  non-ossiucation  des  in- 
tervalles des  côtes  y  de  l'absence  d'un  rebord  osseux  de  la  ca- 
rapace comparable  à  celui  des  clieîonée^s ,  de  la  multitude  de 
petites  fossettes  ou  cavités  qui  criblent  la  surface  extérieure 
ées  pièces  osseuses  du  test ,  et  qui  servent  à  rendre  plus  adhé- 
rente la  peau  molle  dont  la  carapace  est  recouverte. 

Les  trionyx  vivantes  étant  touties  d'eau  douce  9  il  y  a  lieu 
de  croire  que  celle  des  carrières  de  Montmartre  habitoit 
aussi  dans  des  eaux  non  salées  9  et  cette  présomption  se 
trouve  corroborée  par  les  différeiis  fossiles  au  milieu  des- 
<|uels  on  l'a  trouvée. 

Genre  Émyde. 

Nos  carrières  de  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris 
ont  encore  offert  des  débris  assez  abondans  qu'on  peut  rap- 
porter ,  selon  M.  Cuvier ,  au  genre  des  émydes ,  genre  qui 
a  pourcaradlères  :  d'avoir  les  doigts  mobiles  ,  réuniis  par  une 
membrane  ,  et  d'avoir  le  sternum  du  plastron  joint  à  la  ca- 
rapace ,  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  chélonées  et  dans  les 
trionyx.  Ces  débris  ne  sauroient  appartenir  au  genre  des  che^ 
fydes  9  qui  ont  sur  le  test  de  grosses  saillies  pyramidales , 
ni  h  celui  des  tortues  terrestres  ,  qui  ont  leur  carapace  plus 
bombée  9  et  les  côtes  inégales  dans  leur  épaisseur. 

Les  fragmens  de  côtes  qui  ont  été  rassemblés  9  prouvent 
qu'il  existe  dans  nos  carrières  deux  espèces  distinctes ,  diffé- 
rentes entre  elles  par  la  taille,  (desm.) 

TORTULE,  Toriula.  Plante  à  tiges  droites,  tétragones, 
rameuses,  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  ovales9  presque  en^ 
tières  ,  dentées  et  rades  au  toucher  ;  à  fleurs  portées  sur  des 
épis  filiformes  très-longs  et  accompagnés  de  bractées ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  didynamie  gymnospermie  et  dans  la 
famille  des  scrophulaires.  ^  ,      , 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  hérissé  de  poils,  di- 
visé en  cinq  parties  ;  une  corolle  tubuleuse  ,  bilabiée  et  en 
spirale  ;  quatre  étamines ,  dont  débx  plus  cpurles  ;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  style  â, stigmate  entête  ;  deux  noix 
J)iloculaires ,  extérieurement  rugueuses. 
^  La  Toriule  se  trouve  dans  les  Indes.  Elle  est  vivace  ,  et  les 
pédoncules  de  ses  fleurs  se  recourbent  après  que  la  fructifica- 
tion est  a^chevée.  Roxbure  Taroît  appelée  Strephick  ,  Jus- 
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éîctt  pense  quelle  doit  êtreréuhîéau  genre  Priva  d'Adanson. 
qui  porte  cinq  autres  noms.  (B.) 

•TORTULE,  Tortuta.  (ienre  de  plantes  établi  dans  la  fa- 
tnîlle  des  mousses  aux  dépens  des  Brys.  H  fédrérmoit ,  dans 
la  monographie  qu'a  publiée  Schweîger,  en  i8ia  ,  soixante- 
dix-huit  espèces;  mais  la  plupart,  ont  été  réunies  aux  Bàrbules 
et  aux  Syntrichies  de  Bridel  ;  de  sorte  que  Schwèegrichen 
dans  le  Specles  muscorum  dç  Hedyvig,  Ta  réduit ,à.trbîs  espèces- 
la  ToRTULE  SUBULÉE  ,    la  TÔRTUtE  MTOAM  étjft  TOHTUiÊ 

MOCBOKÉE.  Ses  caractères  sont  :  pétistome  Difimbraneux 

cylindrique,  pourrii  Va  son  extrémité,  de  UmèrespapiUaire& 
et  contournées,  (b»)  .    .  ,  ^ 

,  TORÛLÉ,  Totuî^.  Genre  de  plantes  de  la  classe  des  anan^ 
dres ,  a.«ordre  ou  section ,  les  Mbïsisstmts,'  proposé  »ar  ftT 
Lipk.Ilse  distitigue  p«  un  thàÛuscompbséd^amrfs  en  flocon* 
rameux  ,  roides ,  moniliformes  ;  par  des  articles  globuleux 
tous  petits.  M.  tink  pmse  que  le  mohilia  herbarum    de  Per- 
soon ,  doit  en  faire  partie.  '  . . 

^    Le  genre  ântew ARiErdeJNées  n'en  diffère  pas.  (p.  b.). 

TORYMÈNE ,  Tonn^nes.  6enre  de  plantes  établi  par 
Salisbury  pouf  placer  PAMttME  graii!9£  de  paradis,  (b.) 

TOS  AGRiS,  Tosagm.  Genre  de  plantes  établi  par  PaU^oti^ 
de-Beauvois.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  ÂIubLei^bergie 
ainsi  que  du  Trichochloa,  et  se  confond  avec  lé  Podoseue 
de  Desvaux ,  dont  il  diffère  cependant  par  sa  balé  supérieure 
qui  est  çntière.  (B.)  ^  , 

TOSAR.  Coquille  du  genre  dés  Tellims  (uSUna  seneâa-- 
lensis ,  Gmelin  ).  (b.)  ^ 

TOT.  Nom  de  pays  d*iinë  éspfèce  d'ALoÈs.  (b.) 

TOTA  BONA.  Noni  doniîé  pàf  quelques  botanistes  aq; 
chenopodiuih  bonus  henricUs  ^  L.,  planté  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  là  satigé  sclarée ,  communément  appelée  Tou- 

TOTAÇ.  Nom  d^un  Ibi$  du  Paraguay.  V,  ce  mot  (y.) 
TOTANO.  Nom  vénitien  d'une  Barge  ou  d'un  Cheva- 

tiER,  dont  on  a  tiré  la  dénomination  latine  et  générique 

des  Chevauers.  (y.) 

TOTANuS.  C'est,  dans  Brisson  ,  le  nom  générique  dès 
CflÉVAMÉRs;  (y.) 

TOTAPIRL  Nom  malabàre  du  TmhosariOies  neivifôUa  ^ 
L.^%uré  d2«»  Bliéede(Mifti6.8v  t.  17).  (lk.) 

TOTIPAXMÎES:  Nôtn  iiiii^osé,  par  M.  CùVier,à  une  fa- 

xxxiv.  *  la 
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mille  d^ oiseaux  de  Tordre  des  palmipèdes  t  laquelle  corres^» 
pond  k  celle  que  j^appelle  Sytîdactyle.  Voyez  ce   mot.  (v  ) 

TOTOCKE.  C/est  le  Cocotier  ou  Chili,  de  Moliflâ. 
V.  ce  mol;  (b.) 

TOTOMBO.  Coquille  évi  genre  Bvccm  (^Buccinumpul-^ 
lus  ^  Linn.).  C'est  un  Casque  de  Lamarck.  (b.) 

TOTOMBO.  On  donne  ce  nom ,  dans  l'Inde,  aux  poissons 
épineux  des^gehresDionoii  et  TéTrodon.  (b.) 

TOTTÉE;,  5f'^«ffa.  Arbrisseau  de  l'Inde ,  à  tige  flexuèuse 
et  noueuse  ;  à  iiefuilles  altemei^ ,  ovales,  en  cœur ,  aiguës  ;  à 
fleurs  en  grappes  solitaires  ou  géminées, opposées  aux  feuifles, 
lequel  constitue i selon  RottboeH',  "un  genre  dans  la  polyan-- 
drie  monogynie ,  dont  les  caractères  ne  sont  pas  suffis 
sammeni  développés.  11  est  6giiré'  pi.  a  des  Nouveaux  Mé- 
moires de  TÂçadéaiie  de  Copenhague,  (b.)   ' 

TOTTI.J^ôi^.du  Gros-bec isoGiÀi.,: au  Gap  de  Bonne-* 
Espérance..  K  ce  mol.  (v.):      ,:.»«.   ..•.  -»i.  .  <   .  .> 

TOTTOVILLA.  Oliria  parle  da  cujtUi^^  sous^ce  nom 
italien.  V.  Alouette  lulu.  (s.) 

TOTO  WÉ.  Nom  que  le  Chevalier  a  ailes  blaitgbes, 
porte  dans  lîlc  d'Otaïti. (v.)        ,     . 

TOUAN.  Petit  quadrupède  d'Amérique  ,  désigné  par  le 
nom  de  PETitE  Loutre  de  la  Guiane  ,  mais  qui  appartient 
il  la  fanàille  des  marsupiaux  et  au  genre  Chironecte.  .(desm.) 

.     TOUAZi.  V.  MARtlN-PÊCHEUR-TOUAZL  (V.) 

TOUBA.  Nom  javanais  de  la  Glycine  frutescente, 
dont  la  racine  sert  â  enivrer  le  poisson.  (B.) 

TOUBANO.  Le  Pélican  f  en  grec  moderne,  (s.) 

TOUCAN.  Quadrupède.  T.  Tucan.  (s.) 

TOUCAN  ,  Ramphasios  ,  Linn.  ;  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  Oiseaux  sylvains  ^  de  la  tribu  des  Zygodactyles  et  de 
la  famille  des  Pteroglosses.  V,  c^s  mot».  Caractères  :  bec 
plus  ou  moins  épais  que  la  tête  il. sa  base,  long,  gros  ,  con- 
vexe en  dessus ,  cellulaire,  crénelé  sur  les  bords  ;  mandibules 
courbées  en  efn-baà  ,  vers  le  bout  ;  narines  orbiculaires  ^  si*: 
tuées  près  du  front  ;  langue  médiocre ,  étroite ,  cartilagineuse 
et  en  forme  de  plume;  ailes' courtes,  un  peu  cônc.^ves,  à 
penne  bâtardecourte  ;  les  troisième  et  quatrième  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  dix  rectrices-;  quatre' db?gits  ,  deux 
devant ,  deux  derrière ,  les  antérieurs  réunis  '  jusqu^au-delà 
du  milieu.  »     .   .  , 

Buffon  a  divisé  ce  genre  en  deux  sections.  La  (Première 
contient  les  toucans  ^ropremçnt  dits  ^  lesquels  ont  le  bec  très- 
grand,  d'une  substance  mince  et  légère  ;  les  pennes  de  la 
jqueue  k  peu  près  égales  entre  elles.  La  deuxième  se  compose 
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des  espèces  qa^ on  appelle  amcam;  elles  diffèrent  des  précé- 
denâ,  en  ce  qu'elles  ont  le  bec  moins  long  et  moins  gros  « 
plus  dur  et  plus  solide  ;  la  queue  plus  longue  à  proportion ,  ' 
et  sensiblement  étagée  ;  elles  sont  aussi  d'une  taille  inférieure. 
Cette  section  est  le  genre  pteroglossus  d'Illiger.  Ces  divisions 
sont  dues  aux  Brasiliens ,  qui  ont  donné  à  ces  oiseaux  les 
noms  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  naturels  dç  la  Guiane 
les  ont  aussi  divisés,  en  appelant  les  toucans  Aararc^/u/na ,  et 
les  acaris ,  grigri,  ,  '] 

Ce  qui  frappe  plus  particulièrement  dans  ces  oiseaux^  c^ésf 
la  grosseur  et  la  longueur  de  leur  bec  ;  il  est  dans  tôute'son' 
étendue  plus  large  que  la  tête  ;  dans  quelques  espèces,'  il  est' 
aussi  long  que  le  corps  en  entier.  Aussi  des  voyageurs  les' 
ont-ils  aippelés^ioui-becsy  et  on  les  désigne  à  Cayénue,  par  la, 
dénomination  de  gros  becs.  Cél  énorme  bec  est  un  corps  ca- 
verneux, rempli  de  cellules  vides,  séparées  par  des, cloisons 
d'une  substance  osseuse ,  aussi  mince  qu'une  feuille  de  pa- 
pier, et  recouverte  pair  une  expansion  de  substance,  cpriiée^ 
si  pea  solide  qu'elle  n'oppose' aucune  résistance  au  dQÎgt  qui 
la  presse  avec  un  léger  effort. 

La  mandibule  supérieure  est  recourbée  en  bas ,,  en-  forme 
de  faux  ;  Tinférieure  est  plus  courte,  plus  étroite  ^  aioins 
courbée  ;  toutes  deux  sont  dentelées  sur  leurs  bords  ,  mais, 
les  dentelures  de  la  supérieure  sont  bien  plus  sensibles  que 
celles  de  l'inférieure  ,  et  ces  dentelures ,  quoique  égales  en.' 
nombre'  ae  chaque  côté  des  mandibules ,  non^eulement  ne 
se  correspondent  pas  du  haut  en  bas ,  ni  du  bas  en  hnut,^ 
mais  même  ne  se  rapportent  pas  dans  leur  position  relative  ; 
celles  du  côté  droit  ne  se  trouvant  pas  vis-à-vis  dé  celles  du 
côté  gauche ,  car  elles  commencent  et  se  terminent  aussi 
plus  ou  moins  près  en  avant. 

La  langue  des  toucans  est  encore  plus  extraordinaire  que 
le  bec;  c'est  plutôt  une  plume  qu'une  langue ,  dont  le  milieu 
on  la  tige  est  d'une  substance  cartilagineuse  ,  large  de  deux 
lignes ,  accompagnée ,  des  deux  côtés  ,  de  barbes  trés-serirées 
cartilagineuses  et  conformées  comme  celles  d'une  pliin^e  or-- 
didairé  ;  ces  barbes  sont  dirigées  en  avant ,  et  d'autant  plus 
longues  ,  qu'elles  sont  situées  plus  près  de  rëxtrëmité  de  la 
langue.       .  7  . 

Les  oiseaux  classés  dani^  ce  genre  ne  se  trouvent  qiie  dans 
les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique ,  se  nourris«ent 
de.fruits ,  vont  ordinairement  par  petites  troupes  de  six  à  dix, 
ont  le  vol  lourd  et  d'une  pénible  exécution.;  cependant  ils 
peuvent  s'élever  à  la  cime  des  plus  grands  arbres,  oà  ils  ai-» 
ment  à  se  percher ,  et  sont  toujours  dans  une  agitation  conr 
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tinuelle  ;  ils  font  leurs  nîds  dans  des  Irons  d^arLres,  et  lenr 
ponte  i\.^est  que  de  deux  œufs.  Les  jeunes  s'apprivoisent  et 
s^éléveni  aiséihent ,  car  Us  se  nourrissent  de  tout  ce  qu'on 
leur  donne  y  fruils  ,.paîn ,  chair,  poisson  ;  ils  saisissent  les 
lùorceaux  qu'on  leur  offre  ,  avec  la  pointe  de  leur  bec  ,  les 
JancelQt  en  haut  et  les  reçoivent  dans  leur  large  gosier;  mais 
sHls  les  cherchent  k  terre ,  ils  ne  les  prennent  ordinairement 
que  de  cÔVé ,  et  les  font  dé  même  sauter  en  Tair.  Les  toucans 
sont  si  sensibles  au  froid ,  qu'ils  craignent  la  fraîcheur  de  la 
nnit ,  ûains  ces  climats  brûlans.  Leur  peau  est  généralement 
bleuâtre,  et  leur  chair,  quoique  dure  et  noire  ,  est  man- 
geable: 

Nous  devons  à  M.  de  Azara  de  nouvelles  observations 
sur  les'  toucans  ,  qui  complètent  lenr  partie  historique.  Les 
toucans ,  dit-il  contre  toute  apparence ,  détruisent  un  grand 
nombre  d^oiseaux,  parce  qu^ avec  leur  gros  et  grand  bec,  ils 
se  font  respecter  par  toutes  les  espèces  ;  ils  les  attaquent ,  les 
chassent  de  leurs  nids,  et  en  leur  présence  même,  mangent 
leurs  œufs  et  leurs  petits  qu'ils  tirent  des  trous ,  à  l'aide  de 
leur  bec ,  ou  qu'ils  font  tomber  avec  les  nids.  Des  témoins 
dignes  de  foi  affirment  que  les  toucans  ne  respectent  pas 
même  les  œufs  et  les  petits  des  aras  et  des  earacaras  ,  et  que 
si  les  petits  sont  trop  forts  pour  quHIs  paissent  les  enlever 
du  nid,  ils  lés  fout  tomber  à  terre ,  commte  si  leur  naturel  ne 
les  portott  pas  seulement  à  dévorer,  mais  encore  à  détruire  : 
le  nid  si  solide  àujoumier  qui  résiste  au  temps  et  aux  autres 
causes  de  destruction,  n'est  pas  à  l'abri  de  Tattaque  àts  tou- 
cans, qui  attendent  que  l'argîlç  dont  il  est  composé  soit 
détrempée  par  ta  pluie,pour  le  briser  à  coups  de  bec,  afin  de 
pouvoir  dévorer  les  œufs  et  les  petits  ;  enfin ,  dans  la  saison 
de  la  ppnte ,  le$  toucans  n'ont  presque  point  d'autre  nourri- 
ture ;  en  tout  autre  temps ,  ils  ne  vivent  que  de  fruits ,  et' 
quelquefois  d'insectes  et  de  bourgeons  ;  alors- ils  laissent  en 
paix  les  autres  volatiles. 

Quoique  les  toucans  aient  un  bec  hors  de  toute  propor- 
tion ,  il  n'offre  pas  plus  de  résistance  que  celui  des  autres  oi- 
seaux dont  la  tête  et  la  surface  sont  les  mêmes,,  lorsqu'ils 
vêlent,  parce  qu^ alors  ils  en  présentent  la  pointe  au  vent; 
de  plus  9  laiégèreté  spécifique  et  la  conformation  de  ce  large 
et  long  bec  ne  peuvent  ralentir  le  vol,  attcndu^i^e  les  points 
les  plus  élevés  de  l'oiseau  se. trouvant  au  bec.nLême  et  à  la 
moitié  antérieure  du  corps  ,  ils  ne  forment  point  obstacle  , 
le  vent  ayant  fait  son  effet  sur  la  pointe  du  bec.  Dans  l'état 
de  repos  ,  le  toucan  porte  son  bec  un  peu  [>lus  relevé  q,ue  la 
ligne  horizontale  qui  passeroit  par  les  yeux  ;  et  lorsqu'on  le 
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regarde  de  très-près,,  ce  bec, paraît  postiche»  parce  que  la 
base  excède  ce  niveau  de  la  tête  qui  s'y  emboHe  comme  dans 
un  étui.  Selon  M.  de  Azara ,  la  langue  des  touca\i$  ae  pouvant 
'se  plier ,  est  inutile  pour  la  direction  des  alimens  et  pour  ta 
formation  du  cri,  qui, dans  les  deux  lx>ucans  du  Paraguay  ,  se 
réduit  k  la  syllabe  rac. 

Les  toucans  volent  k  upe  haïUeur  moyémne .,  ^  en  ligne 
droite  et  horizontale  ;  ils  battent  àcs  ailes. par  inlervalle ,  et 
avec  quelque  bruit  ;  leur  vol  est  plus  vite  que  le  peu  d'éten- 
due de  leurs  ailes  ne  le  feroit  croire  ;  ils  sautei>t  de  brandie 
en  branche,  et  changent  de  position  av^c  prestesse  ^  jmais  ils 
,  ne  grimpent  pas  h  la  manière  des  pics.  Ce  sont  des  ^oiseaux 
forls  et  très- attentifs  à  ce  qui  se  passe  autour  d'eux  ;  Us  n'a- 
vancent qu'avec  déGance  ,  et  ce  nlest  que  rarement  qu'ils  «e 
posent  à  terre'  Ils  sautillent  obliquement  d'assez  mauvaise 
^râce  ,  et  les  jambes  ouverte;»  presque  ^'unc  palme.  Quand 
lis  prennent  les  petits  oiseaux  dans  le  nid.r4es  m4>rceaux  de 
viande  ou  t^n  fruit ,  ils  les  lancent  en  l'air ^  et  par  ub  léger 
mouvement  du  bec  ,  il  les  font  sauter  jusqu'àce  ^ue  ies  mor- 
ceaux se  présentent  copvenabLemefst  pour  ^ire  avalés  ^  alors , 
par  un  autre  mouvement ,  il  les  font  entrer  dans  leur  Large 
gosier  enfermé  par ua  cou  volumineux;  mais  S4  le  morceau 
est  plus  gros  que  l'ouverture  du  gosier  ,  ils  l'abandonnent 
sans  chercher  à  le  -divisen  ]        -      . 

Selon  des  anciens  voyageurs  ;  le  nom  de  iQjâfi^m  ^nifie 
plume ,  au  Brésil ,  e.t  les  xiaturejs  4e  ce  pav^  (mi  appela  /ou- 
can-iabouracé  ^  l'oiseiau  doiiitils  |>renoîeiit  les  plumes  pour  se 
parer.  Selon  d^autres  ,  sa  déaQmiuatioo  viejat  dti  son  cri 
ioucaraca,  ^  •  . 

A  Surinam,  le  toucaa  se' nomme  louarabeck  pu  ^o/otm, 
soil  parce  qu'il  y  a  quelque  ressemblance  entre  «on  bec  et 
la  banane,  fioi[: parce  q^i'il  a  ia coutume  de  s'en  nourrir,  soit 
enfin  par  ce$  deux  cau^s  réi^^nies.  j(  V^^oqi^  m  Guiane'^  tra-> 
duit  par  Henry  ).    .      .,  _  _  ,     ' 

^.  ToucA|43  proprement  ditd. 

Le  Tavoxn  âbêc  Roûcfe.  C'estjdansEdxtards,  le  Toucaît 
A  ooiiGE  BCÀlKiHE  de  Câyenn«. 

Le  To^CAK  BiEU.  f^.  ci-apriis  AnACAii  Bi.EtJ ,  page  283. 

Le  ToucMH çoCHlC\T^Uamphaslos  /or7f/à/ii5,Lath.  Le Meki- 
qiiié  est  la  palKe  de  ce  toftcari ,  '  qàî  est  h  peïi  pr'ès  èe  îa  graii- 
'^eur  des  autres.  H  a  le  bec  blanc  en  dessus ,  nojr  en  dessous  ; 
l'iris  d'un  ja"iHie  rdugeâ-lre  ;  la  t^lc  noîfe  ,  de  hiêrhè  qUe  le 
dessus  du  cou  qui  porte  on-  collier  roùge  ;  le  dësèbUs  de  celte 
partie  est  d'un  blanchâtre^  j^â-rsetiié  i3e  quelques  taches  to(i- 
ges  et  de  petites  lignes  noires;  les  ailés  et  la'  queue  sotfl'àe 
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cette  dernière  couleur  ;  le  ventre  est  vert  ;  les  jambes  sont 
rousses  ;  leis  pieds  d^un  cendré  verdâtre  ^  et  les  ongles  noirs. 

Le  TotJCATï  A  COLLIER  DE  Cayenne;  F.  ci-après  Aracaei, 
KoULtK  ,  ipage  284. 

Lé  Toucan  a  cotLtER  du  Mexique.  V.  Toucan  co- 
chicat. 

Lé  TOUCAK  A  gorge  BLANCHE  DU  BRÉSIL  ,  Pomphastos  pis^ 

cioorus^  Làth.;  pK  cnl.  V.  Buff.,n.»  262.  11  a  la  gorge  et  le  de- 
vant du  eou  blancs  ;  une  bande  rouge  entre  cette  couleur  et  le 
noirde  la  poitrine  ;ies  couvertures  supérieures  de  la  queue> 
blanches;une  peau  nue  et  bleuâtre,  autour  de  l'œil;  le  bec  noir 
k  sa  base  ,  ensuite  ceint  de  jaunâtre  ,  puis  de  noir ,  avec  une 
bande  jaunâtre  qui  s^étendsur  le  demi-bec  supérieur  ;  le  reste 
des  mandibules  est  rouge  ,  et  elles  sont  terminées  de  jaune. 
Les  couleurs  du  bec  varient  dans  des  individus.  Celui  qu^a 
décrit  Baiicroft  a  le  bec  jaune  en  dessus,  pourpre  en  des- 
sousy  avec  l'esbords  des  deux  mandibules  d^un  rouge  écarlate; 
deux  taches  blanches  sur  le  front  vers  la  base  du  bec  ,  et  les 
pieds  d'un  bleu  clair.  M.  Levaillant  a  fait  de  ce  toucan  une 
espèce  particulière ,  et  Bufîon  Ta  donné  pour  la  femelle  de 
son  toucan  à  gorge  faune  du  Brésil, 

Le  Toucan  a  gorge  slanche  du  BRésiL,de  Brisson ,  est 
le  même  oiseau  que  4e  précédent.- 

Le  Toucan  a  gorge  blanche  de  Catenne  ,  Ramphastos 
erythrorhynchôs,  Lath.-,  à  la  base  des  deux  mandibules  entou- 
rée d'une  large  bande  grise,  mais  qui  se  rétrécit  sur  le  dessus 
dabec  dont  le  reste  est  noir.  Le  même,  décrit  par  £dwards,a 
la  base  dû  bec  jaune ,  ainsi  que  lé  dessus  de  là  mandibule  su- 
périeure ;  rinférieure  est  rouge  ,  avec  une  marque  transver- 
sale :,  noire,  qui ,  vers  Torigine  du  bec  ,  sépare  les  deux  cou- 
leurs jaune  et  rouge.  Ées  couvertures  du  dessus  dé  la  queue 
sont  couleur  de  soufre ,  et  les  pieds  couleur  de  plomb. 

Si ,  pour  distinguer  les  espèces ,  on  se  base  sur  les  couleurs 
du  bec ,  il  en  doit  résulter  encore  un  plus  grand  nombre  que 
celui  qu'on  a  décHt  \  puisqulon-s'est  assuré  que  non-seulement 
le  bec  varie  dans  les  iqdiyi^jisvjvâfns ,  mais  que.  ces  couleurs 
changent  après  leur  mort.  Upi^  telle  distinction  ne  peut  donc 
être  admise ,  sans  jeter  une  grande  confusiçn  dans  la  nomen- 
clature de  ces  oiseaux. 

Quoi .  qu'il  en  soit ,  les  toucans  à  gorge  jaune  et  h  goiige 
blanche  sont  répandus  dans  les  forêts  humides  et  dans  les 

Îalétuviers  de  la  Guiane  ;  ils  jettent  un  cri  articulé  qui  sem- 
le  prononcer  pinien-coin  ou  peignen-coin^y  d'une  manière  si 
distincte ,  que  les  créoles  leur  ont  donné  te  DQm  ;  mais  le 
ioco  a  un  cri  différent. 
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Enfin  f  Laët  indique  un  toacan  qui  a  la  poitrine  blanche. 

Le  Toucan  a  gorge  jaune,  Bamphastos  dicolorus  ,  Lath.  ; 
pi.  R.  4-9  n*^  2  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau  a  dix-sept  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  trois  ponces  deux  lignes;  les 
joués  et  la  gorge,  d'un  jaune  de  soufre;  la  poitrine,  le  haut  du 
yentre,  les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue, 
d'un  rouge  très-vif  ;  le  reste  duplumage,  d^uu  noir  plus  foncé, 
sur  les  parties  supérieures ,  et  avec  iquelques  reflets  verdâtres; 
les  mandibules  noires  à  la  base  y  ronges  sur  les  bords ,  et  d'un 
vert  olivâtre  dans  le  reste  î  les  pieds  et  les  ongles  ^  noirs. 

M.  de  Azara  décrit  un  toucan  qu'il  appelle  iucai ,  et  que 
Sonnini  rapporte  au  précèdent.  Il  a  dix-neuf  pouces  et  demi 
de  longueur  totale  ,  et  le  bec  long  de  trois  pouces  neuf  lignes  ; 
une  petite  tache  couleur  de  paille  derrière  ses  narines,  la 
peau  nue  qui  entoure  les  yeux ,  d'un  rouge  sanguin  ;  de  l'an- 
glq  postérieur  4^  Xctiï  à  la- naissance  de.r.aile,'  va  une  ligne 
qui  descend  de  chaque  côté  en  demi -cercle  sur  la  poitrine  , 
€t  renferme  une  planque  d'un  blanc  mêlé  de  jaune  dans  son 
contour ,  et  d'une  couleur  orangée  fort  vive  dans  son  mi- 
lieu ;  au  dessous  de  bette  plaque ,  jusqu'au  ventre,  est  une 
bande  cramoisie  comme  les  couvertures  de  la  queue  ;  le 
reste  du  plumage  est  noir  ;  l'iris  d^un  jaune  yerd^tre  ;  le  bec 
d'un  vert  teint  de  jaune  ^  avec  une  bande  '  doire  qui  entoure 
sabasre. 

Le  TouGAi^  A  GORGE  JAUNE,  DU  B&ESIL,  Ramphùstos  iucanus^ 
Lath.  ;  pi,  enl.  de  BufT.  n.<^  307.  Buffon  réunit  ce  toucan  et  le 
précédent.  Brissou  en  fait  deux  e;$pèces ,  et  Latham  a  adopté 
son  sentiment.  Ce  toucan  a  dix-neuf  pouces  de.  longueur;  le 
bec  long  de  cinq  pouces;  ainsi  donc  sa  longueur  surpasse  de 
deux  pouces  celle  du  précédent ,  et  son  bec  est  plus  long 
d'un  pouce  et  demi  que  celui  du  toucan  à  gorge  jaune  de 
Cayenne.  Il  en  'diffèf e  eii  ce  qu'il  a  les  joues  9  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  ,  d'une  couleur  orangée  ;  une  bande 
rouge  est  sur  la  poitnne;'  les 'couvertures  supérieures  de  la 
queue  sont  de  couleur  de  soufre;  la  base  du  bec  est  grise,  et , 
de  cette  base  à  la  poitrine  ,  le  reste  est  noir.  Celui  qu'a  dé- 
crit Edwards  étoit  vivant ,  et  différoît  par  les  couleurs  du 
bec;  la'm«mdibule  supérieure  étoit  verte,  avec  trois  gran- 
des taches  triangulaires  orangées  sur  chaque  côté  \  une  raie 
jaune  sur  le  dessus;  la  mandibule  inférieure  bleue  ,  ombrée;, 
de  vert  dans  le  iriilieu  ;  toutes  les  deux  avoient  la  pointe, 
bleue  ;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  blanches;  . 
les  pieds  et  les  ongles  de  couleur  de  plomb.  Les  différences 
dans  les  couleurs  du  bec  et  de  la  gorge  peuvent ,  dit  Buffon , 
prcivenir  de  l'âge  de  l'oiseau. 
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C'est  de  la  gorge  dje  cette  espèce  de  toucan  que  Ton  iiï*oit 
ces  plumes  bri^atites  dont  çn  faisQÎt  autrefois  des  garnitures 
de  robes  et  de^joia^nchçns  ;  eil^s  étalent  d^ua  grand  prix. 

Ce  sont,  ajoute  Boffpja  ,  les  mâles  qui  portent  ces  beUes 
plumes  faunes  :.  le$  femçlies  ont  Ciette  partie  blanche  ;  Mau- 
duyt  est  du  ^néagtje  seiUiinent  ;  cçpeiAdant  M.  Leiraîllant  les 
présente  coipjme  ^les  espèces  dîstittcteâ.  Les  femelles  varient 
dans  leurs  couleurs  comme  lès  mâles. 

;  Le  ToUGA^iï  HOCHICAT  ,  Ramphasfos  pofHJimnus  t  Lath.  Cet 
oiseau ,  que  Femandez  désigne  par  te  nom  mexicain  xo-'' 
chiienacali^  est /dit -il,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'un 
jferroguet;  son  plumage  est  entièrement  vert,  et  semé  de  quel^ 
ques  taches  rouget  ;  les  jambes'  et  les  pieds  sont  noirs  et 
courts:  le  bec  a  quatre  pouces  de  longueur ,  et  est  varié  de 
jaune  et  de  noir. 

Cet  oiseau  se  trouve  dans  la  contrée  la  plus  chaude  du 
'  Mexique ,  et  habite  les  bords  de  la  mer. 

Le  Toucan  jaune.  K  ci-après  Aracari  a  bec  NpiR.,p.'  253; 

Le  TovçK^TOcQ^RqmphastQstça^f  Lath.  ;  Bu£f^ ,  pL  enh 
n.<>  8a.  C'est  le  plus  grand  4^^  toiu^fnsà!^  ^^  .Gi^iane  fraxi^^isej: 
il  a  dix-neufàvingt  pouces  de  longueur;  Je  bec  seul  enasept 
et  demi  ;  la  tète  ,  le.  dessuç  du  pp;ii  et  dJi  corps  «  les  ailes  ,  la 
queue,  la  poitrine  et  le  ventre,  sont  d'un  noir  foncé  ;  les  con^ 
vertures  du  dessp^â  ^P  U  q^ejiç  blapches  ;  jiçs  iaf^ieures 
rouges  ;  le  devant  quc^u  ^^  ^^S^rge ,  4'ub  bUpc  in^êié  4*un 
peu  de  jaune,  et  jun  pelîf  cerclç  roiige  est  enlf^le  cou  ej.le 
noir  de  la  poiirine;'  là  base  deis  d^Uf  mandibules  est  jde  cette 
dernière  couleur;  le  rest^  de  }a  map^ibule  inférieur^  d'un 
jaune  rou^eâtre;  la  sùpérij^ure  dçççÛ^  inâptie  teiqtçjuisqu'aux 
deux  tiers  environ  dé  sa  )ongueiifr,^t,èf)[Suite  noiipe  jqsqu  à  la 
poitrine  ;  les  pieds  el  les  opgie;^  ^9P,t];)Qirs. 

La  race  qu'on  trouve  au  Paraguay,,  ce  tien^  autour  djBS  habi- 
tations et  dans  les  bois ,  ma^s  jamais  4^^^  ^^^  c^^P^Pf^gH^^* 
Son  cri  semble  exprimer  la  syllabe  rac*  De  sa  pon^^^v^I^î  ^ 
lieu  dans  un  troii  d'arbre ,  naissent  dçux  petits  seqiblables 
à  leurs  père  et  naère,  qui  les  qqqrrissent  jusqu'à  ce  qu'ils  vo- 
lent la  queue  renversée  sijr  1^  ^os.  3'a^\  qualifié  ce  toucan  de 
race 
m\ 

de  l'autre.  Peut-être  ce  sera  unç  espèce  particulière  pour 
très.  C'est  lé  /ûca/zo  proprement  dit  de  M,  de  Azara ,  qtii  lui 
donne  vingt  trois  pouces  de  loQgueur;lebec  long  desixpouces 
et  demi  ;  tout  le  plumage  noir,  à  l'exception  des  couvertures 
iriféri^îures  de  la  queue  qui  sont  rouges  |  et  unç  gca^de  t^- 


'  \ 
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che  blanche  qui  cominenee  à  Tangle  de  l'oarcrtare  du  bec, 
passé  Aa-de$«ti$  de i'œtl  et^tir  les  c6tés  du  cou,  et  se  ter- 
mine par  un  contour  à  peu  près  aux  trois  quart?  de  la  partie 
antérieure  du  cou.  Quelques  individus  ont  un  peu  de  jaune 

Ï\àle  au  milieu  de  cette  tache  ,  et  tous  onl  un  peu  de  blanc  sur 
es  ouvertures  des  narines.  Le  tarse  est  vert .  en  devant  et 
blanc  en  arrière  ;  le  bec  a  son  sommet  ronge ,  et  sur  sa  base 
une  bandelette  ou  une.  zone  large  de  quatre  lignes,  et  d'un 
noir  foncé  ;  sa  mandibule  inférieure  est  de  couleur  orange , 


est  d'un  orangé  vif,  et  la  paupière  d'un  beau  bleu. 

Le  ToucAN-TocAN  a  cûluer  jaune,  pi.  4  des  Toucans  de 
Levaillant.  Il  a  le  bec  noir  sur  son  bout  et  sur  les  tr2»icbe& 
de  sa  partie  inférieure  ,  d'un  bel  orangé  sur  les  cétés  , 
jaune  sur  l'arête  de  sa  partie  supérieure  ,  avec  trois  ban- 
delettes k  sa  base.  Cet  oiseau  a  tant  de  rapports  avec  le  tou- 
can tocco  dont  il  a  la  taille,  que  cet  ornithologitte  reste  dans 
rincertiiude  sur  la  question  de  savoir  si  c'est  une  espèce 
particulière  ou  seulement  une  variété  de  cHmat.  Tout  le 
devant  de  son  cou  est  d'un  blanc  jaune  terne  ,  terminé 
par  un  collier  d'un  jaune  d'ocre  qui  est  la  couleur  de  toutes 
les  couvertures  de  la  queue  ;  le  reste  du  plumage  est  noir  « 
et  le  tarse  plombé. 

Le  Toucan  tocard,  BampJiasios  tocard^  Vieîll.;  pi. 9  des 
Toucans  dé  Levaillant.  Ce  toucan ,  que  ce  naturaliste  a  dé- 
crit le  premier ,  diffère  de  tous  par  la  forme  et  la  couleur  de 
son  bec  long  de  cinq  pouces  et  demi ,  arrondi  sur  ses  côtés 
ainsi  que  sur  son  arête  ,  arqué  en  faux,  et  dont  les  mandi- 
bules sont  dentelées  sur  une  tranche  et  à  pointe  mousse  ;, 
tandis  que  les  autres  ont  tous  le  bec  plat  à  ses  côtés  et  une 
bande  plus  ou  moins  large  â  la  base  des  deut  mandibules  : 
l'inférieuite  de  son  bec  est  entièrement  d'un  brun  verdâtrc 
uniforme  ;  la  supérieure  est  partagée  sur  chaque  côté  diago- 
nalement  en  deux  partie  presques  égales ,  dont  Tune  est 
jaune  et  1-autre  d'un  brun  verdâtre ,  par  une  lîgtié  noire  qui 
descend  de  la  hauteur  des  narines  jusqu'à  la  tranche  de  cette  ' 
mandibule  ;  l'intérieur  du  bec  et  la  lanj;ue  sont  orangés  ; 
tout  le  devant  du  cou,  jusqu'à  la  poitrine,  est  d'un  blanc 
pur  ;  celle-ci  porte  un  large  collier  rouge  transversal  ;  toutes 
\t&  couvertures  de  la  queue  sont  de  cette  couleur  ;  le  reste 
du  plunf^àge  est  d'un  noir  ipat  sur  le  corps  ,  luisant  et  cHan- 
geam  sur  \qs  ailes  çt  la  queue  -,  longueur  totale  ^  dis-ncaf  à 
vingt  pouces^  ^    . 
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On  le  trouve  dans  l^Amériqoe  méridionale. 

Le  Toucan  a. ventre  cars,  be  Cay£Nne.  Vojez  Aracart 
KouuK.  pagp  384.  .       r 

Le  Toucan  a  ventre  rovgir  y  Rûmphaètos  picaius,  Ls^th. 
U  a  une  taille  supérieure  à  celle  de  là  pie;  le  dessu^f  de  la'iête 
et  du  corps  de  la  même  couleur  que  les  précédons  ;  le  ci*Ou- 
pion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d*un  cendré 
noirâtre;  la  gorge  et  le  devant  ducou  noirs  (BufFoa  lui  donne 
la  gorge  jaune  )  ;  la  poitrine  d'un  bel  orangé;  ie  ventre  ,  les 
cdtés ,  les  jambes ,  les  couvertures  ihférieures  de  la  queue 
43'un  rouge  très*vi£;  les  pennes  caudales,  noires  en  dessous^ 
d^un  noir  changeant  en  vert  en  dessus ,  6t  terminées  de  rôùge 
vif;  le  bec  d'un  vert  jaunâtre,  obscur  et  rouge  âtre  à  sôti  bout;  • 
les  pieds  et  les  ongles  noirs,  l^iris  est  aussi  noir  et  entouré 
d  un  cercle  blanc  qui  Test  lui-» même' d^un  autre  cercle  jaune  ; 
la  mandibule  inférieure  est  une  fois  moins  large  près  de 
Textrémité  du  bec  ,  que  ne  Test  la  mandibule  supérieure  : 
longueur  totale  ;  dix-huit  pouces  et  demi.  Dans  quelques-^ 
•  uns  de  ces  oiseaux ,  l'iris  est  bleu,  le  bec  vert ,  avec  un  cercle 
noir  et  deux  taches  blanches  à  la  base;  d'autres  Tônt  vert, 
sans  aucune  apparence  de  roùge  ,  avec  un  cercle  d'un  vert 
jaunâtre  près  de  la  tête.  Le  cri  de  ces  oiseaux  exprime  le 
mot  touracam      •  •  «  ' 

Qp  .trouve  ce  toucan  au  Brésil  et  dans  d'autres  parties  de 
Amérique  méridionale  ;  on  peut  lui  rapporter  des  descrip- 
tions très^incomplètes  qu'en  font  dçs  voyageurs.  Don  UUoa 
en  fait  mention  ,  et  dit  qu'il  se  trouve  dans  les  environs  de 
Carthagène  au  Pérou  ,  où  on  lui, donne  le  nom  de  tulcan  oa^ 
pêcheur.  ':r  ,,      ....... 

Le  Toucan  vert  du  Brésil*  V.  ci-après  Aragabi  aarcai, 

page  284. 

Le  Toucan  vert  de  Cayehne.  F.  ci  après  Aracari  gri- 
gri ,  page  284.  ' 
Le  Toucan  vert  du  Mexique.  V.  Toucan  hoghicat«    . 

R  Toucans  ÂRAcÂRis. 

...  -  •  •      • 

L'Aragari  AzwikyRamphastos  j4zfl/'fl,  Vieill.,pl.  A.  des  Ois. 
de  paradis;  Promerops  ^  etc.,  de  Le  vaillant.  U  ^  la  «gorge  ^  le 
devant  et  le  dessus  du  cou  d'un  marron  pourpré ^Je  dessus 
de  la  tête  d'un  noir  verdissant  ;  un  large  piastron  rouge  ,  sé- 
paré du  marron  pourpré  qui  couvre  le  devant  du  cou ,  par 
une  raie  noire  très-étroite  ,  se  fait  reniar,quer  sur  .ta  poitrine  ; 
une  bande  noire  lui  succède  et  traverse  le  milieu  du  corps  ; 
le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un  jaune  fouetté  de  rouge 
vers  la  bande  noire  ;  les  plumes  des  jambes  sont  ^e  cette  cou* 
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leur  ;  le  manteau ,  le  dos  et  la  partie  visible  des  ailes ,  d'un 
vert  sombre  oHvacé  ;  les  pennes  brooes  à  rcxtériear,  noires 
à  rintérieur  ;  les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  rou- 
ges ;  les  pennes  vertes  en  dessus  et  jaunâtres  en  dessous  ;  le 
bec  est  d^un  blanc  jaunâtre ,  avec  une  bande  longitudinale 
noirâtre  sur  le  bord  de  sa  partie  inférieure  jusqu^aux  deux 
tiers  de  son  étendue  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  couleur  de 
plomb.  Cet  aracari  se  trouve  au  Brésil. 

L'Abacari  BAILLON,  Ramphasios  Bailloni,  VieilL^  pl-  iS 
de  V Histoire  des  Toucans  de  Levaillant.  Il  a  sur  le  front  un 
bandeau  d^un  jaune  doré  ;  les  joues  ,  la  gorge  et  le  dessous  du 
corps ,  de  cette  même  couleur  i  les  jambes  ,  d^un  vert  olive 
terne  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  vert  olive  qui  tire 
au  jaune  sur  la  première  partie ,  sur  le  haut  du  cou  et  les 
scapulaîres  ;  le  croupion  est  d'un  rouge  foncé  ;  les  ailes  sont 
brunâtres  à  la  pointe  ;  leurs  couvertures  inférieures,  jaunes; 
les  pieds  sont  de  couleucde  plomb  ;  le  bec  est  brun,  noir  et 
d'un  vert  jaune. 

*  L' Aracari  a  bec  ivoir,  Eamphastos  luieus^  Lalh.  Nierem- 
berg ,  le  seul  qui  ait  fait  mention  de  cet  oiseau ,  sous  la  déno- 
mination de  alia  xochitenacail ,  lui  donne  la  grosseur  d'un 
pigeon  9. un  bec  épais,  noir  et  pointu  ;  les  yeux  noirs  et  leur 
iris  jaune  ;  les  ailes  et  la  queqe  variées  de  noir  et  de  blanc  ; 
une  bande  noire  de  chaque  côté  depuis  le  bec  jusque  sous  la 
poitrine  ;  le  haut  des  ailes  jaune  ;  le  reste  du  corps  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  les  jambes  et  les  pieds  de  couleur  brune ,  enfin' ,  les 
ongles  blanchâtres.  ' 

\J aracari  à  bec  noir  se  tient ,  suivant  Nieremberg,  près  des 
bords  de  la  mer  au  Mexique  ;  il  niche  dans  le  pays  des  ToUh' 
iepeciensy  chez  lesquels  il  est  très-estimé  ;  et ,  ce  qui  nVst  pas 
croyable  ,  il  se  nourrit  de  la  substance  mielleuse  des  fleurs 
àes  arbres. 

*  L' Aracari  a  bec  uni,  Ramphasios giaber^  Lath.  Son  bec 
est  uni  sur  les  côtés  et  sans  aucune  dentelure  sur  les  bords.  La 
tête  et  le  cou  sont  de  couleur  marron  ;  le  dos ,  les  ailes  ,  de 
même  que  la  queue  ,  d'un  vert  obscur;  les  plumes  du  crou- 
pion sont  rouges  ;  celles  du  dessous  du  corps  d^un  jaune  ver- 
dâlre ,  et  celles  des  jambes  d'un  vert  clair;  le  demi  bec  su- 
périeur est  brun  ,  et  l'inférieur  noir.  Cet  aracari  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  grigri.  On  l'a  également  trouvé  à- 
Caycnne,  et  il  seroit  possible  que  l'individu  décrit  par 
M.  Latham  dans  le  cabinet  de  Lever  à  Londres ,  ne  fût 
qu'une  variété  accidentelle  de  l'espèce  de  Varacan  grigri, 
V,  ce  mot. 

*  L'Aracabi  |)L£U  ,  Ramphastos  cœrukus  j  Lath.  Qa  le 
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trouve  y  suivant  Feroandez  (  Hi$l»  NO0.  Hisp* ,  intet  a  ,  ciap, 
|66  )  f  près  des  bords  de  la  mer  du  Mexique ,  où  il  pêche 
les  poissons  dont  il  compose  sa  nourriture  ordinaire  ;  mais 
il  y  a  en  ceci- une  erreur  dans  le  récit  de  Femandez  :  ou 
son  autre  xochitenacaif  est  un  oiseau  pêcheur  différent  des 
uracaris  et  des  toucans^  qui  ne  mangent  point  de  poissons 
et  ne  vivent  que  de  fruits  sauvages.  Au  reste  ,  Varacari  bleu 
est  de  la  grandeur  d^un  pigeon;  son  bec  est  très-grand ,  en 
comparaison  du  volume  du  corps,  dentelé ,  jaune  en  dessus 
et  d'un  poirâtre  tirant  sur  le  rouge  en  dessous  ;  les  yeux  sont 
noirs  9  mais  leur  iris  est  d'un  jaune  rougeâtre  ;  le  reste  du 
corps  est  varié  de  bleu  et  de  xendré. 

*  L'Aracaki  a  goage  bleue  ,  llamphastos  duhius ,  Lath. 
Tout  ce  que  Ton  sait  de  cet  oiseau  «st  renfermé  dans  sa  dé- 
nomination ,  et  Ton  ne  connpît  son  existence  que  par  son 
îndicâlion  dans  le  catalogue  des  oiseaux  d^un  cjibinet  appar- 
tenant à  M.  de  Fougères  de  Montpellier  ;  il  y  est  désigné 
ainsi  :  Toucan  à  gorge  bleue  ,  et  qu  aucun  auteur  rCa  décrit. 

L'AaACABi  GRIGRI ,   Ramphaslos  aracari ,  Lath. ,  pL  enl. 
de  Buff. ,  n.^  166.  Grigri  est  le  nom  que  cet  oiseau  porte  à 
)a  Guiane,  d'après  son  cri  aigu  et  bref.  On  le  trouve  aussi 
au  {Brésil.  Il  a  seize  pouces  huit  lignes  de  long;  la  tête ,  la 
gorge  et  le  cou^noirs;  une  petite  tajche  marron  sur  les  oreijles; 
le  haut  du  dos ,  les  scapulaires  elles  couvertàres  des  ailes, 
d'un  vert  obscur  ;  le  çroiipion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue,  d^unrouge  vif  ;  le  dessous  du  corps  d^un  {aune 
couleur  de  soufre ,  mêlé  d^in  peu  de  rouge  au  haut  de  la  poi« 
trine  >  avec  une  bande  transversale  delà  même  teinte.  Entre 
elle  et  le  ventre,  on  remarque  encore  un  (bible  mélange  de 
i'ou;^e  et  de  fauve,  ainsi  que  sur  les  jambes  et  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  ,  dont  le  fond  est  d^un  jaune  olivâtre  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  vert  obscur  dans  les  parties 
o^klérieures  ;  Tiris  est  j^sipae  ;  le  tour  des  yeux  nu  et  jaunâtre; 
la  prunelle  noire  ;  une  ligne  blanche  entoure  le  bec;laman- 
dii:>u!e  supérieure  est  blanche  ,   avec  une  large  bande  noi- 
râtre et  longitudinale  ;  les  pieds  sont  d'un  vert  noirâtre.  «<  Les 
couleurs  du  bec ,  dit  Bulîbn,  Varient  suivant  l'âge,  et  sans 
aucun  ordre  constant  dans  chaque  individu,  «n  sorte  que 
Linuueus  a  eu  tort  d'établir,  sur  les  couleurs  du  bec  ,  les  ca-^ 
raclères  essentiels  de  ces  oiseaux.  »  . 

L^Aracari  jaune.  V.  Aracari  a  bec  noir.  < 

L'Arâcari  KOULlK,  Bamphasios piperis^orus ^  Lath.  ;  pi.  enl., 

n.**  577  de  VHist.  nal.de  Buffon,  Les  Créoles- de  Cayeone  ont 

appelé  cet  oiseau  koitlik\  d'après  ce  mot  prononcé  vile  ,  qui 

représente  cxacicmeitl  son  cri.  11  a  jttoins  de  grosseur  que 
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raritcaii  grigri  ;  le  bec  un  peu  plus  court  ;  Id  tête  ,1a 'gorge, 
le  cou  et  la  poitrine, Hoirie;  sur  le  dessous  du  cou  un  detni-i^ 
collier  jaune  et  étroit;  use  tache  de  iniême  couleur,  derrière 
Toeil;  le  do*,  le  croupion',  les  ailés  d'an  beau  vert;  le  ven^ 
tre  a^e  plus  des  taches  noirfttres;  les  eoureriures  inférieures 
de  la  queue  sontrougeâtres ;  les  pennes,  vertes  et  terminées 
de  pouge  f  les  pieds-  noirâtres  ;  les  yeux  environnés  d'une 
membrane  nue  pi  bleuâtre  ;  le  bec  est  rouge  à  sa  base  et  noir 
srir  le'reste  de  sa  longueur. 

I;4a.  femelle  a  le  haut  du  cou  brun  ;  le  dessous  du  corpflr, 
depuis-  la  gorge  jus^' au  vei^tre,  gris  ;  le  demi  -  collier  d'otf 
jaune»  très  -  pâle  ,  et  les  parties  inférieures  variées  de  diifé* 
rentes  couleurs.  Ces  couleurs  n'indîquent-elles  pas  plutôt  no 
jev^e  oiseau  F  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce  habite  aussi  le 
Brésil ,  où  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  poivre  qu'à  h  Guiane.; 
cependant,  les  méthodistes  lui  ont  donné  la  dénominfitipn'd^ 
mangeur  de  potière.  ..::•:!•• 

L'Aracari  matsgeur  te  poivre.  F.  Araçari  icotjlik.* 
"'  t*ÂfeACARl  Ytni: ,  Ramphastos  viridis ,  Lath,  ,  pi.  enlilm.  de 
Buffon ,  n.*'»  727  et  728  ,.est  à  peu  près  de  la  grosseur  à'un 
merU;.  H  a  quatorze  pouces  de  longueur  totale  ;  la  tête,  la  gor^e 
et  le'  devant  du  cbu^  d*iinbeau  noir  ;  la  nuque,  le  dos  ,  les 
scapulaires,  les  couvertures  supérieures  des  ailps^,  les  iiift- 
rieiires  de  la  queue-îtftdès  pl&mes  des  jambes  d'un  vèrl  obscur; 
le  cfôupion  d'uft  rotfgevîf  î  le  bas  du  cou  en'dçssous  et  toôteV 
les^  parties  poslérîe*»res,âe  couleur  de  soufi-e';  lés  penné»  àïâW 
rts  noirâtres,  bordées  en  dehors  de  vert  obscur  et  à  rînténcfuk' 
de  blanc  jatidâtre  ;  la'queiie  d'un  Vert  obscur  en  desiu§  et' 
d'uA  vert  feendrë  en  dessous;  les  yenr  entourés  d'une  péati* 
Hue  et' jaunâtre  ;  le  bec  jaune  en  déssits;  les  cètés  rotk^cfS','^ 
aiilsi  que  la  base  dé  sa  partie  inférieure ,  «ai ,  dans  le  rtsté  ,• 
est  noite  ;  les  pieds  couleur  de  plomb','  et  res  ongles  nô^s.    '' 

~  La  fetnelle  diffère'du  ihâlc  en  ce  qu^ellè  a  le  bec  plus  cbùrtV 
là  tête  ,1a  gorge  et  le  haut  du  cou^  d*ùn  beôtr -marron;  G^tef^ 
couleur  est  séparée  dujaune  qui  couvre  le  dessus  du  çou,  par) 
une  petite  bande  tratosversale  ùoîre.  •    * 

Buffon  regarde  ces  ^racaris  cofmue'des  variétés  d^âge.dé * 
Varacarîgrfgri.  (y.y  ..      .  1 

TOUCARAGA.  F.  Toucan,  (s.) 
TOUCHER  (LE)  ou  LE  TACT  ,  l'at^lus ,  qui  vient  de 
iûngere.  C'est  le  plus  général  de  nos  sens  et  le  plus  essentiel 
de  tous  ,   puisqu'aucun  animal  n'en  est  entièrement  .priv.éJ 
Le  quadrupède ,  le  cétacé  ,  l'oiseau  ,  lef  reptile ,  le  poisson  ^  ' 
le  mollusque  ou  coquillage ..  l'insecte  ,  ie  ver  ,  le  zoophyte  ^ 

sont,  tous,  doués"  de  ce  sens,  quoîqu'eo  divers  degrés  de* 
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nerfeclion.  11  parotl  être  le  sejis  primitif,  le  fondement  même 
de  ranimalité  ;  en  effet,  l'essence  de  l'animalité  consiste 
dans  la  faculté  de  sentir ,  dans  les  cominonications  arec  les 
obiets  environnans  par  le  moyen  d'an  ou  plusieurs  sens. 
Nous  ne  concevons  pas  Fanimal  sans  quelque  sens ,  car  k 
anoi  lui  serriroit  sa  faculté  de  sentir  ?  Comment  pourroit  ii 
chercher  et  découvrir  ses  nourritures,  privé  de  tout  moyen 
ettérieurpour  lesconnottre  ?.  lime  semble  que  le  toucher  est 
un  caractère  aussigénéral  pour  les  animaux  que  ^a  faculté  de 
.'•       :  »f>.-ntt   Ai><>  PII' même  nronortion  .  nnisane  les 


elle  est  l'organe  pnncipai  ae  ce 

flaent  sur  la  nature  du  loucher.  .      , 

L'épanouissement  des  houppe»  nerveuses  dans  le  derme 
étant  plus  ou  moins  abondant ,  la  surface  de  celm  ci  étant 
dIus  ou  moins  délicate ,  plus  ou  moins  Hexible  ,  le  toucher  a. 
divers  degrés  de  perfection  et  divers  modes  de  sensa^ioa 
dans  chaque  animal. 

.  La  dureté  et  la  m 

ou  inégales,  Thumic^        ,    .  . 

froid,  fa  mobilité ,  l'iimobilité ,  la  pression ,  la  percussion, 
la  figuration ,  sont  les  principaux  objet,  du  toucher.  ToM  es 
ces  qualités  des  corps  qui  nous  environnent,  ne  sont  telles 
nue  relativement  à  nous;  car  une  maiièreqm  est  molle  pouf 
JS  o^anes,  parce  qu'elle  leur  cède  facilement,  est  dure 
;SL  2s  organes  plus  foibles  que  ies  nôtres.  Les  sensations 
Krtt  donc  que  des  relations  variables  suivant  les  qualités 
îL-oreanês  des  animaux.  Une  chaleur  moindre  que  celle  de 
ÎSr^^Ôr^s  nous  l'appelons  froid  ;  ipa»  il  est  évident  que 
^' froid  eTfortThaudîour  des  animaux  très-froids.  (  r«r« 
rlrdcle  Sens  -)  Nous  ne  connoissons  donc  les  corps  qui  nous 
InlS^nnenï  que  relativement  à  nos  qualités;  mais  si  ces 
qSuésétoi^nt  d'une  autre  nature  ,  nous  sentirions  autre- 
ment  et  nous  jugerions  suivant  d'autres  pnnc.pes.  Il  n  est 
Tnc  ;as  sûr  qui  nous  connoissions  l'univers  tel  qu'il  est  en 
S  mais  seulement  tel  qu'il  nous  paroît  aotravers  de  nos 
!2s  No^re  âme  est  comme  emprisonnée  dans  une  majson 
ôTkcSa  fenêtres  dont  les  verres  sont  colorés;  tout  ce 
2«'eUe  ïïardrau-dehors  est  teint,  de  la  couleur  des  verre/.. 
Se  ne  P?«ï  donc  reconnoître  la  vérité  qu'en  sortant  de  U 
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maison  9  et  en  contemplant  rimmense  anivërs  à  la  lamièré 
de  rintelligence  pure. 

Il  est  évident  qu' un  \?inme ,  un  animal,  ayant  la  peaa 
plus  grasse,  ou  ptusi^paisse^  ou,  au  contrftîce,plu8  délicate 
et  plus  sensible  quun  auire  îndiirida ,  doit  reeeiroir  des  sen^ 
sations  plus  ou  moins  vives,  plus'ea  moins  exactes ,  et  juger 
ensuite  des  objets  suivant  la  »atu!re  de  ces:  sensations.  Êst-it 
étonnant ,  diaprés  C£la  «  que  les  esprits  -des  hommes  soient 
si  dlilTérens  e^tre  epxP  Consu&ez  le -mot  N£RFS,  et  leurff 
divers  degrés  de  senjtihiJlit^»    '■  ^  *  . 

Le  toucher  est  vamble  suivant  >le$:  diverses  partiel  du 
corps,  hefact  de'  ta  m^\u  est  plus  parfait. qde  celui  de  plu- 
sieurs afitres  organâsi  Je -toacber  dès  lèvres  b'eet  pas*  lé 
même. que  celui  4<^.inamel<>n-;  le  chatouillement  des  côlés> 
de  la  plante  des  piedt vides  narines,  des»  picotemens,  des  dé« 
mangeai$ons,  diffèrent  de  la  sensation  vive' cm  des  titillations 
voluptueuses  fàes  orgaimi'.sexuels.  .La  langue  sent  aussi  le 
contact  des  corps  f  0i»^re{ie»rîgQ4t;ie.tacU  de  l'oeil  est  très- 
sensible  <y  celui  du  m^t,ati4îtt£v  oii:dà  trMl>àes  Veilles,  esti 
aussi  fortvif  et  diffié^siH4e«>âuires  e^pècesfdo'tarts.  Les  Cbi^ 
noises  aiqient  sejc^at^nillar  rkitérieur 'de  l!oreille ,  au 
moyen  de  petits  pinceauxi'/^'esl  Tun- dé  letirs  amùsemens,^ 
parmi  d'autres  genres  d'^altonehemens  lubriipés. 

L'intérieur  du^corpârn'est>t)as  mêmeprii^éde^tact,  lorsque 
les  organe^s  y.  sont  dailS' un  éJiat  d'e^tcitatton  oa  de 'sensibilité^ 
comme  dans  qnelqi^  maladies.  D'ailburs ,  la  douleur  ejt  le 
plaisir,  la  Ifaim  ,rlasoif ,  la  satiété,  etc.  ^sènt  de«{  espèces-dé 
tacts  interne^v  ou  plutôt  dË[s:sensatiohs  qu'on  {>eqt  ra^poiter 
au  même  genre.  >  •*   -r,;. 

.  Le  toucher  est  donc  un  sens  universel^  mais  qui  se  modifie 
extrêmement.  Il  paroît  même  que  les  orgaÂes:  sexuels  ,  la* 
faim  et  la  soif  sont.des  sem  particuliers.  Leiaot  vénérien  esâ 
exalté  dans  bs  organiçi  sexuels  par.J^éiatâè  l'érection  qui 
dépend  d'une  grande  accumulation  du  .sang  et  dlun  dévelop-*- 

ifem,ent  de  chaleur  inflamjnatoiredans  les  tissus  érectiles  de 
a  verge  9  du  clitoris,  dumamelon^  des  lèvres,  des  nym-* 
phes  ,  etc.  ,  .-^   '  •  ! 

Les  lignes  de  la  peau  iniérieure  des  mains,  marquent  la 
disposition  des  p^piMes.  nerveuses:  11  faut'  que  les  nerfs  s^ 
gonflent,  se  reièveqt,  pour  mieux  sentir;  on  en  voit  uii 
exemple  frappant  dans  le:sen&  du  goût,  qui  n'est  qu'une  es- 
pèce de  toucher;  çaril  «Bst  nécessaire  que  l'organe  s'éveitle^ 
;se  stimule  ,  s'avance  po.i^  palper  ;  sans,  cette  préparation  ,  il 
n'est  pas  possiblq  quli  sente  ,  puisqu'il  est  nécessaire  qa4t 
^'établisse  un  rapport  entre  l'organe  q[ui  sent  et  le  corps  qui 
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doit  être  senti.  Plus  la  sensation  edt  légère;  plus  la  sensibilité 
doit  être  exaltée  »  afin  de  Tapercevoir.  Mous  traitons  de  cet 
objet  à  Tarticle  Nerïs- 

.  La  perfection  du  toucher  dépend  encore  de  la  facilité  des 
organes  à  palper  les  objets  en  tous  sens;  yoiU  pourquoi  la 
main  de  rbomme  et  ses  doigts  flexibles  sont  des  instrumens 
lâ  importans,  et  lui  donnent  une  si  grande  supériorité  sur  les 
animaux.  Le  singe  a  bien  une  main  ^  mats  elle  est  beaucoup 
moins  adroite  que  la  nôtre ,  puisque  ses  doîgts  ne  se  meuvent 
pas  indépendamment  les  uns  des  autres  ;  sa  peau  est  aussi 
moins  délicate  que  la  nôtre.  V.  Main.  : 

Le  sens  du  toucher  varie  beaucoup ,  selon  les  espèces^ 
d'animaox;  Thomme  les  surpasse  par  l'excellence  du  tact^ 
qui  est  universel  chez  lui.  Les  dents  niême^  ont  une  espèce 
de  sensibilité,  puisqu'elles  s'agacent  ;  aussi  des  rameaux  de 
nerfs  pénètrent  dans  leur  racines 

Il  paroît  que  les  fonctions  du  toucher  Serrent  principale- 
ment à  rectifier  les  erreurs  des  autres  isens;  car  la  vue; 
Touïe  y  sont  sujettes'  à  se  tromper,  puisqu'elles  n'ont  des 
rapports  qu'avec;  des  objets  éloignés  ;  voilà  pourquoi  le  tou- 
cher dépend  de  la  volonté  ;  en  effet ,  il  -étoit  nécessaire  , 
pour  s- assurer  des  choses  ,  que  râfiie  eût  k  sa  disposition  un 
sens  sûr  qui  affermit  ses  jugemens.  Le  toucher  est  ce  sens  ré- 
fléchi et  philosophe  qui  donne  les  notions  les  plus  certaines 
des  objets.  Ce  qu'on  touche  est  plus  sAr  que  ce  qu'on  voit  ou 
ce  qu'on  entend.  Le  goàt  et  Todorat  sont ,  à  la  rigueur ,  des 
espèces  de  tacts  ;  Tun  est  le  toucher  des  molécules  sapides , 
Feutre  des  particules  odorantes;  ils  s'exercent ,  en  effet ,  sur 
des  parties  planes  et  membraneuses.  Il  y  a  deax  ordres  de 
seriâ  9  ceux 'des  corps'  éloignés ,  comme  l'œil  et  l'oreille  ,  et 
Qéux  des  corps  immédiatement  tou<*hés ,  comme  la  main ,  la 
langue  et  le  nez.  I^es  premiers  s'opèrent  par  des  liqueurs 
(  y.  les  mots  Œil  ,  Oeeille  ) ,  les  seconds  par  des  mem- 
branes plus  ou  moins  sensibles.  Consuitez  l'article  Seks. 

L'épaisseur  ou  la  ddicatesse  de  l'épîderme  donne  au 
tact  différens  degrés  de  finesse.  Certains  animaux  ont  une 
telle  étendue  de  tact^  qu'il  supplée  à  plusieurs  autres  sens. 
Spallatieani:  ayant  aveuglé  des  chawe- souris ,  et  leur  ayant 
boudié  lesbrcIHes  avec  de  la  cire,  les  vit  voltiger  en  évitant 
tous:  les  obstacles  ,  comme  sielles  eusèent  vudair;  étonné 
de  ce  fait>  il  crût  qu^elles  avoîent  un  sixième  sens  ;  mais  il 
parott  seulement  que  la  finesse  du  tact  de  leurs  ailes  memr 
hEratteûses  suffit  p6ur  les  avertir  de  rapproche  et  de  la  pré* 
seace  des  corps  ^  comme  les  aveugles  sentent ,  au  moyen  ies 
courans  d'aii*,  rouverture  d^uneporte,  le  coin  d'une  ruç,  etc.  ; 
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cette  conformation  «si  d-aiilMf<plwi  iitite  mix'eliaiiTe''9onrîs^ 
qae  ces  aoimaax  voienr^  c<Miicn6  \>d  sait  y  'aii-milîèa  del 
ténèbres.  ..  i  -  .  .      .  ♦      .  . 

La  déikatesse  du  uetp  de  la  «roiii(^|de  VékkfkaÊd\f  unie  'act 
sens  de  Todorat,  cottine^  le  remarque  BAffbir/'pâfrott  être 
une  des  prÎQCÎpales  tauses  de  son  ittl^igiente  ^  car  le  resté 
de  son  organisation  estn^rossier-etpeu  propre  à  sentih  Les 
'  qaadi^pèdcs  dont  les  pieds  softidirisés  en  petks^doigts^'sont 
jinssî  motos  stapîdes  que  ks  ospèees  dont  les  pîèd^  ont  des 
sabots  As  corn«.  D'aiUears^  la  peandc  cesanîfija«»estcou^ 
verte  de  poits  »  ce  qui  dîi^tme  beaucoup  leur  sensibilité  ;  et 
les  cétacés  qui  n*oni  aocan  poil ,  sotit  enveloppés  d'un  tissa 
graissciix  tr^s-épais,  ou  d^un  lard  en  coucbey  si  peu  sensible  ^ 
qu'on  récordie  sans  qu'ils  souftrenk  beaucoup.  Le  plumage 
des  oiseaux  les  empêche  beancoup  de  sentir  ;  leur  bec  n'j- 
est  pas  propre ,  et  leurs  pattes  sent  pieu  favorables  au  tact. 
Qneiqnes  oiseaux  aquatiques  ;  COiAme  iestûnarèb ,  ont  i'ex- 
irémité  du  bec  un  peu  sensible  ,  parce  qu'un  rameau  net** 
veux  y  de  la  emquiéme  paire ,  s'y  épanouit. 

Parmi  les  reptileifc,  quelques  espèces  àpeaunné,  comme 
les  ^n&mUes  et  les  salamàndnts  \,  -ont  on  tact  assex  parfait  ; 
suais  les  iézurds  et  les  sêjytmê^  étant  couverts  de  plaques  écaiU 
leuses,  doivent  être  ntmos  sensibles»  On  a  dit  cependant 
que  lés  isêrpen^^  ppwrant  s'entortiller  autour  des  corps  par 
leur  exirÀme  liexibîttté  ,  dêvirfent  avoir  on  tact  moins  iiiipar^ 
fait  que  les  a«lr€«  feptile^.  Les  tortues ,  couvertes  de  leur  ca^ 
rapaoe  oâ  mais<dii  osseosè^^  sentent  très-peu.  Dans  la  classe 
des  psîssoiis,  les  espèces  II  corps  cylindrique,  comme  les  on- 
guidés  < celles  qui  n'ont  pois  d'<écai»es ,  du  moins  apparentes, 
doiiveat  joatr  d'un  toucberplus  délicat  que  lès  espèces  écail- 
Yeuses  ;^mais  tous  sont  couterts  d'une  sorte  d'bumeur  gluante^ 
qui  doit  rendre  leur  sentiment  bien  obtus.  On  peut  en  dire 
autant  des  mollusques  nus  ;  qnoique  leur  peâTu  soît  moHe  el 
Hexible  j  elle  eslsi  pâteoAe»  si  muqueuse,  que  nous  doutons 
beaucoup  de  la  -finesse  de  son  tact;  néanmoins ,  certaines 
parties  sont  phis  délicates  et  pins  sensibles  ,  comme  les  yeux 
•ou  cornes  des  limaçons.  Les  crustacés ,  enveloppés  de  leur 
coque ,  doivent'  avoir  pe«i  dé  finesse  dans  le  tact.  Cependant 
leurs  antennes  ou  filets,  et  lews  pattes  /peuvent  y  suppléer 
en  partie.  Nous  en  dirons  autant  des  insectes;  It»  coiéopières 
couverts  d'une  espèce  de  cuirasse ,  ont  moins  de  tact  que 
les  larves  ou  vers  et  les  chenilles  ;  mais  on  peut  conjiîeturer 
que  les  antennes  surtout ,  les  palpes  labiaux  et  les  pattes 
flexibles,  assez  nombreuses  de  ces  animaux ,  dans  leur  der- 
nier état  de  métamorphose  ,  leur  laissent  un  tact  asset  siir: 
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iears  flAoavemeiks^seiiiblenl  nom  rAnnonoeJ*  par  teur  préci"^ 
sion  et  leur  exactitude.  Les  vears  sont  nus ,.  et  par-là  même 
assez  sensibles  au  tact;  mais  ce  sont  surtout  les  zoophytes^ 
tels  que  les  actinies ,  les  médusei ,  les  hydres  ou  polypes  d'eau 
jdouce^  <nii  ont  le  tact  le  plus  fin  ,  :1e  plus  délicat  ;  ils  surpas- 
sent de  beaucoup  Tbomme  par  ce  sens.  Il  semble  que,  privés 
des  autres  facultés,,ils  aient,  dans  celle-ci,  toute  la  portion  de 
sensibilité  des  organes  qui  leur  manquent.  Leur  toucher  est 
ji  sensible ,  quMl  aperçoit  même  la  lumière.  Ces  animaux 
palpent ,  pour  ainsi  dire ,  les  rayons  lumineux ,  et  voient 
par  la  peau.  Ils  ont  d'ailleurs  de  nombreux  filamens  ou  ten-* 
tacules ,  des  espèces  de  bras  rétractiles  et  extensibles  qui 
peuvent  se  tourner  en  to^t  sens.  V,  Tei^tacules.  On  a  vu  dUs 
hommes  aveugles  acquérir  aussi  une  extrême  finesse  du  toa- 
■cher  :  est-ce  quç  la  force  vitale  qui  ne  s^emploie  pas  à  un 
sens,  s^accumuleroit  dans  un  autre  P  Ce  sentiment  est  proba- 
ble. Au  reste  ,  observons  que  Fétendue  du  tact  ne  dépend 
pas  tant  de  la  mollesse  et  de  la  nudité  de  la  peau ,  que  de  la 
flexibilité  des  parties  qui  touchent  en  tout  sens*  V.  les  arti- 
cles NçEFS ,  Sens  ,  Goût  ,  etc.  (virey.) 

TOUCHER  AU  BOIS  ou  FRAYER  {^véMie).  C'est 
quand  le  ce// détache  la  peau  velue  qui  couvre  son  bois  ou  sa 
tiu  nouvellement  refaite.  V\  Cerf,  (s.) 

TOUCHIRÔA,  Twchîroa.  Genre  de  plantes  delà  décan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  léguitnineuses ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  d'une  seule  pièce  ,  turbiné ,  divisé 
en  quatre  découpures  aiguës  ;  point  de  corolle  ;.dix  étaniines 
libres  et  attachées^à  l'orifice  du  calice;  un  ovaire  ov^e.» 
oblong  f  tomenteux  ,  pédicule ,  surmonté  d'un  style  long  et 
recourbé,  avec  un  stigmate  obtus;  une  gousse  presque  ronde  « 
monosperme ,.  comprimée ,  environnée  d'une  grande  mem-^. 
brane  orbiculaire,  mince,  ondulée ,  transparente ,  et  ne  ren* 
fermant  qu'une  seule  semence  réniforme. 

Ce  genre  est  composé  d'un  seul  arbre  dont  les  feuilles  sont 
alternes  ,  simples ,  très-entières  ,  et  les  fleurs  disposées  en 
^pis  axillaires.  Il  est  très-élevé ,  a  le  bois  aromatique,  et 
croît  dans  les  endroits  marécageux,  de  la  Guiane.  Il  avoit  été 
réuni  à  I'Opalat  d'Aublet  par  Lamarck  ;  mais  ensuite  ce 
botaniste  a  reconÉu  que  ce  dernier  ayaint  une  corolle  pa- 
piiionacée  ,  devoit  être  réuni  aux  Pteroga^^s» 

Schreber  a  mentionné  ce  genre  sous  le  nom  de  CauniE  f 
et  il  a  commis  la  faute  que  Lamarck  a  reconnue,  (b^ 
TOUCHY.  V.  Chouhak.  (b.) 
TOUCNAM-COURVI.  V.  l'article  Tisserin,  (v.) 
TOUCOUftlARI.  Le  Pfc  a  cravate  ivoire  est  ainsi 
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iiômmé  par  les  natiirek  die  la  Goiane  française.  V^  rarticle 
des  Pics,  (s,) 

TOUDRE.  Nom  provençal  de  la  Grive  BRÂroc.  (V.) 

TOUFE,  Toufo.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  nomme 
ainsi  i^ne  mofette  ou  exhalaison  de  vapeur  méphitique»  et  aussi 
les  coups  de  chaleur  forte  et  subite  qui  font  périr  prompte^ 
ment  les  vers  à  soie  dans  les  magnaneries,  (desm.) 

TOUFFE  ARGENTINE.  Espèce  d' Agaric  qui  croît 
en  toufTe  au  pied  des  arbres,  et  dont  les  pédicules  acquièrent 
jusqu'à  six  pouces  de  haut.  On  TappeHe  aussiTAUPiÈRE.Eile 
a  un  chapeau  très*conique>  sans  épaisseur ,  blanc,  recouvert 
d'écaiiles  grises  en  dessus ,  qui  se  fend  très-fréquemment  ; 
ses  lames  de  viennent  promptement  noires,  et  le  tout  se  résout 
en  liqueur  noire. 

Ce  champignon  présente  plusieurs  variétés  ;  il  n^est  pas 
dangereux.  PauletTa  figuré  planche  129  de  son  Traité  dest 
champignons,  (s.) 

TOUFFE  BRANCHUE.  C'est  TAgàric  ramecx  de 
Bdlliard.  (b.) 

TOUFFE  SAVONIÊRE.  Paulet  donne  ce  nom  k  TA- 
GARIC  CAMPANULE  de  Linuseus,  qu'il  a  figuré  de  nouVeau  ^ 
pi.  laa  de  son  Traité  des  Champigoons.  Son  chapeau  est  fort 
mince  et  gris  de  souris;  son  pédicul,e  est  fistuleux  et  haut  de 
deux  à  trois  pouces.  Il  croit  en  touffes,  dans  les  bois  des  en-^ 
virons  de  Paris,  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  celles  du  savon. 
Donné  à  un  chien  ,  il  ne  l'a  pas  incommodé,  (b.) 

T  OU  H  OU.  Nom  générique  du  Pigeon  ,  dans  l'Ile  des 
Amis,  (v.) 

TOUI.  Nom  d'une  famille  de  perrofueis  de  l'Amérique 
méridionale  t.  les  plus  petits  de  tous.  F.  ce  mot ,  à  l'article 
Perroquet,  page  SyS.  (v.)  ^ 

TOUILLÉ.  C'est  un  des  noms  donnés  au  Requik  et  à  U 
Lajiie.  (b.) 

TOUILLE  BŒUF.  Nom  vulgaire  du  Squale  nez.  (b.) 
TOUIPARA.  V.  TuiPARA.  (s.) 

TOUIT,  P/>f7o,Vieill.  ,Embtrizft ,  Lath.  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  Sylvaiiïs  et  de  la  famille  des  PÉRiC allés  ,  V, 
ces  mots.  Caractères  :  bec  épais  k  sa  base ,  robuste  ,  couvert 
en*dessus  ;  mandibule  supérieure ,  couvrant  à  son  origine  les 
bords  de  Tinférieure,  échancrée  et  courbée  vers  -le  bout  ; 
l'inférieure  entière  plus  courte ,  et  à  bords  rentrant  en  de- 
dans; narines  rondes,  ouvertes' et  glabres;  langue  épaisse  , 
bifide  ,à  sa  poinlc  ;  bouche  garnie  de  quelques  soies  sur  ses 
angles  ;  ailes  courtes  ;  les*  quatre  premières  rémiges  égales 
et  lesplus  longues  de  toutes }  queue  allongée.;  quatre  doigts. 
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trôiâdevant ^  nfi  derrière  ;  les  extérieurs  rëunîs  à  leur  base.  Ce 

Îtnre  n'est  composé  qae  d'une  seule  espèce  qui  se  trouvedansleis 
itatS-IJjûls  :  Briàson  et  Buffoei  ëtt  font  tin  pinson  \  Pennant, 
Lathâtti-  et  Gmelin  U  donnem  pour  lin  èruàni;t\le  a  encohe  été 
décrite  dans  lé  Journal  de  {ih^^sique  «  toiti.  ±  ,  pag.  Syo,^.''  jj, 
sons  le  nop  de  pie^griècht  ncîghé  4t  ia  OàtijHnè  ^  avét  là  '  figure 
du  mâle.  Getté  division  des  autleàrs ,  dans  là  place  ^i  lut 
convient^  indiiqiaé  qu'il  n^éSt  pas  facile  de  la  dassieîr.  £iî>e{ïet , 
si  on  ètamitie  son  bec  arec  attention ,  on  toit  i^li'il  ^aHicîpé 
de  celai  dft  piMon  ^  par  sa  grbsSëér  et  sa  forme  cëniiqué  ,  et 
de  oeitti  du  bruààt  par  les .  foét^è  r^MrdtiS  en  diédans  dé  sât 
partie 'iliftirieufe  ;  ttiais  il  en  difS^re  pair  des  caractères  qtiî  lui 
sont  ^mrticuUbrs  v  coknme  VStVéît^A  j^artié  sàpéneurë  ëchan- 
crée  et  courbée  vers  le  bout ,  ce  qui  le  rapproché  un  peu  du 
bec  de  b^rlaines  ft^-^^chesi  J'ai  ^cru  \\ikt^  bes  Sifféretices 
étoiebl  deÀ  motifs  suffisans  podit  jsbiér  cet  ëtsèaù  génériqute- 
ment.  Les  Américains  l'appellent  toççhe ,  fl'à^r*è&'  sbn  cri , 
mais  41  m'a  pàlnl  exprimer ,  en  ï'rânce  ^  le  mot  tûidt;  d'autres 
le  nomment  6ii^/%  (bouvreuil^  ,,  sans  doute  parce  qu^ls 
on^  IrDutë  qu«4<)nes  ra^orkî  clans  ^es  formés  et  1%  plbmage 
du  ifaile  avec  cet  «dis^au  d^Ëurépe.  l\  i^rte  edcôré  lé  n'om  de 
i^eàMt  «tt  Pens^branié  \  «l  dans  d'antres  kon^ftfes  -,  \m  le 
cont)Dtt  sou^  ^élui  dé  ^^mpYébi^. 

te  1)0l?rp WOIR  ^  Pipilo  tiiê'r\  Vîèîll;-,  Èmberîzà  éfûhropmi" 
Tna,  Latk.  V  pi  38  de»  OiSiè^dsi:  ItéGikeshy,  sôtis  lie  notii  d^ 
tovœebird.  On  voit  une  figuirê  t>ins  éxkété  du  ihâib  dâfoi  VM/^ 
ricàn  ûrnimMugy^  Voî.  i  ^  pt.  ity,  th.»  5:  Gettfe  es'péce  te^  tî  Om- 
breuse au  centre  des  Etats-Unis  où  elle  reste  pendfifiH^ëté , 
et  d'oà  elté  én^îgre  à  ranromtiè  pk^Ar  passer  rûvet-^àbè  le 
sud  de  tes  Enats*  Lés  touits  \  ayaîoftfes  ailes  courtes,  be  |iëti- 
vent  voler  à  une  certaine  hauteur  fii  se  soutenir  iong-teibps 
en  l'Àiri  aussi  dis  iroysgetil^  qû'^é  VMtigèa^  db  hâiés  en 
haïes  ^  de  bosquets  en  bosquets ,  et  on  ne  les  voit  }âfiha(s  ^  la 
eime  ^eft  î^ttds  aibrés.  Ifs  thercheni  à  \ertt  les  diverses 
eraines  dont  ils  se  nourrîsiseiit  ^  en  écartant  4tèc  Mir  i/et  et 
leurs  j^ifeds  ^  fes'  feuilles  et  ieS  Wbè«  qM^le^  recèlent:  ils 
m'ont  paru  étt'é  tfiès-frià>n>ds  des  petite  glande,  ttfaâ  ^s'ipTe 
mangent  ordinaii^em^nt  ^ué  ce^ux^^i  s^tlo^Ms  -*,  tfs  Virent 
par  paires  ptettdaùt  l'été  ,  se  t^éttèi^sent  eM  fôknitlës  àà  ifr<yr^  dé 
septembre  et  en  bandes  teovnbren^es  vers  là  to  d'^yctdfbrè  v. 
époque  de  leur  vôyajge,^'ils  fôîyt^OtaVè^ldetbtÉps^tffe^c 
les  passerfftts titis  bX  fes  rtioiCéum  èlëùs  \st^uit\   '  •     •  .-  ^    ;    • 

Ces  ois'eaux  se  plaiseât ,  pei«kdaàrt  la  b^lle-^àtodfa  V^ftn^  4M- 
paisseur  des  tailHs  et  sur  là  iîsîèrè  des  gràhds  bèis.  C!'eist  aloto 
fuei'oQ  vaitltem41e  à  la  cime  d'an  arbre  de  moyeUhk^àu^ 
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des  heures  entières;  top  ramag« 
;aU  phrase  Foijr^  et  fo^rant  ré~ 
lonore  et  mef  agr^^b)^  pour  re- 
l'il  4  def  petits,  ^a  feqtefle  glace 
be  Qu  sous  1^1^  ^fij^sfiiP  ^Pflis ,  lui 
e  et  épaifsie  :  elle  le  çp^pofp  de 
icorçp  ^e  vigne  ^  l'QKi^rteMF  t  et 
'herlie^  fin^s.  Sa  ponte  p;t  4e  cinq 
pâle  ef  pouveris  fip  Ijichcif  coufsfth 
»slïM(,  '       ,r 

» ,  te  çpu ,  le  dp« ,  le  icrQppjpn , 
les ,  4'fjp  noir  Mf^  f  M  pfl'lf «M! 
mes  d'un  bnm  jaune  ;  petfP  fceÎBtp 
lostéfjiçares ,  pt  e^  Ço^^  nr  le 
:ap  doit;  Ips  ^îx  peonejf  ]pa  p|<u 
nt  blauches,  depuis  leur  milieu 

Îi^e  de  la  ni^tRÇ  cp4<î.*t''  C9t  sur 
e  l'aile  ;  l,e  bep  est  pwr  i  l^iris  et 
g.e  obspqr  ;  ]^  pe^s^pt  bnins  ; 
gnps. 

,  ta  t£t«,  le  «ou  et  le  dessus  du  . 
uni;  le^  flafic3.et  le;  f^ç^fprV"*" 

Uç ,  :d99Îs  d'ufie  ft^Mf  p  pJsf /pn- 
ressemblent  avant  ta  pr^nÂère 
qu'en  ce  q^'ît?  ont  jles  ytip.  jd'ua 

■--■■i 
KllKlU-6  ,  jplgç  9^.  <yL) 
DB«M.)'  '■        '  ' 

ripons  ,lpeaplaiie'd«  Ja  Gniaae 
e  CoufiRi.  (s.) 

\LAGA 'ARONDIVACÉ;  (B.) 

de  plantés  de'ja  faoïille  des  lé- 

nsoB.  et  lOterjniéJïaîre  ei^tr^  Içs 

i_eescfynomeiie  ).  ÏI  en  diffère  par 

on  caîice  petit ,  lubuleus^,'  éva^é  , 

à  cinq  4.61^'$  >  ^^  par  ses  graines.  spVi''<lV'^^''?^g?B>  ladites 

.de  opir.   ^dan^on  ne    r^iuportc  à  ce  gènrd  gu'tine'  sBule'cs- 

pèce  qui  est  reur(é?cnlée ,  vpluine  y  ,  'lab-'  ^^5  ^  des  THabus- 

cf  its  de  Pitypier.  Elje  fais  oit  partie  des  ■psofda-acacia  ile'  cet 

autour,  e.tsoa^gni  ifie  toûlirlilùa  est ,  sans  iloùlé  ,  celiirqil'on 

lui  donfle  j  ,^^Pj5  le  ^^y^  où  elje  croît,  eii  KtaériqJAf'.  (i'si) 
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leurs  bords ,  divisées  înégalemelitpaHear  nerrare  moyenne; 
à  fleurs  rouges  et  blanches,  sessîles  sur  des  pédoncules  bran- 
chus ,  velus  et  terminaux. 

Cet  arbre  forme ,  dans  Toctandrie  trigynîe  et  dans  la  fa- 
mille des  saponacées ,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  :  un 
calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales 
lancéolés  ;  buît  étamlnes  alternativement  grandes  et  petites  ; 
on  ovaire  trigone  à  trois  styles  terminés  par  un  stigmate 
•aigu  ;  une  capsule  roussâtre ,  à  trois  ailes ,  à  trois  loges,  con- 
tenant trois  semences  solitaires  et  ovales. 

Le  ioulici  se  trouve  dans  les  forêts  de  là  Guiane.  Il  se  rap- 
proche du  eenre  GuioÀ  de  Cavanilles.  On  Ta ,  depuis  peu , 
réuni  aux  Gupanis.  (b.) 

TOULICIÂ.  Genre  de  plantes  ainsi  nommé  par  Aublet; 
e^estle  ponœaàt  Schreber,  Willdenow,  etc.  V.  Touiici, 

(LN.) 

TOULIPA.  Grand  arbre  de  Tlnde  à  fleurs  très-^odorantes , 
dont  le  genre  ne  m*est  pas  connu,  (b.) 

TOuLIPAN.  Nom  languedocien  de  la  Tolipe.  (desm.) 

TOULli.  Nom  arabe  de  rAcA€i£  gohhifère  (  mimosa 
gummifera ,  Forsk.  ;  dcaâa  gummif,  i  DeKl. ,  £gypt.  ).  (l«N.) 

TOULOLA.  V.  TouLALA.  (b.) 

TOULONE.  Arbuste  de  Madagascar ,  dont  le  fruit  est 
agréable  au  goite.  Je  ne  sais  à  quel  genre  on  doit  le  rap- 
porter, (b.) 

TOULOU  ,  Corydonixy  Vieil!.;  Cucutus,  linn. ,  Lath.; 
PohphUus^  Léach,  Mise.  Zool.  Genre  de  Tordre  des  oi- 
seaux Sylvaihs  ,  de  la  tribu  dès  Zygodactyles  ,  et  de  la 
famille  des  Ihbei^bes.  F.  ces  oijois.  Caractères  :  bec  caréné  , 
arqué  de  soii  milieu  à  son  extrémité ,  comprimé  latéralement, 
pointu  ;  narines  étroites  »  longitudinales  \  à  demi  closes  p^ 
une  membrane  y  fîtuées  près  du  capi&trum  ;  langue  large  ^ 
un  peu  frangée  il  sa  pointe  ;  quatre  doigts ,  deux  devant , 
deux  derrière  y  Textérieur  versatile  ;  ongle  du  pouce  al- 
longé ,  presque  droit ,  subulé  ;  ailes  courtes  «  arrondies  ^  à 
penne  bâtarde  courte  ,  étroite  ,  aiguë  ;  la^  première  ré- 
mige la  plus  courte  de  toutes  \  les  troisième ,  quatrième , 
cinquième  et  sixième  les  plus  longues;  dix  rectrices.  Les 
espèces  qui  composent  ce  genre  ont  été  données  comme  des 
coucous ,  jusqu'à  l'époque  où  M,  Levàîllam  les  a  distraits  pour 
en  faire  une  division  particulière  sous  le  nom  de  coucals^ 
divisiotn .  que  j[e  me  suis  empressé  d'adopter ,  et  qui  y  j,e 
Tespère?  ne  sera  pas  rejetée  par  tes  ornithologistes  ins- 
truits ,  qui ,  par  la  suite ,  s'occuperont  de  méthodes.  £n 
t|6et ,  li{.  Léacb  en  a  fait ,  dépais^u,  dans  la  eontinuatioa 
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(ht  THIsc,  Zoot  de  S%a0\  un  genre  sous  là  dénomination  de  pty^ 
hphUus,  Les  caractères  qui  les  distinguent  de  tous  les  coucous 
de  Linnaeus ,  de  Latham  y  etc.  ^  consistent  en  ce  qu^elles  ont 
i'ongle  du  ponce,  pareil  à  celui  de  ïalouetU ,  que  l'eurs  tarses 
sont  plus  allongés  et  totalement  diénuës  de  plumes  |  et  que 
leurs  ailes  sont  arrondies  et  courtes.  L* Afrique,  l^sie 
orientale  et  FAustrahsîe  9ont  les  seuh  pays  où^  elles  se 
trouvent.  Pinsieurs  toutous  ou  coucah  présentent  de  tels  rap- 
ports dans  leur  plumage, qu'il  ne  seroit  pas  étonnant  qu'il  s'en 
trouvât  parmi  eux  qui  ne  fussent  point  des  espèces  dustinctes.^ 
Cependant  on  ne  peut  a^ettre  comme  des  variétés  du  iovîàu 
houhou  tes  coucous  des  Philippùies:etâ!Ah(igue^  que  JVIontbeil- 
lard  a  réunis  dans  une  méine  espèce  ^  du  moins  c'est  le 
sentiment  de  Sonnini  et  àe  Levaijlant  pour  c«iui  des  Plulip- 
pines  ;  tnah  le  coucou  â^Anit^es  est  bien  (^rtainement  uniB^ 
espècepafticulière  comme  Fa  prouvé  Soiftîtiîr 

Le  TotrL0tr  proprement  dit,  Corydbntc  tolu^  Yieill. ,  Cu- 
culu^  iolUf.  Lath.  ;  pt.  enh  de  BufT. ,  n.^  agS,  %«  i.  Cet  oi- 
seau^ a  quatorze  pouces  et  phis  de  longueur  ;  tout  le  plu- 
mage d^uu  noir  histré>  excepté,  tes  ailiels,  qui  sont  a  un 
marroot  pourpré;^  te  bçç  et.Te®  pieds  noirs;  lès  plumes 
roides  et  dures  comme  dans  It  houhou*  Des  ^u/sur  dbnt  parle 
Montbeillard,  les  uns  ont  plusieurs  parties  du  corps  variées, 
de  taches  d'un  roux  claî'r;  sur  d^autres^,  FpUvâtre  remplace 
^e  noir,  et  est  semé  de  traits  bhnchâtres  ^i  s'étendent 
le  long  des  phimes.  Il  résulte  de  cfuelques  observations  faiteSr 
par-  Mauduyt ,  qufi  l'oiseau,  dsins,  son  état  parfait ,  est  le 
premier  décrit ,  et  que  lés  autres  sont  d^s  jeunes,  plus  ois 
moins  arancés  dans  leur  mué.  On  les  trouve  à  Madagascar. 

Le  TDUiiOU  FAISAÎT ,  èàryâonÙB,  ^hasiànus ,  Vieil!.  ;  Cuculus, 
phasùtnus^  Lath.;  PohpMhs  phasianus  ^  Leach,  pi.  3o  da 
Suppl.  to  tliegeneTi  Synopsis*  Les  Anglais  habitans  de  la  Nou- 
velle-Galtes  du  Sud  ontapplt^ûéàcel  oisejiuia  dénomination 
àefatsan^,  d'après  ses  couleurs  et  leur  distribution  sur  he  dos , 
les  ailes  et  la  queue»  Cette  très-jolie  espèce  a  de  quitze  it' 
dix-sept poucesdie  longueur;  lie  ffÇC'j  krtéte,  le  cou,d'ùn  beau 
noir  qui  est  sur  le  dos  etles  ailés  varié  de  roux ,  de  jaune  et 
de  brun  ;  ces  mêmes  couleurs  forment  des  bandes  trans- 
versales sur  hs  longues  pennes  de  la  queue  ;  les  pieds  sont 
d'un  noir  foncé; 

Le  Toutou  GiAvrr,  CorydbmûD  giganttus y  Vieill. ,  pi.  saS^ 
dts  oiseaux  d'Afrique  de  Levàitlant ,  sous  la  dénomination 
de  Couçal géant,,  QtX  oiseau  de  laÉfouvelle-Zélande  a  viogt^ 
irois'pouces'de  longueur  totale;  les  plumes  des  parties. siipé - 
i^éuressont 'd'un  brun  cc^uxrlégèrement'Olivacé,  aree  un  trait 
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d^un  blanc  rousçâtre  sur  leur  milieu  t  jet ,. des  bandes  transTer^ 
«aies  d'un  brun  noir;  Vextérievr  des  pennes  alaires  est  rayé 
en  travers  et  alternativement  de  roux  brun  et  de  roux  jau- 
nâtre; la  queue  a  des  bandelettes  roussâtressur  un  tond 
brun  Qoir ,  et  son  extréipité  d'un  blanc  sale  ;  la  gorge ,  le 
dev^t  du  cou  et  U  poitrine  sont  variés  de  fauve  clair  et  de 
brun;  les  j^arties  postérieures  d'un  fauve  clair  traversé  par  des 
bandes  pQirâtres;  les  pieds  sont  4^  cette  couleur  elle  bec- est 
brun. 

Le  TouLOU  nounou,  Cory^onia>  oegyptius^  YleilL;  Cucu- 
tus  œgypiius  et  senegcdemU ,  Lath.  Ifouhou  e?i  le  nom  que  les 
Arabes  donnent  à  cet  oiseau». d'après  son  cri.  Xls  récrivent 
heut  heut.  Une  fois  appariés  t  le  mâle  et  la  femelle  se  quittent 
rarement;  ils  se  nourrissent  principalement  d^ sauterelles, 
et  mangent  aussi  les  grillons  et  les  criquets  ;  ils  volent  mal, 
ne  peuvent  s'élelér  ni  même,  traverser  un  espace  de  quelque 
étendue  ;  si  dans  Vintervalle  ils  ne  rencontrent  pas  ^a  arbris- 
seau pour  se  poser,  ils  sont  bientôt  obligés  de  se  laisser >  pour 
ainsi  dire ,  tomber  à  terre.  Ces  toulous  ne  sont  jpas  farouches 
et  se  laissent  approcher  de  trcs^rés;  ils  ne  craignent  pas  le 
Toisinage  de  llhomme  ;  modeste^  par  leur  plumagfs ,  dit  Son^ 
nîni ,  à  q.ul  nous  sommes  redevables  de  tons  ces  détails  ^ 
par  le  ton  grave  de  leur  voix ,  par  la  doiiceur  de  leurs  habi- 
tudes, ils  s'occupent  à  rendre  aux.  homm^s^  des  services 
importans. ,  ep  faisant  conti^iellement  la  guerre  aux  in-* 
sectes  dévastateurs  des  mpiasons-.  Il  y  a  pen  de  dissem- 
blance entre  le  mâle  et  la  femelle,  mais  leurs  plqm^^s  pré- 
8e;ntent  deux  caractères  singulier^  :  celles  de  la  teïe  et  du  cou 
sout  épaisses  et  dures»  taxais  que  sur  le  ventne  ^i  le  cxoupion 
elles  sont  douces  et  effilées.  La  tête,  et  le  àesfi^s  du  corps  sont 
d'un  veri  obscur  .à  reQets  d'acier  poli  ;  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d'un  row^  ^^rdâtre  ;  les  peines  TQusses  et 
terminées  de  vert  luisant.  Ççttç  dernière  coiilçi^r  couvre  en- 
tièrement le^  trois  dermièref  peppe/ij  et  est  m^e^ivede  roux 
sur  quelques-unes  des  prcçéfLeqte^^  je  dos  est  bri^i^  avec  def 
reflets  verdâtres  ;  le  ci;pupjLqf  .(E|t  ijes  couvertMres  .supérieures 
de  la  queue  sont  bruns  ^  ^  lesip^n^s^d'iin  vert  luisan.t  avec 
des  reflets  d'acler,poU;,4xiftt  Je  des«oas^  du  corps  est  d'un 
blanc  roussâtre,  plus  daii^'^ur  Jie  veutre  que  sur  J,es.  (Unes; 
rirîs  d'un  rouge  vif;  le  bec  noir  ;  les  pîeds  .soi^A  nW'âlreSf 
Longueur  tptale,  de  quatçMrze  pfHUH^f  ^t  d^mi  à  ^ise pouces; 
queue  étagée,  longue ,  :lruigp,  |^g|^emeitt  Mc^^fé^à  sa 

pointe.  ^  fë  '    '  ,..;...' 

On  trouve  aussi  cette  espèce  au  Séaé^,^^^jU^  «st  décrite 
4ans  Buffon  sous  le  nom  4<^  coucou  rufolùiaty]^^  ejnl.  nt%  3^2, 
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Le  Toiïtoç  Lathav,  Çorydanm  taihamif  VielL;  pohphilus 
Lathamî^  Leach,  Mbc.  ZoqI.  9  tpme  I^S  page  197»  pi.  56. 
M,  Leach,  qui,  le  premier,  a  décrit  cet  oiseau,  nUodIque 

{^as  le  pays  qu'il  habite.  II  a  la  tête,  le  coa,  la  gorge ^ 
e  devant  du  cou ,  la  poiuine  ^  Tabdomeii  et  les  plumes 
des  jam^eSf^^irs,  avec  du  blanchâtre  rép^pdii  ç^  et  là  ;  le  dos- 
et  les  ailes  roussâtres  ;  les  rectrices  avec  des  bandelettes 
d'une  couleur  obscure ,  les  rémiges  tachettes  distinctement 
de  noir ,  la  queue  de  cette  dernière  couleur ,  traversée  par 
des  lignes  blanchâtres  et  un  peo  intevrompues« 

L»eToyj*ou  î^ègee^  CondomçQ  mgenin^u^  ^  Yieill.;  pi.  aaa 
des  Oiseaux  d'Afrique  de  LevaiUant,  sous  le  nom  de  coucal 
nègre^^  Cet  oiseau.»  de  U grosseur  de  la  grive  dirainei  a  le  bec, 
les  pieds  et  tout  le  plumage  d'un  noir  mAt^La  f^wclle  diffère? 
du  mâle  en  ce  im  elle  est  plas.petite«  e(.qae  la  couleur 
noire  du  ventre  est  ^'embrume.  .Un.  Iç, trouve  dan^  le  pays 
des^  Cafres.  11  jette  un  eri  i;^ui  exprime  le$  syllabes  câo^m,  et 

Îu'il  répète  jusqu'à  Us  fois  de  suite  sans  i^hangear  de  ton. 
lelui  de  la  temelle  ressembli»  au  cri  d*  n^tf e  çre^serelle  : 

cti^  crij  crij  crL 

Le  Touxw  DE$  PjitWPPiP'eSi  Q^fàommmprqpim^s^  VieîlL; 
Cu£i^us  œgyptius ,  Yar. ,  A<  1  Lathu ,  pi.  enL  de  Bufion., 
jo.®  a249  s<)us  je  nom  de  cqujoqu  ies  Fhilipfitm^  ^[ontbeiliard  a 
cru  reconnoitre  dans  cet  biseau  le  mâle  à^  Xp%fhCrSi  d|i  içjiflQu 
houhou^ .  ou  du  moins  une  variété  «mai^  ce  ne^t  ni  ^^9,  ni 
Tautre  ,  dit  Sonnini«  oui  a. vu  en  Egypte  If  hpubauj»  et  nui 
caractérise  le  mâle.  A»  re^te ,  Tinoividu  dç  ^pl  article  lui 
ressemble  beaucoup ,  c^r  il  a  la  même  taille^  l^  jfpénwi^ di- 
mensions reiativejs,  le  ni^e  éperon  d'alnppitéf  Jaw^f^e 
queue  étagée,  seulement  ses  couleurs  ^ot^ï,  pi«$  ^omlxites, 
car,  à  rexception^e  ses  ailes  oui  sont  rousses  comme  dans  le 
houhou,  tout  U  reste  de  son  plumaçe  e^t  4'«m  npir  Uainé^ 

I^  TouLOU  Kouaou  ,  C^donha  bkoli^r^^  Vi^U, ,  ,pl,  ^^o 
des  oiseaux  d^ Afrique  sous  le  nom  de  cqucoI  noiray^.  Cet  oiseau 
est  totalement  noir^  à  Texception  des  foji^vertures  supérieures 
des  ailes  qui  sont  en  partie  rousses  4  ^^4^^  grandes  pennes' 
qui.sont  entièrement  de  iceite  coulenx*  Xi  femelle  diffère  du 

wLai It^w •;.  ji •    - L : j^.,»  1^  ;i •. 


de  longue^ur. 

Le  TcKJi^u  BOUGE ATi^  ETTACHETÉi  ùiTydonian  utaodQtus  ^ 
YieîlL  ;  Cuculus  bengalej$^i^  ^  Latl^  <»  uoi^p.  lUusp:  d^  Zind.y 
Srown,  fig.  B.^  j  ,  pi.  i2.  tia  taille  de  cet  oiseau -e^  ï^  peu 
au-dessus  de  celle  de  Talouette  ;  la  tête  |  le  ^««^  ie  «dos  çt  l^s 
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courerlares  des  ailes  sont' ferragiaenn:  et  marquas  de  coartes 
lignes  blanches  bordées  de  noir;  le  ventre  est  bran  jaunâtre  ; 
les  deux  premières  pennes  de  Taile  sont  d*Ua  brun  rougeâtre; 
les  autres  barrées  de  noir  ;  la  queue  est  très-longue  et  cunéi- 
forme; les  pennes  latérales  sont  noirâtres  et  terminées  de 
bran ,  les  autres  ont  des  raies  transversales  n<9ïres  %t  quel- 
ques-unes brunes  ;  les  pieds  et  le  bec  sont  noirâtres.  On  le 
trouve  au  Bengale. 

Le  TouLOU  auFiNy  Corydomx  rufinus ,  Vieill:,  pL  9a  i  des 


lyées  longitudii 
les  ailes,  d*an  roux  vif;  les  pennes  secondaires^traverisées  par 
des  bandelettes  d^un  roux  brunâtre;  tesparties  inférieures  d'un 
ro.ax  lavé  avec  da  blanc  sale  sur  le  milieu  de  la  plume;  le  bas- 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  it  ta  queue  d^un  blanc 
f  aie  avec  des  lignes  transversales  d'une  teinte  sombre  ;  la 
queue ,  d'un  roux  clair ,  avec  des  lignes  brunes  transverseï^ 
sur  ses  deux  pennes  intermédiaires  et  sur  le  bord  extérieur 
des  latérales  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

Le*  TouLOU  VARIÉ ,  Corydomx  ^mriegatus ,  VieîU.  ;  Po/a- 
philus  variègaiusf  Leach,  Mise.  Zool. ,  tome  i.",  page 
ii6,  pi.  4*  La  toncueur  totale  de  cet  oiseau,  que  Fon  trouve 
k  ta  iHouvetle-Hollande ,  est  de  vingt  et  un  pouces ,  dont  U 
queue  en  tient  douze  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rougeâtres.^ 
les  plames  de  la  tête ,  du  cou ,  du  menton ,  de  la  gorge 
et  des  parties  p^ostérieures ,  ont  leur  tige  blanche  ,  très- 
roide,  comme  usée  à  la  pointe,  et  dépassant  de  peu  les 
barbes  qui  sont  d'un  roussâtre  un  peu  rembruni;  les  couver^ 
^ares  supérie«res  des  ailes  ont  d'abord  des  raies  transversés 
noires  ^ur  un  fond  roussâtre,  et  ensuite  des  taches  assez  larges 

d'un  beau  roqx  entouré  de  noir  ;  les  pennes  secondaires 

Sortent  en  travers  des  raies  noirâtres ,  d'un  roux  très -clair  et 
'an  roux  orangé;  des  taches  des  mêmes  couleurs  et  bordées 
de  noir,  se  trouvent  en  très-grand  nombre  sur  les  pennes 
primaires^  qui  ontrdeplus,  vers  leur  extrémité,  des  raies 
transversales  noires,  sur  un  fond  noirâtre  ;  toutes  tes  pennes 
*  alaires  sont  rousses  en  dessous. et^^rayées  tranairersalement  dé 
noirâtre  ;  ta  queue,  qui  est  très-étagée,  et  ses  couvertures 
supérieures,  ont  des  raies  transversales  et  rousses;  les  plumes 
du  dos  et  du  croupion  sont  noires  et  semblables  à  du  duvet; 
le  ventre  est  roussâtre  et  rayé  en  travers  de  noifàtre;  1a 
forme  de  là  tige  des  plumes,  dont  il  a  été  question  ci- dessus, 
est  commune  à  presque  tons  les  toulous  que  f  ai  vus  en  n^- 
lare.  De  ht  collection  de  M.  Bâillon, 
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Le  TouLOU  A  VEm*RE  blanc  ,  Coryiùntx  îeucogasÈer^itiW.  ; 
Polaphiius  ieucogaster  ^  Mise»  Zool. ,  t.  i.*'  ,  p.  117  9  pi.  5a. 
Cet  oiseau  a  les  plumes  de  la  tête ,  du  coo  ^  de  la  goi^ge ,  do 
devant  du  cou  et  de  la  poitrine ,  noires  et  marquées  de  blan- 
châtre sur  leur  tige  ;  les  pennes  des  ailes  traversées  par  des 
bandes  alternativement  blanches  et  noires  ;  les  plumes  des 

I'ambes,  jaunes;  la  queue  noire' et  traversée  par  des  lignes 
blanchâtres.  C'est  M.  Léach  qui ,  le  .premier,  a  fait  connottre 
cette  espèce  que  Ton  trouve  dans  T  Australasie. 

Le  TOULOU  VERT  d'Antigue,  Coryâonix  viriâis,  Vieill.  ; 
Cucidus  (zgyptius  ^\2lt.  Bi^Lath.  ;  pi.  1)0  du  Voyage  à  la  Nou- 
velle-Guinée, de  Sonneraty  sous  le  nom  de  coucou  vert  d* An- 
tlffue.  Cet  oiseau,  que  ce  naturaliste  voyageur  a  fait  connottre, 
est  rapporté  parMontbeillard  comme  variété  zxktouîouhouliou» 
Il  a  la  tête  9  le  cou,  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un  vert  obscur 
tirant  sur  le  noir;  les  ailes  d^un  rouge  brun  foncé;  Tongle  du 
doigt  postérieur  interne  plus  délié  que  celai  dutoulou  houhon. 
Toutes  ses  plumes  généralement  sont  dures  et  roides  ;  lei;^ 
barbes  en  sont  effilées,  et  chacune  est  un  nouveau  tuyau  qui 
porte  d'antres  barbes  plus  courtes.  Cet  attribut  ne  lui  est  pas 
particulier ,  car  j'ai  vu  un  houhou  du  Sénégal  qui  avoit  des 
plumes  pareilles;  mais  le  toulou  vert  en  diffère  en  ce  que  la 
figure  citée  ci- dessus  le  représente  avec  une  queue  qui  n'est 

toint  étagée  ;    de  plus  ,   Sonnini ,  qui  connott  très-bien  lei 
ouhou ,  nous  dit  que  le  toulou  de  cet  article  eàt ,  à  coup 
sûr,  d'une  autre  espèce,  (v.) 

TOULOU-GOUALA.  Arbuste  odorant,  de  Madagas^ 
car ,  dont  le  nom  botanique  ne  m'est  pas  connu,  (b.) 

TOUM  TOM.  Nom  arabe  de  VAil  cultivé  (^allium  sati^, 
0um  ,  L.  ).  (ln.) 

TOJJMANA.  Nom  tartare  de  la  Chouette  harfatïg. 

(V.) 

TOUN.  V.  Thon.  (DEswt.) 

TOUNA.  C'est,  à  Nice,  selon  M.  Risso,  le  nom  du 

SCOMBRE  COMMER&ONNIEN.  (DESM.) 

TOUNATÉ ,  rounaUa,  Genre  de  plantes  étabK  par  Aa- 
blet ,  et  depuis  réuni  aux  PôssiRES  et  aux  Swartzies.  (b.) 

TOUNëR.  Nom  de  I'If,  dans  les  montagnes  du  nord 
de  rinde.  (b.) 

TOUNIN.  V.  l'arfîcle  Dauphin,  (desm.) 

TOUNZL  Nom  que  porte  ,  k  Malimbe,  dans  le  royaume 
de  Congo  et  Caeongo,  un  petit  Martin-pêcheur.  Voy,  ce 
mot.  (V.) 

TOUONGIEP.Nom donné,  à  la  Chine,  aù;>ty//<iA* 
flacentoire  de  Lourciro,  V.  La-ike aong  et  Phryne.  (ln.) 
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TOUPAT  CAODDÉ  Arbre  de  Ceyian ,  à  feuUles  com- 
posées de  trois  folioles  9  et  qu^on  dit  fournir  une  sorte  de 
CÀN^ELiiE.  Le  genre  de  cet  arbr^  n'est  pas  connu,  (b.) 

TOUPATINA»  de  Pison.  C'est,  «elon  Sonnini ,  le  5fl- 
TÎgue  à  longs  poils  de  BufTpn  ,  ou  notre  Pidelhie  a  oasiLLES 

BICOLORES.  (D£3M.)  .  •  '  ^ 

TOUPEIRA.  Nom  portugais  de  la  Taupe,  (dbsm.) 
♦  TOUPET  BLEU  Emberyza  cyanopts,  Lath,  ;  pj.  7t 
fig.  4  de  r  Ornithologie  de  Brisson  ,  sous  le  nom  de  verger  de 
Jaça.  Cet  oiseau  a  la  partie  antérieure  de  la  t^té  et  la  gorge 
bleues  ;  le  devant  du  eoii^d^un  bleu  pluis  foible  ;  le  mi(îéu  du 
ventre  rouge  ;  la  poitrine ,  les  flancs ,  le  bas-ventre  ,  les  jam- 
bes, les  couvertures  ipférieures  de  la  queue  et  des  ailes ,  d'un 
beau  roux;  te  dessus  de  la  tête  et  du  cou,  la  partie '^nté* 
rieure  du  dos  et  les  couvertures  supérieures  àts  ajles,  yertsi 
le  bas  du  dos  et  le  croupion^d'un  roux  éclatant  ;  les  couver- 
tares  supérieures,  de  la  queue,  rouges; les  pennes  de  Taîle, 
braoes  et  bordées  ée  vert  ;  celles  de  la  queue  pareilles ,  ex- 
cepté les  intermédiaires ,  qui  le  sont  de  rouge  ;  le  bec  cou- 
leur de  plomb  ;  les  pieds  gris ,  et  la  tailte  un  peu  inférieure  ^ 
k  celle  àafnçueL  Longueur  totale, Quatre  pouces.  On  le  trouve 
à  l'île  de  Java.  (V.) 

TOUPET  A  POINTE.  Non^  d'une  phafine  de  Linnœus , 
ph,  rosiralfs.  (OESM.) 

TOUPIAL.  Le  Sceau  de  Saî^omon  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Qoulogne.  F,  Muguet,  (p.) 

TOUPIE ,  Troçhus,  Genre  dp  K^Uicés  de  U  cjasse  des 
Univalves,  dont  le  c^r^cUère  pré^^.pli^  i|nc  çoquilje  ufû- 
vaive,  conique,  à  ouverture  presque  toujours  quadjrangplaJLrex 
aplatie  tran§yçirA?i)lcpfM5i)t ,  «t  ^.,pali?^jjl|q  ob^jqu^. 

Le;»  coquilles  de  ce  genre  ont  été  ainsi  nommées  par  Ron^ 
delet  à  raison*  de  leur  forme  ,  eq40i&t  asse^  sen^biablis  ^  Une 
toupie,x'«st-i-dire  qonique.  EU^s;^ai[îen,t  ^aps Jeiar hiiui^ur 
et  dans  le  diamètre  de  leur  b$ise.y  a^UBQda>[|u'eJi|ie;S  pp^  ^^piuis 
çiOfjjjï^^^^.qfi^tQtrzç  et  peul~^re  plosj  de  tpqrç  df  §pire. 
Ces  spice^^^qt  4^nt$t  r^pfléi?^  ^apiôt  apjMi^?.,  fca^t^  ^Qur- 
rejéfîs  il uQi4e  le^i:^. bo^ds ,  l^nl^t  f t^é^  ^.pudçs  a^tQilch^r , 
plissées,  granuleuses,  et  même  épineuses,  rareme^^niie^, 
La  ligne  de  leur  rj^nÎQn  es^i^KUçfÇff  simple,  ^'pi\x\f^fifo\% 
pod^lép  et  fe^j,9;inée,  .  ..  . 

J^a  h^^  dfiç  4ajipiiie«..e3l  cft«y<çxe.4^nf  .l^|lj^e^qu/8^  ejtpèces,; 
concave  dans  d'autres ,  et  plate  dans  le  plus  grand  cambre. 
I^jeuf  iQQptaur^  fjyriégrinfte  ,ausâi  feoiffi  TO^gr^pd  netebrA  d'as- 
pects, ii  £[»i!iitfMiin  laïus  Am&  biauèojtft!  d'i»«péc^^<  Ce  Ml^ 
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est  ou  arronaî ,  on  aiga,  ôa gamine  tubercules  de  différen- 
tes formes.  $ 

La  columclle  est  torse ,  pleine  ou  oirtîliquée  ;  la  portion 
extérieure  est  {^us  ou  moins  prolongée  ;  elle  varie  dans  sa 
forme  et  non  dans  sa  direction  >  ^ui  tst  toujours  obiiuue 

^'?.'in^'i^\  ""^^  ^•'^'^«°*  toujours  oblique ,  et  presme 
parallèle  à  la  base.  iMle  est  plas  ou  moins  cottiprimée ,  trîan- 
gulitirè  ^»  parallélogramraique.  Le  bord  dé  la  lèvre  est  ordi- 
nairement mince  et  trancbant ,  quelquefois  lisse ,  quelqdefoia 
lubéi*bulé«x,  et  quelquefois  on  voit  un  Ooude  à  Sa  partie  an- 
térieurevd'autrcs  ibis  une  échancrure  às^tez  profonde,  ou  d^s 
sillonfl'siittples  ou'cinnei^. 

Les  opercules  cartilagineux  sont  plus  nov^è^x  dans  ce 
gevre^-qub  les  j^îerréux^  iMê  première  som  ininces,  flexibles 
demiMtrôtaspareiis  ^  lùisanS^  constëmHieÀt  «"oiids  ^  quelle  que 
soil  la»  forme  de  Fouvertui^e^  ils  sont  ausâi  routent  striés  en 
rond  et  toujours  concaves  extériettfeUMeni.  Le^secolids  sont 
convexes  extérieurenlenl ,  fort  épais,  tantôt  lîtefes,  tantôt  iu- 
bereuleuK,  ^tquelqup&iiRlêiir  oircoAflârèlKjè  est  twrdée  éSm 
bourrelet.  ...  .- 

Ce  gewrè  pirésente  une  .singularité  d^ë  dé  tetnàrque  ; 
t'est  la  factiUé  t)tt«  po^èdent  ^uebiues  espèeeè  >  appelées 
fripières  pair  les  naturalistes  français ,  d'Mtach*èi>  à  lerrr  co^ 
quille  dêS  torps  éfttanf^rs^  tel»  que  deS  eàitlOnx,  dès  fràcmèns 
d'autre  ct^ttïlles  ^  ans  madn^orei  s  ^«è.  ^  ^^bt  le  lieu 
qu^eités  babitent.  Éetie  rohè  â^emprutll  toÀibe  assek  fati*e- 
ment,  et  on  voit  souvent,  dans  tes  cabinet^,,  dés  icôquiiles  qui 
s'en  cMs«tS^nt  plus  qwe  .h  marquée  <     <    ,        > 

Léi^t  èés  'Miupiles  est  «nouerai  épais  y  Sêifdè,  él  pa^é 
de  couleurs  brillantes  de  toutes  les  nuuMéstki'phiptfrt  rMt 
nak:ré  ^«i  dedéU».  Hû  en  trmrt  auvent  àb  fbèsil^.        '  • 

L'àbMiâil ^ès lié«i^s  aune %ét'e ^bttse y  arntéè  d^ di^qué 
côté  d'une  corne,  à  là  base  extérieure  èé'Wi^il^llè  est  ii*^ 
plihtétiii  oèii  Le  ébl^st  fort  lôrig.  OfiX^k-,  à^à  pa^tife  Supé- 
riieUt^',  Wûfé  p^Ue  telftguenë.ithaliiue^  ènd^e  e«  fèt^it;  évA 
pàfcAtsëmt  éa  fAimteàu  ^  <ét  ^u'Âdaii9$»ttoup$Ottnè  èt^^ 
d«ri^  V^ér(<etty  cr^ti^n^c  daiis  r^oargotv  • 

Le  pied  est  allongé ,  aplati  en  dessous,  convexe  en  d^ss^  | 
et  porte  une  bordure  assé2  iaY^e,  composée  ^  petits  poitats 
ebâgrt%és>;  V&(f»%iAit  im  pteté  au  côlé  postérieur  eu  Suéé^ 
rieur. 

Cet  animal  a,  par 'l(a  cotifigUratiok  tfe  «à  «oquitle  «% Itf 
grâSdciftr-ate ^ott|riéd;,  la pfroprf^édè në'jabiftis^ V^rtfei^ ,  lèrs 
même  qùMl  raàipe  dans  lês«ndroilsdMi^ité^  >    i 

On  mange  les  toupies  lors^'eltes  softt  ^«sSéi  gt^àgts  pèili* 
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en  mériter  la  {leine.  La  plas  rechercHée  but  les  cAie^  de 
France  est  appelée  la  sorcière. 

Quelques  auteurs  oat  confondu  les  toupies  avec  les  sabots  ; 
d^autres,  tels  qu'Âdanson,  ont  appelé  toupies  les  sabots.  Il 
est  difficile  de  fournir  les  moyens  de  reconnoître  ces  xon*- 
fusions ,  sans  avoir  les  objets  sous  les  yeux* 

Dargenville  et  Favanne  ont  placé  les  toupies  dans  la  £a-» 
mille  des  limaçons,sous  la  dénomination  de  Umaçons  à  bouche 
aplatie, 

Lamarck  a  divisé  ce  genre  en  quatre  autres,  savoir  :  Tou- 
pie, Cadran,  Monodqnte  et  Ptramidelle  :  genres  aux- 
quels Denys-de-Montfort  a  ajouté  ceux  Frippier,  empereur 
et  Cantharidç. 

Linnseus  en  a  formé  trois  sections  qui  renfermaient,  dans 
la  dernière  édition  du  Systema  Naiurœ  donnée  par  Gmelin  , 
cent  vingt-quatre  espèces ,  dont  les  plus  communes  oa  les 
plus  remarquables  sont ,  savoir: 

1.^  Parmi  les  toupies  ombiHquées  et  droites  : 

La  Toupie  i^iiiOTIQUE,  qui  est'coqique ,  un  peu  ombili* 
quée.  On  la  trouve  dans  la  merdes  Indes. 

La  Toupie  escalier  ,  qui  est. convexe,  obtjkisément  mar- 
ginée ,  et  dont  Tombilic  est  petit  et  .crénelé.  On  la  trouve 
dans  la  mer  du  Sud. 

La  Toupie  sorcière  ,  Trodtus  magus ,  eH  convexe ,  obli- 
quement ombilioué^,  et  a  les  tours  de  la  spire  obtusément 
noduleux.  Vf  pi.  H*  .9  où  elle  est  figurée*  Elle  se  trouve  sur  les 
c6tes  de  France ,  el  sie  mange. 

La  ToypiE  solaire  est  conique ,  convexe ,  a  les  tours  de 
spire  radiés  par  de  larges  épines.  £Ue  se  trouve  dans  les  mers 
di«s  Indes  et  de  TAmérique. 

La  Toupie  lonier  ,  Trochus  afer  ^  tsi  convexe ,  grise  »  ta^ 
chée  de  blanc ,  et  a  les  tours^de  spire  aplaLb..ËUe  se  trouve 
sur  les  côte^  d'Aftique»  , 

La  Touhe  de  ^cbroeter  est  pyramidale ,  aplatie  ;  a  la 
base  concave,  les  tours  de  spire  striés  transversalement 
avec  des  cAtes  obliques  ;  le  premier  tour  9  caréné  en  ses 
bords ,  et  Tombilic  .en  entonnoir.  Elle  se  trouve  à  Cour* 
tagnon.     . 

a.^  Parmi  les  tories imperf orées: 

La  Toupi^  y¥3T|AiRE ,  qui  est  eonique  »  convexe ,  dont  la 
base  est  bossue,  avec  des  callosités,  et  rouverture  presque  en 
c^ur.  il^Ue  se  trouve  dans  la  Méditei*ranée. 

.La  Toup;[E  RETAiiy  qui  est  ovale  ^  presque  striée  ,  dont 
la  columclle  a  une  dent.  ^.  pi.  I|l.  a  ,  où  elle  est  figurée  elle 
se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 
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La  Toupie  trufb,  qoi  est  ub  peu  aplaiie ,  dont  les  tours 
Ae  spire  sont  presque  carénés ,  avec  des  noeads  k  leur  bord 
inférieur  et  supérieur.  Elle  se  troc^ve  dans  la  Méditerra* 
née. 

La- Toupie  ossiliv,  Trochus  iessdaius ,  est  conique  ,  con* 
yexe ,  striée  transversalement,  variée  par  des  séries  de  taches 
quadrangulaires  ;  a  Touvertore  lai»e  ,  presque  comprimée ,  la 
lèvre  tachée  de  noir,  la  columelle  blanche,  dentiforme.  V» 
pL  R.  s ,  où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve  dans  la  Méditer* 
ranée. 

3.^  Parmi  les  lovpies  turriculées  : 

La  Toupie  kaghim  ,  Trochus, pantherinus^  qui  est  convexe  ^ 
blanche  ,  maculée  de  vert ,  de  brun ,  de  fauve,  dont  les  tours 
de  la  spire  ont  deux  rangs  de  tubercules  ;  le  second  tour  plissé 
et  caréné.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  d'Afrique. 

La  plupart  des  espèces  de  cette  division  ont  été  placées  par 
Bruguière  dans  son  genre  Cérite.  (b.) 

TOUPIOTE.  I^  Muguet  polygonatb  porte  ce  nom 
dans  quelques  lieux,  (b.) 

TOUR  DE  BABEL  ou  de  BABTLONE.  C  <;st  le 
PitEUEOTOME  de  Lamarck.  (b.) 

TOUR  DE  COPENHAGUE.  Coquille  du  genre  Bue-- 
cm  ,  le  hucdnum  spiratum  de  Linnœ.us.  (b.) 

TOURACO  ,  Opaeihus ,  Yieill.  Genre  de  Tordre  des 
oiseaux  I^j^ltâins  ,  de  la  tribu  des  Zygodagtyi.es  et  de  la 
famille  àes  Feugivores.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  plus 
court  que  la  tête ,  garni  4  sa  base  de  plumes  effilées  et  diri^ 

{;ées  en  avant ,  convexe  en  dessus ,  un  peu  arqué,  comprimé 
atéralement ,  dentelé  de  son  milieu  à  sa  pointe  ;  narines 
orbicnlaires ,  et  en  grande  partie  cachées  sous  les  plumes  du 
capistmm  ;  langue  cartilagineuse ,  plate  ,  pointue  ;  bouche 
fendue  jusque  sous  les  yeux  ;  paupières  caronculées  ;  ailes 
courtef  k  penne  bâtarde  courte  ;  les  troisième  et  quatrième 
rémiges  les  plus  longues  detoutes;dix  rectrices  ;  quatre  doigts 
robustes,  deux  devant,  deux  derrière,  les  antérieurs  réunis  à 
leur  base  par  une  membrane  ;  Texterne  aussi  souvent  dirigé 
en  avant  qu'en  arrière  ;  ongles  aigus  et  forts  ;  dix  rectrices. 

Les  louracos  ont  de  grands  rapports  avec  les  musophages; 
aussi  M.  Levaillant  les,  a  réunis  dans  le  même  groupe  ,  et 
sous  la  même  dénomination  générique.  Cependant,  quoique 
les  uns  et  les  autres  aient  plusieurs  caractères  communs  ,  on 
en  remarque  d'autres  qui  leur  sont  particuliers.  En  effet,  les 
musophages  diffèrent  des  iouracos  en  ce  qu'ils  ont  le  bec  plus 
épais  ,  glabre ,  et  un  peu  triangulaire  à  sa  base  ,  caréné  en 
dîessus  y  et  seulement  incliné  à  sa  pointe  i  les  narines  totale* 
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fldcnt  découvertes  «  taâdis  que  le  bec  ies  tonracoft  est  garni  k 
son  origine  de  plumer  dirigées  en  avnnt  ^  couvrant  les  nari* 
aes,  convexe  en  dessitt,  et  Un  peu  arqué,  tij  sl  encore  quel* 
ques.  disparités  dans  les  proportions  des  pennes  alaîre». 
Néanmoins ,  en  les  divisant  ainsi  que  je  Tai  fait ,  f  avoue  que 
les  musophages  de  ma  deuxième  section  se  rapprochent  telle- 
ment des  louracos  9  qii*îl  ne  se  trouve  qu'un  foibie  interTallè 
entre  eux  ;  maïs  l'on  s'^ùroit  pas  è(k  ^'  eomme  le  dit  Buffon , 
classer  les  toaratos  dans  le  genre  des  con^u^ ,  dont  ils  diffè* 
rent  essentiellement  par  leur  bec  dentelé ,  couvert  à  sa  base 
de  plumes  dirigées  en  avant ,  et  par  les  membranes  qui  réu- 
nissent leurs  doigts  antérienrs  à  La  base» 

On  ne  connoissoit  guère  que  l'extérieur  de»  touracos ,  en^ 
core  assez  imparfaitement  ,  âvftm  qM  M.  LertfîUant  eût 
publié  leur  histoire»  C'est  eiocore  à  cet  ruE^igablé  o^nitbolo*- 
gbte  que  nous  sèimmès  redevables  de  renseignement  ber  leurs 
habitudes.  C'est  donc  d'après'  lui  que  je  vais  entrer  dans 
quelques  détails  à  ce  «eu  jet.  Les  touracos^  dit<-il,  valent  lour- 
dement ,  battent  beaucoup  des  ailes  ^  et  ne  font  ]pas  de 
grands  trajets  ;  en  revanche  ,  tfe  sont  d'une  agilîhS  surpre- 
nante à  sauter  de  branche  en  branehe  ^  et  il  paredurir  tô«iieft 
celles  des  pins  grands^  arbres  ,  sans  pour  eeia  4épl^r  les 
ailes.  Us  ne  se  nounissent  que  de  ffintu  ^  <\réil|uenieiit'ies  f^ 
têts  y  et  nitlv^t  dans  de  grands  trous  dVbres.  Le  mile  et  la 
femelle  se  quittent  ra^oeme^it  ;  ils  souvent  iMs  dltix-y  et  les^ 
petits  suivent  tongnenips  le  père  et  làiiîé^è. 

*  Le  TooiJkco  n'AnYSsimË  porte  Uheliup^noivAirévta^ 
massée  et  rabatl«é  en  arrière  et  en  flocott^V  la*poi^^  Kl  1% 
hai»t  du  dos  sont  d'uA  vert  êè  pré ,  qu'aïs  'avec  uHë^tèiÉtè 
d'oliT«  qm  vient  se  fondf^  dans  un  britti  p^ut-pré ,  ^ékMkfifé 
d'oninHet  vert^  œMe  même  e<yAtetfV -teint le  dbs^  le^^i^M^ 
verturea  de^  ailes  ^  les  pennes  h» 'plus  '  prodies  dti  tétps  e!t 
celles  de  la  q^eue  ;  les  primaires  sont  é'Ms  rMge  tràvnbis^^ 
amc  uttfe  ëchaii«rut*e  6e  noir  aux  petîtes  barbes'/ Wr»  lu 
points ^  le  front)  ia  gëfgé  et^le-^urdë  âon  eoû  sont  d^un^ 
vert  ^e  pré  ;  le  dessous  du  corps  esl'gris  brun ,  foftfèiMnf 
naaiMséde  gi^«(àir.  Selon  Bo^n  ^  cet  Oiseau  est  lis ^^tint 
pefi huppé  de  <kiinée,^dëcritdansBrîssîon,  que  M.  f jevtÂilant 
Inrdsettie  comme  un  Jeune  de  l'espèce  de  son  tôumcqtoiM/ 

ILe  Toua ACO-Bvè'Ftm ,  Opmékui  Buffoni ,  YieiU. ,  pi.  iy 
û^St  Ibumcos  de  Levaillant,  sous  là  'dénmninati<m  ^ae  nous 
âni  avoios  conservée.  C!et  oiseau  ^Aîflfihné  du  tourMo  tattH 
^nce  ^e  sa  Ivuppê  forme  une  touiffe  relevée  en  houppe,  et 
s'incline  sur  ie  dehrièré  ;  les  pfttmes  très  effilées'qui  la  com- 
posent ,  n'ont  point  4e  frange  blanche  ;  les  ailes  et  la  qaeoe 
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sont  d^un  beaablea  violacé;  lespremlères  pennes  de  Paiie, d'un 
rouge  franc;  la  huppe,  le  cou,  tout  le  dessous  du  corps ,  le 
haut  du  dos  et  les  plumes  des  jambes  ,  d'un  vert  gai  ;  les 
plumes  du  poignet  de  Taile^du  même  vert  ;  les  plujî  proches 
prenant  toujours  un  peu  plus  de  bleu  à  mesure  qu'elles 
s'approchent  des  suivan tes  qai  sont  du  même  bleu  que  le  reste 
des  pennes  alaires  ;  le  croupion  et  toutes  les  couv€rture.s  de 
la  queue  sont  d'un  violet  bleuâtre  ;  une  tache  noire  est  au- 
dessous  de  l'œil ,  mais  elle  est  blanche  par-devant  ;  les  pieds 
et  les  ongles  sont  noirs ,  et  les  mandibules  d^un  rouge  carmin. 
M.  Levaillant  nous  assure  que  cet  oiseau  ne  se  trouve  pas  aa 
Cap  de  Bonne<£spérance ,  comme  Ta  pensé  Buffon. 

Le  TOORACO  GÉANT.  F,  MuSdPHAGE  GÉANT. 

Le  TouRACO  DE  Guinée  ,  de  la  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.»  60. 

V.  ToURACO  LOURl. 

Le  TouRACO  LOURI ,.  Opdeffius  persa^  Yieill.  ;  Cucuius  persa , 
Lath.  ;  pi.  R.  4  de  ce  Dictionnaire,  li  a  la  tête,  le  cou,  le 
haut  du  dos ,  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  ,  d^un  vert  pré  ; 
deut  traits  blancs  de  petites  plumes  ou  poils  ras  et  soyeux , 
l'un  assez. court  à  l'angle  intérieur  de  Toeil,  l'autre  devantl'œil 
et  prolongé  en  arriére  à  Tangle  extérieur;  entre  ces  deux  traits 
il  en  est  un  autre  d'un  violet  foncé;  les  yeux  sont  entourés  d'une 
membrane  rouge  et  couverte  de  papilles  ;  les  paupières  bor- 
dées de  la  même  teinte  qui  est  celle  des  yeux;  la  frappe ,  qui 
orne  la  tête ,  est  composée  déplumes  très-longues  ,  un  peu 
efBlées ,  fort  douces  au  toucher  ,  terminées  de  blanc ,  et  sb 
prolongeant  de  devant  en  arrière.  Cette  huppe   a  ,  selon 
Mauduyt ,  dans  sa  disposition  ,  quelques  rapports  avec  celle 
du  coq  de  roche;  elle  est  composée  de  même  de  deux- plans 
latéraux  ,   mais   ell#  est  moins  régulière.  Ses  plumes  re-^ 
montent  en  l'air  de   chaque   côté ,  s'appliquent  à  plat  les 
unes  contre  les    autres ,  et  se    réunissent    ensuite  à   leur 
sommet  pour  former  une  huppe  tranchante  ou  en  crête , 
seulement  épanouie  sur  le  derrière  ,  et  imitant  une  sorte 
de   casque  antique  orné  de  son  panache  (  Let^aillant  ).  Les 
plumes  scapulaires ,  les  grandes  couvertures  des  ailes  et  le 
bas  du  dos,   sont  d'un  vert  foncé  brillant,   à  reflets  d'un 
violet  très  -  foncé ,  et  légèrement  dorés  ;  le  croupion  est 
d'un  vert  noirâtre ,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
sont  d'un   vert  sombre  foncé;  les  plumes  du  dessous  du 
bas-ventre  et  des  jambes,  noirâtres,  effilées,  et  sembla- 
bles à  du  duvet  ;  les  grandes  pennes  des  ailes ,  d'un-  rouge 
foncé  et  chatoyant    en  dessous  ^  d'un  rouge  écUtant    du 
côté  interne  ,  d^un  brun  noirâtre,  en  dehors  ;  les  moyennes  1 
rouges  dessus  et  desspus ,  et  bordées  de  brun  à  rextérieun 
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Cette  couleur  otcapè  d^àutant  moins  dé  place  que  les  plumée 
sont  plus  près  du  corps ;loutes  les  pennes  sont  ronges ,  termi- 
nées de  l^run;  celles  de  la  qiieue,  larges,un  peu  étâgéesyd^nn 
tert  tioîrâtre  en  dessous  ,  d'un-  vert  foncé  en  dessus ,  qui 
s'obscurcit  graduellement  vers  le  bout;  le  bec^blancbâtre;  les 
pieds  sont  noirâtres  et  les  ongles  noirs.  La  femelle  ne  diffère  du 
mâle  que  par  une  taille  un  peu  inférieure  et  par  des  couleurs 
un  peà  moins  vives.  Le  jeune  a  des  couleurs  encore  plus 
ternes  que  la  femelle  ;  le  bec  brun;  la  buppe,  frangée  de  roux 
au  lieu  de  blanc  ;  le  rouge  des  grandes  pennes  des  ailes, 
n'càt  pas  aussi  vif  ni  aussi  étendu  que  chez  les  vieux. 

Levailianta  rencontré  ce  touraco  au 'Cap  de  Bontie- 
Esp^rance  ,  dans  les  grandes  forêts  de  la  côte  de  l'Est ,  à 
l'entrée  du  pays  d' Auteniquois.  Il  est ,  dit-il  ^  d'un  naturel 
peu  farouche  et  si  curieux  ,  qu  il  vient  de  lui-même  près  de 
rhomthe  ou  d'un  animal  qu'il  aperçoit,  et  qu'il  suit  même 
d'arbre  en  arbre,  en  faisant  entendre  son  cri  de  plaisir  qu'on 
imite  parfaitement  par  la  syllabe  cor^  prononcée  longuement 
du  gosier  en  la  tremblotant ,  par  le  moyen  de  la  langue  qu'on 
fait  vibrer,et  traînant  beaucoup  surl'r.  Son  cri  d'appel  se  rend 
irès-bien  par  le  mot  coromp,  prononcé  huit  à  dix  fois  de  suite 
dû  fond  du  gosier  et  en  grasseyant.  Enfin,  son  cri  d'alarme  est 
fornié  de  plusieurs  sons  bruyans  ,  qui  ressemblent  à  des  sons 
précipités  de  trompettes  guerrières.  Cette  espèce  niche  dans 
de  grands  trous  d'aYbres;  sa  ponte  est  de  quatre  œufs  ,  d'un 
blanc  bleuâtre. 

Selon  M.  Levaillant  -,  le  coucou  vert  huppé  de  Guinée^  décrit 
dans  Brisson,  est  un  jeune  ,  auquel  on  donne  mal  à  propos 
une  huppe  terminée  de  rouge  au  lieu  de  roux  ^  le  touraco , 
pi.  7  des  Oiseaux  d'Edwards,  est  un  aaulte  ;  c'est  bien  aussi 
celui  de  la  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.^  6oi  ;  mais  la  description  que 
cet  auteur  fait  de  son  touraco  du  Cap  de  Bonne-Espérance , 
appartient  à  une  espèce  qui  ne  se  trouve  point  dans  cette 
contrée.  V.  Touraco  buffon.  Enfin,  M.  Levaillant  a  publié 
une  très-belle  figure  de  cet  oiseau ,  sous  le  nom  de  touraco 
louri. 

Le  ToumACO  MusopiiAGE  ou  Hvppegol.  F.  Mu^oi^hâge 

VABIÉ. 

Le  Touraco  Pauline  ou  a  huppe  rouge,  Opdeûms  eryAro- 
Jophus^  Vieill.  Ce  touraco  que  nous  avons  vu  Vivant  à  Paris 
chez  M  Ue  Pauline  de  Ranchoup ,  à  laquelle  nous  Tavons 
consatcré ,  nous  a  paru  ,  ainsi  qu'à  M.  Levaillant,  être  une 
lespèce  distincte  de  celles  qui  sont  connues  ;  isa  huppe ,  dont 
«[uelqaes  pltimes  sont  terminées  de  blanc  i  est  rouge  ^  tl 
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a  la  même  forme  que  celle  da  iouraco  louri ,  c'est-à-*dire  , 
composée  d'un  grand  nombre  de  plumes  effilées  et  très- 
défiées  qui,  s^élerant  de  chaque  câté  ,  s'appliquent  les  unes 
contre  les  autres ,  et  se  réunissent  à  leur  sommet ,  pour 
former  une  sorte  de  crête  qui  imite  un  casque  ancien.  Ce 
casque  s'étend  jusque  sur  le  Jhaut  du  cou  ^  dont  les  plumes 
présentent  les  mêmes  formes  ,  et  prennent  la  même  direc- 
tion que  celles  de  la  tête  et  de  la  nuque. 

Il  a,  dans  %ts  proportion^  et  dimensions,  one  grande  ana- 
'     logie  avec  le  /ouf7;mais  ses  couleurs  sont  un  peu  différentes;  les 
plumes  qui  recouvrent  les  narines ,  le  cou  en  entier  ,  le  dos, 
les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  secondaires  àa^ 
ailes,  les  plumes  du  dessuà  de  la  queue,  les  pennes,  la 
gorge  et  la  poitrine  ,  sont  d'une  couleur  de  cuivre  trés-lisse 
et  lustrée  ;  le  ventre  et  Tabdomen,  d'un  vert  de  cuivre  ,  un 
p^u  terne  et  à  reflets  d'un   vert  bleuâtre  ;  les  pennes  pri- 
maires et  intermédiaires  des  aiies^d'un  beau  rouge  en  dehors,, 
et  d'un  rouge  très-clair  en  dedans  ;  une  grande  plaque  blan- 
che entoure  l'œil,  s'étend  d'un  cdté  jusqu'au  bec,  de  l'autre 
jusqu'au  sourcil ,  et  remonte  sur  le  front ,  où  elle  prend  une 
légère  teinte  rouge  ;  le  bec  est  d'un  jaune  qui  tend  à  l'o- 
rangé ;  l'œil,  grand ,  rougeâtre  et  très-brillant  ;  les  paupières 
sont  couvertes  de  petits  points  pourprés  ;  \ts  pieds,  d'un  gris 
noirâtre  ;  la  queue  ^st  arrondie  k  son  extrémité  ,  et  la  gros- 
seur de  l'oiseau  est  à  peu  près  celle  d'un  pigeon  de  colombieK 

Ce  très  -  bel  oiseau  étoit  doux  et  JPamilier  ;  mais  on 
n'avoit  pu  modérer  sa  voracité,  naturelle  aux  touracos  ,  quol- 
qu^e  à  chaque  moment ,  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  ses  goâts , 
comme  figues  ,  raisins  ,  oranges  ,  délicates  pâtisseries  ,  lui 
fut  ofïert  avec  profusion  par  son  aimable  maîtresse ,  avec 
laquelle  il  jouissoit  d'une  liberté  qui  devoit  lui  faire  oublie  ries 
forêts  et  les  déserts  de  l'Afrique  ,  son  pays  natal.  Ce  touracp 
vient  de  mourir ,  il  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  le 
baron  Laugier. 

Le  Tour Aco  ytOLET  ou  masqué.  V.  Musophage  violet. 

(y.) 

TOUR  AT.  Nom  vulgaire  de  la  GaivE  mauvxs,  aux  envi- 
rons de  Niort*  (v.) 

TOURBE.  LoriJque  les  plantes  herbacées,  réunies  en  - 
*  masse,  se  décomposent  à  l'air,  elles  produisent  du  terreau., 
et  lorsque  ,  dans  là  même  circonstance ,  elles  s'altèrent  dans 
l'eau  ,  elles  donnent  de  la  tourbe. 

Ainsi  donc  la  tourbe  ne  diffère  du  ierreau  que  parce  qu'il 
est  resté  dans  sa  composition  des  parties  que  le  terreatà  a 
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perdues.  Il  n^y  a  pas  lîcu  de  douter  que  ces  parties  ne  soient 
le  itiuciiage  qui  s'est  transformé  en  une  espèce  d^huîle 
dont  les  tourbes  donnent  des  quantités  notables  à  la  distil- 
lation. 

On  connoît  deux  espèces  de/oz/r^e5,que  Ton  peut  distinguer 
par  tourbe  superficielle  ou  de  marais  ,  et  par  tourbe  enfouie 
dans  la  terre  ou  tourbe  vitrîoUque,  La  première  ^  qui  est  la  vé- 
ritable tourbe  y  se  subdivise  elle-même  en  plusieurs  sortes 
dont  je  vais  m'occuper  ;  la  seconde  espèce  ^  qui  s'en  dis- 
tingue beaucoup ,  sera  ensuite  Fobjet  de  mes  obserra- 
tions. 

^  Il  peut  se  produire  de  la  tourbe  dans  tops  les  dépôts  d'eau 
stagnante  ,  sous  quelque  latitude  qu^iis  se  trouvent  ;  maïs  il 
paroît  qu'ils  sont  bien  plus  nombreux  dans  les  pays  du  Nord 
que  dans  ceux  du  Midi.  Les  tourbières  sont  très-fréquentes, 
mais  de  petite  étendue,  dans  les  hautes  montagnes  ,  jusque 
sur  leur  sommet.  Elles  ont  été  formées  dans  des  lacs  dont 
rinspedion  des  lieux  prouve  Tancienne  existence.  Un  fait, 
cité  par  Le  Quinio  dans  son  voyage  dans  le  Jura  ,  appuie 
cette  opinion.  C'est  que  ces  dépôts  ne  se  trouvent  pas  préci- 
sément au  fond  des  vallées,  mais  un  peu  sur  leurs  flancs.  En 
effet,  d^un  côté  ,  lé  milieu  du  lac  étoit  trop  profond  pour  per- 
m«ltre  aux  plantes  aquatiques  d^y  croître;  de  Tautre ,  lorsque 
Teau  du  lac  a  été  écoulée ,  la  tourbe  du  fond  a  dû  être  en- 
traînée par  celle  de  la  rivière  qui  la  remplaçoit. 

Deluc  n'auroit  pas  dÀ  s^étonner  d^en  voir  au  sommet  du 
Bolesberg ,  la  montagne  la  plus  élevée  du  Hartz ,  car  elles 
sont  très-multipliées  ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  le  recon- 
noître  ,  dans  les  Alpe5  et  dans  les  chaînes  du  centre  de  la 
France. 

La  tourbe  doit  varier  de  nature ,  d'après  Içs  espèces  de 
plantes  qui  sont  entrées  dans  sa  composition  ;  mais  la  diffé- 
rence n'est  pas  extrêmement  sensible  dans  les  tourbières 
d'Europe.  On  ignore  ce  qu'il  en  est,  à  cet  égard,  dans  celles 
des  autres  parties  du  monde  :  cependant  on  peut  supposer 
qu'elle  est  également  peu  remarquable.  Il  n'est  pas  encore 
prouvé,  quoique  quelques  personnes  l'aient  avancé,  qu'il  s'en 
forme  avec  les  plantes  iparines  ;  toutes  celles  qui  sont  en  ce 
moment  exploitées  et  connues  des  naturalistes,  surtout  celle 
de  Hollande  ^  sont  certainement  produites  par  des  plantes 
d'eau  douce. 

Quelques  peuples  de  l'Europe  ont  fiadt  de  tout  temps  usage 
de  la  tourbe  poui:  combustible.  On  volt  dans  Pline  qu'on 
plaignoit  de  son  temps  les  Bataves  d^être  réduits  à  s'en 
chauffer^  Aujourd'hui,  la  consommation  s'en  est  multipliée  à 
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raison  de  la  dimînatîon  des  hoii  :  on  Femploîe  dans  plo- 
sienrs  parties  de  la  France,  non-seulement  pour  les  usages 
domestiques ,  mais  encore  pour  c^ux«  des  manufactures  à 
feu ,  comme  on  le  verra  plus  bas  ;  cependant  les  amis  de 
leur  patrie  doivent  désirer  d'en  voir  encore  étendre  Tusagc. 
Ce  sont  principalement  les  vaMées  où  sont  situées  les  villes 
de  Liège  et  d'Amiens  qui  en  fournissent  le  plus.  Ces  deux 
villes  «  si  intéressantes  par  leurs  manufactures  ,  en  em- 
ploient,  seules,  de  plus  grandes  quantités  que  tout  le  reste 
de  la  France. 

Les  tourbières  des  environs  d'Amiens  ont  été  observées  et 
décrites  par  Roland  de  la  Plalière ,  alors  inspecteur  des 
manufactures  de  Picardie  ,  depuis  ministre  de  Tîntérieur , 
digne  d'estime  sous  tant  de  rapports  ,  et  dont ,  quoi  qu'on 
fasse  ,  le  nom  ne  périra  pas  pour  l'bpnneur  de  l'espèce  ha- 
maine.  Je  les  ai  aussi  visitées.  Cest  d'après  son  ouvrage, 
intitulé  VArt  du  Tourbier^  imprimé  à  Neuchâtet ,  et  mes  pro- 
pres observations ,  que  je  vais  rédiger  cet  article. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  toutes  les  plantes  berbacées  ou  le^ 

feuilles  des  plantes  ligneuses  ,  placées  sous  Teau  ,  se  conver- 

tissent  en  tourbe  ;  mais  les  plantes  aquatiques  sont  prinçipa- 

lemeût  celles  qui  y  concourent  le  plus.  Il  faut  particulière^ 

ment  noter:  \ 

Parmi  celles  qui  sont  toujours  noyées  ,  les  utn€ulaires , 
les  potamots  ,  les  renoncules  ,  les  comifles  ,  les  myriophyl' 
les  j  les  charognes  ^  les  uhes  ,  les  conferçes. ,  et  surtout  les 
sphaignes^ 

Parmi  celles  dont  les  feuilles  rasent  la  surface  de  Teau, 
les  caUitFÎches ,  les  nénuphars  la  morène ,  les  lenticules. 

Parmi  celles  dont  les  tiges  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau, 
les  scipes^  les  roseaux  ,  les  iyphas  ou  massettes  ,  le  phellandre  ,  les 
fluieauxy  le  butome ,  Idifléchîère^  le  ruhamer^  les  choins ,  les  scîr- 
pes,  \e&pessêSy  \esprêsles,ti  les  différentes  espèces  d'hypnes^eXc. 

Outre  ces  plantes,  il  en  est  un  grand  nombre  d'autres 
qui  croissent  dans  les  marais  ,  et  qui  peuvent  également  con- 
courir à  la  formation  de  la  tourbe  ;  mais ,  comme  elles  n'ont 
ordinairement  que  le  pied  dans  l'eau  ,  elles  se  décomposent 
principalement  en  terreau.  La  tourbe  ,  on  le  répète  ,  ne  se 
_  forme  que  sous  l'eau  stagnante  ,  et  ce  n'est  qu'aux  lieux  où 
croissent  exclusivement  ou  presque  exclusivement  les  plantes 
ci  -dessus  dénommées ,  qu'il  s'en  fait  encore  aujourd'hui  avec 
une  certaine  abondance.  Ainsi ,  tous  les  marais  où  l'on  peut 
mener  paître  les  bestiaux  ,  bien  moins ,  par  conséquent , 
ceux  qui  se  dessèchent  pendant  rélé ,  n'en  produisent  plus  i 
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quoique  leur  sol  eo  soit  entièrement  formé ,  sonreot  dans  une 
épaisseur ,(le  plusieurs  toises. 

Tous  les  dépôts  de  ces  plantes  annuellement  accumulées  y 
produisent ,  après  ua  laps  de  temps  proportionné  à  leur 
nature  et  à  leur  abondance ,  une  masse  de  tourbe  dont  la 
hauteur  ne  se  trouve  pas  séparée  en  lits ,  mais  fondue  dans 
une  série  insensible  de  densité  et  de  couleur.  La  plus  ancienne 
est  noire  ,  compacte  ^  ne  contient  plus  aucun  vestige  de 
plantes,  donne  une  grande  chaleur  en  brûlant  ;  la  plus  nou«. 
velle  est  superficielle  ,  légère  ,  composée  de  racines  et  de 
feuilles  très-perceptibles.  On  Tappelle  bouzin  dans  quelque3 
endroits. 

Les  grandes  masses  de  tourbes ,  celles  qui  sont  suscepti- 
bles d^étre  exploitées ,  ont  toutes  été  formées  à  une  époque 
x>h  la  main  de  Thomme  ne  s'étoit  pas  encore  assujetti  la  na- 
ture, c'est-à-dire  lorsque  les  eaux  étoîeut  beaucoup  plus 
abondantes  qu^elles  ne  le  sont  devenues  par  suite  de  Fabais-* 
sèment  des  montagnes  et  du  défrichement  des  forêts.  On  en 
trouve  quelquefois  dont  la  formation  a  été  interrompue  par^ 
un  dessèchement  plus  ou  moins  long,  et  alors  elles  sont  cou* 
pées  par  un  banc  de  terre  végétale.  D'autres  ont  éprouvé  les 
effets  de  grandes  alluvlons ,  qui  les  ont,  à  diverses  reprises  , 
couvertes  de  sable,  d'argile ,  et  ont«  par  conséquent,  formé 
des  bancs  de  diverses  épaisseurs  ;  d'autres  fois  ces  mélanges 
se  s6nt  faits  annuellement  et  en  petite  quantité ,  et  le  mélange 
est  plus  ou  moins  intime.  Aussi  est-il  rare  de  trouver  la  tourbe 
pure  ;  elle  contient  toujours  plus  ou  moins  âe  sable  ,  plus  ou 
moins  d^argile  ,  plus  ou  moins  de  terre  calcaire  :  lorsque  ces 
matières  sont  en  petite  quantité  et  également  disséminées 
dans  la  masse ,  elles  en  améliorent  la  qualité  ,  parce  qu'elles 
retardent  la  combustion  et  font  conserver  (dus  long-temps 
la  chaleur  ;  mais ,  lorsqu'elles  dépassent  pne  certaine  quan- 
tité ,  elles  la  rendent  inutile  pour  le  chauffage. 

Quelquefois  les  toprbes  contiennent  une  grande  quantité 
de  coquilles ,  toutes  d'^eau  douce ,  et  dont  les  animaux  se 
sont  décomposés  avec  elles.  Ces  sortes  de  tourbes  ont  or- 
dinairement une  odeur  plus  désagréable  que  les  autres ,  et 
contiennent  plus  de  pyrites.. 

Les  arbres  charriés  dans  les  tourbières,  s'y  conservent 
pendant  un  très-grand  laps  de  temps  ,  c'est-à-dire  plusieurs 
siècles  sans  s'altérer  ;  mais  ils  en  prennent  la  couleur.  U 
est  probable  qu'à  la  fin  ils  se  décomposent  et  se  mêlent 
arec  la  tourbe.-  Je  dois  observer  à  cette  occasion ,  que , 
dans  mon  opinion ,  les  arbres  charriés  en  grande  masse 
dans  la  mer,  forment  le  Ckarbûn  D£T£a&£,  et  que  ceui 
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çta*  sont  Afoipis  &«tem<9i  e«  gfande  matte  dass  V»sm 
doQce  9  Corment  la  TeftBE  d'obims. 

Qaelqaes  aate«r$  ont  prétendu  que  Vkumus^  du  (a  terre  vé- 
gétal&de«  prairies ,  se  change  en  tourbe;  mais  onvoit  par  ceqoi 
yient  d^étre  dit ,  que  cela  ne  peut  être,  et  que  même  ^  lorsque 
cet  humus 4  se  mêle  avec  la  to«rbe ,  il  altère  toij^jûurs'  sa 
bonté. 

Lorsque  la  toqrbe  est  imprégnée  d'eau,  elle  est  très-dltatée 
et  très-compressible  ;  c^est  pourquoi  le  terrain  qui  en  coi^ti^ent 
bombe  - 1  -  il  toujours  dans  son  milieu ,  tremble-t-it  sôùslet 
pieds  de  ceux  qui  y  passent ,  repousse-t^il  les  corps  légers 
qu'on  y  enfonce  ,  et  finit  -  il  par  absorber  les  corps  lourds 
dont  on  le  charge  ,  à  moins  qu  ils  n'embrassent  une  grande 
surface. 

On  a  observé  que  lorsque  la  tourbe  est  imbibée  de  toute 
l'eau  qu'elle  peut  absorber,  elle  ne  la  laisse  plus  passer.  Aussi 
l'emploie-t-on  avantageusement,  dans  quelques  contrées  , 
pour  construire  certaines  digues  qui  demandent  peu  de  soli- 
dité, mais  une  grande  sûreté. 

La  question  de  savoir  si  la  tourbe  se  régénère  dans  les  fossea 
d'où  on  Ta  extraite ,  a  été  agitée  et  discutée  un  grand  nom- 
bre de  fois.  On  a  alternativement  soutenu  Taffirma^ive  et  la 
négative.  Deluc  o^  pour  la  première  ;  il  rapporte ,  dans  ses 
lettres  à  la  reine  d'Angleterre  ,  que  dans  les  moQn  de  1^  Hol- 
lande ,  c'est-à-dire  les  tourbières ,  il  ne  faut  pas  plus  de  trente 
ans  pour  que  les  fosses  tourbées  se  remplissent  dé  nouvelle 
tourbe  fibreuse ,  par  la  croissance  des  conférées ,  des  sphai^ 
gnesj  ensuite  des  roseaux  y  àes  joncs  ^  des  laiches^  etc<  Roland 
de  la  Platière  est  du  même  avis ,  mais  indique  cent  ans 
comme  le  terme  moyen  de  la  régénération  de  la  tourbe  ; 
encore  est-ce  d'une  tourbe  fibreuse  de  si  mauvaise  qualité , 
qu'elle  ne  mérite  pas  les  frais  4^  l'exploitation.  Je  crois  aussi 
que  la  tourbe  se  reproduit  ;  mais  il  faut  expliquer  ce  qui  se 
passe  dans  une  fosse  qu'on  vient  d'épuiser  ,  et  distinguer  lei^ 
grandes  fosses  des  petites,  ainsi  que  les  superficielles  des 
profondes. 

La  profondeur  du  lit  de  tourbe  aux  environs  d'Amiens^  e$| 
communément  de  vingt-cinq  pieds,et  on  exploite  fréquemment 
la  tourbe  jusqu'à  cette  profondeur.  On  conçoit  bien  qu'au- 
cune espèce  de  plantes  ne  pei^  croître  si^r  qp  sol  que  recou- 
(^  vre  une  aussi  graadé  élévation  d'eau,  de  sorte  qu'il  laut,  avapjfc 
Tépoque  où  la  végétation  des  nénuphars  et  des  polamots  ,  qui 
sont  celles  qui  allongent  le  plus  leurs  tiges ,  devient  possible  « 
que  le  sol  $e  soit  ej^haiissé  au  moins  de  vingt  pieds.  Or  ^  U  a'f 
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a  qae  trois  moyens  :  i,^  Fmirodoctloii  des  tourbes  voisines 
par  suite  du  filtrage  des  eaux  ;  mais  cette  inlroductk>ii ,  con- 
sidérable la  première  année  ,  cesse  bientôt  ;  on  en  sent  la 
raison.  a.<^  La  cbute  des  feuilles  des  plantes  qui  croissent  sur 
les  bords.  3.®  Les  dépôts  produits  par  la  croissance  des  con- 
ferves  et  autres  plantes  de  la  même  famille.  Ces  deux  dernières 
causes  paroîtrontproduiredes  effets  peu  rapides  à  ceux  qui  ont 
observé  des  fosses  à  tourbes  et  qui  ont  étudié  l'organisation 
des'  confen^es^.  qui  ne  doivent  pas  donner  une  demi -ligne 
d' augmentation  par  an  ,  quoiqu'une  observation  de  Van  Ma- 
rum  ,  insérée  dans  le  septième  cahier  des  Annaks  du  Muséum^ 
semble  prouver  qu'elles  y  concourent  bien  plus  puissamment. 

Mais  dans  les.fosses  qui  ont  moins  de  profondeur  et  moins 
d'étendue ,  six  ou  huit  pieds ,  par  exemple ,  les  plantes  citées 
plus  haut  peuvent  déjà  végéter,  et  celles  des  bords  ont  un  effet 
proportionnel  plus  considérable  ;  aussi  les  voit-on  se  rem- 
plir de  végétaux  qui  produisent  abondamment  de  la  tourbe^ 
ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  sur  deux  fosses  d'à  peu  près 
cette  grandeur,  creusées,  il  y  a  environ  vingt  ans  ,  a  la  queue 
de  l'étang,  de  Montmorency,  et  abandonnées  avant  leur  épui- 
sement ,  parce  que  personne  ne  vouloit  acheter  la  tourbe 
qu'on  en  tiroit.  Ce  fait  est  encore  bien  plus  marqué  dans  les 
mares  où  il  se  forme  de  la  tourbe ,  ainsi  que  je  l'ai  également 
remarqué  dans  la  forêt  de  Bondi ,  où  une  île  flottante  ,  for- 
mée de  sphaignes  et  sur  laquelle  croissoient  déjà  des  laiches 
et  un  saule ,  fut  enlevée^  je  ne  sais  pourquoi,  et  commençoit 
à  se  reproduire  huit  à  dix  ans  après,  c'est-à-dire  à  l'époque 
de  la  révolution  où  cette  mare  a  été  desséchée. 

Diaprés  ces  faits  ,  je  siiis  persuadé ,  et  on  dit  qu'on  le  pra- 
tique en  Hollande  ,  que  le  meilleur  moyen  d'accélérer  le 
renouvellement^  de  la  tourbe  dans  les  fosses  anciennement 
exploitées,  seroit  de  former  sur  leur  surface,  avec  des  bottes 
de  sphaigne ,  de  petites  îles  flottantes  dans  lesquelles  on  fiche- 
roit  des  pieds  de  laiches  ,  de  roseaux  y  de  saules  marseau  ,  etc. 
Ces  petites  îles  croîtroienï  tous  les  ans  en  hauteur  et  en  lar- 
geur,  et  s'enfonceroient  graduellement.  Il  est  probable  que 
ce  moyen  si  simple  et  si  peu  coûteux,  employé  aux  environs 
d'AniienSy  où  les  fosses  à  tourbes  absorbent  une  grande 
surface  de  terrain ,  rendroit  à  l'utilité  publique ,  en  moins 
d'un  siècle,  des  espaces  qui  ne  le  seront  peut-être  pas  avant 
dix.  On  ne  peut  trop  recommander  à  ceux  qui  sontsur les  lieux 
et  qui  peuvent  juger  de  sa  facilité  et  de  son  utilité,  de  prendre 
cette  remarque  en  considération. 

Si  on  en  juge  d'après. l'apparence  ,  la  tourbe  paroît  propre 
à  toute  espèce  de  culture  ,  car  elle  ressemble  au  meilleur 
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(crrean  de  couche  ,  et  les  prairies  dont  elle  fait  là  base  pré- 
sentent une  richesse  èe  Tégétation  séduîtante  ;  mais  inexpé- 
rience détruit  bientôt  'cet  espoir.  £n  éifet ,  elte  se  refuse  à 
nourrir,  soit  sèche  ,  sôtt  humide  ,  tontiss  espèces  de  plantes 
que  la  nature  n'a  pas  appelées  à  croître  sur  elle ,  c'est  à-dîre 
tontes  celles  que  Thomme  cultive  pour  son  usage.  Elle  ne 
produit  que  des  laicTies,  des  scirpes ,  des  choîns^  des  roseaux  et 
antres  plantes  dont  les  bestiaux  refusent  de  se  nourrir ,  qui  ne 
peuvent  servir  qu'à  faire  de  la  litière  ou  à  brûler. 

Mais  quelque  rebelle  que  la  tourbe  soit  à  la  culture , 
rhomme  industrieux  parvient  à  en  tirer  parti  :  ainsi  elle  bo- 
nifie les  terres  sablonneuses  et  argileuses ,  lorsqu'on  ei^  mé- 
lange une  petite  quantité  avec  elles  ;  ainsi  on  peut  l'amener 
petit  à  petit  à  produire  des  légumes,  et  même  des  arbres ,  en 
en  brûlant  tous  les  onstmè  partie  sur  la  surface  de  l'autre. 
Mais  écoutons  Delnc ,  lorsqu'il  parle  des  moyens  que  les 
Hollandais  emploient  pour  fertiliser  les  moors^  qui  sont , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  le  plus  grand  dépût  de  tourbe  connu, 
celui  qu'on  exploite  depuis  un  plus  grand  nombre  de  siècles. 

L'épais)5eur  de  la  tourbe  dans  les  mqorsj  est  de  trente  pieds. 
La  partie  supérieure  est,  comme  partout  ailleurs,  de  la  tmrbe 
fibreuse ,  qui  graduellement  se  solidifie  et  devient  enfin  de  la 
tourbe  compacte. 

Lorsqu'on  vent  fertiliser  un  terrain  ,  oih  commence  ip«ir  le 
dessécher ,  en  faisant  tout  autour  un  fossé  d'une  certaine  lar- 
geur ,  dont  on  rejette  La  tourbe  dans  Tenceinte ,  où  elle  se 
dessèche  et  où  on  là  brûlé  avec  celle  de  la  surface  du  sol. 
On  ne  peut  pas  creuser  ce  fossé  en  une  seule  fois ,  la  poussée 
de  la  tourbe  inférieure  l'auroit  bientôt  rempli ,  tant  par  la 
portion  qui  y  seroit  portée ,  que  par  l'affaissement  de  U  sur- 
face ;  en  conséquence  on  ne  Tapprofonflit  que  graduelletnent, 
ordinairement  d'un  pied  ou  deux  par  année,  et  chaque  été  on 
brûle  la  totalité  de  la  surface  de  l'enceinte  avec  la  tourbe 
qu'on  a  tirée  du  fossé  l'année  précédente. 
*  On  s'arrête  lorsqu'on  est  parvenu  à  la  tourbe  compacte  ; 
alors* on  a  une  terre  végétale  très-fertile,  qili  donne  de  très- 
belles  récoltes,  surtout  en  légumes.  Il  n'y  a  que  les  arbres 
qui. ne  peuvent  pas  y  croître,  dans  leur  première;  jeunesse  ; 
maisypour  les  y  accoutumer,  on  les  plante  dans  un  laif'ge  trou 
qu'on  a  rempli  de  sable ,  pris  dans  les  landes  qui  entourent 
les  moors.  Ces  arbres  poussent  fort  bien  dans  ce  lïable ,  qui 
reste  constamment  humide ,  et  lorsque  leurs  racines  arrivent 
'à  la  tourbe ,  elles  sont  assez  fortes  pour  y  pénétrer. 

Beaucoup  de  personnes  ont  été ,  comme  moi ,  à  portée 
d'admirer  la  promenade  d'Amiens ,  qui  est  plantée  dans  la 
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ioiirbe ,  on  mieat  sur  la  tourbe  ;  m.aiis  les  dépenses  qu'elle 
a  pccasioaées  soat  ifumen^es ,  attendu  quUji  a  fallu  y  appor- 
ter pendant  use  longue  suite  d^années  toujours  de  la  nouvelle 
terre ,  pour  remplacer  les  af&Iss,emens  qui  avoient  fréquem- 
ment lieu,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre,  et 
même  dans  la  totalité.  En  conséquence ,  on  ne  doit  jamais 
conseiller  cette  méthode  à  des  particulier  que  pour  des  tour- 
bières d  une  très-petite  étendue  en  largeur  et  en  profondeofi 
où  les  affaissemens  sont  moins  à  fedouter. 

Aussi ,  lorsqu'on  veut  construire  une  maison  ou  une  chaus- 
sée sur  un  terrain  tourbeux ,  et  qu^on  ne  peut  ou  ne  veut  pas 
employer  la  méthode  hollandaise  à  cause  de  sa  longueur  ^ 
n'y  a-l-il  d^autre  moyen  que  de  les  bâtir  sur  des  cadres  ,  c'est- 
à-dire  sur  des  poutres  liées  ensemble  par  de  forts  madriers 
de  chêne  ;  car  on  a  reconnu ,  aiqsi  que  je  Fai  déjà  observé  ^ 
que  ce  bois  ne  Valtéroit  point  d'une  manière  sensible  dans 
la  tourbe.  Si  les  Romains ,  qui  ont  construit  plusieurs  che^- 
mins  3ur  la  vallée  4e  Somme ,  auprès  de  Sens  et  auprès  de 
la  saline  de  Dieua^>  avpient  employé  Ciç  moyen,  ces  che- 
mins ne  serolent  pas.aujourd'hui  recouverts  de  plusieurs  toi- 
ses dépaisseur  de  tourbe.  Tout  le  monde  pourroit  encore 
profiter  de  celui  de  Dieuze ,  par  exemple ,  qui ,  faute  4e 
pierres,  avoit  été  fait  avec  des  boules  de  terre  cuite  »  de  la 
grosseur  du  poixig^  ainsi  que  s'en  est  assuré  Gillet-Laumont. 

là  humus  qui  recouvre  la  plupart  des  anciennes  tourbières^ 
n^est  souvent  pas  asse?  épais  p  et  se  crève  quelquefois  par  la 
dilatation  de  la  mas^e  intérieure  ;  alors  Jes  honames  et  les 
animaux  sont  exposés  à  s'enfoncer.  De  là ,  les  restes  d'an  i* 
quités  qu'on  retrouve  dans  quelques  tourbières ,  restes  dont 
la  conservation  est  d'autant  plus  parfaite ,  qu'ils  ont  été  cons- 
tamment préservés  du  coatact  de  l'air  et  hors  des  atteintes 
de  toute  espèce  de  froissement.  X^a  vallée  de  Somme  surtout 
a  fourni  des  objets  de  cette  nature ,  trèsrprécieux. 

L^eau  des  tourbières,  en  parcourant  continuellement  leur 
masse ,  se  conserve  généralement  à  une'  température  plus 
élevée  en  hiver  et  plus  basse  en  été  que  Les  eaux  continuels- 
lé  ment  exposées  au  contact  de  l'air  ;  aussi  gèlent  -  elles  les 
dernières,  ce  qui  attire  dans  le  pays  à  tourbe,  pendant  Tbâver, 
une  grande  quantité  de  canards ,  de  bécassines  et  autre  gibier 
d'e2fu,qui  donnent  quelquefois  des  bénéfices  importans.  Dans 
celles  qui  ne  sont  pa^  e^ncorç  snlidifiées  à  leur  surface  et  qui 
par  conséquent  sopt  impénétrables  à  Thomme ,  ces  oiseaux  y 
restent  toute  l'année ,  parce  qu'ils  peuvent  y  élever  leurs 
petits  avec  sécurité. 

Le;s  tourbières  sont  souvent  ^  élastiques,  qu'elles  favori-* 
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sent  lès  sauts  d^inic  manière  incroyaUe.  Belac  rapporte  qat 
les  HoUafidais  franchisient  aisément  4es  fossés  àe  vingt  pieds 
de  large. 

L'air  des  tourbières  n'est  pas  aussi  insalubre  que  celui  des 
marais  proprement  dits ,  ainsi  qu'on  le  juge  dans  les  moorê 
et  dans  les  environs  d' Ainiens^  et  ce  «  parce  qu'il  ne  s'y  déve-» 
loppe  ni  hydrogène»  ni  azote,  et  que  les  conferves  (F*  a« 
mot  Matière  Veate  )  y  produisent ,  toutes  les  fois  que  le 
9oleil brille»  d'abondantes  émissions  d'oxygène,  c'est-à-dire^ 
de  l'air  essentiellement  respirable. 

Les  tourbières  ,  on  le  répète ,  sont  fort  communes  en 
France;  mais  il  en  est  fort  peu  d'exploitées.  L'odeur  que 
répand  la  tourbe  en  brûlant ,  \t  le  désagrément  qu'elle  a  de 
ne  point  jeter  de  flamnie  et  de  ne  laisser  voir  j$on  iiicandes'^ 
cence  qu'au  moment  oà  on  la  remue ,  «n  éloignent  sans  doute 
tons  ceux  à  qui  leur  fortune  ou  leur  position  permet  de  con** 
sommer  du  bois  ou  du  charbon  de  terre.  On  a  fait  des  efforts 
pour  en  introduire  l'usage  à  Paris  pour  les  pauvres;  mais  cela 
9rtié  sans  sqccès.  C'est  aux  environs  de  Liège  et  d'Amiens  où 
OD  en  tire  ie  plus  grand  parti,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé.  Là, 
on  Remploie  absolument  à  tous  les  usages  du  bois  de  corde  i 
là ,  on  en  fait»  en  la  brûlant  dans  àe&  fours  cionstruits  exprès, 
on  charbon  aussi  bon  pour  l'usage  de  la  cuisiné  que  le  char- 
bon de  bois  ou  dé  terre ,  et  qu'on  peut  employer  à  tout ,  même 
à  fondre  le  fer.  Il  résulte  des  expériences  de  Sage ,  que  si ,  à 
proportion  égale ,  l'intensité  de  sa  chaleur  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable ^ue  celle  des  deux  espèces  ci  -  dessus ,  il  a  en  sa  fa- 
veur l'avantage  de  durer  plus  long-temps  et  de  chauffer  pl<is 
également ,  et  par  conséquent  d'être  de  beaucoup  préférable 
dans  les  manufactures  où  il  faut  foire  bouillir  ou  évaporer 
l'eau ,  telles  que  les  teînturerjies ,  les  salines,  etc. ,  etc. 

Les  cendres  de  tourbe  sont  plus  ou  moins  abondantes , 
selon  que  la  tourbe  est  plus  compacte  et  plus  mélangée  de 
matières  étrangères.  Il  e^t  dangereux  de  s'en  servir  pour  le 
blanchissage ,  car  elles  tadbent  le  linge  d'une  manière  inef-' 
façable  ;  mais  elles  sont  très-«tiles  pour  fertiliser  les  prairies 
en  général,  et  surtout,  comme  on  l'a  déjà  dît  ^  les  prairies 
tourbeuses.  Leur  emploi  est  très-ancien  en  HoUiUide ,  et  s'é- 
tend beaucoup  en  ce  moment  en  France  :  elles  n'ont  point 
au  même  degré  les  ioconvéniens  des  cendres  des  tourbes  py- 
riteuses ,  dont  on  parlera  plus  bas.  F.  au  mot  Cendre. 

L'exploitaticm  de  la  tourbe  est ,  dMis  les  pays  où  on  en  fait 
uoe  consommation  habitaelle,un  art  assujetti  à  des  règles  pro- 
pres à  le  rendre  plus  facile  et  plus  économique.  C'est ,  on  le 
répète,  à  Roland  de  la  Platière  qu'on  doîtle  meilleur  traité 
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qui  ait  encore  ët^  publie  à  cet  égard.  Je  vais  en  extraire  les 
principaux  procédés,  que  j'ai  été  à  portée  de  Toir  exécuter  plu- 
sieurs fois. 

On  a  toujours  Heu  de  croire  qu^un  terrain  contient  de  la 
tourbe ,  lorsqu^ii  tremble  sous  les  pieds  et  qu^il  se  gonfle  après 
les  pluies  de  l'hiver  ;  et  lorsqu'on  veut  s'en  assurer  ,  il  ne  s'a- 
git ordinairement  que  d'enlever  avec  la  bêche  quelques  pouces 
de  sa  surface  9  et  d'enfoncer  ensuite  un  pieu  ou  une  perche, 
qui  pénètre  plus  ou  moins  aisément ,  plus  ou  moins  profon- 
dément ,  mais  qui  enfonce  toujours  par  le  simple  efïbrt  de  la 
main.  La  certitude  acquise  qu'il  y  a  de  la  tourbe  ,  on  cpon- 
mence  par  la  mettre  à  nu ,  en  enlevant  avec  la  bêche  tout 
l'humus  ou  terre  végétale  qui  la  .recouvre  9  dans  une  étendue 
proportionnée  au  p ombre  des  ouvriers  qu'on  veut  employer, 
comparé  à  l'épaisseur  de  la  tourbe  et  à-  l'abondance  des  eaux 
qui  la  noient.  Il  faut ,  en  principe  général ,  que  les  fosses 
soient  de  grandeur  telle ,  qu'on  puisse  en  épuiser  les  eanx 
à  mesure  qu'on  en  enlève  la  tourbe. 

Il  y  a,  dans  toute  bonne  exploitation,  quatre  espèces  d'au- 
yriers  :  les  bêcheurs^  qjlti coupent  la  tourbe  en  parallélipi- 
pèdes  ;  les  brouetteurs ,  qui  la  portent  au  séchoir  ;  les  empi- 
leurs ,  qui  la  rangent  en  piles  ,  et  les  épuiseurs  ,  qiii  enlèvent 
l'eau,  soit  avec  des  seaux ,  soit  avec  des  pompes  de  diverses 
•espèces. 

La  première  tourbe  est,comme  on  Ta  déjà  dit ,  légère  ,  fi- 
breuse, etn'estpresque  composée  que  de  plantes  desséchées; 
elle  est  d'un  mauvais  débit,parce  qu'elle  chauffe  peuetqu^elle 
brùAe  vite.  Oh  la  coupe  avec  une  bêche  ordinaire  ,  en  larges 
p'arallélîpipèdes,  et  où  la  met  sécher  séparément.  Lorsqu'on 
est  parvenu  à  la. tourbe  compacte ,  00  emploie  une  bêche  par- 
ticulière ,  qu'on,  appelle  louchet  à  Amiens,  laquelle  a  un  fer 
plus  étroit ,  avec  un  appendice  de  la  moitié  de  sa  longueur  , 
situé  du  côté  gauche ,  faisant  un  angle  obtus  avec  lui ,  et  des- 
tiné à  couper  la  tourbe  sur  deux  faces  à  la  fois.  Les  parallé- 
Ifpipèdes  de  tourbes  ainsi  exploités,  ont  toujours  la  largeur  et 
la  hauteur  du  fer  de  la  bêche,  c'est-à-dire, dix  à  douze  pouces 
de  longueur,  sur  cinq  à  six  de  largeur  et  autant  d'épaisseur. 

Depuis  quelques  années,  on  emploie,  aux  environs  d'A- 
miens ,  des  espèces  de  boites  qu'on  fait  tomber  de  haut 
comme  un  mouton ,  et  qui,  chaque  fois  ,  enlèvent  des  blocs 
trente-six  fois  plus  considérables;  mais  leur  usage. n'est  pas 
encore  fort  étendu.  On  «n  peut  voir  la  description  détaillée 
et  la  figure ,  dans  l'ouvrage  de  Roland ,  précité. 

Lorsqu'on  est  parvenu  au  point  oi!i. l'eau  ne  peut  plus  être 
épuisée  ,  dans  la  méthode  ordinaire  s'entend*,  car  la  boîte 
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travaîtle  clans  l'eau  comme  hors  de  Teau ,  et  c'e$t  même  soa 
plus  grand  avantage,  un  a  recours  à  la  drague. ^  c^est -à-dire  » 
à  une  pellu  en  lôte  ,  creuse  et  recourbée  à  angle  aigu  ^ur  son 
manche  ,  percée  de  trous ,  e).  fixée  à  Textrémité  d^une  longue 
perche.  Un  homme  ,  placé  sur  le  bord  des  fosses ,  ou  dans  un 

Îietit  bateau,  gratte  à  angles  droits  au  fond  de  la  fosse  ;  et 
orsqu'il  a  rempli  sa  pelle  de'Iourbe ,  il  la  relire ,  et  jette  celte 
tourbe  à  d'autres  hommes,  qui  la  moulent  dans  les  propor- 
tions ci -dessus  désignées.  Après  Femploi  de  la  drague,  on 
peut  encore  faire  usage  d'un  sac  de  toile  claire  ,  attaché  par 
son  ouverture  à  un  cercle  qui  Test  lui-même  à  un  long  bâton, 
pour  ramasser  les  parcelles  de  tourbes  qui  nagent  dans  Peau , 
et  que  les  înstrumeus  ci-  dessus  ne  peuvent  saisir.  On  la  met 
ensuite  en  moule  comme  la  précédente. 

La  tourbe ,  de  quelque  manière  qu^elle  ait  été  tirée  ,  doit 
être  séchée.  Pour  cela ,  on  commence  par  en  dresser  les  pa- 
rallélipipèdes  en  pyramides  peu  élevées  et  à  jour ,  c^est-à- 
dire  ,  qu'on  place  sur  la  terre,cinqySixouseptparallélipèdes, 
à  la  distance  de  quelques  pouces  les  uns  des  autres ,  et  q^iVn* 
suite  on  les  coupe  par  d'autres  disposés  en  sens  contraire ,  et 
ce ,  toujours  en  diminuant  d'un  à  cbaque  rangée.  Au  bout  de 
quinze  jours,  on  défait  ces  petites  pyramides,  et  on  en  cons- 
truit avec  les  matériaux ,  de  plus  graiides  ;  mais  disposées 
de  même,  excepté  que  deux  parallélipipèdes  sont  toujours 
accolés.  On  la  laisse  dans  cet  état  huit  à  dix  jours ,  après  les- 
quels on  la  change  encore  de  forme ,  c'est-à-dire ,  qu'on  en 
construit  des' pyramides  hexagones  ou  polygones,  creuses  en 
dedans.  Enfin,  pour  la  dernière  fois,  on  la  dispose  d'une  mat- 
nière  plus  serrée  en  l'empilant  en  pyramides  carrées ,  et  on 
la  laisse  ainsi  exposée  à  l'air ,  en  la  couvrant  de  joncs  ,  ou 
même  seulement  de  poussière  de  tourbe ,  pour  la  garantir  de 
la  pluie,  jusqu'à  ce  que  l'acquéreur  vienne  la  chercher. 

La  tourbe,  en  séchant,  éprouve  toujours  un  retrait  qui  est 
proportionnel  à  sa  densité  et  à  Tétat  de  sécheresse  où  elle 
étoit  dans  la  terre.  Plus  elle  est  susceptible  de  retraite ,  et 
meilleure  elle  est.  La  tourbe  fibreuse  en  a  fort  peu.  Il  y  a,  en 
général ,  la  plus  grande  variété  à  cet  égard ,  même  dans  des 
tourbières  voisines. 

»  ■ 

La  tourbe  séchée  est,  dans  certains  cantons,  sujette  à 
s'enflammer  spontanément  par  la  décomposition  des  pyrites 
qu'elle  contient  souvent ,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  dit  ;  c'est  pour* 
quoi  il  ne  faut  jamais  la  rassembler  en  grandes  masses  dans 
l'intérieur  des  édifices ,  et  toujours  il  est  bon  d'en  séparer  les 
piles  ^  l'aiir  libre.  Du  reste,  elle  peut,  lorsque  cet  accident 
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n^arrive  pas ,  st  capserver  aussi  long-t^mps  qu^on  le  désire  i 
«ans  craÎBdre  qa'elle  perde  de  sa  qualité. 

La  nécessité  de  sécher  les  toiiii>es  aussitôt  qu'elles  «ont 
scTrtîes  de  la  fosse ,  force  de  ne  tourber  que  pendant  le  prin- 
temps et  l'été  ,  à  moins  qu^on  ne  possède  de  grands  hangars  » 
où  on  puisse  les  tenir  à  l'abri  pendant  l'automne  ,  ce  qui  per- 
met d'en  prolonger  l'extraction  jusqu'aux  froids. 

Au  foyer  ^  on  arrange  les  tourbes  en  forme  pyramidale , 
laiss^ant  oes  jours  entre  chacune  ,  pour  que  la  flamme  circule 
et  s'élère  au-dessus.  Elles  fournissent,  ainsi  disposées,  du 
feu  passablement  ardenf,  qui  dure  cinq  à  six  heures ,  lorsque , 
comme  on  le  fait  habituellement ,  on  y  â  mis  une  quinzaine 
de  parallélipipèdes.  Il  n'est  ordinairement  nécessaire  de  re- 
monter ce  feu  que  deux  fois  par  jour ,  pourvu  qu'on  ne  le  re- 
mue pas. 

Il  ne  s'agit  plus  actuellement^  pour  compléter  cet  article, 
que  de  parler  de  la  seconde  espèce  de  tourbe,  de  celle  qu'on 
appelle  tourbe  du  haut  pays,  tourbe  profonde ^  ou  tourbe  vitriolique. 

Cette  espèce  de  tourbe  a  été  découverte ,  il  y  a  une  cin- 
quantaine d'années ,  en  faisant  un  puits  près  de  Noyon.  Au^ 
jourd'hui ,  on  sait  qu'elle  s'étend  dans  un  espace  de  près  de 
cinquante  iieues  carrées  ;  c'est-^-dire ,  depuis  Ville rs- Cotte- 
rets  jusqu'à  Laon ,  d'une  part  ;  et  depuis  M ontdidier  jusqu'à 
Reims,  de  l'autre.  Ce  terrain,  que  j'ai  parcouru  plusieurs  fois, 
.  est  une  plaine  élevée  de  dix  à  quinze  toises,  sillonnée  en  tout 
sens  par  de  profondes  vallées.  Roland  de  la  Platière ,  qui  l'a 
particulièrement  étudié ,  a  reconnu  que  près  de  Noyon ,  par 
exemple ,  il  y  avoit^,  sous  la  terre  végétale,  un  banc  d'argile 
de  deux  pieds  ;  un  banc  de  sable  rempli  de  coquilles  marines 
bien  caractérisées ,  de  deux  pieds  ;  un  autre  banc  d'argile  de 
quatre  pieds;  un  banc  composé  d'argile  ,  de  sable  ,  de  craie 
et  de  tourbe ,  dans  lequel  on  trouve  une  immense  quantité 
de  coquilles  fluviatîles  bien  reconnoissables ,  de  dix  pieds  ; 
des  bancs  alternatifs  d'argile  et  de  tourbe ,  formant  ensemble 
huit  pieds  ;  un  banc  de  marne  de  quatre  pieds ,  et  toujours  le 
galet  marin  en  dessous. 

Cet  ordre  de  couches ,  à  quelques  différences  de  mesure 
près ,  je  l'ai  vérifié  à  Anisy ,  près  de  laFère.  Poiret  l'a  re- 
connu nim4oin  de  Soissons.  il  prouve  bien  évidemment ,  à 
mes  yeux ,  que  toutxe  terrain  ,  d'abord  fond  de  la  mer ,  a 
été  desséché  ;  qu'ensuite  il  s'y  est  établi  un  immense  lac 
d'eau  douce,  de  peu  de  profondeur  ,  dans  lequel  ont  crû  des 
plantes  aquatiques  ,  ont  vécu  des  coquillages  fluviatiles  ,  qui 
ont  formé  la  tourbe  ,  laquelle  a  été  ensuite  instantanément 
recouverte  par  un  dépôt  marin  qui  a  servi  de  base  à  une  nou- 
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telle  tner,  origine  de  Timinense  qûan).ité  de  coquilles  ma- 
rines qae  l'on  trouve  dans  tous  les  bancs  supérieurs ,  coquil- 
les h  peine  altérées  et  doiit  Tancien  propriétaire  de  Courta- 
gnon  a  envoyé  des  collections  dans  toute  FEurope* 
.'  D'après  cette  théorie  ,  la  tourbe  qui  nous  occupe  ea  ce 
moment ,  ne  diffère  de  la  tourbe  mentionnée  précédem* 
ment ,  que  parce  qu'elle  est  peu  épaisse ,  qu'elle  contient 
beaucoup  plus  de  coquilles ,  et  qu'elfe  est  recouverte  par  dîk 
à  vingt*  cinq  pieds  de  terre.  On  peut  même  croire  que  la 
tourbe  ne  s'est  formée  qu'après  que  les  plantes  et  les  coquil- 
lages eurent  été  recouverts  du  dépôt  en  question. 

\  Mais  Y  comme  il  a  été  obervé  plus  haut^  les  coquillages 
qui  ont  vécu  dans  les  tourbières  ordinaires ,  ont  suffi  pour 
donner  naissance  à  des  pyrites  qui ,  quelquefois  ^  causent 
l'inflammation  spontanée  de  la  tourbe  qu'on  en  a  tirée;  ainsi, 
la  grande  quantité  de  ceux  qui  ont  péri  dans  celle-ci  ont  dA 
en  former  bien  davantage.  Aussi  cette  matière  est-elle  plu- 
tôt un  assemblage  de  petites  pyrites  colorées  par  de  la 
tourbe  ,  qu'une  véritable  tourbe  ;  aussi  ne  la  brûle-t  od  pas^ 
comme  de  la  tourbe  ordinaire  ,  pour  se  citauffer  ,  mais  pour 
en  tirer  du  vitriol  et  de  l'alun ,  ou  pour  employer  ses  cendres 
comme  amendement. 

L'eau  ne  se  trouve  mille  part ,  dans  ces  espèces  de  totir^ 
bières  j  au-dessus  du  premier  banc  de  tourbe.  Elle  souf*d  la 
plupart  du  temps  de  la  tourbe  même  ^  quoiqu'elle  nt  la  pé- 
nètre pas  ,  qu'elle  ne  Ja  délaye  pas ,  et  quelquefois  elle  s€Hird 
en  dessons. 

Poussée  k  la  distillation  v  la  tourbe  du  haut -^  pays  fournit 
comme  celle  des  marais  de  la  Somme^uu  flegme  d'une  odeur 
iégèrémétit  bitumîneùae ,  d'une  nature  particulière  ,  et  en- 
suite une  petite  quaniité  d'buile ,  mais  de  plus ,  quelques 
gouttes  d'acide  et  d'alcali  volatil.  Le  résidu ,  exposé  quelques 
jours  il  Tair  5  domne,  paf  la  lîtiviatîon  et  Tévaporation ,  des 
cristaux  d'alun ,  et  de  vitriol  de  fer  et  de  couperose. 

Déjà ,  à  deux  ou  trois  reprises  différentes ,  on  a  établi  dans 
les  environs  de  fiaorin  et  ailleurs,  des  fabriques  pour  tirer  de 
ces  tourbes  pyriteuses,  et  livrer  au  commerce  Talun  et  le 
vitriol  qu'elles  contiennent  ;  mais  ces  fabriques  ont  toujours 
été  abandonnées,  tant  parce  que  la  dépense  excédoit  la  re- 
cette ,  que  parce  qu'il  étoit  extrêmement  difficile  de  séparer 
ces  deux  sels  l'uti  de  l'autre  ,  ce  qui  faisoit  qu'on  ne  pouvoit 
les  employer  qu'à  un  petit  nombre  d'usages,  ou  presque  uni- 
quement  à  la  teinture  noire  ;  aussi  est-ce  aujourd'hui  pour  la 
cendre  que  Ton  exploite  le  plus  généralement  ces  lourbièi  es« 
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La  manière  de  br&ler  la  tourbe  ,  pour  en  obtenir  la  oeil'» 
dre  ,  consiste  à  la  réunir  en  las  d'une  grande  étendue  , 
soixante  pieds,  par  exemple,  de  long  sur  huit  à  neuf  de  hauteur, 
en  ayant  soin  de  réserver  la  meilleure  pour  placer  en  dessous. 
0n  met  le  feu  tout  autour  de  ce  tas;  il  pénètre  dans  son  inté- 
rieur, et  acquiert  tant  d'action ,  que  toutes  les  terres  qui 
s'y  trouvent  mêlées,  se  vitrifient.  Celte  opération  ne  se  ter- 
mine pas  avant  quinze  jours  à  un  mois,  plus  ou  moins  ,  selon 
la  nature  de  la  tourbe ,  et  Tétat  de  l'atmosphère.  Pendant 
toute  sa  durée  ,  et  surtout  dans  ses  commencemens ,  il  s'é- 
lève ,  du  tas ,  une  flamme  peu  expansive ,  qui  ne  paroit  bien 
que  pendant  la  nuit ,  et  qui  donne  naissance  à  unc^  fumée 
sulfureuse  et  suffocante  ,  qui  ne  permet  d'en  approcher 
qu^au  dessus  da  vent. 

Le-soufre  de  ces  pyrites  entièrement  consommé ,  et  le  tai^ 
refroidi ,  on  en  passe  le  résidu  à  la  clafe ,  et  on  en  pile  les 
plus  gros  morceaux.  G^est  dans  cet  état  qu'on  le  met  dans  le 
commerce,  sous  le  nom  de  cendrt  de  tourbe  ^  cendre  de  Bau-- 
jcrVi,  du  nom  du  village  qui  a  d'abord  exploité  cette  espèce  de 
tourbe. 

Ces  cendres  répandues  à  la  main  ,  cVst-à-dire  semées  sur 
les  terres  froides  ,  sur  les  prairies  humides  ,  produisent  des 
effets  en  apparence  miraculeux  ,  car  elles  augmentent  leurs 
produits  de  près  d'un  tiers  ;  aussi  leur  emploi;  s'est-il  étendu 
avec  une  grande  rapidité  ,  et  l'exploitation  des  tourbes,  pour 
cet  objets  est-elle  devenue  un  article  de  grande  importance  ; 
mais  on  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  les  terres  sur  les- 
quelles on  en  répandoit  tous  les  ans  ,  perdoient  bientôt  non- 
seulement  oetie  fertilité  extraordinaire  ,  mais  même  pro- 
duisoient  moins  qu'avant  Fusage  des  cendres  ;  en  consé- 
quence ,  remploi  en  est  de  beaucoup  tombé  ,  surtout  dans 
le  pays  même  où  on  ne  les  avoit  pas  d'abord  économisées.  Il 
paroît  que  la  cause  de^  cette  cessation  de  fertilité  provient  du 
fer  à  Tétat  de  colcothar  ou  de  vitriol  à  moitié  décomposé,  que 
ces  cendres  contiennent ,  et  qui  se  déposant  à  quelques  pou- 
ces sous  terre  ^  forme  uue  couche  qui  ^  quelque  mince  qu'elle 
soit ,  interrompt  la  végétation,  soit  en  interceptant  Teau  qui 
monte  ou  qui  descend,  soit  en  tuant  chimiquement  les  raci- 
nes des  plantes ,  ou  en  les  empêchant  de  pénétrer  plus  avant. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  les  cendres  de 
Baurin  peuvent  être  employées  avec  avantage  sur  les  terres 
ci-dessus  désignées,  mais  qu'il  faut  en  ménager  l'usage  avec 
prudence ,  c  est-à-dire  ,  n'en  répandre  que  de  loin  en  loin 
et  peu  à  la  fois.  Quant  aux  terres  légères ,  qu^elles  soient 
sablonneuses  ou  calcaires ,  il  ne  convient  presque  jamais 
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{iresque  jamais  d'y  répandre  des  cendres  de  eette  espèce.  V^ 
es  mots  £^*GRAIS  ,  Cendre  ,  et  un  mémoire  lu  à  rijostitut  na^- 
^onal  par  Poiret ,  et  imprimé  tlepuis  la  rédaction  de  cet 
article. 

Roland  de  la  Platière  a  prouvé  que  ces  cendres  pouvoient 
servir  avec  un  très-grand  avantage ,  mêlées  avec  de  la  chaux, 
aux  bâtisses  sons  Peau.  Elles  donnent  an  mortier  une  bien 
plus  grande  solidité  que  la  Pouzzglâtïe  même.  CVst  peut- 
%tre  Tunique  usage  auquel  elles  serviront  un  jour  dans  le 
pays  ;  cependant  je  ne  sache  pas  qu^on  les  y  emploie  encore, 
Vsdu  moins  dans  la  partie  où  habite  ma  famille  ,  c'est-à-dire 
entre  Soissons  et  la  Fère  /  où  ces  tourbières  sont  exploitées 
dans  plusieurs  endroits. 

Il  est  possible  quHl  se  trouve  des  tourbes  de  cette  espèce 
dans  d'autres  parties  de  la  France ,  mais  on  ne  \ts  connott 
pas.  Aux  yeux  des  géologues ,  il  peut  même  paroître  difficile 
que  la  même  disposition  de  terrain  se  rencontre  fréquem- 
ment, par  des  raisons  quMlseroit  trop  longd^expliquer  icr.(B.) 

TOURBE  BOURBEUSEouFANGEUSE.r.TouHBR 

îlMONeUSE.  (ln.) 

TOURBE  FIBREUSE  (Hiimii5raM/?«,  Wall.).  C'est  la 
tourbe  qui  est  composée  de  végétaux  encore  visibles  ,  et  qui 
lui  donifent  un  tissu  fibreux  :  c'est  ordinairement  la  plus  super- 
ficielle ;  elle  porte  le  nom  de  Bousin.  (lin.) 

TOURBE  DU  HAUT  PAYS.  V.  Tourbe  pyriteuse; 

(ln.) 

TOURBE  LIMONEUSE  (  tor/a /iito^ ,  Wall.  ).  Elle 
est  compacte  ;  sa  cassure  est  terreuse ,  et  les  débris  vé^ 
gétaux  n'y  sont  point  apparens.  La  tourbe  limoneuse 
constitue  la  partie  inférieure  des  tourbières,  comme  la 
tourbe  fibreuse  en  fait  la  partie  supérieure ,  et  l'on  remar— 
que  des  insensibles  gradués  de  l'une  à  l'autre  sorte.  Les 
tourbes  bourbeuse^  fangeuse^  muqueuse  ,  n'en  sont  que  des  mo«< 
difications.  V.  Tourbe,  (ln.)  / 

TOURBE  DES  MARAIS  (wtooffo/f  des  Allemands): 
C'est  la  tourbe  spongieuse  brune  tendre  ,  qui  brûle  sans  dé- 
gager d'odeur  sulfureuse  sensible.  C'est  la  vraie  tourbe  à 
brûler.  V.  Tourbe,  (ln.) 

TOURBE  MARINE  ou  DARRY  des  Hollandais.  Es- 
pèce de  tourbe  uniquement  composée  de  débris  de  végétaux 
marins,  et  qui  forme  àts  couches  sous-marines.  On  observe^ 
dans  les  dunes  de  la  Mord-HoUaiide ,  des  tourbes  marines 
composées  AtfucuSyet  notamment  et  fucus  digitaius ,  qui  brû* 
lent  très-bien,  (ln.) 

TOURBE  MUQUEUSE./^, Tourbe  limoneuse. (ln.) 

XXXIY.  ai 
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TOURBE  PAPTRAlCÉE.  l'ondidonne  t:e  Dem  an  Dt- 

c^ODiLE.  On  doitfaire  observer  qae  le  dysodile  n'est  ni  de  la 
tourbe  ni  de  la  hooille  j  mais ,  comme  l'avoit  fort  bien  dit 
Somare ,  ane  terre  bitaminease  feuilletée  :  c'est  une  marne 
extrêmement  feuilletée ,  qui  trouve  son  analogue  à  Mon- 
te-Bolca  près  Véronne^  et  qui  offre  aussi  des  empreintes 
dejpoissons  fossiles. 

U  y  a  encore  une  terre  pareille  an  dysodile  à  Château- 
Ifenf  (  Rhône)  j  en  face  de  Viviers  ;  elle  est  disposée  en  cou* 
ches  dans  un  schiste  bitumineux.   V,  Marne,  (ln.) 

TOURBE  PICIFÔRME  ouRESINOlDE.  Elle  est 
xompacte^à  cassure  luisante  et  résineuse;  elle.n'est  pas  com- 
mune. (li^O 

TOURBE  PROFONDE.  V.  Tourbe  pyriteùse.  (ln.) 

TOURBE  PYRITEUSE.  Elle  est  compacte,  très-py- 
Titeuse  et  fort  coqnîilère.  C^est  elle  qu'on  explèite  et  qui  se 
trouve  en  Picardie  et  dans  les  environs  de  Reims  et  de 
Soissons  ;  on  l'appelle  tourbe  du  haut  pays^  tourbe  viirieli^uej 
tourbe  prof  onde  ;  elle  n^est  point  superficielle  comme  les  autres 
tourbes  ;  elle  est  recouverte  ou  alterne  avec  des  bancs  de 
sable  ,  d'argile  ,  et  ipême  de  craie  ;  elle  est  essentiellement 
4urgileuse.  V,  Tourbe,  (ln.) 

TOURBE  VITRIOLIQUE.  V.  Tourbe  pyriteùse. 

(LN.) 

TOURBETTE.  Sorte  de  mousse.  C'est  la  Sphaigne.  (b.) 
BOURBILLON.  Mouvement  circulaire  et  violent  que 
|»rennent  Teau  ouïe  vent^ en  certaines  circonstancesUn fleuve 
qui  coule  rapidement ,  venant  à  rencontrer  une  masse  dé  ro- 
chers  qui  lui  fait  faire  brusquement  un  coude ,  éprouve,  dans 
cette  sinuosité',  des  remous  qui  impriment  àiTeau  un  mouve- 
ment de  rotation  qui  se  manifeste  k  sa  surface.  Les  nageurs 
savent  combien  il  est  dangereux  de  se  baigner  dans  ces  sortes 
de  tourbillons.  Le  Rhône  présente  un  exemple  de  ces  eaux 
tournoyantes,  dans  l'endroit  nommé  Pierre  bénite^  à  une  demi- 
lieue  au-dessous  de  Lyon.  On  en  trouve  un  à  peu  près  sem- 
blable dans  le  Danube ,  k  sept  milles  au-dessous  de  Lintz ,  où 
souvent  il  a  péri  de  grands  bateaux. 

Cet  effet  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  les  rivières  , 
mais  encore  d^une  manière  bien  plus  frappante  dans  certains 
parages  maritimes,  notamment  dans  le  fameux  gouffre  des 
côtes  de  Norwége  ,  marqué  sur  tontes  les  cartes ^ous  le  nom 
de  Maelstrom  :  on  a  raconté  qu41  englouti ssoit  les  vaisseaux , 
et  qu'il  les  revomissoit  ensuite.  Aujourd'hui  que  le  merveil- 
leux a  disparu^  les  marins  un  peu  hardis  traversent  à  pleines 
Toiles  ce  vaste  tourbillon  ^  oui  n'est  occasionné  que  par  la 
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résistance  inégale  ^Vproave  un  courant  de  mer  en  passant 
e^tre  deux  îles  Voisines  de  (a  côte.  Il  en  est  de  même  du  tour- 
billon jadis  si  redouté  des  navigateurs  qui  traversoient  le  dé- 
troit de  Messine  ,  e1  qu^épouvantoient  les  noms  de  Charybde 
et  de  Scylla. 

C'est  surtout  dans  les  lieux  élevés ,  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes ,  que  les  tourbillons  de  vent  se  font  sentir  avec  la  plus 
grande  violence ,  soit  parce  que  les  vents  n'éprouvent  point 
Ik  de  frottement  qui  puisse  retarder  leur  marche  ,  soit  surtout 

Earce  que  c'est  à  ces  grandes  hauteurs  que  s'élèvent  les  fluides 
étérogènes  qui  se  sont--méIés  k  l'atmosphère ,  et  qui  sont 
plus  légers  que  l'air  commun.  Saussure  a  observé  que  sur  le 
Col-duhGéant ,  k  1763  toises  d'élévation  »  l'air  étoit  moins 
pur  qu'à  Genève  ;  et  il  a  éprouvé  là  des  tourbillons  de  vent 
d'une  telle  violence ,  qu'il  sentoit  la  montagne  s'ébranler  sous 
lui»  (pat.) 

TOURCO.  V.  GaivB  LiToa£i£,  à  l'article  MEBtE.  (v.) 
TOURD  ,  TOURDE.  Noms  vulgaires  des  Grives,  (v.) 
TOURÏ).  Poisson  du  genre  Labae.  (b.) 

TOURDELLE.  On  désigne  ainsi  la  Grive  litorne, 
/dans  différentes  contrées  de  la  France.  V»  ce  mot  à  l'article 
Merle,  (y.) 

TOURDO.  Plusieurs  labres  portent  ce  nom  sur  les  côtes 
de  Nice  :  le  iourdo  d*argo  est  le  Labre  ueruk.  (oesm.) 

TOURDRÉ.  Nom  languedocien  des  Grives.  F.  ce  mot, 
à  l'article  Merle,  (desm;)  ' 

TOURELLE.  V.  TouRETrp.  (s.) 

TOURET.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  mauvis.  F.  l'art. 
Merle,  (v.) 

TOURETTE,  TurriUs.  Genre  de  plantes  de  la  télràdv- 
namie  siliqueiise  ,  et  de  la  famille  des  crucifères ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  connivent  ;  en  une  co- 
rolle de  quatre  pétales  ;  en  six  étamines  ,  dont  deux  plus 
courtes  ;  en  un  ovaire  supérieur  terminé  par  un  stigmate 
presque  sessile  ;  en  une  silique  longue  ,  linéaire ,  quadran- 
galaire  9  ^ô^yent  redressée  et  serrée  contre  la  tige  9  et  ter- 
minée pair  le  stigmate  qui  persiste. 

Ce  genre  renteripe  des  plantes  à  feuillçs  alternes  et  à  fleurs 
disposées  en  épis  quelquefois  très-longs  9  que  lès  Botanistes 
français  pot  réunies  avec  les  Arabettes  ,  mais  que  ceux  du 
Nord  persistent  à  en  séparer,  sous  la  considération  de  l'ab-* 
sence  des  glandes  qu'on  trouve  k  la  base  des  étamines  des 
arabettes ,  et  sur  la  forme  de  la  silique,  qui  n'est  pas  plate. 
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On  en  compte  huit  ispèces ,  dont  les  pins  commnnes  sont  r 

La  TouRETTE  GLABRE ,  qui  a  les  feuilles  radicales  dentées 
et  hîspides ,  et  les  caulinaires  très-entières ,  amplexicaules 
et  glabres.  Elle  est  bisannuelle)  et  se  trouye  dans  les  bois  dé* 
garnis ,  secs  et  sablonneux.  ,         .    . 

La  TouREtTE  HÉRISSÉE  A  toutcs  Ics  feuillcs  hispides  ;  celles 
de  la  tige  amplexicaules  et  dentées  dans  leur  milieu  ;  les  ra- 
meaux droits  et  grêles.  Elle  est  bisannuelle ,  et  se  trouve  dans 
les  bois  arides ,  sur  les  montagnes  décourertes. 

Ces  deux  plantes  s'élèvent  k  un  oii  deux  pieds  ,  et  ont  un 
port  très -élégant.  Elles  ne  sont  point  rares  aux  environs 
de  Paris.  Leurs  feuilles  en  décoction  sont  regardées  com- 
me incisives  ,  apérîtives ,  carminatives  et  sudorifiques.  (B.) 

TOURIGO  ou  TURGO.  C'estJe  nom  do»né ,  en  Lan- 
guedoc /à  unc'brebisbrehaîgne  ou  stérile,  (desm.) 

TOURLOUROU.  V.  Gécarcin.  (l.) 

TOURLOURY.  Nom  de  deux  palmiers  de  Cayenne. 
Ce  sont  Yurucuri  de  Pison ,  et  Vaouai  d'Âublet  Ces  arbres 
n'ont  pas  encore  été  figurés,  (b.) 

TOURMALINE  (  JÔKnfiû/i/itf,  RsLÛy  ;  Schoii ,  James. , 
Schofi  noir  etSchorl  éledrù/ue  de  presque  toiis  les  anciens  mi^ 

néralogistes  ).  :,       .   ,  r^        . 

La  tourmaline  est  connue  depuis  long-temps.  Un  a  beau-<> 
coup  varié  ,  et  on  varie  encore  sur  la  manière  dont  on  doit 
considérer  les  divers  minéraux  qui  en  constituent  l'espèce, 
telle  que  les  minéralogistes  français  rétablissent ,  suivant  en 
cela  Topinion  de  M.  Haiiy, fondée  sur  deux  caractères  fort  im- 
portans  qu'offrent  toutes  les  variétés  de  tourmaline,  savoir  ; 
le  premier  fourni  par  la  cristallbation ,  et  qui  démontre  que 
les  formes  cristallines  leur  sont  communes  ,  et  qu'elles  dé- 
rivent d'un  même  noyau,  primitif  ;  le  second,  celui  de  la 
vertu  électrique  \)u'elles  laissent  manifester,  lorsqu'on  les 
cbauffe,  et ,  en  même  temps  ,  4n  pouvoir  attractif  et  répulsif 
dont  jouissent  les  cristaux. 

Ces  caractères  n'ont  point  encore  souffert  d'exception ,  et 
malgré  la  manière  de  penser  de  célèbres  chimistes  moder- 
nes ,  ils  caractérisent  très-bien  l'espèce  tourmaline. 

Les  tourmalines  se  trouvent  cristallisées ,  et  plus  rare» 
ment  en  masse  compacte;  leurs  cristaux  parfaits  sont  peu  com- 
muns* ils  dérivent  d'un  rhomboïde  obtus^  dans  lequel  l'une  des 
faces  quelconques  est  inclinée  sur  celles  quilui  sont  adjacentes 
de  i33  d.  a6'.  et  46  d.  34'.  '•  cependant  leur  forme  prédomi- 
nante est  prismatique  ;  les  pans  du  prisme  sont  sillonnés ,  ou 
lisses  et  brillans.Les  cristaux  ont  une  tendance  au  prisme  trian- 
gulaire ;  leurs  sommets  9  composés  de  plusieurs  faceUes ,  sont 
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tiris^surbaissést  même  lorsqu'ils,  ne  sont  point  teminés  par 
un  pian  perpendiculaire  à  Taxe.  Les  sommets  d'un  même 
cristal  diffèrent  par  le  nombre  des  facettes. 

La  couleur  ordinaire  des  touro^alines.  est  le  noir  :  il  y  en  a 
cependant  de  toutes  les  couleurs  ;  les  noires  sont  opaques  ou 
légèrement  translucides  j  très-minces  sur  les  bords.  Les  au- 
tres sont  communément  transparentes  et  d'un  éclat  plus  vif: 
elles  jouissent  de  la  réfraction  double  ;  mais  souvent  Tune 
des  deux  images  est  à  peine  sensible ,  lorsqu'on  fait  l'expé- 
rience pendant  le  jour,  tandis  qu'à  la  flamme  d'une  bougie* 
ces  deux  images  sont  d'une  ég^e  intensité.  Quelquefois  les 
tourmalines  sont  opaques ,  lorsqu'on  regarde  dans  le  sensée 
l'axe  du  jprîsme  ;  et  même ,  lorsqu'elles  sont  transparentes  « 
elles  le  sont  moins  dans  ce  sens ,  k  longueur  égale ,  que  dans 
d'autres  sens  Dans  certaines  variétés,  les  couleurs  sont  dif- 
férentes, selon  qu'on  regarde  à  travers  le  prisnie  ou  à  travers 
ses  bases* 

La  cassure  est  généralement  raboteuse,  ou  vitreuse  et  iné- 
gale. On  observe  rarement ,  et  dans  quelques'cas  seulement, 
les  indices  de  clivages  ;  ils  se.  présentent  sur  des  plans  inclinés 
car  l'axe  du  cristal ,  ou  dans  les  plans  des  joints  secondaires 
du  noyau. 

La  dureté  des  tourmalines  égale  presque  celle  du  quans , 
mais  cependant  lui  est  inférieure  :  on  les  brisé  très-aisé- 
xnent. 

Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  3,o8  k  3,36,  selon  M* 
Hauy.         _  .  ^^ 

Lorsqu'on  essaie  de  fondre  ces  pierres  à  l'aide  du  cbaln« 
meau ,  on  obtient  un  verre  buUeax  d'un  blanc  grisâtre,  ou  une 
scorie  noire.  Quelques  variétés ,  qu'on  avoitxru  infusibles  , 
finissent  également  p«lr  se  fondre.  Telle  est,  d'après  M.  Lu* 
cas  ,  la  tourmaline  violette  de  Sibérie. 

Les  nombreuses  analyses  qu'on  à  fait  des  tourmalines ,  font 
voir  que  la  sîHce  et  Talumine  sont  les  principes  qui  dominent 
dans  leur  composition,  et  que  leurs  couleurs  sont  dues  au  fer 
et  au  manganèse  ;  mais  ces  analyses ,  par  une  circonstance 
très-singulière ,  offrent  les  quatre  alcalis  suivans,  savoir: 
la  soude ,  ia  potasse ,  la   chaux  et  la  lithine   ou  lithion. 

L'auteur  du  nouveau  système  de  minéralogie  ,  fondé  sur 
lès  propositions  définies,  en  conclut  que  Tespèce  tourmaline^ 
telle  que  l'établit  M.  Haiiy ,  doit  être  partagée  en  quatre 
espèces  ;  et  en  jetant  un  coup  d^œil  sur  la  classification  des^ 
xninéraux  qu4l  propose ,  on  voit  avec  surprise  c.es  quatre 
espèces  portées  très -loin  l'une  de  l'autre^  et  placées  au* 
près  de  minéraux  qui  leur  sont  beaucoup  plus  étrangers.  En  ^ 
admettant  que  la  présçnce  de  (el  ou  tel  alcali  dût  aélermû 
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per  autant  d^espèces  dans  lia  toarmaline  ,  da  moins,  dans 
une  méthode  natarelle,seroU-ii  cônrenable  deles  rapprocher, 
leurs  autres  caractères  étant  du  reste  les  mêmes. 

Une  seconde  circonstance  singulière  qui  s'est  ofTerte  en 
analysant  les  tourmalines ,  €^est  la  présence  de  Tâcide  bo- 
raci^ue.  Toutefois,  elle  n'est  point  essentielle  k  ces  pierres , 
puisque  àes  chimistes  instruits  ont  tenté  sans  succès  des  ex- 
périences à  ce  sujet;  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  constant 
que  Tdjcide  horacîque  y  a  été  découvert  ;  et  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  c'est  que  la  même  découverte  a  eu  lieu  pour 
Taxinîtë  ;  or  ,  ces  deux  espèces  minérales ,  comme  la  ma- 
gnésie boratéè  ,  offrent  des  cristaux  non  symétriques  ,  et  qui 
jouissent  ^e  la'  double  électricité  positive  et  négative ,  lors- 
qu'on les  chauffe.Il  paroît  que  l'idée  de  rechercher  l'acide  bo- 
racique  dans  la  tourmaline  et  dans  l'axinite  est  due  primitive- 
ment à  M.  Breithaupt, conservateur  de  la  collection  de  miné- 
ralogie deFreyberg.MM.Lampadius  et  Vogel  n'ont  pas  tardé 
à  vérifier ,  par  l'expérience ,  le  soupçon  de  M.  Breithaupt  ; 
et ,  dépuis ,  M.  Arfedson  a  constaté  l'existence  du  même 
acide  dans  les  tourmaline  verte  d'Uto  ,  et  dans  la  rouge  ^e 
Sibérie.  La  proportion  dans  laquelle  il  se  trouve  est  très- 
foible  ,   et  n'excède  pas  quelques  centièmes. 

Voici  quelques  analyses  de  la  tourmaline  ;  nous  avons  fait 
choix  de  celles  qui  paroissent  les  plus  exactes. 

1.  Tourmaline  commune  (noire  ,  opaque  ),  qui  contient 
de  la  potasse. 

Eibenstoc.  Spessart. 

Silice 

Aiumiae«  .  .  • 
Magnésie  •  • .  . 
,  Fer  oxydé  .  •  . 
Manganèse  oxydé* 
Potasse  •  •  .  • 
Perte 

Les  deux  premières  analyses  sont  dues  àKlaproth ,  et  la 
troisième  à  Wiegleb,  Si  ce  dernier  chimiste  n'indique  pas 
la  potasse ,  c'est  qu'à  l'épbquè  où  U  a  fait  sOn  analyse  ,  on 
n*opéroit  pas  avec  cette  attention  minutieuse  qu'on  y  met 
actuellement ,  et  elle  lui  aura  échappé  comme  elle  avoit 
échappé  à  Klaproth  ,  qui ,  dans  une  des  premières  analyses 
de  la  tourmaline  commune  ,  n'indique  que  :  silice  ,  3  ;  alu- 
mine, 4^;  fer  oxydé,  aa.  Bucholz  a  donné  trois  analyses  des 
tourmalines  du  Saint-Gothard ,  dans  lesquelles  il  indique 
^e  o,o5  k  o,So  de  chaux ,  et  5,g4  à  9,3  de  magnésie.  La  silice 

l'alumine  Âé  s'éloignent  pas  des  proportions  ordinaires  ; 


36,75    .    . 

36,  o5     •    . 

33,35. 

34.,o5    .     .. 

3 1,00     .    • 

4.8,83. 

o,a5    .  ,. 

i,a5     .     • 

o,oo. 

ai, 00     .     . 

a3,5o     •    • 

2 1 ,4o. 

trace.     .     • 

trace.    .     • 

3,33. 

6,00     .    . 

5,5o    •    • 

0,00. 

i,oa    .  ^  . 

0,00    •     • 

3,io. 
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mais  it n^apoîtit  ^potasse  ;.  et,  comme  dàns^ces  analyses^ 
(  qai  appartiennent  à  des  tourmalines ,  dites  commanes  ou 
électriques  par  les  Allemands ,  c- est^à-dire  à  celles  qui  coni* 
tiennent  de  la  potasse  ),  la  perte  Tarie  entre  i4  et  19',  nous 
les  rejeterons  comme  inexactes.  H  paroit  que  la  tourmaline 
commune  n'offre  pas  d'acide  bôraciqUe.  Une  Tariété  de  Ka- 
ringbricka  contient  beaucoupude  magnésie  >  et  preque  pasv 
de  potasse. 

a.  Tourmaline  qui  offre  de  la  chaux. 

Verte  du  Brésil. 
Silice.    •    »    •     •    3j    .    •    407O0    .    .    38; 

39,00      •      •      30. 


Alumine.    •    •    -  39^ 

Chaux    •    .    .    .  i5 

Fer  oxydé  ...  9 

Manganèse  oxydé,  o 
Perte    .... 


3,84  •  •  30. 

13, 5a  .  .  19. 

2,00  i  •  o* 

a-,6&  .  •  9« 


w 

(5) 

(4) 

39,  aS,  . 

•  4>  • 

.  45.- 

45,  a5  . 

.  40  . 

.  3  . 

1 

•  00  . 

:  00. 

7i"  -' 

•  la  . 

.  10.. 

trace. 

»       ^  « 

'  37  • 

.  iS. 

4      '• 

,     0  . 

.     0* 

o,a8  .  . 

I  . 

a. 

i      •     •     •       o 

La  première  de  ces  analyses  est  due  à  Bergmann  ;  la  se- 
conde à  Vauquelin  ;  la  troisième  ,  p^us  ancienne, à  Gerhard* 

3.  Tourmaline  (rose  oaidolette)  qui  offre  de  la  soude  k. 
Fanalyse. 

W 
Silice    .  4  .  ^  ..  *  .  43)^o^  • 

Alumine.  ,  .  i  .  .  i^^^S  , 

Chaux 0,10*  . 

Soude 9, 

Fer  oxydé o> 

Manganèse  oxydé .     i,5o  .. 

Eau .  «    i,a5  . 

Perte a,4o  . 

(i.)  Analyse  de  la  tourmaline  rose  de  Rozena,en  MoraTÎev 
parKlaproih;(a.)dela  même  par  Bucholz;(3.)  de  la  tour- 
maline violette  transparente  de  Sibérie ,  par  Tauquelin  ^ 
(40^6  la  tourmaline  Ytolette  noirâtre  opaque  du  mémepay»,. 
par  Yauquelin.  M.  Arfvedson  dit  avoir  ^ouvé  un  peu  de  li- 
thineet  deVaeide  boraciquc  dans  la  tourmaline  roùge  d& 
Sibérie. 

4*  Tourmaline  (verte)  qui  contient  de  la  Itthine. 

Silice   .     .     •     •  .  4o,3o. 

Alumine    .    .    •  .  4<^,5o. 

Lithine      •     •     •  .     493a* 

Fer  oxydé      .     .  •     4»^^. 

Manganèse  oxydé  •     i,So. 

Acide  boracique  .1,16. 

Matière  volatile.  •     3, 60. 

Perte  .    •    .    •  •    3,85. 


/ 
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Analyse  de  la  toarmaUne  Terte  d'Uto  par  ArfvedsOli. 

Voilà  siir  quelles  données  chimiques  on  se  fonde  pour  di^ 
riser  la  tourmaline  en  quatre  espèces. 

Les  formes  cristallines  de  la  tourmaline  sont  assez  nom-^ 
breuses,  et  M.  Haiiy  n^en  â, décrit  que  dix>sept.  Le  rhom*- 
boïde  obtus  (de  i33  deg.  a6'  et  ^6  deg.  34')  dont  elles  dé-* 
rivent ,  est  divisible  par  des  plans  qui  passeroîent  par  les 
bords  opposés.  Les  formes  suivantes  sont  les  plus  communes 
ou  les  plus  remarquables. 

I.  Tourmaline  primitwé.  Cette  forme  est  ciitée  par  M.  de 
Bournon,  au  nombre  de  celles  qu^il  a  observées  sur  des  cris- 
taux de  tourmaline  de  Ceylan.  Elle  y  est  infiniment  rare.  On 
«n  voit  un  cristal  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,  ii  Paris. 

a.  2'ourmaline  irédécimale  ^  Haûy  ,  Ann.  Mus. ,  voU  3 ,  pl« 
38,  fig.  2.  Prisme  à  neuf  pans,  ayant  six  angles  de  laodeg.^ 
et  trois  de  i5o;  sommet  supérieur  à  trois  faces  qui  répon- 
dent à  trois  faces  primitives  ;  sommet  inférieur  à  une.  seule 
jface  horizontale. 

3.  Tourmaline  isogone ^  Haiiy ,  Traita,  pi.  Si,  fig.  u4* 
'  Prisme  à  neuf  pans ,  de  la  forme  précédente  ;  un  sommet  à 

trois  faces  qui  répondent  à  trois  faces  du  rhomboïde  primitif; 
Fautre  à  six  faces,  dont  trois  secondaires  triangulaires  incli- 
nées chacune  sur  le  plan  adjacent  de  i35  deg.  1^6'  ;  cette 
forme  est  commune. 

4.  Tourmaline  sexdécimale  ^  Haiiy ,  Tabl.  comp.,  pi.  %y 
fig.  3a.  Prisme  hexaèdre  régulier;  sommet^upérieur  composé 
de  six  facettes ,  comme  celui  de  la  tourmaline  isogone  ;  som« 
met'inférienr  à  quatre  faces,  dont  trois  primitives  et  une  ho- 
rizontale. 

5.  Tourmaline  nonoseptimale ,  Haiiy.  Prisme  à  neuf  pans^ 
sommet  à  trois  et  quatre  faces.  Combinaisons  des  trob  va- 
riétés '  précédentes. 

6.  Tourmaline  équivalente,  Haiiy,  /.r.,  fig.  11 5.  La  même 9 
mais  le  prisme  à  douze  pans. 

7.  Tourmaline  éguidifférenfe  j  Hauy,.  L  r.^  fig.  117.  Elle 
offre  le  même  nombre  de  pans  et  de  facettes  que  la  variété 
isogone  ;  mais  les  trois  facettes  secondaires  du  sommet  le 
plus  composé  ont  plus  d^ étendue  que  les  trois  faces  primi- 
tives,et  sont  inclinées  entre  elles  de  i55  deg.  9^ et  surles  faces 
primitives,  de  i56  deg.  43'*  Il  arrive  quelquefois  dans  cette 
variété  ,  comme  dans  les  précédentes,  que  le  prisme  est  tel- 
lement raccourci ,  que  le  cristal  change  d'aspect. 

8.  Tourmaline  impaire^  Haiiy,  /.  c. ,  fig.  119.  Prisme  de 
la  tourmaline  isogone  ;  sommet  de  \at  forme  précédente ,  le 
plus  composé  tronqué  par  une.  facette  horizontale.  Dans 
cette  forme ,  les  faces  du  soimpet  et  les  pans  du  prisme 
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èaivent  le  rapport  des  nombres  impairs ,  trois ,  sept,  neaf* 

9.  Tourmaline  sousiraciiçe ,  Haûy  ^  i*  c,  ^  fig.  lao.  Prisme  de 
la  tourmaline  équidifféreote^les  deux  sommets  à  six  facettes^ 
comme  dans  le  sommet  le  plus  composé  de  cette  même  forme  ^ 
dont  un  tronqué  par  une  facette  horizontale.  .  , 

10.  Tourmaline  anti  ^  ennéaèdre  ^  Haiiy»  Trait.  /.  c. ,  ng; 
121.  Prisme  à  douze  pans;  neuf  faces  à  chaque  sommet.  C'est 
la  forme  équivalente,dont  le  sommet, à  six  faces  présente  trois 
facettes  au  bas  des  facettes  primitives.  • 

11.  Tourmaline  nonodécimale ^  Haiiy»  Ann.  Mus.,  pi.  38 ^ 
fig.  3.  La  variété  trédécimale ,  dont  le  sommet  supérieur  est 
augmenté  de  six  facettes  marginales. 

II.  2burmaline  nonoduodécimale^  Haiiy,  Trait.,  pi.  53.  %• 
X25.  Prisme  à  neuf  pans  de  la  variété  précédente;  Tun  des 
sommets,  le  supérieur,  semblableau  sommet  le  plus  composé 
de  la  tourmaline  sexdécimale  ;  Tinférieur  pareil  au  sommet 
composé  de  la  tourmaline  équidifférente. 

i3.  Tourmaline  surcomposée f  Haîiy,  Tr.  L  c,  ^  fig.  ii6» 
Dix-neuf  faces  adsommet  supérieur  ;  .prisme  à  douze  pans; 
trois  faces  aci  sommet  inférieur. 

Lesautres  formes  délerminables  de  la  tourmaline  sont  beau- 
coup plus  difficiles  à  saisir  par  la  pensée,  et  en  général  plus 
compliquées.  .  .  , 

Parmi  les  variétés  qui  ne  sont  point  le  résultat  d'une  cris* 
tallisation  régulière,  nous  ferons  remarquer  les  suivantes  : 

1.5.  Tourmaline  bacillaire.  Lorsqu'elle  est  formée  de  prismes 
cylindroïdes  assez  gros  et  sensiblement  parallèles.  On  en  voit 
de  très-belle  à  Madagascar  et  en  Bohème. 

16.  Tourmaline  aciculaire.  Prismes  très-déliés  semblables  k 
des  aiguilles. 

17.  Tourmaline  capillaire.  Celle  qui  est  en  prismes  fins  et 
déliés  comme  des  cheveux ,  et  qui  s'obserye  sur  les  béryls  de 
Sibérie  et  ailleurs: 

18.  Tourmaline  fasciculée.  Cristaux  de  Tune  des  deux  va- 
riétés précédentes ,  réunis  en  faisceaux.  Tantôt  les  aiguilles 
8ontparallèles,tant6lcUes  sont  rayonnantes  et  globuliformes- 
radiées  comme  dans  ,cq|îaioes  variétés  de  mésotype.  Quel- 
quefois l'extérieur  des  faisceaux  ou  des  globules  présente 
les  sommets  assez  parfaits  des  cristaux  cylindroïdes  ouaci- 
culaires  qui  forment  ceux-ci;  même  ils  affectent  une  disposition 
globuliforme-radiée;  D'autres  fois ,  les  aiguilles  sont  telle- 
ment fines  et  serrées  entre  elles ,  que  la  masse  est  fibreuse 
et  pcend  Taspect  de  l'amphibole  ou  de  l'asbeste  dure; 

19.  Tourmaline  articulée.  Les  cristaux  dé  tourmalines  qui 
fouissent  d'une  certaine  transparence-,  et  dont  le  prisme  est 
très-grêle  »  présentent ,  lorsqu'on  les  casse  ,  une  surface 
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concave  sur  Fan  de  lears  fragmens  ;  et  ane  surface  convexe 
avec  an  rebord  plane  sur  Taatre.  Ceci  est  une  suite  de  la 
structure  du  cristal ,  et  s'explique  de  la  même  manière  que 
pour  l'aîgue-marine  où  ce  genre  d'articulation  est  comumn , 
et  où  il  est  facile  de  le  reconnottre.  Il  n'a  lieu  que  dans  le» 
cristaux  soit  de  tourihaline  ,  soit  d'aigue-marine ,  qui  sont 
eux-mêmes  autant  de  réunions  de  cristaux  disposés  à  l'en- 
tour  d'un  axe  commun  ^  et  tellement  unis  qu'ils  ne  détrui- 
sent point  la  transparence.  Il  résulte  de  cette  structure  com* 
posée  que  les  petits  Cristaux  qui  forment  l'enveloppe  du 
prisme  que  l'on  examine ,  constituent  une   couche  moios 
dense ,  en  sorte  que  lorsqu'on  frappe  le  prisme  pour  le  bri-> 
ser,  la  partie  centrale  résiste  encore  ,  que  l'enveloppe  est 
déjà  brisée  ;  il  faut  récidiver  potkr  achever  la  fracture  ;  alors 
la  partie  centrale  se  brise  en  un  plan  différent  de  celui  de 
l'enveloppe  ,  et  voilà  ce  qui  cause  sur  un  bout  une  surface 
convexe,  avec  un  rebord  marginal.  Les  prismes  d'aigue-ma- 
rine  dévoilent  quelquefois  ce  mode  de  structure  ;  car  on  en 
'  trouve  qui  sont  composés  d'une  ou  de  plusieurs  envelop-» 
pes   hexaèdres  qui  ont  même  dés  degrés  différens  de  trans- 
îudicité  ;  ces  prismes ,  frappés  méthodiquement  et  circulaire- 
ment,  et  puis  avec  force,  produisent  souvent  des  articulations 
bien  marquées.  J'en  ai  obtenu  sur  des  prismes  d'un  pouce 
d'épaisseur.  C'est  en  faisant  cette  expérience  que  certaines 
aiguë  -  marines  de  la  Daourie  répandoient  quelquefois  une 
odeur  de  gaz  hydrogène  analogue  4  celle  que  répand  le  quarz 
fétides  de  rïantes.  Les  gros  prismes  de  tourmaline  violette  de 
Sibérie  offrent  une  structure  semblable ,  et  lorsqu'on  enlève 
une  trapche  transversale  pour  regarder  le  jour  à  travers,  on 
voit  que  le  centre  est  bleu-indigo  et  le  tour  brun  y  ou  bien  elle 
est  rose  foncé  et  rose  pâle ,  etc. 

On  doit  aux  savantes  recherches  de  M.  Biot  d'avoir  re- 
connu que  dans  ce  cas  les  rayons  de  lumière  réfractés  par 
ces  cristaux  subîssoient  les  déviations  qu'une  telle  composi- 
tion admet  et  qui  n'existent  pas  dans  les  cristaux  parfaite^ 
ment  homogènes ,  ceux  qu'on  peut  supposer  s^être  formés 
molécule  à  molécule ,  et  c'est  ce  qur  s'observe  dans  nombre 
de  cristaux  transparens  de  toutes  espèces  de  substances. 

20.  2hurmaline  amorphe.  En  masse  compacte.  Cette  tour- 
maline en  est  rare. 

■       » 

ai.  Tourmaline  granuleuse.  Cette  variété  est  citée ^ar  M.  de 
Boumon. 

Les  minéralogistes  allemands  partagent  cette  espèce  en 
deux,  savoir  :  la  tourmaline  commune  ou  opaque,  et  la  tour^ 
itialine  électrique  ou  transparçnte.  Warner,  dan%  le  dernier 
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système  minéralogîqae  que  noas  ayoas  de  lui ,  appelle  schorl 
la  première  de  ces  espèces ,  et  simplement  tourmaline  la  se-- 
conde.  Cette  division  peut  être  adoptée  avec  moins  d'incon-^ 
yénlens  que  celle  fondée  sur  les  principes  chimiques. 

I.    ToURMALItfE  COMMUEE  OU  NOIRE  OPAQUE,  Bosoltes  cns-- 

talHsatus,  Wall. ^  en  partie;  SchwaHzeret  Gemeiner schorl des 
minéralogistes  allemands;  Schorlj'Wern.;  Commonsckorl^Jai' 
mes.  La  tourmaline  commune  est  d'un  noir  plus  ou  moins 
intense  ,'et  parfaitement  opaque  ;  cependant  les  variétés  qui 
font  le  passage  à  la  tourmaline  transparente  sont  très-foibie- 
ment  translucide»  sur  les  bords.  Sa  couleur  et  son  opacité 
lui  sont  données  par  la  grande  quantité  de  fer  qu'elle  contient 
(  V.  plus  haut  ses  analyses ,  p.  3a6  ). 
.  Elle  se  {Hrésente  sous  presque  toute)  les  formes  cristal- 
lines de  Tespèce,  et  sous  toutes  les  formes  d'agrégation  que 
nous  avons  indiquées.  Lorsqu'qti  la  raye  ,  sa  raclure  ou  sa 
poussière  est  grise.' Au  chalumeau,  elle  se  fond  en  scorie  ^ 
noire  ,  et  colore  le  borax  en  vert  pâle.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de 3,092  selon  Brisson,  de  3, i5  suivant  Gerhard, 
et  de  3y  21  d'après  Kirwan. 

Elle  est  électrique  par  la  chaleur,  comme  les  antres  tour*' 
malines ,  et  ses  cristaux  manifestent  l'électricité  positive  k 
un  sommet,  et  Télectricité  négative  à  l'extrémité  opposée. 
Cette  électricité  est  quelquefois  très-foible. 

La  tourmaline  noire  seroit  aisée  à  confondre  avec  l'am-- 
pbiboie  noir ,  si  celui-ci  n'avoit  toujours  une  structure  la^ 
mclieuse  très ->  marquée;  il  n'en  est!point  de  même  avec 
le  pyroxène  noir,  car  lorsqu'on  n'a  point  la  ressource  de  la 
forme  cristalline  ,  on  est  obligé  d'avoir  recours  il  l'électro- 
mètre.  Au  reste,  ces  deux  substances  n'ont  de  commun  avec 
la  tourn^aline  que  leur  applairence  et  leur  couleur  noire. 

La  tourmaline  noire  est  beaucoup  plus  répandue  que  les 
autres  variétés  ;  mais  toutes  appartiennent  aux  terrains  pri- 
mitifs ;  il  c'en  a  pas  encore  été  découvert  dans  les  ter- 
rains de  transition ,  ni  dans  aucun  produit  volcanique.  La 
■tourmalme  noire  entre  dans  la  composition  de  beaucoup 
d'espèces  de  roches ,  mais  elle  n'en  forme  poiYit  à  elle  seule  : 
toutefois  ,  elle  présente  assez  souvent  des  masses  de  cristaux 
agrégés ,  et  même  des  couches  dans  les  autres  roches ,  en- 
trelacées de  manière  que  leur  vide  est  rempli  par  la  subs- 
tance de  la  roche  ;  d'où  résulte  quelquefois  une  fausse  appa- 
rence de  brèche.  . 

Le  plus  généralement ,  ses  >cristaux  sont  disséminés  dans 
les  roches  granitiques,  lapegmatite^  le  gneiss,  le  mica'- 
^chiste,le$schistes  primitifs,  les  roches  talqueuses,chloriteuses 
et  stéatiteuses  (Tyrol,  Piémont  jSibérie)^  et  associés  avec 
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le  qaarz,  le  feldspath,  le  mica ,  le  grenat  y  Tétain  oxydé,  lef 
béryl ,  et  les  variétés  suivantes. 

La  tourmaline  noire  se  trouve  daqs  toutes  les  chaînes  de 
montagnes  primitives ,  et  il  seroit  superflu  et  très-fastidieux 
de  rappeler  ici  toutes  les  localités  connues  de  cette  subs* 
tance  ;  nous  nous  bornerons  aux  suivantes  : 
^  La  tourmaline  de  Scborlaw ,  en  Saxe ,  est  U  première 
qui  ait  été  connue ,  et  est  même  le  premier  schoH  des  mi- 
néralogistes ;  nom  qui  est  devenu  successivement  celui  d'un 
fort  grand  nombre  d'autres  minéraux  »  et  qui  a  occasioné 
beaucoup  de  confusion  en  minéralogie.  Pluslieurs  auteurs  font 
dériver  ce  nom  de  fcAo/^  i  du  mot  suédois  skorl^  qui  signifie 
fiagUe. 

Les  cristaux  de  tourmaline  noire  de  Korosaulik^au  Groen- 
land ,  sont  remarquables  par  leur  volume  ;  il  en  existe  un 
cristal  de  la  grosseur  du  bras ,  et  de  plus  de  huit  pouces  de 
longueur,  dans  le  cabinet  de  M.  de  urée ,  à  Paris.  U  adhère 
à  des-fragmens  de  roche  micacée. 

Les  cristaux  de  Madagascar,  cités  depuis  long-temps  y* 
sont  remarquables  par  la  diversité  de  leurs  formes.  Il  y  en  a 
qui  sont  des  amas  de  prismes  brillans  cannelés  et  fasci- 
cules. Ils  sont  dans  du  quarz.  D^analogues  se  trouvent  à 
Ceylan. 

Les  tourmalines  de  Salsbourg  en  Tyrol,  de  Zveisel  en  Ba- 
Tière,sont  souvent  remarquables  par  la  conservation  de  leurs 
cristaux  ;  ceux  qui  ont  le  micaschiste  poai^|Àngue ,  ont  leur 
surface  brillante  ;  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  roche  peg- 
matite  (ou  à  kaolin)  avec  le  quarz,sont  plus  gros,  ont  leur  sur- 
face plus  terne,  sont  d'un  noir  grisâtre  et  leur  prisme,  assez 
souvent  cylindroïde ,  est  quelquefois  interrompu ,  et  con- 
tient des  portions  de  la  roche  ;  on  en  voit  une  très-belle 
suite  dans  la  collection  de  M.  le  général  Dutailii ,  à  Paris. 
Des  cristaux  analogues  se  rencontrent  dans  les  mêmes  circons- 
tances à  Châtelaudren  en  Bretagne,  et  à  Tarascon  au  pied 
des  Pyrénées  ;  on  en  trouve  aussi  à  Vicdessos,  avec  du  gra- 
phite,de  la  chaux  phosphatée,  etc.  Les  tourmalines  de  FOur- 
derie  près  Nantes,  appartiennent  à  la  forme  nonosepiimaie ^ 
et  ont  l'aspect  des  précédentes. 

Les  tourmalines  de  Chudbigh  près  Exester,  dans  le  Devon- 
sbire  ,  en  Angleterre,  ont  pour  gangue  une  sorte  de  granité- 
porphyre,  et  sont  remarquables  parleur  volume  et  leur  couleur 
d'un  noir  de  velours.  Tantôt  leur  surface  est  lisse  et  brillan-- 
te;  tantôt  leur  sommet  est  hérissé  de  prismes  capillaires  qui 
démontrent  que  le  cristal  est  entièrement  composé  par  l'ac- 
colement  de  pareils  prismes ,  dont  ceux-là  ne  sont  que  les 
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eiiTéimiéê»  La  forme  isogone  est  la  plus  commane  dans  ces 
tourmalines  ,  comme  dans  celles  du  Groenland.  Leurs  cris- 
taux sont  associés  à  des  cristaux  de  chaux  phosphatée  yio-* 
lacée ,  et  de  feldspath. 

Sans  la  province  du  Maine  \  aux  Etats-Unis ,  on  a  décou- 
vert des  cristaux  de  tourmaline  d^un  beau  noir,  dans  plusieurs 
endroits,  et  particulièrement  aux  environs  de  Bowdoinham  ; 
ces  cristaux  ont  jusqu^à  un  pied  de  longueur  et  trois  pouces 
environ  de  diamètre.  Lia  tourmaline  du  Maryland  a  égale- 
ment un  fort  volume»  Sa  gangue  estle  quarz  blanc* 

Les  tourmalines  noires  de  TOural  et  celles  de  la  Daourie 
accompagnent  le  béryl,  les  tourmalines  roses  et  violettes ,  et 
les  autres  substances  qui  leur  sont  associées.  Leurs  cristaux , 
plus  ou  moins  parfaits  ,  sont  petits ,  et  engagés  9  le  plus  sou* 
vent,  dans  le  granité  pegmatite. 

Les  cristaux  de  ^  tourmaKne  de  Johanngeorgenstadt  en 
Saxe  ,  sont  petits ,  à  deux  sommets  ,  et  sur  du  quarz  avec 
de  Tétain  oxydé ,  etc. 

D'ÂndracTe  a  nommé  aphriut^  la  tourmaline  noire  de  la 
forme  nonoduodécimale ,  qui  se  trouve  en  petits  et  nom- 
breux cristaux  avec  le  fer  oxydulé  et  lequarzblancyà  Langsoé 
près  Krageroe  en  Norwége. 

Les  tourmalines  noires  cylindroïdes ,  aciculaires  ,  fascicu- 
lées,  radiées  et  amorphes,  ne  sont  point  rares  dans  les  monta- 
gnes primitives  de  l'Espagne  ^  de  -la  France  ,  de  la  Suisse  ^ 
de  la  Bavière ,  de  la  Franconîe  ,  de  la  Bohème,  de  laiSaxe, 
duTyrol,  delà  Hongrie,  à^  la  Moravie^  de  la  Sibérie,  delà 
Suède,  du  Groenland  ^  de  PEcosse  ,  du  Cornouailles  (avec 
la  mined'étain)  et  du  Devonshire  en  Angleterre  ;  des  États- 
Unis  ,  de  la  baie  d^udson ,  du  Mexique  ,  du  Brésil ,  du 
Ghili,etc.Dans  ce  dernier  pays,la  tourmaline  a  été  rencontrée 
dans  la  mine  de  cuivre  de  Sappalar.  Celles  en  longs  prismes, 
qu'on  trouve  en  Sibérie ,  en  Espagne  ,  et  à  Ceylan ,  sont 
très-brillantes  ,  et  font  le  passage  aux  tourmalines  suivantes 
dont  elles  ont  l'éclat ,  mais  non  pas  la  transparence.  Elles 
sont  quelquefois  articulées. 

M.  Lacoste  de  Plaisance  a  découvert  des  tourmalines  noi- 
res en  rognons  globuliformes-radiés  â  l'intérieur  9  dans  le  gra- 
nité de  Menât ,  département  du  Puy-de-Dôme.  Les  tour- 
malines fibreuses  -  fasciculées  s'observent  en  masses  com- 
posées de  plusieurs  faisceaux  à  Altenberg  en  Saxe. 

ILTouRMALiNE  TRiLHSPARENTE(  TourmaIin,y^ .;  Tourmaline, 
Jam.  ).  Elle  diffère  de  la  précédente  par  sa  transparence  qui 
est  de  tous  les  degrés ,  depuis  le  translucide  peu  sensible  , 
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jasqu^ii  la  dlaphanéïtë  la  plos  parfaite.  Cette  transparence 
n^existe  pas  toujours  :  en  effet ,  en  regardant  la  lumière  à 
travers  la  base  des  cristaux,  il  arme  quelquefois  qn^iis  sont 
opaques  ;  mais  ce  qui  est  fort  commun  ,  c'est  que  les  cris-^ 
taux  offrent  alors  une  couleur  ou  une  teinte  différente  de  celle 

Îui  existe  quand  on  examine  la  lumière  k  travers  leur  prisme. 
iCtte  sous^spèce  présente  toutes  les  couleurs,  et  quelquefois 
le  même  prisme  est  versicolor  :  il  est  blanc^  ou  limpide  ,  et 
gris  enfumé  ;  jaunâtre  ,  gris  et  rose  ;  bleu,  rose  et  pourpre, 
etc.  ;  c'est  ce  que  nous  aurons  occasion  de  faire  remarquer 

Elus  bas.  Les  couleurs  sont  quelquefois  très-vives  et  agréa- 
les  ,  ce  qui,  joint  à  l'éclat  de  quelques  variétés,  les  place 
au  rang  des  pierres  gemmes  les  plus  précieuses. 

La  tourmaline  transparente  est  éminemment  plus  électri- 
que par  chaleur ,  que  la  tourmaline  noire  opaque.  Les 
minéralogistes  étrangers  se  sont  en  partie  fondés  sur  ce 
caractère ,  pour  séparer  ces  deux  sortes  de  tourmalines. 

Les  formes  cristallines  et  les  manières  d'être  de  cette 
tourmaline  sont  les  mêmes  que  celles  de'  la  tourmaline 
commune.  Quelques  essais  nous  ont  conduit  à  lui  trouver , 
dans  quelques  cas ,  un  peu  plus  de  dureté.      , 

Elle  se  décolore  par  l'action  du  chalumeau ,  et  répand  une 
lumière  phosphorique  des  plus  vives.  Souvent  elle  fond  très- 
promptement  avec  bouillonnement  en  un  verre  ou  émail  gris 
de  perle.  Elle  résiste  quelquefois  à  l'action  du  chalumeau,  et 
assez  long-temps  pour  qu'on  ait  regardé  les  variétés  qui  sont 
dans  ce  cas ,  comme  difTérentes  des  tourmalines  ordinaires  , 
et  qu'on  les  ait  nommées  tourmalines  apyres;  mais  alors  ou 
doit  agir  sur  une  esquille  bien  fine ,  et  l'on  est  sûr  d'obtenir  un 
émail  gris.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  tourma- 
line ,  c'est  qu'on  peut  la  faire  rougir  k  plusieuk*s  reprises  sans 
lui  enlever  sa  transparence  ni  sa  vertu  électrique  ,  qui  se  ma- 
nifeste encore  lorsque  la  superficie  des  cristaux  est  fondue. 

La  tourmaline  transparente  ne  contient  point  de  potasse  ; 
mais  cet  alcali  est  remplacé  par  la  chaux  ou  la  soude  ,  soit 
seules,  soit  réunies.  Bien  rarement  la  iîthine  fait  l'office  de  la 
potasse.  L'acide  boracique  s'y  rejacontre ,  mais  pas  toujours. 

Les  couleurs  sont  dues  au  fer  et  au  manganèse ,  k  l'état 
d'oxyde.  Dans  le  premier  cas  elles  sont  généralement  moins 
vives  et  d'une  teinte  rembrunie  ,  ou  qui  a  quelque  chose  de 
sombre,  et  ne  peuvent  bien  se  jpger  qu'en  regardant  la  lu- 
mière au  travers  du  prisme.  Les  variétés  somlires  de  la  tour- 
maline transparente  formeront  une  division  ci-après  ;  elles 
contiennent  de  la  chaux. 

Lesgisemens  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  de  la  * 
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toormalîne  Gommane  ;  maU  la  toormallne  transparente  est 
infiDiment  moins  abondante ,  toujours  disséminée  ,  et  ne 
forme  pas  de  couches  niid^amas  ;  ses  cristallisations  régu- 
lières sont  plus. rares. 

Il  est  extrêmement  difficile  d^établir  des  groupés  parmi  les 
nombreuses  rariétés  qui  se  rapportent  à  cette  sous-espèce 
de  tourmaline.  Nous  en  distinguerons  néanmoins  deux,  celui 
des  tourmalines  sombres,  et  celui  des  tourmalines  éclatantes, 

A.  Ihurmalines  sombres  on  proprement  dites  :  ce  sont  celles 
qui  ont  en  général  le  coup  d  œil  noir  ou  sombre  ,  et  qui 
ne  laissent, voir  leurs  couleurs  que  quand  on  regarde  à 
travers  leur  prisme.  •—  (  Borax  dectricus ,  Linn.  ;  ZeoUtes 
ekctricust  Tnrmalin ,  Wall.  ;  Tourmaline,  Basalte  transparent, 
.  Sckorl  transparent  rhomboîdal  dit  Tourmaîirèe  et  Péndot  de 
Ceylan  et  du  Brésil ,  R.  de  L.  ;  Schorl  cristallisé  transparent 
électriquef'DQ  Born.;  Turmaûn^  Karst.,  ^tr^,  \  Edler  schoH, 
Reuss.  ). 

!.♦  Unicolores. 

I.  Tourmaline  brune.  C'est  la  plus  commune.  Ses  cristaux 
ne  laissent  juger  leur  couleur  qu'à  la  transparence  ;  elle  varie 
du  brun  foncé  au  brun  clair  passant  au  jaunâtre  et  même 
au  roussâtre.  Cette  tourmaline  est  communément  en  pris- 
mes, grêles,  cylindroïdes,  qui  ont  rarement  plus  de  deux 
à  trois  pouces  de  longueur ,  sur  un  diamètre  qui  n'excède 
guère  deux  lignes  et  demie  ;  leur  surface  est  brillante  et 
éclatatanté  ;  ses  cristaux  n'offrent  qu'un  seul  sommet  avec 
des  facettes.  Cette  variété  est  celle  qui  sert  pour  les  expé^ 
riences  d'électricité  ;  la  pression  des  doigts  suffit  pour  y  dé- 
velopper cette  propriété.  Les  plus  beaux  prismjes  s'appor- 
tent d'Espagne  et  de  Sibérie  :  ceux  du  Brésil ,  de  Madagas- 
car et  de  Ceylan,n'en  diffèrent  pas.  On  a  remarqué  que  les 
cristaux  d'Espagne  avoient  ui^e  vertu  électrique  plus  énergi- 
que ;  on  les  trouve  dans  du  micaschiste  et  autres  roches  mi- 
cacées ,  en  partie  décomposées ,  dans  les  montagnes  de  la 
Nouvelle-Castille. 

Du  reste  ,  cette  variété  existe  en  petits  cristaux ,  dans  les 
roches  micacées  et  autres  de  Greineren  Tyroi,de  la  Bohème, 
de  la  Saxe ,  etc.  ;  elle  est  commune  au  Saint-Gothard. 

La  tourmaline  brune  taillée  prend  un  très-beau  poli ,  mais 
elle  n'a  aucun  effet  agréable  ,  et  est  presque  opaque  dans  le 
sens  de  l'axe. 

2.   Tourmaline  jaumUre  oja  jaune  rougeâtre.  Ces  deux  teintes 
sont  communes   dans  les  tourmalines    qu'on    apporte   de* 
Ceylan ,  qui,quoique  roulées,  conservent  souvent  des  formes 
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régalières,  dont  le  diamètre  est  ordinairement  triple  de  lâ 
hauteur  :  elles  sont  opaques  ou  presque  opaques  dansie  sens 
des  bases,  tandis  qa^à  travers  du  prisme  ta  couleur  passe  du 

I'aunâtre  sale  ,  par  le  jaune  rougeâtre ,  le  jaune  aurore ,  aa 
»run  foncé  rougeâtre.  Ces  tourmalines  ont  un   coup  ^œil 
sombre  et  noir  à  Tœii  ;  elles  prennent  un  beau  poli* 

3.  Tçurmaîine  rouge  hyacinthe  et  rouge  foncé  (tourmaline  grenat, 

m.]  "'    ■ 

Cey 

rouge  .       .  ,         . 

^racitis  décrit  par  Pline  ,  celui  qu'on  apportoit  de  Tlnde,  et 
qui  se  rapprochoit  des  carbunculus,àont  même  il  éloît  une  es- 
pèce. Cette  rariété  de  tourmaline  est  susceptible  de  fournir 
des  pierres  assez  grandes ,  mais  on  en  fait  peu  de  cas  dans 
la  joaillerie ,  ainsi  que  des  tourmalines  cî^dcssus ,  et  de  la 
plupart  des  suivantes. 

4.  Tourmaline  jaune  miellée  ,  de  Ceylan ,  et  même  trouvée 
parmi  celles  qu'on  nomme  sibërites,  et  qui  sont,  dit-on ,  d'Es- 
pagne :  elle  est  plus  on  moins  transparente ,  mais  presque 
toujours  d^un  coup  d^œil  noir  ou  sombre. 

5.  Iburmaline  vert  jaunâtre»  On  la  trouve  encore  parmi  les 
cristaux  de  Ceylan  assez  communément  ;  elle  varie  du  vert 
îaunâtre  sale  au  vert  pistache  ,  et  au  vert  du  péridot ,  d'oà 
elle  a  tiré  Te  nom  de  péridot  de  Ceylan  qu'on  lui  a  donné. 
£lle  offre  tous  les  degrés  de  transparence  ;  mais  lorsqu'elle 
est  même  le  plus  diaphane,  elle  n'a  pas  l'éclat  ni  le  ton  du 
véritable  péridot ,  et  la  distinction  de  ces  deux  substances 
(  sans, avoir  recours  à  l'électricité) ,  est  promptement  saisie 
par  ceux  qui  sont  accoutumés  à  voir  des  pierres  fines. 

6.  Tourmaline  bleuverdâtre.  Il  y  en  a  à  Ceylan  et  au  Brésil. 
Dans  .celle  de  Ceylan  le  bleu  domine  le  plus  souvent  ;  dans 
celle  du  Brésil,c'est  le  vert.  Elles  ont  un  coup  d'œil  sombré  ; 
on  les  nomme  saphir  du  Brésil  ^  lorsque  le  bleu  foncé  do- 
mine tout-à-fait.  Les  cristaux  bruts  du  Brésil  sont  quelquefois 
engagés  dans  du  quarz  limpide  ^  qui  contient ^aussi  du  mica 
argentin  prismatique. 

7.  Tourmaline  verte.  Se  trouve  aussi  à  Ceylan  et  au  Brésil. 
Celle  du  Brésil  est  la  plus  commune  de  toutes ,  et  connue 
sous  le  nom  à*émeraude  du  Brésil  j  parce  que  sa  couleur  vue 
à  la  transparence  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'éme- 
raude  la  plus  foncée.  Cette  tourmaline  du  Brésil  est  opaque 
dans  le  sens  de  ses  bases  ;  elle  conserve  toujours  un  coup 
d'œil  sombre.  M.  Mawe  nous  apprend  qu'on  en  fait  grand 
cas  au  Brésil ,  et  qu'on  la  taille  et  la  monte  en  bagues  1  qui 
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B6rvet)t  au  lajte  âeâ  ecclësiastiques.'Cheî  iiotts  oti  n^en  fait 
poÎQi  4e  cas.  Les  cristaax-  sont  quelquefois  aassî  gros  que  le 
pouce.  M.  Gillet-Laumont  en  possède  un  de  la  Yariété  de 
forme  dite  $urcomposée*  Parmi  les  tourmalines  dites  de  Cey- 
lan,nousen  avons  obserré  une  d'un  vert  eitrémement  foncé. 
8.  Tourmaline  bleue.  Une  antre  tourmaline  de  Cèylan  nous  a 
présenté,  à  la  transparence,  une  belle  couleur,  en  partie  foncée 
et  en  partie  plus  claire  y  tandis  que,  posée  sur  une  table,  ell« 
paroissoit  noire. 

a.**  Ventcolores. 

g.  Tourmaline  bicolore.  Parmi  les  tourmalines  de  Ceylan  ^' 
nous  en  avons  obserréde  rouges  et  de  jaunâtres;  de  bleues  dans 
le  centre ,  et  de  blanchâtres  dans  le  reste  de  la  pierre  ;  de  mi^ 
parties  vertes  et  bleues  $  de  rouges ,  jaunes  et  verdâtres  à  la 
fms  ;  et  ée  plusieurs  autres  mélanges  de  couleurs. 

B.  Tourmalinef  éclatantes ,  c'est-à-dire ,  qui  se  laissent  voir 
sous  la  couleur  qu'elles  montrent  à  la  transparence. 

Ces  tourmalines  sont  de  plusieurs  couleurs ,  comme  les 
.précé^dentes  ;  nous  les  distinguerons  de  même ,  en  unicolores 
et  versicolores. 

I.*  UnicolQres^ 

«G.  Tourmaline  limpide  et  incolore»  Une  variété  blanchâtre 
lou  d'ma  gris  an  peu  enfumé  a  été  observée  sur  un  granité, 
avec  des  tourmalines  rougéâtres  ,  ou  mi-parties  blanches  et 
grîse»aa  rougéâtres,  qui  s'offroient  avec  leur  sommet,  accom- 
pagnées d'un  cristal  annulaire  de  béryl  d'une  limpidité  par- 
faite. Ce  morceau  appartenoit  à  Dolomieu ,  qui  le  croyoit 
de  rHe  d'Elbe  ,  quoiqu'il  fdjt  sans^  doute  de  Sibérie.  On 
trouve  aussi  des  prismes  de  tourmaline  de  cette  contrée,  qui  ont 
quelquefois  leur  extrémité  blanche.  11  y  a  encore  des  tour- 
maimes  iniïoloTes  ,  au  Pégn  ,  et  nous  citerons  tomme  un'e 
grande  rareté  la  tourmaline  blanche  de  rOisans,cn  Dauphiné. 
II.  l^ourmoHne  blanche  opaque^  en  très -petits  cristaux 
isogones,  épars  dans  de  la  dolomie  micacée  blanche  du 
Saint- Gothard.  Dolopiieu  est  le  premier  qui  ait  fait  connot- 
tre  cpUe  variété,  dont  la  coulem'  blanche  a  presque  toujours 
une  légère  nuance  verdâtre  qui  la  rapproche  de  la  suivante  et 
de  la  to^aise  pycnite  avec  laquelle  elle  paroft  avoir  été 
epnfondue. 

13.  Tourmaline  perte.  Elle  est  d'un*  beau  vert  clair,  analo- 
gue à  celui  de  l'émeraude  ou  plus  pâle  ,  en  cristaux  au  plus 
4e  trois  à  quatre  lignes  de  dimension  ,  et  de  la  forme  tri* 
décimale.  Elle  est  le  résultat  des,  découvertes  intéressantes 
fMtea  dans  les  do^lomres  du  Saint  Gothard  et  du  Simplon,  il 
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y  a  qaelqaes  années  ;  elle  est  associée  an  corindon  rose ,  et 
elle  prend  très-bien  le  poli.  Elle  jouit  d'une  grande  trans- 
parence. 

La  Sibérie  offre  aussi  une  variété  acîculaire  de  toarnialine 
d'un  beau  vert  d^herbe  ou  d'étnerande.Les  aiguilles  sont  trans* 
parentes  ^  très-nombreuses ,  et  traversent ,  en  tous  sens ,  des 
cristaux  de  quarz  limpide  qui  adhèrent  fréquemment  k  la 
,  même  tourmaline  en  masse  fibreuse  et  compacte  ,  qu'on  a 
long-temps  prise  pour  de  Tampl^ibole  vert  dit  actinote.  C^est 
dans  les  environs  d'Ëkathérinbourg  qu'est  leur  gisement. 
Les  Busses  taillent  les  plus  beaux  de  ces  cristaux  de  quarz. 
Il  paroît  qu'une  variété  analogue  ^  mais  dans  du  talc ,  a  été 
découverte  en  Tyrol. 

i3.  Tourmaline  vert- jaunâtre.  Elle  est  d'un  vert,  analogue  à 
celui  de  la  chaux  phosphatée  d'Espagne.ou  de  la  chrysoliche; 
elle  a  été  recueillie  par  Dolomîeu  dans  Tile  del  Giglio  ,  sur 
la  côte  de  Toscane.  Elle  est  baccillaire  ,  et  dans  un  granité 
pegmatite. 

14.*  2'ourmaline  verte  translueiêe^  des  Etats-Unis.  Elle  ac' 
compagne  la  tourmaline  rose  dont  nou&  parlerons  ci^-après. 

On  voit,  dans  la  Collection  de  M.  Heuland  ,  unf  échan- 
tillon dans  lequel  des  prismes  de  tourmaline  d'un  vert  fon- 
cé ,  sont  associés  à  de  gros  cristaux  de  fer  oxydulé  gris  d'a-« 
cier ,  brillans ,  à  surfaces  marquées  de  stries  qui  se  .croisent 
en  formant  des.  triangles.  La  gangue  est  .une  roche,  calcaire 
avec  feldspath.  Cette  rare  variété,  .dont  je  ne  connois  que  ce 
seul  échantillon  ,. faisant  partie  de  La  Collection  de  minéralo- 
gie de  rimpératrîce  Joséphine,  précédemment  celle  de  M. 
.Besfon.  Sa  localité  n'étoit  pas  indiqu^je  ;  mais  il  est  possible 
que  ce  soit  rile.  del  Giglio. 

i5.  Tourmaline  veii  d'érneraude.  On  en  trouve  au  Pégu, 
qui  offre  non-seuleinent  cette  couleur,  mais  toutes  les  teintes 
vertes. 

\&,TourmaJine  vert-pâle  ti  grisâtre.  Elle  est  en  prismes  cyiin- 
droïdes,  dans  les  roches  d^Utoen  Suède,  M.  Arfwedson  en 
a  fait  l'analyse  que  nous  avons  rapportée  plus  haut ,  et  par 
laquelle  on  voit  qu'il  y  a  trouvé  la  lithine  et  l'acide  boracique. 
Cette  variété  passe  à  la  tourmaline  ro;se  ou  sibérlte  ;  elle  est 
translucide,  et  avoit  été*  considérée  comme  de  la  lépidolithe 
cristallisée  ;  elle  est  accompagnée  des  mêmes  siibstançes 
que  la  tourmaline  bleu  indigo  du  même  lieu. 

17.  Tourmaline  vert- bleuâtre.  Variété,  de  tourmaline  rose 
ou  rubellite  de  Sibérie.  Elle  est  en  prismes  fascicules  ou  bac- 
cillaires  ,  qui  offrent  des  sommets. 

18.  Tourmaline  bleue.  Elle  est  d'un  bleu  céleste  dans  aa 
«ens»  etrougeâtre  ou  vineuse  dans  l'autre  ;  lorsqu'elle  est  taii- 
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fée,  elle  infiîle  on  ne  peut  pas  plas  le  saphir   d^eaa  ou  di- 
chro¥te  d'Orient.    ' 

IQ.  Tourmaline  hleu-indigo  translucide.  £IIe  varie  du  bleu  gri* 
sâtre  au  bleu  noir,  et  offre  tous  les  passages  à  la  tourmaline 
noire  commune.  Elle  se  trouve  en  prismes  aciculaircs  plus  où 
moins  longs,  solitaires  ou  entre-crofsés^et  en  nœuds  ou  grains 
ëpars  ,  dans  les  roches  d'Uto  en  Suède  ,  acompagnée  de 
feldspath,  de  petalîte,  de  qfuarz,  de  mica,  de  lépidolilhe,  de 
triphane,  d'éiain 'oxydé  ,  et  de  presque  toutes  les  substances 
qu'on  rencontré  dans  cette  mine.  Elle  a  aussi  été  découverte 
aux  Etats-Unis, à  Haarlem-Heights,dans  fétat  deNew-York, 
trés-abondamment  à  Goshen  ,  dans  le  Massachusett ,  dans 
ttn  granité  à  gros  grains  de  feldspath  laminaire  et  de  mica  à  cou-  ' 
leur  rose  ou  jaune.Unsemblablegraniteen  contient, ainsi  que 
de  la  tourmaline  verte  translucide  et  de  la  tourmaline^  rose-, 
à  Chesterfield ,  niême  province.  La  tourmaline  bleue  dé  Gos- 
hen est  quelquefois  en  petites  cristaux. 

On  a  cru ,  pendant  quelque  temps  ,  que  la  tourmaline 
llleue  d'Ulo  devoit  faire  une  espèce ,  et  d'Andrade  lui  avoit 
imposé  le  nom  à'^indicolite ,  adopté  par  Karsten. 

20.  Tourmaline  bleu-indigo  transpàrenle,  ILWe,  se  trouve  en 
Sibérie  ;  elle  est  d'un  Ueu  indigo  quelquefois  presque  noir  ou 
purpurin.  C'est  une  variété  de  la  tourmaline  rose ,  avec  la- 
quelle elle 'est  associée. 

21.  Tourmaline jaune-de-mid  on  orangée.  Elle  se  trouve  à 
London-Grove  en  Pensylvanie,  en  cristsrux  transparens,  dans 
une  roche  calcaire  qui  contient  du  titane  silicéo-calcaire. 

22.  Tourmaline  rose  et  violette.  Celle-ci  doit  sa  couleur  rose, 
au  manganèse  oxydé. 'Elle  varie  du  rosepâleou  blanchâtre,  au 
rose  pourpré  ou  au  violet  le  plus  vif.  On  peut  en  distinguer 
ideux  variétés  :  la  première  est  demi-transparente  ou  opa- 
que ,  et  se.  trouve  à  Roséna  en  Moravie  ,  en  prismes  acî- 
cti'iaires,  dans  une  roche  granitique ,  et  dans  de  la  lépido- 
lilhe. Les  prismes  sont  d'un  rose  pâle,  même  blanchâtres  ou 
verdâtres  ,  et  ont  quelques  rapports  d'aspect  avec  la  topaze 

fiycnite  de- Saxe  ,  avec  laquelle  Retjrss  Pavoit  confondue.    A 
a  haie  d'Oskot  dans  le  Kamtschatka  ,  on  trouve  une  roche 
micacée  qui  contient  des  tourmalines  analogues. 

Lia  deuxième  variété  est  connue  depuis  une  cinquantaine 
d'années,  sousie  nomjde  rubis  de  Sibérie  (Macquart)  ;  de  st.  horl 
rouge  de  Sibérie  (Hermann^  ;  de  daouriie^âe  Lam.  )  ;  de  sibé- 
riV^  (l'Hermina  )  ;  de  rubeHite(^  Kirw. ,  Karst.  ),  et  de  tourma^ 
Une  de  Sibérie;  noms  qui  rappellent  le  pays  où  elle  a  été  dé- 
couverte, ou  bien  sa  couleur  dominante.  Au  chalumeau  ,  elle 
foiid  plus  difficilement  que  les  précédentes;  et  Ton  avoit  même 
cru  qu'elle  étoit  infasible,ce  qui  avoit  engagé  M.  Haiiy  à  la  se-' 
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parer  provisoiremexH  9  sous  la  dénomination  de  iourmaUne 
apyre^  qu'on  lui  donne  mêine  encore  dans  quelques  ouvrages* 
et  que  Haussinapn  a  chancée  en  celle  de  apyrit.  £Ue  en  dif- 
fère aussi  par  la  soude  qu'elle  contient ,  comme  la  tourmaline 
rose  de  Moravie  ,  et  qui  paroit  remplacer  la  potasse. 

^  La  tourmaline  violettef  de  Sibérie  varie  du  violet  rose  au 
TÎolet  pourpre  ,  au  rouge  cramoisi ,  au  brun  ^ jaunâtre  ,  au 
bleu  vclair ,  au  bleu  indigo  ,  au  bleu  verdâtre.  Ses  cristaux 
ont  depuis  quelques  lignes  jusqu'à  un  pouce  de  grosseur  ou 
de  diamètre.  Ils  sont  souvent  réguliers,et  des  formes  tridéci- 
inale ,  nonodécimale ,  cylindroïde.  Leur  transparence  est 
quelquefois  parfaite  ;  le  plus  communément  9  ils  «ont  lim-> 
pides  ou  translucides  et  ^rcés  à  l'intérieur.  On  les  trouve 
aussi  en  aiguilles  fasciculées,  ou  plutôt  groupées  en  gerbes  9 
avec  des  sommets  facettés. 

La  tourmaline  violette  de  Sibérie  et  %es  variétés  ont  pour 
gangue  un  granité  graphique  9  et  accompagnent  la  tourma- 
line noire  9  daqs  le  gouvernem^ntde  Perm  9  district  d'£ka- 
thérinbourg^  et  dans  le  cercle  d'Âlapaesj^ ,  aux  environs  dit 
village  de  Sarapoulskol  9  sur  la  pente  d'une  montagne  isolée  , 
composée  d'un  granité^ à  grain  fin  où  le  feldspath,  que-que* 
fois  nacré,  prédomine  dans  les  filons.  Dans  ce  dernier  lieu  ^^ 
la  tourmaUne  commune  et  la  tourmaline,  rosç  se  trouvent 
groupées  ensemble  ou  disséminées  dans  une  couche/argi- 
leuse rougeitre 9  renfermant  des  fragment  d^  quarz»  de  feld-' 
spath  et  de  voXcia,     » 

La  tourmaline  rose*  pourpre  et  transparente  est  taillée  et 
répandue  dans  le  commerce ,  et  à  moins  d^ayoirélé prévenu, 
il  est  souvent  difficile  delà  distinguer,  au  premier  abord  , 
d'avec  le  rubis  d'Orient,  cjest-à-dire ,  le  cann4<^>^  ^ilt^m 
rouge ,  ou  d'avec  le  spinelle  de  même  couleur  \  ai|S£»i  9  avopsr 
nous  vu  ici  9  à  Paris  9  plusieurs  fois  9  des  tourmalines  poui^T 
près  vendues  publiquement  pour  du  spinelle  9  tai^t  la  ressem- 
blance étoit  grande.  De  pareilles  tourmaline^  sont  des  objets 
précieux  et  en  même  tenais  de  prix  9  parce  qu'il  est  bien  r^rc 
de  les  avoir  parfaites.  Qe  sont  elles  que  M^cquarlavoulu  dé- 
signer 9  lorsqu'il  dit  qu'on  a  découvert  des  rubis  en  Sibérie. 
Nous  avons  vu  de  très-belles  pierres  de  cette  espèce  ,  en  la 
possession  de  M.  Petersen.  On  trouve  aussi  9  eA  Sibérie ,  une 
tourmaline  rouge  9  chatoyante  9  et  qui ,  quoique  compacte, 
a  le  tissu  fibreux;  c'est  alors  une  pierre  de  curiosité,  que  le9 
'  bijoutiers  russes  taillent  et  polissent. 

On  voit  9  au  jardin  des  Plantes  de  Pari^,.  1^  plus  beau 

morceau  qu'il  y  ait  en  France  ,  de  la  tou.rqaaîine  acteulaire 

radiée  rouge  cramoisi,  de  Sibérie;  il  est  gros  comme  le  poing, 

'.t  ses  rayons  sont  terminés  par  des  facetter  qui  paroissenl 

ppartenir  à  la  variété  i;M>gone,  Il  existe  de  très-gros  prismes 
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ji  sommets  pbns  ,  delà  tourmaline  rose  de  Sibérie,  dans  la 
collection  de  M.deDrée  ,  à  Paris.  On  en  voit  de  beaux 
groupes  ou  cristaux  dans  le  cabinet  impérial  de  Tienne,  et 
à  Londres,  dans  les  magnifiques  collections  de  M.  tieuland^ 
et  dans  celle  de  M.  Rnndell,  qui  pcfsséde  le  fameux  cristal  en 
prisme  court  et  ti^s-large,  qui  avoit  appartenue  M.  Delà- 
métherte  ,  et  que  ce  savant  avoit  d'abord  considéré  comm;» 
une  émeraude  rose.       •  \ 

La  tourmaline  violette  n'est  pas  exclusive  k  la  Sibérie* 
Il  paroît  qu'il  en  existe  aussi  à  Ceylan ,  avel:  les  n^émes 
variétés  de  teintes.  Dans  le  royaume  d'Ava  on  en  trouve 
de  magnifiques  groupes  ;  tel  est  celui  conservé  au  Britîsch 
'Muséum^  à  Londres,  qui  appartenoît  à  M.  Greville  ,  qui 
le  tenoit  du  colonel  Synies  ,  auquel  le  roi  d'Ava  t'avoit 
donné.  On  l'estima  ia,5oo  fr.  lorsque  le  parlement  d'Aii- 
glerre  fit  apprécier  la  Collection  de  M.  Greville.  Tel  est  en- 
core le  beau  morceau  du  cabinet  de  sir  Saint-Aubin  ,  à 
Londres.  M.  de  Bournon  cite  le  Pégu  ,  pour  les  tourmalines 
rose  de  chair. 

On  apporte  aussi ,  du  Brésil ,  des  tourmalines  d'un  rose 
pâle  ,  mélangées  avec  àes  tourmalines  vertes  et  bleu-verdâr?^ 
très  ,  des  aigue-marines  roulées ,  etc. 

Il  en  a  été  découvert  aux  Etats-Unis,  à  Gheslerfield  ,  dans 
le  comté  de  HampsKire ,  province  de  Massachusett.  Elle  est 
d'un  rose  tendre ,  ou  d'un  rouge  d'œillet ,  et  seulement 
translucide  ou  demi-transparente ,  et  en  prismes  àciculaires, 
tant ât' solitaires,  tantôt  formant  l'axe  de  cristaux  plus  groa 
de  tourmaline  verte  translucide.  Le  granité  dans  lequel  elles 
sont  répandues  avec  abondance,  contient  aussi  des  tourma- 
lines bleues  ,  translucides  ou  indicolites,  des  aigue-marines, 
de  Talbite ,  etc.        » 

a.**  Venicolores, 

Les*cristaux  de  tourmaline  transparente,  de  Sibérie,  offrent 
souvent  plusieurs  couleurs  ;  l^s  rouges  ont  quelquefois  leur 
centre  cramoisi  ,  et  --la  circonférence  d'un  rose  tendre  ; 
d'autre^ fois ,  le  centre  est  bleu  indigo^  et  le  contour  brun 
ou  rongeâtre ,  et  les  deux  parties  colorées  tellement  dis- 
tinctes ,  *  qu'on  diroit  un  cristal  double.  C'est  ce  qui  s'oï»serve 
encore  très-bien  dans  la  tourmaline,,  rose  et  verte,  des 
États-Unis ,  que  nous  venons  dé  décrire.  Les  prismes  de 
tourmaline  de  Sibérie  offrent  aussi  plusieurs  couleurs  dispo- 
sées par  couches  parallèles;  ti^ès-souveiit  la  partie  inférieure 
est  rôugé  etis'éclaîrcit  insensifalemeTit ,  et  son  extrémité  est 
fatnrâtre  ou  '  blancbâire  ;  quelquefois  le  cristal  est  plan  à 
son   sommet,^ et  tcnhinépàr   um  couche    transparente ^ 
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limpide  et  incolore»  tandis  que  le  reste  du  prisme  est  pourpre 
ou  violet ,  ou  bleu ,  ou  verdàtre  ;  enfin  ,  il  y  a  des  tourma- 
lines qui  sont  vertes  et  rouges ,  rouges  et  bleues.  Quand  on 
considère  ces  mélanges  de  couleurs ,  on  y  trouve  des  raisons 
suffisantes  pour  réunir  les  tourmalines  unicolores  en  une 
seule  espèce ,  quand  bien  même  les  forqri^s  cristallines  et  la 
yertu  électrique  ne  viendroient  pas  au  secours  :  ainsi  Tindi- 
colite  de  d'Ândrade  est  une  véritable  tourmaline. 

Telles  sont  les  variétés  les  plus  remarquables  de  l'espèce 
tourmaline. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  observations  sur 
la  vertu  électrique  que  nous  avonsdil  être  un  caractère  essentiel 
de  cette  substance  pierreuse  cristallisée.  La  tourmaline  devint 
célèbre  dans  le  siècle  dernier,  parla  propriété  qu'on  lui  recon- 
nut d'être  pyroélectrique  ,  c'est-à-dire  de  devenir  électrique 
parla  cbaleur ,  et  d'a;ttirer  les  cendres  et  autres  corps  légers. 
C'est  Le  me  ry  qui,  le  premier,  parmi  les  modernes,  nous 
a  fait  connoître  cette  propriété  de  la  tourmaline  {Mémoires 
de  r  Académie  des  Sciences,  année  1717  )•  Mais  il  par  oit  que 
Pline  avoit  fait  cette  observation  seize  siècles  auparavant  ; 
car  il  parle  d'une  pierre  de  couleur  roiigeâtre  qui,  étapt 
échauffée  par  le  soleil  ou  par  le  frottement  entre  les  doigts  i 
acquiert  la  propriété  d'attirer  des  morceauùc  de  paille  ou  de  papier. 
Après  avoir  parlé  des  rubis  et  des  grenats ,  il  ajoute  :  secundo 
bonitaie  similis  est ,  ionia  appellata  à  prœlatis  fioribus  ;  et  inter 
lias  inçerUo  differentiam  ,  unam,  quac  purpura  radcat^  alieram  qwM 
cocco  :  A  SOLE  CALEFACTAS  aut  digitorum  attritu»  pale  as  aut 

CARTflARUM  FILA  (SEUFOLIA)  AD  SE  RAPERk  {Lib.  87  C.   7  ). 

En  1756 ,  ^pinus ,  physicien  de  Berlin  ,  fit  paroître  une 
dissertation  où  il  exposa  ses  recherches  sur  la  vertu  électrique 
de  la  tourmaline,  et  reconnut  que  ses  attractions  et  ses  répul^ 
sîons  étoient  dues  à  Taction  du  fluid.e  électrique.  H  observa  , 
de  plus ,  que  la  tourmaline  avoit  toujours  un  de  ses  côtés  dans 
l'état  positif  ou  vitré;  il  aperçut  même  une  lueur  électrique 
produite  par  le  contact  des  doigts  avec  une  tourmaline  placée 
sur  un  fer  chaud  dans  une  chambre  très- obscure.  La  toùrma* 
line  commence  à  devenir  électrique  lorsqu'elle  est  parvenue 
à  une  élévation  de  température  qu'^pinus  place  entre  le  So^' 
et  le  800  ,  R.  (de  37°  5o  à  100°  centigrades)  ;  en  la  chauffant 
.davantage  ,  il  y  a  un  terme  où  elle  cesse  de  donner  des  si- 
gnes d'électricité.  Souvent^  après  TavMr  retirée  du  feu,  on  est 
obligé  de  la  laisser  revenir  à.une  tempjérature  plus  modérée, 
pour  qu'elle  ait  de  Faction  sur  les  corps  qu'on  lui  présente  ; 
elle  conserve  quelquefois ,  pendant  plusieurs  heures  ,  la  pro- 
priété d'attirer  et  de  repoi^sser,  Si  Ton  casse  une  tourmaline 
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Ma  moment  où  elle  mamfeste  son  éleclricîté,  châqae.  frag- 
ment^  quelque  petit  qu'il  soit ,  a  ses  deux  pôles  comme  dans 
la  tourmaline  entière.  La  tourmaline  trop  chauffée  présente 
un  phénomène  assez  curieux  ;  car  au-delà  du  terme  où  son 
électricité  s'anéantit,  il  y' a  un  moment  où  les  effets  élec- 
triques recommencent ,  mais  en  sens  inv.erse  ,  c'est  '-à  -  dir<» 
que  le  pôle  négatif  devient  positif,  et  pïce  versa. 

Les  phénomènes  électriques  que-manifeste  la  tourmaline 
ont  occupé  M.  Haliy  ,  et  ce  savant  auteur  a  fait  voir  que  dans 
les  cristaux  de  cette  substance  ,  comme  dansce^x  de  la  topaze 
et  de  la  magnésie  boratée  ,  qui  puissent  de  la  vertu  attrac* . 
tîve  et  réjilulsive ,  la  direction  du  fluide  électrique  est  toujours 
Tndiquée  par  le  nombre  de  facettes  qui  se  manifestent  aux- 
angles  ou  au  sommet  du  cristal.  Ce  nombre  de  facettes  est 
toujours  plus  considérable  sur  le  bout  électrisé  positivement  ; 
et  il  en  résulte  ,  dans  le  cristal ,  un  défaut  de  symétrie  dontr^ 
la  relation  avec  l'effet  électrique  n'eèt  pas.âocore  expliquée. 
Romé-de-l'f  sle ,  qui  ignoroit  absolument  cette  relation  ,  ne 
s'étoît  point  aperçu  de  là  différence  qui  existe  dans  la  forme 
des  deux  sommets  d'un  même  cristal  de  tourmaline  ;  aussi , 
en  décrivant  celle-ci ,  supposoit-il  ses  cristaux  parfaitement; 
symétriques.  '' 

Chacun  sait  que  l'action  attractive  et  répulsive  de  la  tour- 
maline se  manifeste  à  l'aide  d'un  petit  instrument  nommé 
électromètre  (  K  Minéralogie  ). 

Deux  tourmalines  convenablement  disposées ,  ont ,  l'une 
sur  l'autre  ,  une  action  réciproque  analogue  à  telle  que  ma- 
nifestent deux  aiguilles  aimantées  ,  c'est-à-dire  que  les  pôles 
semblables  s'attirent ,  et  que  tes  pôles  différens  se  repous- 
sent lorsqu'on  les  met  en  présence.  Si  à  Pune  des  tourma- 
lines on  substitue  une  autre  pierre  ,  on  pourra  reconnoître 
de  quelle  sorte  d'électricité  elle  est  douée.  M.  Haiiy  a  tiré 
un  ingénieux  parti  de  cette  belle  découverte  ,  et  on  lui  en 
doit  Theureuse  application  à  la  minéralogie  ,  dans  l'inven- 
tion  d'un  ik)nveau  genre  d'électromètre ,  dont  une  tourma- 
line représente  l'aiguille  mobile.  JSous  renvoyons  le  lecteur aa 
vol.  i5  des  Annales  du  Muséum^oà'û  trouvera  les  rensagneinens 
nécessaires  pour  construire  ce  petit  appareil  et  s'en  servir. 

La  tourmaline  chauffée  attire  tous  les  corps  légers  et  méms 
la  cendre  ;  c'est  ce  qiii  l'a.fait  nommer,  dans  l'origine ,  lire-^ 
eendre,  La  première  variété  connue  est  la  tourmaline  brunn 
de  Ceylan ,  et  il  pardît.  que  son  nom  de  tounÉiai:ine  n'est 
qu'une  corruption  de  celui  qu'on  lui  donne  à  C^eylan.  C'est 
vers  le  milieu  du  i6®  siède. qu'elle  a  été  app<»rtée  en.  Europe. 
X^es  tourmalines  noires,  vertes  et  bleùrvejrdâtres  du  Brésil  |^ 
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et  ensuite  les' variétés  noires  on  d'un  noir  branâtre  de  Mada- 
gascar,  celles  d^Espagne,  etc.,  ont  été  successivemeot  dé-, 
couvertes  et  classées  d  abord  'avec  les  zéolithes,  puis  avec  les 
schorls  des  anciens  minéralogistes  ;  celles  d'Espagne  ont  été 
découvertes  par  Laanoy,  sur  les  indications  deRoiné-de*risle. 

TouEMAUNE  APYRfi.  V.  à  Tarticle  Touemaline  ,  p.  33^ , 
Tourmaline  transparente  rose. 

Tourmaline  emeraubine.  C'est  la  Tourmaline  verte 
du  Brésil. 

Tourmaline  grenat.  On  adonné  ce  nom  à  la  Tourma- 
line d'un  rouge  brun  de  Ceyian. 

Tourmaline  indicolithe.  C'est  la  Tourmaline  rleu- 
iNniGO  d'Uto ,  en  Suède. 

Tourmaline  rubellite.  V.  Tourmaline  apyre. 

Tourmaline  saphirine.  C'est  la  Tourmaline  transpa- 
rente BLEU-vERnÀTRE  du  Brésil. 

Tourmaline  scuûrl.  C'est  la  Tourmaline  noire  opaque. 

(m.) 

TOURMENTIN.  r.  pétrel  dit  l'oiseau  de  tempête. 

(V.) 
TOURMëNTINO.  Nom  languedpcien  de  la  Téreben^ 
thine.  (desm.) 

TOURNEFORTIA.  Deux  genres  de  pUntes  ont  été 
consacrés  à  la  mémoire  de  Pitton  de  Toornefort ,  Vvm  des 
plus  célèbres  botanistes  (  K.  Botanique).  Le  premier  est  le 
tournefortia  de  Pontedera ,  qui  est  Vanthospermum  de  Lînnaeus; 
et  le  second  le  iaurneforûa  de  LinnœuSf  que  Plumier  avoit 
établi  sous  le  nom  de  pittonia*  C'est  ce  genre  qui  est  décrit 
dans  ce  Dictionnaire  ,  à  l'article  Pittone..  (ln.) 
TOURNE-MOTTE.  Nom duMoTTBUx, en  Sologne,  (v.) 
TOURNEL.  C'est^  en  Guienne,  le  nom  de  TËtourneau. 

TOURNE-PIERRE ,  Arenaria  ,  Briss.  ;  Trùtga^  Linn. , 
Latb.  Genne  de  Tordre  desOiseaux  Échassiers  et  de  la  famille 
des  Hélonumbs.  F.  ces  mots.  Caractères:  bec  épaiaà^iabase  ^ 
fort  f  plus  court  que  la  tête  9  con^primé  latéralement ,  un  pen 
aplati  en  dessus  ^  k  pointe  nn  peu  tronquée  ;  mandibule  supé- 
rieure, droite.,  un  peu  fléchie  dans  son  milieu  vTinférteure 
'  retroussée  vjsrs  le  bout  ;  narines  allongées ,  ouvertes ,  k  ècmi 
eachées  sons  une  membrane  ^  aîtuoes  dans  ime  rainure  ;  lan* 
gue  courte  ,  canaliculée ,  compriméfe  et  poûHue  ;  tarses  un 
peu  forts,  de  la  longueur  du  doigt,  intermédiaire  v  quatre 
doigts  >  trois  devant,  un  derrière  y- totalement  séparés;  le 
postérieur  portant  à  terre  sur  son:  bout  ;  ongles  courbés  , 
pointus  ;  L'intermédiaire  dilaté  suv  son^bord  interne  ;  la  pi«^ 


T  O  U  345 

mîère  rëmîge  la  plus  longae  de  toutes.  Ce  genre  nVst  com- 
posé que  d^une  seule  espèce  qui  se  trouve  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  continent. 

Le  TouRN£-Pl£ER£  proprement  dit  9  Artmaria  interpres , 
Vieill.  ;  Tringa inierpres ^  Lath.  ;  pi.  R  4«  n*®  4>  de  ce  Die- 
tiQtinaire ,  sous  la  dénomination  de  couion^chaud  (  plumage 
d'été  ).  Le  nom  de  tourna-pierre^  imposé  à  cet  oiseau ,  vient  de 
l'habitude  ;singulière  qu'il  a  de  retourner  les  pierres  au  bord 
de  l'eau  pour  se  saisir  des  vers  et  des  insectes/|ui  s^y  ca^^hent , 
et  dont  il  fait  sa  nourriture.  La  forme  de  son  bec  lui  facilité 
cette  recherche,  qu'il  fait  avec  adresse  et  beaucoup  de  vitesse. 
Un  petit  oiseau ,  à  peine  aussi  gros  qu'une  maubèche,  qui 
tourne  des  pierres  de  plus  de  trois  livres  de  pesanteur ,  doit 
avoir  une  force  et  une  dextérité  particulières  ;  aussi  le  bec  ^ 
qui  est  grêle  et  mou  dans  les  petits  oiseaux  de  rivage ,  est  d'une 
substance  plus  dure  et  plus  cornée  chez  le  tourne-pierre ,  et 
un  peu  courbé  en  haut.  Cet  oiseau  niche  dans  un  trou  sur  le 
sable.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs  olivâtres^ tachés  de  noirâtre. 

Cette  espèoe  ^que  Ërisson  a  décrite  sous  le  nom  de  coulon- 
chaud  j  et  qui  porte  9  eu  Picardie ,  celui  de  6ure  ,  est  répandue 
dans  les  deux  continens.  .On  la  trouve  en  Amérique  ,  depuis 
la  baie  d'Hudson  ,  où  elle  est  connue  des  indigènes  parle  nom 
de  gega-tvoshne ,  ftt  ^  selon  Hutchins,  par  celui  de  mishec-- 
çuosqua-rcfia'nush  ;  on  l'appelle  ,  sur  la  côte  du  Cap-May  , 
horsefoot ,  parce  qu'aui:  mois  de  mai  et  de  juin  elle  se  nourrit 
principalement  des  œufs  ou  du  frai  d'une  grande  espèce  de 
crustacé  (monoculus  pofyphemus).  On  la  rencontre  encore  sous 
son  premier  vêtement  ou  sous  son  plumage  d'hiver  d'abs  les 
îles  du  grand  Océan  boréal ,  où  La  Pérouse  en  a  pris  à  cent 
vingt  lieues  de  la  terre  la  plus  proche.  Les  iourne- pierres  ou 
coidon-chauds  variés  et  gris  ,  dont  on  fait  des  variétés ,  sont  des 
individus  de  même  espèce ,  quoiqu'on  leur  donne  un  peu  plus 
de  gross.eur.  Je  les  ai  toujours  vus  ensemble^^ef  }e  ne  doute  pas 
que  le  tourne  -pierre  propreaàent  ditneaoît  l'oiseau  adulte  , 
et  les  gris  pu  variés,  des  individus  dans  leur  jeui»esse.  Le  jeune 
mâle  ne  prend  ses  couleurs  distinctives^ qu'au  printemps  ;  aussi 
voit-onaiors  de  ces  oiseaux  avec  ua  plumage  plus  on  moins 
Biéiaugé  des  teintes  de  la.  jeunesse  et  des  couleurs  de  l'âge 
avancé  ;  c'est  c^  qui  a  donné  lieu  dé  faire  une  distinction 
entre  l'individu  décrit  par  Edwards  et  le  tourne  pierre  de  Ca* 
tesby.  Dans  le  mâle  parfait,  lei^  couleurs  sont  distribuées  par 
masse's  uniformes  sans  aucun  mélangeas!  ce  n'est  sur  le  dos  et 
les  ailes.  La  femelle  a.  des-coulenrs  moins  pures  ,  moins  vives 
et  d'un  ton  plus  terne.  Je  soupçonne  que  cette  espèce  subilf 
deux  99i^e;spai:  an ,  et  que  pendant  rhirerkei» adultes  resseutr 
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blent  aot  jeunes.  Ce  nVst ,  de  ma  part,  qn^une  conjectare 
fondée  sur  ce  qaVn  Amérique  je  n^ai  jamais  vu  d'individus 
sous  leur  livrée  parfaite  ;-  je  laisse  aux  ornithologistes,  qui 
auront  occasion  d'observeic  ces  oiseaux  dans  la  nature  vi* 
vante ,  à  décider  la  question. 

Le  tourne-pierre  a  la  taille  un  peu  supérieure  à  celle  du 
merle  :  huit  ponces  et  demi  de  long  ;  la  tête,  le  derrière  du 
cou,  le  bas  du  dos,  le  croupion  ,  le  ventre  et  les  parties  pos- 
térieures ,  blan(;3  ;  une  tache  de  cette  couleur  entre  le  bec  et 
l'œil  ;  l'occiput,  les  joues ,  le  devant  et  les  côtés  du  cou .  la 
poitrine ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  noirs  ;  ceiles-ci 
terminées  da  blanc;  le  haut  du  dos  varié  de  noir  ,  de  brun 
sombre  et  de  ferrugineux  ;  les  couvertures  alaires  d'un  brun 
cendré,  et  les  moyennes  bordées  de  blanc,  ainsi  que  quel- 
ques-unes des  pennes ,  dont  la  troisième  est.  variée  de  ferru- 
gineux ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  orangés  ,  et  les  ongles  noi- 
râtres. Dans  celui  d'Edwards  ,  le  sommet  de  la  tête  a  ses 
plumes  noires  et  bordées  de  blanc. 

Le  Tourne-pierre  ou  Coulon-chaud  get^dré  ,  Ttinga  in- 
terpres ,  Var.  A ,:  Lath.  Il  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  d'un  gris 
brun  ;  le  haut  du  dos,  les  scapulaires  pareils  ,  et  les  plumes 
bordées  de  blanchâtre,  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes; 
le  bas  du  cou  en  devant ,  la  poitrine  d'un  brun  fondé ,  variés 
sur  les  côtés  de  cette  dernière  teinte,  et  d'un  pett  de  blan- 
châtre ;  quelques-unes  des  pennes  des  aile?  brunes ,  bordées 
de  blanc  en  dehors ,  et  de  cette  couleur  à  leur  origine  ;  d'au- 
tres le  sont  de  gris  du  côté  interne,  et  d'autres  n'ont  qu'une 
tache  brune  vers  leur  extrémité  ;  la  queue  est  variée  de  blanc 
et  de  brun  ;  cette  dernière  teinte  occupe  d'autant  moins  d'es- 
pace que  la  plume  est  plus  extérieure  ;  le  reste  du  dessous  du 
corps  est  blanc. 

Les  coulon- chauds  de  Cayenne  ^  Tnnga  interpres^  Var.  B.  et 
C.  ;  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.o*  34o  et  357.  L'un  a  toutes 
les  parties  supérieures  variées  de  brun  et  de  blanc;  une  bande 
oblique  de  cette  couleur  sur  les  ailes  ,  et  une  seconde  trans- 
versale sur  les  grandes  couvertures  ;  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  d'un  brun  sombre  ;  le  reste  du  plumage  blanc. 
L'autre  a  plus  de  blanc  surles  côtés  de  la  tête  ;  une  strie  brune 
sous  les  yeux  ;  la  poitrine  parsemée  de  petites  taches  ;  le  bec 
noir  et  les  pieds  noirâtres,  (v.) 

TOURNESOL.  Nom  vulgaire  de  VhéllanAe  à  grandes 

fleurs  {heUarUhus  anniiu5,Linn.  ),  qu'on  appelle  aussi 5o/«f/ ou 

grand  soleil  (  V.  Hélianthe  ).  Cette  planle ,  qui  fait  à  la  fin 

de  l'été  l'ornement  des  jardins ,  est  connue  de  tout  le  monde; 

elle  fut  introduite  en  Europe  vers  la  fin  ju  seizième  siècle. 
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C^est  une  plante  annuelle  9  comme  Tannonce  l^ëpîthèle  la- 
tine 9  qui  la  distingue  en  botanique ,  et  de.toutes  les  plantes 
connues ,  c^est  celle  qui  porte  les  plus  grandes  fleurs  ;  elles 
ont  un  aspect  très-remarquable,  et  présentent  un  orbe  plane 
rayonné  comme  un  soleil ,  ayant  jusqu^à  un  pied  de  diamètre. 
Ces  fleurs  sont  terminales ,  solitaires  et  d  un  beau  jaune  pâle. 
Leur  disque  est  ordinairement  d^une  couleur  plus  foncée.  On 
les  voit  le  plus  auvent  dirigées  vers. le  soleil ,  ce  qui  a  fait 
donner  à  la  plante  le  nom  de  toumesoL 

Sa  tige  est  droite  ,  cylindrique ,  épaisse  ^  remplie  de  moelle, 
rade  au  toucher,  tantôt  simple ,  tantôt  rameuse  ;  elle  s'élève 
depuis  six  jusqu'à  douze  ou  quinze  pieds.  Il  y  en  a  une  va- 
riété à  tige  basse  ,  qui  n'acquiert  ordinairement  que  trois  oa 
quatre  pieds  de  hauteur.  De  grandes  feuilles  larges  et  éparses, 
dont  les  bords  sont  crénelés  et  le  sommet  pointu ,  garnissent 
la  tige  et  Tes  rameaux.  Les  fleurs ,  qui  sont  quelquefois  dou- 
bles ou  presque  doubles,  paroisseut  en  juillet,  iet  donnent 
naissance  à  un  nombre  prodigieux  de  graines  :  on  en  a  compté 
jusqu'à  dix  mille  sur  un  seul  pied.  Ces  graines  sont  oblongues, 
obtuses ,  à  quatre  angles  opposés  ,  et  de  couleur  blanche  , 
grise  oi|  noirâtre.  Après  leur  entière  maturité  ,  qui  a  lieu  au 
commencement  d'octobre ,  la  tige  du  soleil  se  dessèche  et 
périt ,  ainsi  que  la  racine.  Cette  plante ,  par  la  grandeur  et 
l'éclat  de  se:&  fleurs,  orne  beaucoup  les  jardins  où  elle  n'est 
pas  trop  prodiguée.  On  peut  employer  :  \.^  ses  graines  à  la 
nourriture  de  la  volaille  ou  à  faire  de  l'huile  ;  mais  les  oiseaux 
en  sont  si  friands  qu'il  est  fort  difficile  ,  sans  de  grandes  dé- 
penses,  de  la  garantir  de  leur  voracité. 
'  s.**  Ses  feuilles  ,  à  la  nourriture  des  bestiaux  ,  qui  les  ai- 
ment avec  passion  ;  cependant  le  topinambour  estpréférable 
sons  ce  rapport. 

3.<^  Ses  tiges  à  ramer  les  haricots  et  les  pois  ,  à  chauffer 
le  four,  ainsi  qu'à  fournir,  par  leur  moelle  ,  un  des  meil-* 
leurs  MoxA.  Ses  cendres  sont  fort  abondantes  en  potasse.  Il 
lui  faut  un  sol  riche ,  et  ne  la  pas  mettre  deux  années  de 
suite  dans  le  même  ,  car  elle  e5t  très-épuisante  ^  vu  l'im^-» 
mense  quantité  de  graines  qu'elle  porte,  (n.) 

TOURNESOL.  Nom  donné,  dans  le  comnterce,  à  une 
espèce  de  teinture  qu'on  obtient  du  suc  d'une  plante  monoï- 
que du  genre  Croton  (  V,  ce  mot  )  ,  qui  croît  naturellement 
dans  le  midi  de  la  France ,  où  elle  est  appelée  maureUe,  C'est 
le  croion  teignant  (^croton  tineiorium  ,  Linn.).  On  le  trouve  aussi 
en  Espagne  ,  en  Italie  et  dans  le  Levant.  Il  est  annuel, 
et  s'élève  environ  à  .un  pied^  avec  une  tige  cylindrique  ^ 
rameuse ,  feuillée ,  cotonneuse  et  blanchitre.  âes  feuilles 
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sont  'alternes ,  rhomboïdftles  ou  ovales ,  ondées  ,  molles 
ou  soatenaes  par  de  longs  pétioles^  Ses  (leurs  naissent 
en  grappes  courtes  et  sessiies  au  sommet  des  rameaux  et 
dans  leurs  bifurcations. 

La  maureUe  est  assez  commune  aux  environs  de  Mont-^ 
pellier ,  et  surtout  dans  cette  partie  du  Bas'Languedoc  qa^on 
nomme  DoQaunàge.  £lie  croît  aussi  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné.  Quoiqu'elle  ne  soit  point  d'usage  en  médecine ,  elle 
est  chère ,  parce  qu'on  la  réserve  pour  la  teinture.  On  dis- 
tingue, dans  le  commerce  ,  le  tournesol  en  drapeau^  et  le  tour- 
nesol en  pain.  Le  premier  se  fait  avec  des  chiffons  imbibés  da 
suc  de  maiireUe  ,  et. exposés  ensuite  ^  la  vapeur  de  l'urine  ;  le 
tournesol  en  pain  se  débite  sous  la  forme  d'une  pâte  sèche.  Ce 
sont  les  Hollandais  qui  nous  vendent  celui-'ci  ;  ils  le  compo- 
sent avec  la  matière  première  que  nous  leur  fournissons ,  et 
ils  font  un  secret  de  cette  préparation.  Mais  Chaptal  est  par- 
venu à  composer  les  pains  de  tournesol ,  en  faisant  fermenter 
le  Uchen  pareUe  avec  l'urine  ,  la  craie  et  la  potassel 

Le  tournesol  aidtapeau  qui* on  prépare  an  Grand-Gallargues , 
village  situé  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Montpellier ,  est  fort 
estimé.  M.  Montel,  dé  la  Société  des  sciences  de  cette  ville , 
a  piiblié ,  sur  cet  objet ,  un  excellent  Mémoire^  inséré  parmi 
ctxxsL  de  r Académie  de  Parb,  année  1754*  Une  singularité 
remarquable  dans  le  procédé  qu'il  décrit ,  c'est  que  l'alkali 
volatil  ne  sauroit  développer  la  couleur  bleue  du  suc  de  mau- 
relie  que  lorsqu'il  est  réduit  en  vapeur.  L'urine  fermentée, 
versée  sur  ce  sue  récemment  exprimé  qui  est  alors  d'un  vert 
d'ogaon ,  rend  ce  vert  plus  clair.  C'est  à  la  fermentation 
qu'est  due  la  couleur  obtenue  de  Vanil  ou  du  pastel;  mais  la 
maureUe  a  laeouleur  bieue  toute  formée  dans  son  suc,  et  une 
longuç  fermentation  la  lui  ôteroit  entièrement. 

Les  drapeaux  de  tournesol  sont  Ibrt  aisés  à  décolorer,  par 
conséquent  ils  sont  de  faux  teint;  l'eau  froide  enlève  sur* 
le-champ  la  couleur  ,  et  les  décolore  entièrement  ;  etVest 
avec  cette  partie  colorante  qu'on  Êiit ,  à  Amsterdam ,  les 
pains  de  tournesol. 

Le  bleu  de  la  mazirriife  n'est  pas  aussi  beau  que  celui  qu^on 
retire  du  pastel  ou  àeVinidigo,  kn  Allemagne ,  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  on  eu  colore  lesconnerves  ,  les  gelées'  et  di- 
verses liqueurs.  Dans  quelques  pay9  ,  les  chiffons  du  tour- 
nesol servent  à  donner  au  vin  la  couleur  qui  lui  manque.  I^es 
Holkmdais  endpMent  cette  teinture  pour  vernir  en  violet  la 
croate  de  leurs  frotnages.  Le  tournesol  en  paén'est  d'usage  dans 
phisieurs  arts  ;  avec  cette  espèce  de  pierre  on  trace  difTérens 
écssins^ sur  ta  toile  oula  soie  qu'on  veut  broder.  Enfin  c'est 
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avec  le  tournesol  qu^on  teint  ce  gros  papier  d'un  bleu  foncé , 
dont  sont  enveloppés  les  pains  de. sucre» 

Cette  teinture  est  fréquemment  employée  par  les  chimistes, 
parce  qu^elle'a  la  propriété  de  rougir  sur-  le  -  champ  ,  dès 
QU^on  la  mêle  avec  une  substance  acide  quelconque ,  dont  elle 
décèle  ainsi  la  présence,  (d.) 

'  TOURNESOL.  Nom.af^pliqué  par  Adanson  au  genre 
croton  de  Lînnaeus,  dans  lequel  est  rangée  la  plante  spé- 
cialement nommée  tournesol ,  et  dont  on  retire  une  fécule 
qui  sert  ^n  teinture.  Fo/<;z  Tournesol  ci-dessus.  Nîssole, 
et  Scopoli  après  lui,  ont  séparé  cette  plante  du  rroion^  e^ 
ils  en  font  un  genre  propre ,  le  iournesàlia ,  parce  que  la 
capsule  est  triioculaire  et  n^est  pas  à  trois  coques ,  et  que 
le  calice  est  simplement  découpé  en  cinq  ou  dix  dents,  et 
non  pas  composé  de  pièces  distinctes.  Ce  genre  n^a  pas  été 
adopté,  (ln.) 

TOURNESOL.  On  a  quelquefois  donné  ce  riom  fran- 
çais à  la  plante  qui  a  reçu  le  nom  d'héliotrope  ;  il  en  est  la  ~ 
traduction,  (desm.) 

TOURNESOLIA.  V.  Tourne;§ol  d' Adanson.  (ln.) 
TOURNIQUET,  Gyrmus.  Geoffroy  avoit  établi,  sous' 
ce  nom  ,  un  gence  d'insectjes ,  confondu  par  Linnaeus  avec  ' 
les  dytiçues ,  et  Tavoit  ainsi  nommé  en  français ,  k  cause  de 
{a  manière  dont  il  tourne  dans  l'eau ,  et  des  cerqles  qu^il  y 
décrit  presque,  sacrs  cesse.  Le  nom  de  gyrin  a  prévalu.  Je 
désigne  cependant ,  par  le  premier^  une  tribu  de  la  famille 
.des  coléoptères  carnassiers ,  composée  de  ce  seul  genre.  ^. 
Gyrin.  (l») 

TOURO.  En  portugais,  c'est  le  nom  do  Taureau. 

(desm.) 
TOURO  UKH AN.  Synonyme  de  Nerpiski.  (b.) 
TOUROUILIER,  Robinsoma.  Grand  arbre  à  rameaux 
tétragones ,  noueux  ;  è  feuilles  opposées ,  ailées  arec  im- 
jpaire  et  accompagnées  de  stipules  ;  à  folioles  ovales ,  den- 
tées, pointues  et  se  prolongeant  sur  le  pétiole  commun;  à 
âeurs  en  panicifles  terminales-  accompagnées  de  bractées. 

Cet  arbre  forme  dans  Ficosandrie 'monogynie  un  genre 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle 
de  cinq  pétales  jaunes,  concaves ,  insérés  aux  divisions  di| 
calice  ;  un^  grand  nombre  d'étamines  insérées  au  calice  ; 
un  ovairq  inférieur  surmonté  d'un  stigmate  strié  et  sessile  ; 
une  baie  orbiculaire,  comprimée ,  couroanée  par  le  calice, 
striée ,  roussàtre  et  à  sept  loges ,  contenant  cb^une  une 
semence  comprimée  et  velue. 


35o  T  0  U  . 

Le  lonroulSer  a  été  découvert  par  Atiblct  dans  les  forets 
de  la  Giiiane.  Il  se  rapproche  infiniment  du  Tong- chu  ,  et 
même  lui  a  éié  réuni  par  quelques  botanistes.  Son  fruit 
est  acide  et  agréable  à  manger,  (b.) 

TOUROUO.  r.  l'article  pigeon^  au  mot  Tourterelle. 

.  TOURPAN.  Espèce  de  Canards  fort  abondans  sur  les 
côtes  d<:  la  mer  d'Okhotsk ,  et  auxquels  on  fait  une  chasse 
très  "  fructueuse  ,  à  coups  de  bâton  ^  pendant  qu'ils  sont 
endormis. 

Ce  canard  étant  noir  tacheté  de  gris  et  ayant  \ine  pro- 
tubérance au-dessus  des  narines,  doit  être  noim  mact^use 
ou  une  espèce  voisine,  (v.) 

TOURRETIE,  Tourretia.  Plante  grimpante  à  lîge  té- 
trag'one  ,  dicholome ,  engaînée  par  des  stipules  ciliées;  à 
feuilles  opposées,-  composées;  à  folioles  ternées  ;  à  vrilles 
rameuses.,  sortant  de  la  dichotomie  des  pétioles  des  feuilles; 
à  fleurs  disposées  en  épis  terminaux  ,  munies  chacune  d'une 
petite  bractée ,  celles  du  sommet  de  Pépi  plus  grandes  et 
stériles. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  dîdynamîe  angio- 
,  spermie  et  dans  la  fatnille  desiignonées.  Il  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  tubuleux  ,  bilabié  ,  dont"  1«  lèvre  supérieure 
est  étroite  et  acuminée ,  et  ta  lèvre  inférieure  plus  large  et 
ài  quatre  crénelures  ;  une  corolle  tubuleuse  ,  unilabiée  ,  à 
tube  cylindrique  et  à  lèvre  supérieure  allongée;  quatre  éta- 
mines,  dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur  porté 
sur  un  réceptacle  concave,  presque  quadrifide  ,^^11  stigmate* 
simple  ;  une  capsule  oblongue ,  hérissée  d'épines  crochues, 
quadriloculaire ,  bivalve  au  sommet ,  contenant  plusieurs 
«emences  comprimées ,  munies  d'un  petit  rebord  et  atta- 
chées à  un  placenta  central  prismatique  qui  s'élargit  en  deux 
ailes  opposées. 

La  tourrétie  est  originaire  du  Pérou ,  d'oè  elle  a  é.té  rap- 
portée par  Dombey.  On  l'a  cultivée  ,  pendant  quelques 
années ,  dans  les  jardins  de  Paris.  JL'Héritier  la  décrite  et 
ùeûtée  pi.' 17  de  ses  SfifjHs  ^  sous  le  nom  de  Dombey.  (b.) 

TOURTE,  TORTERELLE,  TURTRELLE,  TUR- 
TURELLE.  Noms  anciens  de  la  Tourterelle  des  bois. 
y.  l'article  Pigeon,  (v.) 

TOURTEAU.  Nom  du  Crabe  pagure,  (b.) 

TOURTEAU.  C'est  le  marc  des  graines  qui  ont  servi 
à  faire  de  Thulle.  Dans  beaucoup  de  pays  ,  on  s^en  sert  pour 
engraisser  les  bestiaux ,  particulièrement  les  vieilles  vaches 
et  Tes  moutons  ,  en  le  mêlant  avec  d'autres  graines,  (b.) 
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TOURTELETTE.  F.  Touetehelle,  à  la  suite  de  Par- 
lîcle  Pigeon,  (vi) 

TOURTELLE.  C'est  Je  Cra,be  pagure,  (desm.) 
TOURTEREAU.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  jeunes 

TOURTEREAU    DE   BARBARIE.  Nom  que  l'on 
donne ,  h  Niort ,  à  la  Tourterelle  a  collier,  (v.) 

TOURTERELLE.  Voyez,  pour  tous  les  oiseaux  décpts 
sous  ce  nom .,  Tarlicle  Pigeon,  (v.) 

TOURTERELLE.  Coquille  du  genre  Strombe,  ^^rom- 
bus  canarium,  Linn.  (B.) 

TOURTERELLE  DE  MER.  C'est,  dans  Albîn,  \t 
nom  du  petit  Guili.emoï.  (v.) 

TOURTIA.  On  désigne  ainsi,  dans  les  houillères  du 
nord  de  la  France,  un  poudingue  à  pâte  calcaire ,  plus  ou 
moins  argileux ,  et  qui  contient  des  cailloux  roulés.  Le  tourtia 
des  houillères  d'Anzin  offre  des  grains  siliceux  et  à^s  galets 
4e  silex.  Celui  de  Monchy-le- Preux,  près  Arras,  ne  con- 
tient presque  aucun  galet  de  ûette  espèce  ;  les  cailloux  rou- 
lés qu'il  présente,  sont.:  les  uns  noirs,  un  peu  happans  à  la 
langue  1  point  effenrescèns  avec  les  acides,  et  au  plus  de  la 
grosseur  d'une  noix  ;  les  autres,  souvent  presque  de  la  gros- 
seur  d^  la  t^te,  renferment wne  matière  verte  particulière, 
^bondante^et  du  fersuifaré.  heiourtia  appartient  aux  assise^ 
les  plus  intérieures  de  la  craie ,  et  recouvre  les  argiles  pyri- 
teusçs  et  le^  terres^  vitrioUques  qui  précèdent. et  commencent 
Je  terrain,  houiller.  (ln^ 

TOURïÔURELLE.  Nom  de  la  Raie  pastenague.  (b.) 

TOURTOURO  ou  TOURI^OULO.  Noms  languedo;. 
ciens  de  la  T-oiiRTEBELLE.  (desm.) 

TOURTOURO.  Dans  le  midi  de  la  France,  on  appelle 
ainsi  une  Prune  grosse  ,  longue  ,  d'un  ronge  brun  ,  bonne  'à 
manger  en  confiture  ou  en  marmelade.  (oESM.) 

TOURTRAC.  Un  des  noms  vulgaires  du  Traquet.  (v.) 

TOURTRE.  Nom  vulgaire  de  la  Tourterelle  des  bois, 
dans  les  environs  de  Niort,  (v.) 

TOUS.  La  Chique   ou  acurus  r^duçius  a  reçu  ce  nom. 

(desm.) 
TOUSCHAK.  Les  Tunguses  donnent  ce  nom  au  LièVre. 

(desm.) 
TOUSELLE.  Variété  de  Froment  qu'on  cultive  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France,  (b.) 

TrOUSS.  Les  habitans  du  Cachemire  donnent  ce  nom  au 
poil  avec  lequel  ils  fabriquent  leurs  schalls.  (b.) 
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T0UTCH02.  On  a  donné  ce  nom  à  TAcÔnît  ,  danc 
quelques  lieux,  (de&m.) 

TOUT  COUAIS  (vénerie).  Terme  dont  on  se  sert  pour 
faire  taire  les  chiens  lorsqu'ils  s^échauffent.  (s.) 

TOUT  et  TOUT  BELEDY.Noms  arabes  du  MtiaiEa 
BLANC  (Morusalba^  L.)*  l'outchamy ;  c'est  le  MuRiER  NOIR 
(  Morus  nigra ,  L.  ),  (ln.) 

TOUT- VENU.  Le  Sèneçok  vulgaire  s'appelle  ainsi  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

TOUTE-BONNE.  Nom  vulgaire  de  la  Sauge  orvale. 
C'est  aussi  TAnserine  boi^-het^ri.  (b.) 

TOUTE-  ÉPICE.  On  a  donné  ce  nom  an  Myrte  pi- 
ment ou  poivre  de  la  Jamaïque ,  et  à  la  Nielle  cultivée  ou 
domestique,   (desm.) 

TOUTENAGUE.  Alliage  métallique  qui  nous  vient  de/i 
Indes  et  de  la  Chine  :  il  est  d'une  tumleur  blanche  qui  ap- 
proche plus  ou  moins  de  celle  de  l'argent,  smvainties  matières 
et  les  procédés  employés  pour.formercet  alliage;  Celui  qo'on 
apporte  de  Siam  parott  le  plus  beau.  Suivant  Lâlonbère,  les 
Siamois  le  préparent  en  faisuit  fondre  ensemble  du  minerai 
détain  avec  là. calamine  ,  qui  e&Inne  mine  de  zint^'  oe  qui  pro- 
duit un  métal  blanc  susceptible  d'un beaa  poli  (Voyagea  Siam, 
par^.  I ,  chap<  IV  )• 

U  parott  queplnsieafs  voj^igetfr»  y  trompés  par  ié^  Chinois^ 
ont  regardé,  le  ioutenague  comme  un  métal  simple  ,  et  qu'ils 
ont  donfié  son  nom  à  une  ^ubsftance'<|ui  n'étoit  qu^ûif  de  ses 
ingrédiens.  Le  minerai  qui  fut  reitfis'à»  A(L  Engestrom ,  sous 
le  nom  de  mine  Se  ioutenague ,  dont  il  a  rapporté  r.analyse  dan» 
les  Mémoires  de  Stockholm ,  1 775  ,  et  qni  lui  a  rendu  depuis  60 
fusqu'ài  90  pour  100  de  zinc  sans  autr^  métal,  étqii  évidem* 
ment  un  simple  oxyde  de  zinc.     ,  .  •        .      . 

La  inémiB  chose  étoit  arrivée  vingt.ans  duparat2|t}|  àlR.Ec* 
keberg ,  qui  donna  en  17^6,  dans  les  mêmes  Méi^oireff ,  la 
description  d^un  minerai  qu^on  lui  avoit  donné  pour  être. dn 
toutenague  ,  et  que  tout  annonce  n^étre  qu'une  mine  de  zinc. 
V.  Calamine  et  Ziwc.  (pat.) 

TOUTE-SAINE.  On  appelle  ainsi  le  MiLîJ^ïtiTWS  an- 

DROSÈME.  (B.) 

TOUTE-VIVE.  C'est ,  en  Sologne ,  le  nom  dm  Bruant 
BROYER.  V,  ce  mot.  (v.) 

TOUTLOLA*  Nom  caraïbe  da  Galamga  ARtJT^nmAcé. 

(B.) 
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TOIJTRâC.  L'ion  deinoms  de  pays  da  Thaquét.  Voye^ 
Fauvette,  (desm.) 

TOUYOU.  F.  Thouyou.  (s.) 

TOUYOUYOU.  Nom  qae  les  Sauvages  de  la  Guîane 
ont  appllqaé  au  Jabiro  proprement  dit.  V,  ce  mot.  (Vv.) 

TO  ÙZ A.  Nom  vulgaire  de  la  GaivE  commune,  aux  env^ 
rons  de  Niort  (v.) 

TOUZELLE  ou  TOUZELO.  V.  Touselle.  (desm.) 

TOUZËT.  L'un  des  noms  patois  du  Canard,  (desm.) 
TOVâRA.  Genre  de  plantes  établi  par  Adanson  ,  et  qui 
•a  pour  type  le  polYgonumvii^nicumy  L.  11  a  pour  caractères  : 
C2^ice  (  corolle,  L.  ),  à  quatre  divisions;  cinq  étamines  ; 
deux  stigmates  cylindriques;  graines  nues,  lenticulaires;  fleurs 
en  épi  terminal,  et  lâches.  Ce  genre  diffère  à  peine  du  persil 
4iana  de.  Tournefort  ;  et  celui  appelé  anienorum  par  Bafines- 
que  en  diffère  encore  moins ,  ayant  pour  caractère  distinc- 
tif  d'offrir  quatre  étamines  et  des  graines  ovales  et  striées. 
iJ' anienorum  est  fondé  sur  une  plante  que  le  Voyageur  Robia 
a  seul  observée  à  la  Louisiane ,  et  qaUl  décrit  dans  la  Flore 
de  la.  Louisiane ,  sous  le  nom  A'airaphace  renouée,  (ln.) 

TOVARIE,  l'oi^aria.  Plante  du  Pérou,à  feuilles  alternes, 
stipulées,  pétiolées  ,  ternées  ,  à  folioles  lancéolées ,  à  fleurs 
disposées  en  longues  grappes  terminales,  recourbées,  qui^ 
6eule  ,  selon  Ruiz  et  Pavon ,  constitue  un  genre  dans  rhep- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  berbéridéès,  au  voir 
sinage  des  Trientales.     " 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  catice  de  sept  folioles; 
une  corolle  de  sept  pétales  ;  un.disqueplane,  à  sept  côtés 
portant  sept  étamines;  un  stigmate  pelté.;  une: baie  à. une 
loge  contenant  sept  à  huit  semences  comprimées.  (B.)  . 

TOVIS  DISZNO  ,  ou  Tomsch  dissnoo.  Nom  hongrois  dii 
hérisson*  (  DESM.) 

TOVOMIA.  M.  Pe.rsoon  nomme  ainsile  genre  ToQomîtà 
d^ Aublet.  V,  Tovomite.  (ln.) 

TOVOMÏTE ,  Tooondta.  Arbre  k  feuilles  opposées ,  pé- 
tiolées 9  ovales,  entières,  terminées  en  pointe;  à  fleurs  vertes 
disposées  trois  par  trois  sur  trois  pédoncules  qui  sortent  d'un 
pédgncule  commun  terminal ,  et  qui  sont  articulés  et  accom- 
pagnés de  deux  petites  bractées. 

Cet  arbre,  appelé  Marialva  par  Vandeli ,  forme  dans  la 
polygamie  tétragynie  et  dans  la  famille  des  Guttiers  ,  une 
genre  dont  on  pe  connott  qu'en  partie  les  caractères.  Il  pfBre 
un  calice  de  deux  foliolies  presque  rondes  et  concaves  ;  une 
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corolle  de  quatre  pétales  o?aleSf  aigus,  concares;  un  grand 
nombre  d^étamînes;  un  ovaire  presque  rond,  à  quatre  sil- 
lons ,  surmonté  de  quatre  stigmates  sessiles. 

Le  frui^  n^cst  pas  .connu. 

Le  tovomite  se  trouve  dans  les  forâts  dç.la  ^uiane».  Il 
laisse  transfifider  d^  sqq  éçorçeijuie  résine  jaune  et.  transpa- 
rente, (b.) 

TOVUS.  Selon  Er^eben,  on  doiynei  à  1^  Guiane,  ce 
nom  à  la  Loutre  du  Baésil.  (d^sat.) 

TOXëRITëS.  m.  Rafinesqi^e  nomme  ainsi  un  genre  de 
coquilles  fossiles  voisin  des  ortjbocératites  ^  et  caractérisé 
par  sa  forme  cylindracée ,  couLi4)e  ;  ses  articulations  diago- 
nales ,  et  son  siphon  central,  solide  et  cylîndrâcé.  (i>£SM.) 

TO WACK.  Nom  du  narwhal  au  Groenland,  (s.) 

TOXETESIA  et  TOXOTlâ  Deux  noms  de  TAumoise 
chez  les  anciens  tirées,  (ln.) 

TOXICODENDRE,  roxwo&m/riim.  Arbuste  du  Cap  de 
Bonne-Espérancç  ,  à  feuilles  temées  ou  qu^temées,  oblon- 
gués ,  rétuses ,  coriaces ,  à  fleurs  disposées  en  corymbes 
axillaires  ,  qui ,  selon  Thunberg ,  forme ,  dans  la  dioécie 
dodécandrie  ,  un  genre  qui  a  été  appelé  HyaeNanghe  par 
Lambert. 

Les  caractères  de  ee  genre  consistent  en  un  caliee  de  cinq 
à  huit  folioles.  Dans  les  pieds  mâles,  eujdiy  à  vingt  étamines; 
dans  les  pteds  Seinellos  ;  en  nu  ovaire  sumonté  ^ua  style  k 
trois  st%matesv  ' 

Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  caques  et  à  trots  iqges , 
renfermant  chaciinfi  deux  semences.  (B.) 

TOXidODENDAON.  Nom  d  uqe  espèce  de  Svuac 
(  V.  ee  mot .)  dont  on.  conooît  deux  variélés  qUp  «  par  er- 
reur, Lianaeus  anigardées  et  décrites ,  comme  deux  espèeea 
fstincle^t  i&pus  les  Qon^  de  rhfistocpicodg^^'Vn  et  rhfts  rfidêfums. 
ose ,  qui  a  observé  ces  deux  plantes  dans  Leur  p^ys  .n;(Ul  f 
;s^est  assuré  qu'elles  ne  constituent  qu'une  seule  etii»éi|ie  es< 
pèce.  Ses  observations  à  ce  sujet  ^ont  trop  iotéressjintes  poar 
n'en  pas  faire  mei^tiop  ici  ;.op  le$  trouve  insérées  dans  les 
Actes  de  la  Société  de  médecine  établie  à  Bru^LelleSt  et'elles  sont 
accompagnées  d'observations  non  moins  ca rieuses  de  Yao 
Mons ,  sec^é^aire  de  cette  société  ,  sur  les  propriétjîs  singu- 
lières du  toxicodendron  ;  j'appelle  ainsi ,  dans  la  cuite  de  cet 
article  9  la  p)ante  dont  il  s'agit ,  appliquant  cette  ipénie  dé^ 
nomination ,  comme  la  plus  <^oïinjie  ,  aux  deux  prétendues 
espèces  du  botaniste  suédois; 

«  Il  suffit,  dit  Qosc,  d^avorr  observé  pendant  quelque 
temps,  dans  les  Carolincs,  \er  rhûs  radicamd^  Linuseus ,  pour 
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être  convaincu  que  le  rhus  ioadcaâefè^rùn  du  mtm»  autear  n^esl 
que  la  même  plante  dans  un  état  différent ,  çt  que  Tourne* 
fort  aroit  eu  raison ,  contre  l'opinion  de  ses  devanciers,  de 
les  réunir  sous  la  même  phrase  spécifique» 

«  En  effet  I  lorsque  le  toxîcodendroô  croit  dans  un  ter- 
rain sec ,  surtout  dans  sa  première  jeunesse ,  aes  feuîHes  son( 
lobées,  légèrement  velues^  et  lorsqu'il  se  trouve  dans  un  ter- 
rain humide  et  ombragé  9  il  a  les  feuilles  entières  et  glabres. 
On  voit  souvent  dans  un  espace  peu  étendu  toutes  les 
nuaUces  entre  ces  extrêmes  ;  de  sorte  qu'il  est  très-facile 
de  les  comparer,  et  de  s'assurer  que  le  lieu  seul  déter- 
mine les  différences  que  les  botanistes  remarquent  entre 
elles  ».  ' 

Pour  fixer  leurs  incertitudes  à  cet  égard ,  Bosc  a  décrit  le 
ioxicodendron  ou  rhus  radicans  dans  Iç  plus  grand  détail  ;  et 
il  a  joint  k  sa  description ,  dans  l'ouvrage  cité  ,  une  figure 
exacte  de  la  plante,  une  autre  raison  rendoit  cette  descrip- 
tion nécessaire,  dette  plante  étant  très- dangereuse  à  ma- 
nier, malgré  le  parti  qu'en  ont  su  tirer  en  ràédecine  d'ha- 
*  biles  observateurs  ,  il  importoit  beaucoup  de  la  faire  bien 
connoître  ;  c'est  ce  qui  me  décide  k  en  présenter  ici  tous  les 
caractères  décrits  par  Bosc.  Ce  sont  ceux  qui  suivent. 

Description  du  Ioxicodendron.  «  Racine  ligneuse ,  traçante  ^ 
rougeâtre ,  k  fibrilles  peu  nombreuses. 

(c  Tige  ligneuse  ,  radicante ,  rameuse  ,  souvent  fiexuense  , 
cassante  ;  Fécorçe  d'un  gris-brun. 

ce  Rameaux  alternes ,  en  tout  sem}>lables  k  la  tige  ;  les  su- 
périeurs seuls  radicans  ;  1/es  inférieurs  perpendiculaires  k  la 
tige  ;  tous  allongés,  minces  ,  rarement  brancbus,  et^ne  por- 
tant des  feuilles  et  des  fleurs  qu'à  leurs  extrémités ,  "sur  la 
pousse  de  Tannée.  Les  radicules  radicaùtes  plus  ou  moins 
nombreuses,  naissent  au-dessous  de  la  plps  basse  feuille,  à 
Textréinité  des  pousses  de  l'année  précédente. 

«  Feuilles  alternes  ternées,  naissant  ordinairein^l;  |iu 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  sur  la  pousse  de  Tanniée.  Le  pé- 
tiole com^nin  renflé  à  sa  base ,  presque  cylindrique  9  plus  ou 
moins  velp,  Ipqg  de  deux  à  trois  pouces  sur  nnç  ligne  de  did- 
mètre;  les  folioles  ovales ,  lancéolées ,  aeuminées,  tantôt  an* 
guleuses,  tantôt  entières,  tantôt  glabres,  tantôt  velues, 
mais  toujoprs  plus  en  dessous,  et  encore  p|f)s  sur  Içs  nervures  ; 
les  moyennes,  longues  de  trois  pouces  sur  deux  de  largeur  ; 
les  inférieures  presque  sessiles,  partagées  inégalement  par  la 
grande  nervure  ;  la  supérieure  longuement  pétioUe  ;  les  an-* 
gles,  lorsqu-il  y  en  a  >  toujours  en  petit innmbref.  toujours  o.biqii^ 
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^t  ne  se  montrant  qu^àla  inoitié,et  plas  souvent  iqo'aux  deaz 
tiers  de  sa  longueur. 

«  Fructification  dioïque  en  ëpis  axîllaîres. 

«  Les  épis  Composés  à  la  base ,  simples  au  sommet ,  en 
même  nombre  qu»  les  feuilles.  L'axe  commun  flexueux ,  un 
peu  velu ,  long  d'environ  un  pouce. 

«  Fleurs  pédonculées,  solitaires  ;  les  pédoncules  alternes , 
perpendiculaires ^à  Taxe  ,  à  peine  longs  d'une  ligne. 

K  Calice  à  cinq  feuilles ,  attacbé  à  un  réceptacle  cliarnu  ; 
les  folioles  presque  oy^ales ,  glabres ,  caduques ,  d'un  vert 
blanchâtre ,  à  peine  longues  d'une  demi-lîgne. 

f<  Corolle  de  cinq  pétales  attachés  à  un  réceptacle.  ;.  pé- 
tales lancéolés,  caducs ,  deux  fois  plus  longs  que  le  calice , 
glabres ,  recourbés  et  repliés  en  dehors ,  d'un  vert  blanc , 
quelquefois  veiné  de  brun. 

«  Etatnînes  au  nombre  de  cinq,  attachées  au  réceptacle ^ 
moîus  longues'  que  la  corolle  ;  filet  aplati ,  plus  large,  à  sa 
base,  rouge  ;  anthères  jaunes ,  presque  ovales  ,  creusées  par 
un  sillon  longitudinal. 

«  Pistil  k  germe  ovale ,  très-velu  ;  à  style  gros ,  court  et 
glabre;  à  trois  stigmates  bruns ,  sessiles  ,  dont  Tun  est  tou- 
jours plas  gros  que  lés  autres. 

<c  Fruit  à  baie  sèche  ,  presque  ronde  ,  velue ,  sillonnée 
par  sept  à  huit  fossettes  longitudinales ,  ne  contenant  qu'une 
fieule  semence. 

«  Cette  plante  est  bien  dioïque  ;  cependant  les  fleurs  mâles 
contiennent  toujours  les  rudimens  d'un  pistil ,  et  les  fleurs 
femelles  des  étamines  qui  avortent.  11  faut  suivre  la  floraison 
pour  voir  les  étamines  des  pieds  femelles  diminuer  graduel- 
lement de  grosseur  ,  lorsque  celles  des  pieds  mâles  augmen- 
tent, car  elles  sont  d'égale  ou  presque  d'égale  grosseur  dans 
les  boutons.  Il  est  certain  que,  dans  Tordre  naturel ,  elle  fait 
partie  du  genre  rhus;  mais  dans  les  systèmes  artificiels  ,  on 
seroît  très-fondé  à  en  faire  un  genre  particulier  ^  fondé  prin- 
cipalement sur  la  dioécie.,  sur  le  fruit  qui  est  plutôt  un  drupe 
qu'une  baie,  et  sur  le  calice  qui  est  polyphylle.  11  est  cepen- 
dant bon  d'observer  que  dans  la  fleur  mâle ,  où  le  récep* 
tacle  est  à  peine  charnu ,  le  calice  semble  d'une  seule  pièce, 
comme  le  dit  Linnaeus,  et  qu'il  est  persistant  ;  mais  dans 
la  femelle  ,  les  folioles  sont  bien  distinctes  et  très-ca- 
duques. ^ 

«  Le  toticodendron  croit  presqute  exclusivement  dans  les 
bois  humides ,  sur  le  bord  des  rivières  et  des  marais.  Il  est 
extrêmement  commun  en  Caroline.  Dans  sa  jeunecae^  il 


T  O  X  SS; 

rampe  sur  terre  ^  et  ses  feuilles  sont  toajoors  dentelées  ou 
sînuées ,  toujours  velues  ;  il   est  donc  rims  ioxicodendron  ; 
mais  aussitôt  que  rextrémité  de  sa  tige  rencontre  un  arbre  , 
nUmporte  lequel ,  il  s^y  cramponne  par  des  suçoirs  radici^ 
formes 9  et s^élève gra4uellement  contre  son  tronc;  il  devient 
donc  rhus  radicans.  Lorsqu'il  est  arrivé  à  ce  point ,  la  partie 
qui  rampoit  s'enfonce  dans  la  terre  et  devient  racine  ;  du 
moins  on  peut  le  présumer  9  puisqu'il  n'y  a  jamais  de  dis-: 
tance  entre  le  pied  de  la  plante  et  celui  de  Varbre  «contre  le* 
quel  elle  s'élève.  La  direction  de  la  tige  est  tantôt  droite  , 
tantôt  oblique  ;  souvent  elle  se  divise  en  plusieurs  maîtres- 
ses-branches qui  embrassent  le  tronc  de  l'arbre  ;  mais,  dans 
tous  les  cas  ,  il  n'y  a  jamais  que  l'extrémité   des  bran- 
ches directes  qui  fournisse  des  radicules.   Ces  branches 
n'ont  jamais  de  fleurs ,  les  latérales  jouissent  seules  de  la 
faculté  prolifique.  Les  radicules  se  dessèchent  chaque  année, 
sans  cependant  cesser  de  retenir  la  plante  contre  l'arbre  ; 
car ,  à  moins  qu'un  accident  n'ait  dérangé  Tordre  naturel , 
on  en  voit  depuis  le  bas  jasqu'au  haut,  quel  que  soit  l'âge  du 
pied. 

1  ce  Le  toxicodendron  s'élève  à  la  hauteur  des  plus  grands 
arbres;  et  lorsqu'il  est  vieux,  ou  qu'il  se  trouve  dans  un 
terrain  .conrenable ,  il  porte  souvent  une  forêt  de  branches 
latérales.  Les  couches  annuelles  sont  du  double  plus  larges 
dans,  la  partie  qui  reçoit  l'influence  de  l'air ,  que  dans  celle 
qui  touche  à  l'arbre.  Lorsque  le  support  meurt ,  la  plante 
n'en  continue  pas  moins  de  croître  avec  vigueur  ;  et  lors^ 
qu'il  tombe  en  pourriture,  elle  se  soutient  elle-même  comme 
la  plupart  des  végétaux. 

«(  C'est  à  la  fin  de  mars  que  le  toxicodendron  commence  à 
pousser  ses  feuilles  en  Caroline  ;  c'est  vers  la  fin  d'avril  que 
ses  fleurs  s'épanouissent,  et  sts  semences  sopt  mûres  à  la  fin 
de  mai  ;  aussi  on  voit  qu'il  parcourt  les  époques  de  sa  fruc- 
tification av,eG  une  grande  rapidité.  Ses.  fleurs  ont  une  odeur 
extrêmement  foible ,  mais  qui  n'est  pas  désagréable  ;  ses 
feuilles  en  ont  une  à  peu  près  de  même  nature ,  mais  leurs 
émanations  ne  sont  pas  aussi  dangereuses  qu'on  s'est  plu  à 
le  {oublier  ;  du  moins  ne  voit-on  jamais  d'accidens  en  résulter 
dans  la  basse  Caroline. 

(c  La  propriété  délétère  de  cette  plante  réside  dans  le  sue 
gommo-résineux  qui  suinte  des  jeunes  pousses,  des  pétioles, 
des  nervures  des  feuilles,  ainsi  que  de  l'aubier  du  tronc.  Ce 
suc  est  très-abondant  au  moment  de  la  .floraison ,  et  diminue 
graduellement  jusqu'à  la  maturité  des  fruits ,  après  laquelle 
on  n'en  voit  plus  :  d'où  il  résulte  que  c'est  au  moment  de  la 
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floraison  ,  qu^il  iint  cueillir  leâ  feuilles  ^oiir  rasage  des  phar^ 
Hiacies. 

M  La  récolte  da  ioxkodêndron  n'est  pas  aussi  facile  qu'on 
pourroit  le  croire*  H  faut,  pour  Tobtenir,  ou  couper Tarbre 
qui  siiqj^porle  le  tronc,  ou  arracher  le  tronc  de  dessus  Tarbre; 
)e  premier  de  ces  moyens  est  très-péniblè ,  le  second  peu 
fructueux.  La  tige  ^  cèmme  on  Ta  dëjà  dît,  est  fort  cassante; 
sa  pairie  supërireure  la  plus  garnie  de  ranleaux  ,  est  siouvent 
eritoitMiée  autour  de  l'arbre.  On  Tait  qqetqtiefois  périr  une 
moitié  des  ptéds  qu'on  attaque  ^  Sans  obtenir  de  feuilles  ; 
ce  qui  anéantiroit  les  récoltes  suirantes ,  si  on  eu  faîsoii  plu- 
sieurs ànftées  de  suite  dans  le  mértie  cai^ton.  » 

Les  Américains  appellent  le  To%\tQ!bt^XilîiO^ smûïl-ha0*d 
poison  oak ,  ce  qui  veut  dil%  chêne  poisàn  à  petites  feutltes  ;  ils 
redoutent  de  le  toucher ,  et  ils  iié  Idi  recoiinoissent  aacune 
propriété  médicinale.  Cependant  il  en  a  qui 'sont  très-cons^ 
tatées  \  mais  ses  effets  pernicieux  sont  plus  généralement  oa 
plus  anciennement  connus;  d'où  Iffi  vient  son  nom  :  car  le 
mot  ioxicodendron  est  lonhé  dé  deux  mot  grées  ,  dendron  et 
ioxicon  ,  qui  signifient  arbre  et  poison. 

Parmi  les  obsenrations  qo'oA  â  faites  sur  les  propriétés 
ou  dangereuses  ou  salutaires  de  ce  végétal ,  les  plus  intéres- 
santes sont  celles  de  Van  Moils^  insérées  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  de  Btlii^elles.  (6.) 

TOXICODENDRON.  C'est-i-dlre ,  ûrôr«  ^oowan ,  en 
grec.  Ce  nom  a  été  donné  parTournefortà  un  arbrisseau  dont 
il  faisoit  un  genre  ^  réuni  par  Linnseus  ati  ihus  et  au  cotinus  du 
mente  auteur ,  et  qui  en  diffère  par  ses  feuilles  ternées  et 
par  sa  baie  qui  contient  un  noyau  strié.  Ce  genre  est 
nommé l'^mx  par  Ada'ns<tti ,  t\my  rapporte ,  avec Diilen  et 
Duhamel^le  R.venux^  L.  Il  âé  fatif  pas  y  placer  le  ioxicodendron 
arboreum  de  Miller  :  c'est  le  rhus  comima  L. ,  ou  Pofrtiihrophe 
comima^  Willd.  On  doit  ^ussî  en  exclure  Vamyris  iaxifera ,  h.^ 
qui  est  le  toxicodeâdron  observé  en  Caroline  par  Catesby 
(  Car.  i  j  tak.  4©  )  ^  part-  Séeligman  (  Av.  ic.  tab.  4o  )•   ^- 

T0XïCàDETS[DR0N,T0XIC0ï)EÎ*DRE,BALSAMÏER,et  StJMAC.(LN.) 

TOXICOS.  Cette  plairte^  mentionnée  pârTbéophraste  t 
est  rapportée  par  Adànse^  àiux  Rotatïgs  (^calamusj  L.).  (lxï.) 

TOXICUM.  D'un  mot  grec  qui  signifie  poison.  Quelques 
botanistes  ont  donné  ce'  nom  afu  fdnuncuius  ihora  et  à  l'A- 
coSïT.  V.  ce  ïflot ,  TmmÉ  et  Tore,  (ln,) 

TOXICVM  (insères).  V.  Toxique.  (  DESM.) 

TOXIQUE,  Toxicurti.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères  f  section  des  hétéromères,  famille  des  mélasor 
mes ,  tribtt  des  ténébrioûites* 
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Ce  genre  9  établi  par  Latreilie,  d'après  tt«  insecte  trouvé 
par  Biche  sur  les  côtes,  de  T  Océan  indien,  présente  le^ 
caractères  snivans  :  antennes  terminées  en  Ufte  liiâssue  per- 
foliée  y.  comprimée ,  ovale  ,  composée  de  qi»a(re  articles-,  lè^ 
vre  sapérieuré  apparente  ;  palpes  matilUires  terminés  par 
un  article  légèrement  plus  gros ,  cylindro^eonique ,  eom-» 
primé;  ganache  carrée  ;port  des  iénébriona ;  k  corps  cepen-* 
dant  un  peu  moins  déprimé  ;  Tabdomen  assez  convexe;  pat^ 
les  courtes ,  les  antérieures  surtout  ;  cuisses  ovales  ;  jamben 
presque  cylindriques  ;  les  antérieures  plus  élargies  au  bout. 

Toxique  be  Riche,  T.  Bichesianum^  Latr.,  Generi,  Cmsu  et 
Ins*  tom;  i,  tab.99  fig.  9. 

Cet  insecte  1  qui  a  .pr^s  de  six  ligneii  de  long,  est 
d'un  noir  mat  9  velouiéf  avec  huit  stries  ^  formées  de  pdint» 
alignés,  sur  chaque  él^tre*  Il  est  ailé,  (ù,  et  L.) 

TÔXOPHORË,  Texôphora.  Genre  d  insectes  établi  par 
Meigen  ,  sur  un  individu  imparfait  p  et  qui  nous  parott  être 
très-voisin  du  genre  couopB^  mais  qui  eu  diffère  en  ce  qu'il 
a  des  yeux  lisses,  (l.) 

TOXOÏÈS.  Sous-genre  de  poissons  proposé  parA|.  Cu- 
vier,  pour  renfermer  quelques  espèces  de  Chetobons  ,  e| 
dont  il  ne  développe  pas  les  caractères,  (besm.) 

TOXOTIS.  r.  TOXETESIA.  (LTï.) 

ÏOXOTREMA.  Genre  de  coquilles  voisin  des  hélices,' 
établi  par  Rafinesque  ,  et  caractérisé  par  l'ouverture  sem- 
blable à  une  simple  fente  et  éma-rginée.  (desm.) 

TOYCOU.  V.  Tococo.  (desm.) 

ÏOZETA.  Le  froment  d'hîver  {^inticum  hyjberaufn  ^h.) 
porte  ce  nom  en  Espagne,  (ln*) 

ÏOZETTIE.  Tozètiia.  Genre  établi  pour  I'Alpiste  a 
UTRicuLE.  11  n^apas  élé  adopté,  (b.) 

TOZNENE.  iKofti  du  perroquet  amazone  de  la  Jamaïque^ 

TOZZIE,  Tozzîa.  P'iante  herbacée  à  racine  tubéreuse  9  à 
tige  droite  9  rameuse  ,  écailleose  à  sa  basé ,  à  feuilles  oppo> 
sées ,  sessiles,  ovales,  dentées,  et  à  {leurs  axtlIaireSf  soli- 
taires et  pédonculées  ,  qui  forme  un  genre  da^s  la  didyna- 
mie  àngiospermie  et  dans  la  famille  des  rhinanthac^es. 

Ce  genre  offre  pour  câi'actères  :  un  calice  tiibuié  court,  à 
cinq  dents  ;  une  corolle  hypogyne  ,  tubuleùse  ^  bîlabiée  par 
cinq  lobes  .presque  é^aux;  quatre  étantines,  dont  deux  plus 
courtes  ;  un  ovaire  supérieur  surmotité  d'un  style  h  stigmate 
simple  :  une  capsule  très-petite ,  sphérique ,  bivalve  ^  mo-* 
Dosperme  ,  recouverte  par  le  calice. 

La  iotiie  croît  dans  les  Alpes  et  autres  grandes  montagne» 
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ie  TËurope  y  aus  lieux  yoisins  dés  eaax.  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  (b.)      ,  .( 

TBABES.  Mot  latin  qui  signifie  une  poutre.  Les  anciens 
donnoient  ce  nom  à  une  lumière  blanchâtre  qu'on  aperçoit 
quelquefois  dans  le  ciel  pendant  la  nuit ,  et  qui ,  en  effet,  a  la 
forme  d'une  poutre  ;  elle  est  étroite  et  fort  longue.  Ces  sortes 
de  lumières  ne  paroissent  pas  avoir  la  même  cause  que  la  lu-  * 
snière  zodiacale ,  car  elles  se  présentent  dans  toutes  sortes  de 
directions. 

.  Saussure ,  pendant  sa  station  sur  le  Col  du  Géant,  vit  un  de 
ces  phénomènes  le  la  juillet  1788,  un  peu  après  minuit, 
«r  C'é (oient ,  dit-il  «  trois  bandes  lumineuses  blanchâtres  qui 
se  réunissoient  en  formé  d'Y  à  Té  toile  la  ^lus  septentrionale 
du  Bouvier.  De  ces  trois  bandes,  l'une  traversoit  la  voie  lac- 
tée et  le  carré  de  Pégase  ;  la  seconde  descendoit  au  N.  O.  «  et 
se  cachoit  derrière  les  montagnes  ;  la  troisième  se  terminoit  à 
l'A  d'Ophiurus:  la  largeur  de  ces  bandes  étoit  de  trois  à  quatre 
degrés.  Il  ajoute  que  ce  phénomène  se  dissipa  pendant  qu'iL 
étoit  occupé  dans  sa  tente  à  le  décrire.  (  §  3091.  ) 

Me  trouvant  h  ValdaY,  sur  la  route  de  Pétersbonrg  li  Mos- 
cou 1  le  17  octobre  1779  9  '^''^^^^  j'allois  en  Sibérie  ,  je  vis  ^ 
sur  les  huit  heures  du  soir,  le  cie)  éiant  parfaitement  serein, 
une  bande  lumineuse  très-blanche  et  nettement  circonscrite  , 
qui  s^étencioit  du  S.  O.  au  N.  Ë.  9  en  passant  directement  à 
mon  zénith  ;  sa  largeur  étoit  k  peu  près  la  même  que  celle 
de  Tarc-en-ciel^mais  elle  étoit  parfaitement  droite.  Son  extré- 
mité occidentale  m'étoit  cachée  par  des  collines  ;  du  côté  du 
N.  E. ,  elle  se  terminoit  en  pointe.  Ce  phénomène  dura  près 
de  trois  quarts  d'heure  ,  et  s'évanouit  peu  à  peu. 

Saussure  soupçonne  que  ces  phénomènes  ont  la  même 
cause  que  les  aurores  boréales.  Mais,  pendant  huit  ans  que 
j^ai  passés  en  Sibérie  ,  où  j'ai  vu  bien  des  aurores  boréales , 
je  n'ai  jamais  vu  ces  bandes  lumineuses.  Les  aurores  boréales 
se  manifestent  toujours  directement  au  pôle  :  leur  couleur  est 
toujours  rougeâtre ,  et  Içur  lumière  est  flamboyante  :^tout 
cela  ne  ressemble  nullement  aux  bandes  lumineuses  qui  sont 
blanches  ,  parfaitement  immobiles,  et  dans  toutes  sortes  de 
directions.  F.  AuROR£  boréale,  (pat.) 

TBACx\L,  pi.  191  des  Oiseaux  d'Afrique.  M.  Levaillant  a 
placé  cet  oiseau  à  la  suite  de  ses  iraqueis  ,  et  le  présente 
comme  une  espèce  intermédiaire  entre  les  motteux  et  les 
alouettes ,  parce  qn^il  participe  des  uns  et  des  autres  ;  en 
effet ,  il  a  les  mœurs  et  les  habitudes  des  premiers,  et  il  tient 
^1X1^  alouettes  par  le$  formes  épaisses  de  son  corps  ,  par  la 
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ilraclare  in  bec  et  la  longoeur  de  Tongle  An  doigt  posté- 
rieur. (  Nota,  Dans  la  figure  9  cet  ODgle  est  court  et  très- 
arqué  ;  c'est  sans  doute  une  méprise  du  dessinateur..  )  Cette 
espèce  se  trouve  en  Afrique  ,  dans  les  plaines  arides  et  sur 
le  revers  des  ipontagnes  pelées  du  pays  des  grands  Nama- 
quois,  où  elle  ne  passe  que  Tété.  Toutes  les  plumes  du  corps 
étant  terminées  par  une  lunule  jaune  «  sur  un  fond  noir  ; 
son  plumage  semble  couvert  d'écaillés  ;  la  couleur  jaune  se 
retrouve  encore  à  l'extrémité  des  dernières  pennes  alaires 
et  des  pennes  caudiles ,  de  même  qu'à  la  base  du  bec ,  qui 
dans  le  reste  est  noir ,  ainsi  que  le  tarse  ;  les  yeux  sont  d'un 
jbrun  rouge.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu'il  est  un 
peu  plus  /ort ,  et  que  le  noir  de  sa  tête  jette  des  reflets  pur- 
purins.  La  ponte  est  de  cinq  œu&  d'un  bleu  pâle,  parsemé  de 
fâches  roussâtres.  (y.) 

TRACAS.  Nom  que  l'on  donne,  dans  diverses  provinces^ 

au  ïaAQUET.  (V.)  ^ 

TRâC-BA-DIEP.  Espèce  de  cyprès  qui  trott  en  Cochin- 
cbine.  Loureîro  le  rapporte  an  cupressusihyoîdes,  L.,  arbre 
du  Canada  ;  la  description  qu  il  en  donne  semble  Indiquer 
pne  espèce  différente.  JElle  croît  aussi  en  Chine,  (ln.) 

TRACE  (vénerie)^  Empreinte  du  pied  des  béies  noires  sur 
la  terre,  (s.) 

TRACHÉE-ARTÈRE,  Aspera  aHeria.  C'est  un  canat 
cartilagineux  qui  s'étend  depuis  le  larynx  jusqu'aux  poumons, 
vers  lesquels  il  se  divise  en  deux  branches ,  nommées  bron-- 
ches }  et  qui  pénètrent  dans  la  substance  àes  deux  lobes  di> 
poumon,  pour  y  conduire  l'air  de  l'inspiration ,  et  en  rame- 
ner l'air  de  l'expiration.  La  substance  de  la  trachée-arière 
est  composée  d'anneaux  cartilagineux  revêtus  de  membranes» 
Ces  anneaux  n'ont  pas  la  même  épaisseur  dans  la/égion  pos^ 
térieure ,  où  ils  s'appliquent  contre  l'œsophage.  Dans  le  iion 
et  quelques  autres  quadrupèdes  à  voix  rauque  ,  ces  anneaux 
0ont  entièrement  cartilagineux  et  fort  durs;  dans  les  canards  et 
autres  oiseaux  dont  les  cris  sont  très-retentissans^la^acA^^-urtére 
est  dilatée.  Chez  les  cygnes  sauçages ^  les  pauxis ,  les  grues,  les- 
hérons  et  plusieurs  autres  espèces  ,  la  trachée-artère  est  très- 
longue  ,  elle  faii  même  un  circuit  sur  le  sternum ,  ce  qui  donne 
une  très-grande  extension  à  la  voix  de  ces  oiseaux ,  indépen- 
damment de  leur  larynx  pl^cé  à  l'origine  des  bronches.  Dans* 
les  ahuaies  ,  singes  hurleurs  d'Amérique ,  la  trachée-artère 
porte,  à  son  extrémité  supérieure,  un  os  hyoïde  creusé  en 
forni^  dé  tambour ,  et  la  voix  s' engouffrant  dans  cette  cavité , 
y  produit  un  reteotjisseiQent  effrayant,  Au  cpntraire  j  d^aits 
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Y  orang-outang  il  y  a  d€s  sacs  membraneiix  qaï,  recevant  là 
Toix  au  sortir  de  la  trachée-artère^  \^  rendéal;  sourde  et  obsCure. 
V,  Glotte  et  Lartnx. 

A  Tépoqae  da  rat  des  animaux  ,*  les  cartilages  de  là  glotte  e€ 
Jes  anneaux  dé  la  trachée^arière  prepnent  plus  de  consistance 
et  de  rigidité ,  de  sorte  que  le  timbre  de  la  voix  devient  plus 
foft  et  plus  sonore ,  à  peu  près  comme  un  bois  sec  et  léger 
donne  au  violon ,  k  la  guitare  et  autres  iàstramens  h  cordes  ^ 
un  son  plus  net  et  plus  rempli ,  qû^un  bois  mou  et  trop  com-r 
pTacte.  V.  les  mots  Voix  et  PoVMCWs.  (VifiET.) 

TRACHÉE  DES  PLANTES.  Ce  sont,  suivant  Mal- 
pighr,  certains  vaisseaux  foimés  p^t  hk  contours  spiraux 
d'une  lame  mince  ,  plate  et  assez  large  qui ,  se  roulant  et 
se  contournant  ainsi  en  tire-bourre,  forme  un  tuyau  étranglé 
et  comme  divisé  en  sa  longueur  en  plusieurs  cellules.  F.  les 
articles  Arbre  et  Végétaux.  (».) 

TRACHEES  (JB/i/onio/o^ie).  Vaisseaux  aériens  servant  à 
la  respiration  des  insectes  et  de  .plusieurs  aracbnides.  F.  les 
mots  Insectes,  ARAciimnES  et  Resmratioi!!.  (l.) 

TKACHÈLE,  Traeheliufn,  Genre  de  plantes  de  lapen^ 
tnndrie  monogynie ,  et  de  la  famille  de3  campanulacées  ^  qui 
offre  pour  caractères:  un  calice  très-petit ,  à  cinq  divisions  ; 
une  corolle  infundibuliforme  à  long  tube  cylindrique,  à 
limbe  court  et  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  à  filamens  capil^ 
laîres,  à  anthères  ovales  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d^un  style  saillapt  à  stigmate  globuleux  ;  une  capsule  arron-- 
aie ,  triioculaire  ,  s^'ouvrant  par  trois  trous  situés  à  sa  base. 

Ce  genre  renferme  des  plantçs  à  feuilles  alternes  et  à  (leurs 
disposéesen  corymbes  terminaux ,  munies  de  petites  bractées* 
On  en  compte  quatre  espèces ,  dont  la  plus  importante  à  con^ 
noître  est  la  Tbachèle  bleue,  qui  est  rameuse  ,  droite  ,  et 
dont  les  feuilles  sont  ovales,  dentées  et  planes.  Elle  estbisan-' 
nuelle ,  et  se  trouve  en  Italie  et  en  Turquie.  On  la  cultive 
dans  quelques  jardins  ,  où  elle  produit  un  bel  effet  f»ar  ses 
f^rosses  touffes  de  fleurs  bleues  ;  mais  elle  ne  s'élève  ^u'à  en- 
viron un  pied  ,  et  craint  la  gelée,  (b.) 

TRAC  HÈLES,  Tracheiusj  Jur.  Genre  d'insectes  hymé-» 
noptères.  F.  Crphu^.  (l.) 

TRACHÊLIDES,  TracheUdes.  ïamille  d'insectes  co- 
léoptères ,  de  là  section  des  hétéromères ,  composée  de  ceux 
dont  là  tête  est  tri^gulaire  ou  encœuret  séparée  du|corselet 
par  un  rétrécissement  brusqUe ,  en  forme  de  Cou ,  ce  qiii  fait 
qu^elle  est  toujours  entièrement  découverte,  ou  ^ue  son  ex- 
trémité postérieure  ne  s'enfonce  point  dans  le  corselet.  Lei 
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aDtennes  sont  ordiDairement  d^ëgale  grofiSêDr  ou  insensible- 
ment plus  grêles  vers  leur  extrémité  ;  les  mâchoires  n'ont  ja- 
mais de  dents  cornées  au  côté  interne.  Cles  insectes  on( 
Îresque  toujours  des  élytres  molles  ou  flexibles  et  des  ailes* 
Plusieurs  jouissent  de  propriétés  vésic^ntes, 
La  plupart  vivent,  à  Tétat  parfait,  de  différens  végétaux ^^ 
et  mangent  leurs  feuilles  ou  sucent  le  miel  de  leurs  fleurs^ 
Beaucoup ,  lorsqu'on  les  saisit ,  courbent  leur  tête  et  replient 
leurs  pieds  co.ntre  le  corps ,  comme  sHIs  étoient  privés  de 
vie.  Leurs  larves  vivent,  soit  dans  la  terre,  soit  dans  le  vièqx 
bois;  quelques-unes  sont  parasites  et  carnassières^ 

Tribu  t.  Les  Pyiiocëroïdes  ,  PyrochtoOes.  Crochets  des 
tarses  simples ,  sans  divisions  ni  appendices  ;  corps  iong> 
-droit  9  déprimé  9  a^eci  lé  corselet  rond  ou  conique  ;  élytres  de 
la  longueur  de  l'abdènien ,  de  latge^r  égale ,  ou  plus  dilatées 
et  atTondie]5  au  bout. 

Les  genres  :  Pyroghre  ,  Denbr^Iie. 

Tribu  IL  Les  MoRVïLLONEs ,  Mordeîlonœ.  Crochets  des 
tarses  presque  toujours  simples  ;  corps  élevé  ou  arqué,  avec 
la  tête  basse ,  les  antennes  le  plus  souveiit  en  scie ,  ou  même 
en  panache  ,  en  peigne  ;  corselet  trapézoïde  ou  detni-circu- 
laire  ;  abdomen  conique  ;*  élytres  soit  très-courtes ,  soit  fort 
rétrécies  en  pointe. 

Les  genres:  M.YODE y  Ri^iPHORE,  Pélégotôme ,  âi^àspe^ 

SCRAPTIE. 

Iribu  III.  Les  Anthigites  ,  Antbieties.  Crochets  des  tarses 
toujours  simples  ;  corps  oblong ,  avec  le  corselet  en  fon»e 
de  cœur  ou  binoiduleux;  dernier  article  des  palpes  maxil- 
laires plus  grand,  en  forme  de  hache;^  pénultièiife  article  des 
tarses  bilobé. 

Les  genres  :  Notoxe  ,  Sterope: 

7'ribu  IV.  Les  Horiales,  tforîal^^.^  Crochets  des  farses 
entiers ,  maïs  dentelés  en  dessous ,  avec  un  appendice  imer- 
.médiaire  eh  forme  de  soie  ;  uh  seul  article  de  ces  tarses  bilobé. 
Cuisses  postérieures  fortes,  du  moins  dans  les  mâles. 

Le  genre  :  HoRis. 

Tribu  V.  Les  Canthariï^ies,  CanihariAœ.  Crocheta  des 
tarses  dont  les  articles  sont  ordinairement  entiers,  bifides  du 
paroissant  doubles ,  sans  dentelures  en  dessous  ;  antennes 
simples  ;  corselet  carré  ou  en  cœur  ;  élytres  flexibles. 

L  Pénultième  article  dès  tarses  bilobé. 

Le  genre  :  Tetraonyx.     • 

IL  Tous  les  articles  des  tarses  entiers: 
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A,  Antennes  terminées  en  massue  ^  ou  trié-'sensiblemerù  plus 
grosses  à  leur  extrémité. 

•    Les  genres  :  Mylabre  ;  Hyglee  ,  GÉaoGOMs. 
BJ  Antennes  JUif ormes  ou  sétacées. 
Les  genres  :  Œnâs,  Meloé,  Canthaiude,  Apalb,  Ne- 

HOGNATHE  ,  ZONITIS.  (L.) 

TRAC  HELIUM.  Plante  mentionnée  par  Gallen ,  selon 
Adanson ,  et  qui  étoit  utile  pour  guérir  les  affections  oa 
douleurs  du  cou  ou  de  la  nuque ,  ce  qu'exprime  aussi  son 
nom ,  qui  dérive  d'un  mot  grec  qui  signifie  nuque  :  on  lui 
donna  pour  cette  raison  le  nom  latin  de  cerpicaria  et  d'ucu- 
laria.  Les  botanistes  désignent  pour  cette  plante  les  campa- 
nuîa  trachelium  et  cervicaria.  Ils  ont  étendu  ce  nom  de  trache-^ 
lium  à  plusieurs  autres  espèces  de  campanulesvoîsines  de  celles- 
là  9  et  qui  sont  velues:  On  les  trouve  presque  toutes  groupées 
ensemble  dans  le  Pinax  de  C.  Bauhin,  s«us  les  deux  dénomi- 
nations àt  trachelium  sii?e  campanula  hirsuta^gronpe  dans  lequel 
se  trouve  aussi  placé  le  michauxia  campaniUdîdes  et  le  trache— 
lium  cœruleum ,  L. ,  deux  plantes  qui ,  quoique  de  la  même 
famille  que  les  campanules,  en  diffèrent ,  surtout  le  trache^ 
lium  cœruleum.  Cette  dernière  plante, et  plusieurs  campanules^' 
forment  le  genre  trachelium  de  Toùrnèfort ,  réduit  avec  rai- 
son par  Linnœus  à  la  seule  plante  que  nous  citons.  C'est  à 
ce  genre ,  tel  que  Tournefort  l'a  établi ,  que  Plumier  et 
Robert  rapportoîent  quelques  espèces  àelohelia  ,  entre  autres 
les  lobeUa  longifiora  et  siphUUica  ;  etDesportes  et  Nicbolson^, 
le  quinquina  piton  ou  cinchona  Jloribunda  ^  Svv^artz.  Dodart  et 
Bocçone  ont  décrit  et  classé  avec  ces  trachelium  des  espèces 
nouvelles  de  Campanules.  V.  ce  mot  et  Traghele  (lî^.) 

TRACHICTE,  IVachichtys.  Poisson  des  mers  australes, 
qui  seul ,  selon  Sbaw ,  constitue  un  genre  voisin  de  celui 
des  Chrysostoses  de  Lacépède. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  qui  a  été  appelé  AmphYRïon 
par  Scbneider,  sont  :  une  seule  nageoire  dorsale,  courte , 
élevée  et  pointue,  répondant  à  l'anale;  museau  court  et  ob- 
tus; dents  nombreuses  et  très-courtes;  côtés,  dessus  et  dessous 
de  la  queue  ^  intervalle  des  ventrales  à  l'anale  couverts 
d'écailles  fortement  carénées;  quatre  rayons  aux  brancbies* 

(fi) 
THACHIMÈNE,  V.  Traghymène.  (b.) 

TRACHINE.  rmcAi/iu5.  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  JuGULAiRES,dont  les  caractères  consistent:  à  avoir  la  tête 
comprimée  et  garnie  de  tubercules  ou  d'aiguillons  ;  une  ou 
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plasieurs  pièces  de  chaque  opercale  dentelëe^i;  le  corps  et  ia 
queue  allongés ,  comprimés  «  et  couverts  de  petites  écailles  ; 
l'anus  situé  très-près  des  nageoires  pectorales. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  seulement ,  dont  une  seule 
mérite  d^êlre  mentionnée  : 

La  TraçhiïïE  vite  9  Trachinus  draco^  Linn.,  qui  a  la  ma- 
cboire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure,  et  la  Tra^ 
CHINE  OSBECK,  dout  Ics  mâchoires  sont  également  avancées  ^ 
et  dont  le  corps  est  blanc  ^taclie té  de  noir.  F.  pi.  Rg»  où  elle 
est  figurée. 

La  première  qui  étoit  nommée  dragon  de  mer  dès  le  temps 
d^Aristote,  a  donné  lieu  k  ungrand  nombre  de  fables  qu^il  est 
superflu  de  rapporter  ici;sa  tête  est  de  moyenne  grandeur  ;com- 
primée  et  garnie  de  petites  aspérités;  l'ouverture  de  sa  bourbe 
est  large  ;  ses  mâcboires  sont  garnies  de  dents  pointues;  il  y  a 
un  fort  aiguillon  à  cbacun  des,  opercules;  son  dos  est  d'un  jaune 
brun ,  son  ventre  blanc ,  et  ses  côtés  fasciés  obliquement  de 
lignes  brunes  ;  elle  a  deux  nageoires  dorsales  9  dont  la  pre- 
mière est  noire ,  formée  par  cinq  aiguillons  très-robustes  et 
très-pointus ,  et  la  seconde  très-longue  ;  les  nageoires  ven-- 
traies  sont  très-petites  ;  Tanale  est  aussi  longue  que  la  seconde 
dorsale  ;  la  caudale  est  arrondie  et  tachetée  de  brun  ;  l'anus 
est  très  -près  de  la  tête. 

Ce  poisson  parvient  rarement  h.  plus  d'un  pied  de  long.  Il 
se  prend  en  grande  quantité  dans  toutes  les  mers  d'Europe^ 
au  filet  ou  à  Ta  nasse  ,  surtout  pendant  l'été.  Il  vit  de  petits 
poissons  9  de  crustacés,  de  coquillages  et  devers  marins.  II 
se  tient  ordinairement  à  moitié  enfoncé  dans  le  sable  ;  s^ 
chair  est  de  très-bon  goût  et  facile  à  digérer.  On  le  connoît 
sur  nos  côtes  sous  le  nom  de  vwe^  yiœr^  araignée  aranéoU^  sac" 
careille ,  bois  de  reau ,  bois  de  roc  et  dragon  marin, 
.  La  trachine  vive  peut  blesser  non-seulement  pendant  sa 
vie ,  qu'elle  a  très'-dure ,  mais  encore  après  sa  mort  ;  aussi 
une  ordonnance  de  police  défend-elle  de  la  présenter  dans 
les  marchés  avant  de  l'avoir  privée  de  sespiquans,  qui  passent 
pour  venimeux  9  mais  qui  ne  font  réellement  que  des  plaies 
simples.  Les'^êcheurs  ,  qui  redoutent  beaucoup  cespiquan», 
par  suite  des  préjugés  qui  se  trausmetteât  de  père  en  fils,  ont 
chacun  une  recelte  contre  leur  venin  ,  qu'ils  préfèrent  à 
toutes  celles  de  leurs  confrères  ;  mais  la  meilleure ,  sans 
doute,  est  de  laver  avec  soin  les  plaie5  avec  de  l'eau,  et  de  les 
garantir  le  mieux  possible  de  l'action  de  l'air  et  àes  corps 
étrangers.  Il  est  très-vrai  cependant  qu'il  faut  prendre  des 
précautions  pour  les  éviter ',  car  elles  ont  quelquefois  des 
suites  graves,  (b.)  . 
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TRACHINOTE,  Traàiimtus.  Genre  de  pqissons  éta-> 
bli  par  Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciques  ,  poar 
placer  le  scomber  falcaius  de  Forskaël ,  qu'il  n'a  pas  trouvé 
pourvu  de  tous  les  caractères  des  autres  Sgom bres. 

Ceux  qu^ii  a  attribués  à  ce  nouveau  genre  sont  :  deux 
nageoires  dorsales  ;  point  de  petites  nageoires  au-dessus  ni 
au-dessous  de  la  queue  ;  les  côtés  de  la  queue  relevés  longi- 
tudiaalement  en  caf  ène  ;  une  petite  nageoire  composée  de 
deux  aiguîlloos  au-devant  de  la  nageoire  de  l'anus  ;  des  ai* 
iruillons  cachés  sous  la  peau  au-devant  des  nageoires  dor- 
sales. 

Le  Trachinote  faucheur  a  la  seconde  nageoire  du  dos 
et  celle  de  Tanus  en  forme  de  faux  ;  la  hauteur  de  son  corps 
égale  la  moitié  de  sa  longueur ,  qui  est  souvent  de  plus  d'un 
pied  ;  il  a  des  écailles  sur  le  corps ,  mais  non  sur  les  côtés 
de  la'tête.  Sa  couleur  est  brunâtre  sur  le  dos ,  argentée  sur  le 
reste  du, corps,  brune,  glauque  et  jaune  sur  la  nageoire  cau- 
dale ;  sa  ligne  latérale  est  ondulée  ;  il  n'a  pas  de  dents. 

On  le  trouve  dans  la  mer  Rouge^et  dans  celle  des  Indes. 

Cb.) 
TIVACHINOTIE.  V.  Traciiynotie.  (s.) 

TRACHINUS.  Nom  latin  du  genre  de  poissons  appelé 
Vive  en  français,  (desm.) 

TRACHINUS-  Selon  liouis  Dulcis ,  cette  pierre  étoit 
diS  d^ux  sortes,  Tuçe  tirant  sur  U  vert  et  opaque,  et  l'autre 
noira»  TJoèe^  de  JjQOt  pense  que  la  première  étoit  peut-être 
«ne  pierre  néphrétiquç,  (lî<.)  \ 

ÏRACHIURE.  K*  TmcHiuRE.  (b.) 

TRACH-LAN.  Nom  donné, en  Cochinchine,àune  espèce 
de  Sa^*^'»'^'^^  (Serratula  scordium ,  Lour.) ,  plante  emména- 
eoftue  ,  auliputride ,  diaphorétique ,  résolutive,  et  cultivée  à 
cause  dp  ses  propriétés  médicinales  en  Cochinchine  et  en 
Qiine ,  où  elle  porte  le  npm  de  Tse-lan.  (y  n.) 

TRACHMAS.  Nom  hébreu  dt*  Rossignol,  selon  Gesner. 

(s.) 

TRACHURE,  Trachurus.  Genre  formé  par  M.  Ra6- 
nesqoe  m%  dépens  de  celui  des  CARAisît  des  ichthyologistes 
modern*^,  et  qj*'il  caractérise  ainsi  :  deux  nageoires  dorsales, 
sans  épines  P«*  rayops  épineux ,  un^  seule  nageoire  anale  ; 
partie  posiarieare  du  cprps  plus  oa  moins  anguleuse  latérale- 
ment^ Son  genre  Hyi^ODis,  également  démembré  des  caraux, 
àiîS&rn  des  iracbures  en  cç  qu'il  oflVe  deux  nageoires  anales; 
ses  Caranx  ,  proprement  dits ,  ont  une  épine  pu  rayon  dea-. 
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télé  aux  deux  dorsales;^ses  TRicoPTÈassen  ont  trois ,  fournis 
chacun  d^une  membrane  ailée.  ' 

M.  Rafinesque  décrit  trois  espèces  de  ce  noaveaa  genre, 
qui  se  trouvent  dans  les  mers  de  Sicile  : 

Le  Tràghure  alicigole  (trachurus  alicicolus)  a  trois  rayons^ 
à  la  membrane  branchiale^;  la  queue  biCarquée;  vingt  rayons 
à  la  nageoire  anale  ;  sa  couleur ^st  le  roussâtre  en  dessus, 
et  le  blanc  argenté  en  dessous;  sa  longueur  est  d'un  pied. 

Le  Trachure  ihpéjrial  a  plus  de  trois  rayons  à  la  mem- 
brane branchiale  ;  «ne  protubérance  sur  le  museau  ;  la  queue 
biifurquée  ;  vingt-cinq  rayons  à  la  nageoire  dorsale  :  le  corp» 
est  brun  en  dessus ^  avec  ane  tache  noire  sur  Topercule  des 
branchies. 

Le  Tracbure  aigle  (^tmehurus  aquUus)  a  plus  de  trois 
rayons  àia  inembrane  des  branchies;  la  queue  entière,  bordée 
de  noir;  neuf  rayons  à  la  nageoire  anale  ;  les  nageoires  tho- 
raciques  noires  ;  le  corps  roussâtre  et  moins  grand  que  celui 
des  précédens.  (besm.) 

TRACHUSE,  Trachma,  Genre  d^lnseetes hyménoptères, 
établi  par  M.  Jurine,  et  qui,  d'après  les  caractères  qu'il  lui 
assigne,  secompose  d'un  grand  nombre  de  nos  genres  de  la  triba 
des  apiaires  solitaires,  de  ceux  surtout  où  les  ailes  supérieures 
n'ont  que  deux  cellules  cubitales.  Ce  groupe  générique  est  une 
sorte  de  magasin  où  sont  réunies  des  apiaires  très-différentes 
par  leurs  habitudes  et  plitf^eturs  caractères  d'organisation,  (l.) 

TRA.CHYDË.  M.  Duméril  écrit  ainsi  le  nom  des  in- 
sectes appelés  Trachys  par  M.  Fabrieius.  Vofez  ce  mot. 

(desm.)  \ 

TRACHYMENE,  T^rachpnenê.  Ç^ttire  ait  plantes  delà 
lïouvelle-HoUande,  fort  voisin  des  Azorelles  ,  de  la  pen- 
tandrie  digyDie  et  de  la  famille  des  ombelUfères ,  établi  par 
Rudges  ,  dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Londres.  Ses  caractères  sont  les  suivans  : 
feuilles  toutes  radicales,  longuement  pélîolées  ,  presque  ter- 
nées  ;  (leurs  disposées  en  ombelles  :  un  involucre  de  plu- 
sieurs folioles  subciiées;  cinq  pétales,  ovales  lancéolés  ,  en- 
tiers; un  fruit  globuleux,  hérissé  de  tubercules ,  se  divisant  en 
deux  semences,  (b.) 

TRACHYNOTÏE,  Trofihfnoûa.  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux,  Flore  de PAmeiif^ septentrionale^  dans  la  triau- 
àrie  digynie  et  dans  la  famill«  des  graminées ,  aux  dépeus 
des  I>A€rYLËs  de  liunaeiis.  F.  ce  mot. 

Ses  caractères  cônsîsteiit  :  enune  balle  calicinale  de  deux 
valves ,  dont  l'initériéure  est  très-courte  ,  et  l'autre  très-Ion^ 
gae }  et  mucrodée  ^  toutes  dcas:  très-comprimées  et  à  carcoc 
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épinease  ;  en  une  balle  florale  presque  Semblable  k  la  pr^i 
mière  ;  en  trois  étamines  ;  en  un  ovaire  oblong  ^  comprimé  f 
à  style  unique  et  à  deux  stigmates  glanduleux  ;  en  une  semence 
seniblable  à  Fovaire. 

Ce  genre  ^  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  spi- 
ciformes  sur  de  longs  épillets  unilatéraux ,  et  que  Persoon 
appelle  Limnetis  ,  et  Kotb ,  Spaatine  ,  renferme  cinq 
espèces. 

La  Traghynotie  cynosuroïde  (  Dact/Us  cynosurdides  ; 
JLinn.),  qui  a  les  feuilles  très-loagues  et  un  grand  nombre 
d'épillets  alternes.  Elle  se  trouve  sur  le  bord  des  eaux  dans 
toute  r  Amérique  septentrionale ,  et  parvient  à  la  hauteur  de 
cinq  à  six  pjeds.  V.  au  mot  Dactyle. 

La  Traghynotie  polystachie  a  les  feuilles  larges, 
planes  ,  très-longues ,  et  les  épillets  souvent  agrégés.  Elle  se 
trouve  en  immense  quantité  à  Tembouchure  de  toutes  les 
rivières  de,  l'Amérique ,  dans  les  lieuxque  la  mer  couvre  et 
découvre  par  son  flux  et  reflux.  Les  bestiaux  en  mangent  les 
feuilles  lorsqu'elles  sont  jeunes. 

La  Trachynotie  joncée  a  les  feuilles  très-courtes ,  alter- 
nes ^  presque  distiques,  contournées  sur  ,  elles  -  mêmes  et 
piquantes.  Son  épi  est  peu  garni  d' épillets.  Elle  se  trouve  au 
voisinage  de  la  précédente ,  en  Caroline ,  mais  dans  les  lieux 
où  Teau  arrive,  rarement. 

J'ai  observé  fréquemment  ccs.ti^is  plantes  en  Caroline. 

TR  ACHYPTERUS.  Nom  latin  du  genre  de  poissons  ap- 
pelé Sabre  en  français,  (besm.) 

TRACHYS,  TracA/s.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
4poléoptères,  section  des  pentamères ,  famille  desserricornes, 
tribu  des  buprestides  ,  établi  par  Fabricius  .diaprés  quelques 
espèces  de  buprestes:  et  sont  les  petites  espèce^  qui  ont  le 
corps  court ,  large  ,  triangulaire  ;  tels  que  le  richard  triant- 
gulaire  onde  de. Geoffroy ,  ou  le  buprestis  minuta ^  le  pygmée  et 
autres  semblables.  Fabrîc^s  lui  assigne  les  caractères  suivans: 
quatre  palpes  égaux ,  très-courts  ;  piâchoires  bifides  ;  antenr 
nés  moniliformes.  (p.)  ; 

TRACHYS,  Trachys.  Genre  de  plantes  établi  dans  U 
triandrie  digynie ,  et  dans  la  famille  des  graminées..  11  pré- 
sente pour  caractères  :  des  épis  digités,  unilatéraux;  des  invo- 
lucres  ovales  et  cartilagineux  ;  une  balle  calicinale  de  deux 
valves  et  ûniflore;  une  balle  florale  de  deux  valves;  trois 
étamines  ;  un  qvaife  supérieur  surmonté  de  djeux  styles  f  une 
semence  renfermée  dans  la  balle  florale. 

Ce  genre  ne  reufçrme  qu'une  espèce  qui  faisoit  p^içtie  doi 
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Racles  (  Çenehnts  mucfonaUts,  Linn.}.  Elle  se  troave  dans 
l'Inde-,  et  ne  présente  rien  de  refnarqiiàble.  (b.)  • 

TRACHYSCÈLE,    TrachysceUs.   Genre   d'insectes   de 
rpr^re  àes  coléoptères  ,,se.cUoo  des  hétéromères ,  famille 
des  taxicoirnts ,  tribu  des'diapériales,  distingué  des. autres 
genres del^  qftêiAe famille ,  par  les  caraoières. suivans  :  an- 
tenne^ k  peine  plus  longues  que  la  tête ,  terminées  brusque- 
ment par  une  massoct  qvoïde ,  très-perfoliée,  de  six  articles  ; 
mandibules  entières  ;  dernier  article  ded  palpes  plus  grand, 
que  les  précédens ,  presque  en  forme  de  triangle  renversé  r 
corps  arrondi ,  élevé  ;  pattes  fouisseuses  ;  Jambes  épineuses. 
'L'inspecte  sur  lequel  j'ai  établi  ce  genre ,  a  été  découvert' 
dans  les  environs  de  Montpellier ,  par  M.  Dufonr ,  que  faî 
souvent  cité  dans  cet. ouvrage..  Il  ressemble,  au  premier 
GDup  d'œil,  à  un  aphodie,'>et  de  là,  ie.  nom  spécifique* 
à^'apliodloïde ,  que  je  iai  ai  donné  ;  son  G,orps  est  d'un  noir 
luisant ,  avec  les  antennes  et  les  pattes  d'un  brun  clair  ;  les  ' 
élytres  sont  striées  ;  il  habite  les  rivages.de  la  Méditerranée* 
.  Le  même  naturaliste  y  a  trouvé   une  seconde  espèce  ,' 
mais  qui  diffère  de  la  prjîc.édeute  par  la  forme  des  pattes^  et 
en  ce  quç  son  corps  est  moins  bombé  et  ferruginejix*  Ces- deux, 
espèces  ont  ^té  aussi  observées  en  Espagne,  (l.)  - 

TRAGHYSPËRMia^.  Rafiuesque  donne  ce  nom  généri- 
que au  men^anûies  irachysperma ,  de  Michaux ,  qui  diffère 
des  autres  plantes  du  ge^re  menyanthes,  par  ses  pétales  en** 
tiers ,  par  ses  graines  vésîculeu9es ,  glabres ,  jet  par  son  style 
presque  nul.  Ce  genre  diffère  peu  de  ce^il  appelé  vUlatsia  ou 
¥oaldschmidia^  .avec  lequel,  (^meUn  le  réunissoit ,  et;qui  a  pour 
type  notre  menyanthes  nymphpUdes  ^  don t^  les  graines  et  les, 
pétales  sont  ciiiés.  V.  Yi{<la9SI£  et  Ményantbe.  (ln.)  ' 

TRAC  HYÏE.  V.  à  ilart.  RocM,  p.  387.  Presque  toutes  les 
roches  qu'op  fait  rentrer  dans  le  trachyteont  été  considérées 
comme  des  la^es  UthoïdespétrosiUceuses,  parDolomieu.(LN.) 

TRACHYTELLE,  TrachyteUa.  Genre  de  plantes^établi 
par  Decandolle  ,  dans  son  Système  naturel ,  pour  placer 
deui:  plantjes.  de  la  Çocbinchine  ^  qui  avoient  été  réunies  ,;-. 
>ar  Loureiro,  l'une  aux  Calugoi^s,  et  l'autre  aux  ActÉssa 
1  est  voisin, du  genre  DeumEi  et  par  conséquent  il  appar- 
tient à  la  famille  du  di^eiiiacées.  Ses  caractères  sont  :  calice 
composé  de  quatre  k  cinq  folioles  persistantes  ;  quatre,  à  cinq 
p^^sjes  ;•  ét^mînes  nptmbrenses  ;  un  ou  deux  ovaires  à  un 
seul  style  ;  one  ou  deux;  baies  polyspermes/(B,) . 

.ÏRAÇ-ÏRAC.  V.  ïaAQUftT ,  art.  Motteux,  (y.) 

TRAÇr^REC,  Jtçimjvuli^ce  du  Tbaquet,  dans  les  en- 
virons de  Niort,  (v.)  -  ;       • 


î 
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TfiîADESCANTJ^.  linnaeiM  â  ionné  ce  nom  an  genre 
^phemerum,  de  Tournefort.  Il  est  cootaeré  kik  inéakoire 
à^  Xtadescaot ,  A&glaU ,  aaaiaieiir  i'Iûsioire  fiaturelle  et 
auteur  Au,  Mu^/mm  inukstamtitmum,  >Ce  genre  «91  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  à  rarlicie  £pHÉil^èftE<;  Swartz  et  A¥în* 
dcoo^  y  OQt.cappfirté  \e  sanonia  àè  Plumier,  tm  ecfmme^ 
Una  inm^ia  f  l4./,^■aaisacta6iiel^ent  Us^lKHanlstes  afnt  réta^ 
l>lî  oe  genre  iie  Plunoaier,  et -loi  donnent  le  nom  de  campMi , 
q^ne  Itii  a  invposé  Richard,  (ln.) 
.TRAFLÉ.  Nom  vulgaire  du  Mauvis;  (▼;) 

TRAGACA^THA.  Plante  hérissée  d'épines^mentlMnée 
d^knâlas  antears  anciens.  Voici  comme  DioscofiAeia  décrit  : 

H  La  racAe  ilu  tmgacmiha  est  épaisse  tligneooe et  rampe, 
pour  ainai  dire  ,  à  fieor  de  terre;  elle  pousse  plu^eurs  bran- 
ches épaisses  9  dures  ,  quoique  pertes  ethasses,  revêtues  de 
plusieurs  feuilles  minces  et  fines  ,  et  couvertes  de  certaines 
épines  blanches ,  droites  et  roides.  On  appelle  aussi "Ira^âcan- 
ihjB  la  gomme  qui  sort  des  incisions  qu'on  fait  à  la  racine  do 
cetle  fklante  «  laquelle  se  solidifie  après  f  celle  qui  est  claîre , 
gcèle ,  lisse  ^  .pure  et«âouceâtre ,  est  la  meilleure  ;  de  riiême 
qtte  la  gomme  «  .elle  resserre  les  pores  de  la  peau.  On  a 
commencé  i  s'en  servir ,  dans  les  médicamens ,  poor  les 
yens  f  la  toux  »  l'âpreté  de  la  gorge  ,  la  voix  cassée  ou  en* 
rAtfée^el  fMnirJes Aimions. OaPadministre  en éle<Jluaire'avec 
du  miel  ;  eUe  tomà  sous  'la  langue  ;  trempée  dans  da  vin  ,  et 

Ertseen  «boisaon^au  poids^'Une^drachitie^He  est  bonne  xoàtfe 
}s  donleors  de  reins,  les  érosions  et  ulcères  de  la  vessie,  en 
y  ;aîoutaia  un  peu  de  corne  de  cerf ,  bràtée  et  lavée  ,  oti  un 
p^ji  d^ahin.  »  Dîosc.  3 ,  ch.  s3. 

Selon  Théophraste,  le  2ra^iu:afi<Aâproduisoit  naturellement 
un  sue  qui  se  congetoit,  aussi ti^  sa  sonie ,  en  forme  de  larme 
(<àaoryon);  celui  qu'on  troiimt  abondamment  en  Arcadie 
é(toijt  non  naoMis  eslimé  que  celui  de  Crète  ,  et  d'une*  plu^ 
belle  apparence. 

Plinie  dit  qu^  le  tragMunâu»  a  une  épine  «comme  celle  do 
tpinaaibaf  q«'^  croit  en  £)r<èle ,  mais  qu'il  en  existe  auist  d« 
ipès-'hon  en  Médie  et  en  Achaïe.  •    -  • 

Ces  auteurs  et  Gaiieo  attribuent  ausucgommettsilu/nfl^ff- 
caaâia  la  viertu  dessiccativ^e,  et  les  propriétés  de  la-goitimeortr 
dinaire. 

Gaza^  interprète  de  Tkéophraste  ^  traduitlenom  jgrec  de 
iragacanÀia  par  ie  nom  latin  ^hircispina j^  qui  signifie  la  même 
chose,  c^esi^^-^te^  épitudtfiKfim^  Cetteplantedevoft  sans  doute 
son  nom  aux  épines  dont  elfceéloit  hérissée*  et  qui  tarent 
doien)  fort  désagréable  à  manier. 


T  R  A  871 

](IattbloIe  est  le  premif^r  auteur  qui  ait  avance  qiie  Je  ira- 
gaca^iha  fàt  une  espèce  à'asiragak,  etHavoil  raison  quant  au 
geiM?e,  mais  noo  pas  pour  Fespèce,  puisqu'il  %ure  pour  telle 
Vastragtdusttxigacantha^  opinion  qui  a  long-iemps  été  celle  de 
presque  tous  les  botanistes  ,  et  qui  «st  fausse,  puisque,  d<» 
nos  JQurs  ,  4a  gonune  al^cagante  se  recaeitle  en  Orient  sur 
<b9  «apèces  différentes  de  eelie-lè  et  dpôt  on  peut  compter 
trois.,   sairoir^  * 

Vasiriigafm  cr^cu^ ,  Ik. ,  ob$6r)tré  aor  Je  lûont  Ida,  ea 
C.rete ,  par  Tournefort ,  et  qui ,  selon  ce  .botaniste ,  produit 
la  gompae  adràgante  jWancbe  :  c'est ,  n^ir  conséquent,  le  ^m- 
gQcanihadc  Crke  de  Xh^ophras^e ,  Dioscqridé  et  PUile  ; 

VastragalHs  gummifère,  observé  sur  le  mont  Liban  par 
Labill^rdière} 

L'asir'agalus  recueilli /lur  les  frontières  de  la  P^rjse  par  Oli* 
vicr ,  Qt  qui ,  selon  lui,  fournit  Ja^omme  adrag^nte  du  com- 
merce. Gelte  plante  est,  ^sans  4oi|te,  le  tragncaniha  de  Médie  ^ 
menti oppé  par  Pline^    . 

Chez  les  botanistes ,  le  npip  de  (rçgacar^a  a  été  affecté  ^ 
jusqu^^  Liniiœus,  il  l)eaucopp  d'espaces  épineuses  du  genrç 
aslrcffalus  ;  Tournefort  roên^e  ,  qui  ^n  a  beaucoup  observé  ea 
Orient,  «n  faisoit  un  ^enre  trcfgacantha^  qMi  n'a  pas  été  adopté. 
Il  étoît  caractérisé  par  pes  tiges  li^eu^es ,  par  ses  feuilles  ai- 
lées sans  Impaire  et  terminées  par  les  pétiole»  cbangés  en 
épines  ;  par  ses  stipules  adnées ,  etc.  (ln.) 

TRAG  Acanthe,  pian  te  da  genre  des  Astragaie^-,^ 
que  Ton  a  cru  pendant  long-temps  être  celle  qui  fomnissoit  U 

GoitfME  ADflAGàNTÉ.  (B.) 

TRAGÀCANTHtUM ,  Dragacanihum  et  iragacanûia  la* 
cryma.  Noms  latins  dqnnés  autrefois  à  la  gomme  adràgante» 

(LN.)   ^ 

TBlAGANON  ,  Trtmanum'  Genre  de  pliantes  établi  par. 
'Delisle,  dans  la  Flore  a*Êgypte,  La3edlé  espèce  qu'il  con* 
lient  t$l  figurée ,  pi.  22  du  graiid  ouvrage  sur  cette  contrée. 
Elle  diffère  des  Souder  par  son  fruit,  renfermé  à  la  base  d^ 
calice^  qui  d'est  durci  et  dofit  Tbttvertqre  ne  s^est  pas  changée 
en  menfbrane,  (B.) 

T&.AG A^OS.  L'an  des  noms  de  Vephedra  de$  anciens  y^ 
dans  DJo^coride.  (ln.)  ^ 

TR AGA«ÏHES  (  fVêur  de  bouc  ).  Nom  donné  ancienne- 
ment à  la  MATtiiCAlRE ,  plante  ddnt  les  fleurs  ont  une  odeur 
forte  et  ^î  déplaît  à  certafinés  personnes.  (lkI) 

TRAOÉLAPKE.  Mot  grec  qui  signMé  huc^cerf,  par 
lequel  les  anciens  désignoietit  tine^  variété  dé  cerf,  comr 
«Dunt  en  Atttmag^c ,  è|  que  nopi  *omwHH9m  5M1  h  Hoia 
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de  ceif  des  Ardennes',  C^est  Vhippeîaphe  d'Arlstote.  V.  Cbrf. 

•  fsi") 

TRAGÉLAPHE,  Tni^e/a^Atu.  M.  de  QlainvîHe  a  donoé 
cft  nom  À  un  sous-^enre  d'ANTitoPBS  (  V^,  ce  mot ,  tome  a  , 
page  197)9  qui  comprend  le  Bosbok  {aniiiope sylifaiiea)  ;  le 
CoESDOES ,  ou  condomQ  de  Buffon  (  antilope  sirepsicens  )  ;'  le 
<iuiB  (  antàope  scripia  )  et  1' Antilope  torticobne  d'flermann. 
'  -  (desm.) 

■    ÏRAGE,  Treiche,  Truie  ,  Traiî^e.  Noms  vulgaires  de 
la  Grive  draiise.  (v.) 

TRAGIA.  Ce  genre  ,  établi  par  Plumier  et  adopté  par 
Lînnœas ,  est  consacré  à  la  mémoire  d'un  célèbre  médecin  et 
botaniste  allemand,  dont  le  vrai  nom  étoit  Le  Bock  (le  bouc), 
et  qu'il  changea  en  celui  det,/ra^^, dérivé  du  grec  et  qui  signi- 
fie la  même  chose. 

Le  Bock  ou  Tragus  fit  paroitre ,  en  i55a ,  k  Strasbourg , 
une  HIstorta  sHrpium  y  ornée  de  567  figures  en  bois ,  ta  plupart 
bonnes  et  citées.  Il  décrivit  800  plantes.  Il  étoit  né  en  i^Qû 
«t  mourut  en  i554. 1  la  même  année  que  Thevet  publia  sa 
Cosmographie.  Il  fut  contemporain  de  Màtthiole*,  de  Dodo- 
née  ,  de  ï  iischius  ,  de  Clusius  (  qui  avoit  aussi  latinisé  son 
nom  de  l'Ecluse  ) ,  de  Dalechamp,  de  Bauhiu ,  etc.  V.  Scho- 
RiGER\M ,  nom  donné  par  Adanson  à  ce  genre  de  plantes 
et  Tragie.  (ln.) 

TB,AG)E,  Tragîa,  Genre  de  plantes  delaraonoécie  trlan- 
drie  et  de  la  famille  des  tithymaloïdes  9  qui  offre  pour  carac- 
tères :  dans  les  fleurs  mâles  9  un  calice  divisé  en  trois  parties,' 
et  trois  étamines  presque  se^siles  \  dans  les  Heurs  femelles  , 
un  calice  divisé  en  cinq  parties ,  un  ovaire  arrondi  et  trois 
stigmates  ;  une  capsule  formée  de  trois  coques  monosper- 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  Ricinelles  et  des  Crotoivs, 
renferme  des.plantes  herbacées  et  frutiqueuses  9  quelquefois 
grimpantes 9  à  feuilles  alternes,  pourvues  de  stipules,  à  fleurs 
munies  de  bractées ,  les  mâles  disposées  en  épis  axiilaires 
Qu  terminaux  y  et  les  femelles  solitaires  à  la  base  des  épis  ou 
dans  leurs  aissellçs.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces  t 
dont  la  plus  connue  est  : 

La  Taâgie  yoluble  ,  qui  a  lesjTeuilles  ovale^^  oblongués , 
bispldes ,  ^t  la  tige  volubie.  Elle  est  frutescente  ,  et  se  trouve 
dans  l'Inde  et  en  Amérique.  On  la  cultive  dans., le^  jardins  de 
botanique.  Elle  est  piquante  comfQe  les  orties  ^  ainsi  que  la 
plupart  de  ses  congénères.  (b$.)  , 

TRA&IONy  Tragiûm»  Genre  de  plantes  établi  par  Spren-: 


p, 
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el  pour  placer  trois  espèces  du  genre  des  Boûcages  ,  qiii  ont 
e  fruit  sans  côtes  et  jpubcscent.  f^,  ce  naot.  (b.)     »  • 

TRAGIUJVI  et  TRAGION.  Dioscaride  et  Pline  donnent 
ces  noms  à  deux  espèces  de  plantes. 

Dioscoride  s'exprime  ainsi  sur  la  première:»  Le  iragion 
croit  seulement  dans  Tîle  de  Crète  ,  sa  graine  ,  ses  feuilles 
et  ses,  branches  ressemblent  à  celles  du  lentisque  ,  ex-* 
^epté  qu'elles  sont  plus  petites.  Son  suc  est  blanc  comme 
du  laity .  et  gommeux.  Ses- feuilles  et  sa  gomme,  en  cata* 
plasme  ,  attirent  les  épines,  les  échardes  ,  et  tout  ce  qui 
est  entré  dans  la  peau.  Préparées  en  boisson ,  elles  guérissent 
ceux  qui  ne  peuvent  uriner,  brisent  les  calculs  de  la  vessie,  et' 
sont  emménagogues.  ;  la  dose  est  d'une  drachme.  On  dit 
que  les  boucs,'  blessés  par  des  flèches ,  mangent  de  cette 
berbe  pour  se  guérir.  » 

Pline  dit  que  le  tragion  ressemble  au  tereÈinÛius  ,  puis  aa 

jumpemsj  qu'il  croit  seulement  en  Crète ,  et  qu'on  le  dit  utile 

pour  guérir  la  blessure  faite  avec  des  traits  et  des  flèches.  11 

paroît  n'avoir  point  connu  cette  plante.  Galien  et  Paul 

Égypet  la  disent  aussi  de  :Crète. 

Cette  plante  nous  est  inconnue,  à  moins  que  ce  ne  soit- 
une  variété  du  lentisque  ou  une  autre  çspèce  de  ce  genre  , 
comme  semble  le  croire  Âdanson  ;  mais*,  selon  Matthiole ,, 
ce  ne  peut  être  le  dictamnus  albus  ou  la  fraxinelle  ^  comme  on 
l'a  avancé.  .  « 

Le  second  tmgion  de  Dioscoride  étoit  appelé  aussi  trago-^ 
ceros  (corne  de  bouc  ).  Ses  feuilles  ressembloient  à  celles  du 
cétérach  ;  sa  racine  blanche  et  menue ,  mangée  cuite  ou  crue, 
étoit  antidyssentérique.  Ses  feuilles  sentoient  le  bouc  en  au- 
tomne ,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  l'appeloit  trayon.  Il 
croissoit  sur  les  montagnes  ,  sur  les  roches  élevées  et  inac- 
cessibles. 

Ce  Tragion  est  rapporté  aux  plantes  suivantes  ,  hypen- 
cum  hiranum ,  Lk.  (  Belli  )  ;  à  Vastragalus  densifoUus  ,  Lk. 
(Rauwol.)  i,  au  pîmpimlla  saxifraga  (  quelques  auteurs  )  ,  et 
au  pimpineila  tragium  ,  Lk.  (  Column. ,  Sprengel ,  etc.  ). 

Le  genre  ùngium  de  Sprengel  a  pour  type  cette  dernière; 
plante.  V.  TaAGioN  et  Tragos.  (ln.)  . 

TRAGIUM  GERMANICUM  et  GAROSMUM.  Do- 
douée  désigne  ainsi  le  chenopodium  vuivaria ,  L.  (tN.) 

TRAGO-CAMELUSdePallas  et  de  Gmelin.  C'est  1' An- 
tilope NYL-GAUT.  (0£SM.) 

TRAGOCEROS.  Ce  nom  étoit,  chez  les  Grecs,  celui 
^e  plusieurs  plan  les ,  entre  autres  ,  d'un  de  leurs  iragion  , 
de  leur  ahk^  et  d'un  anémone.  V,  Tragium.  (li^.) 

•  « 

/ 


\ 
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TRA(JOÏ>ENOS.  tMttooimatîdn  i  gtttqam^  appliquée 
par  JoDston  an  CHAaBONN£REt«  (s;) 

TRAGON,  r.  Trago»;  (ln.) 

TRAGONÀTON.  L'un  d«s  anciens  mms  grecs  dnit^'cr^ 
fds  amia  de  Dioseoride.  V.  Lyghnis.  (i^n.) 

TRAGOPAN.  C'est ,  àscài  Moehriog ,  le  Bom  da  Camo 
AamocBRos.  (v.) 

TRAGOPOGON  {BMe  de  bouc ,  en  grec  );  Nom  d'une 
l^tite  V  chez  les  Grecs'  et  les  Latnis.  Ëlîe  est  uïentionnée 
par  Théophraste ,  Ditïscoride  et  PUne. 

SaivaotDioiscoride,  on  la  nt^mmok? aussi  conÙ{^{^réhsixt), 
£Ue  ayok  des  feujU^es  coinme-cëliesdu  safran- ,  use  radne 
kîigaé  et  doute  »  et  une  tige  petite  ,  terminée  par  un  grand 
bouton  du  ^mmetdu^peipetidnient  des  graines  noires,  ce  qut 
avoit  fait  donner  les  noms  ci-dessus  à  cette  plante.  Etieétoili 
bonne  à  manger;  6n  b'désî^otu  encore  par  fe^rajod^ir.  D'a- 
près Théopfaràste ,  on  FappeloitMra^v^c^oii ,  k  cause  d^udê 
barbe  bhmchè  ^ui  pendoit  de  son  bouton*.  Selon  PHne  ,  l^s 
liâtins  la  nommoient  barbatû him\,  etr  leiï  Grecs  ^  tragopôgtm» 
£11  e  croissoit  dans  les  lieux  âpres  ;  du  reste  /^  description 
est  conforme  h  ce  lie  de  Dioseoride  (PL,  Itv.  27,  cap.  i3)* 
Ailleurs^  Ula  place  parmi  les  herbes  qu'on- inangeôiti.  Cette 
plante  paf  ôtt  avoir  été  notre  saisifts  comitiun  (  tm§épô^A 

{iratense\  L.)  ou  bnrbou</uine  ;  et  en  conséquence  >  les  n^tura* 
istes  lui  ont  conservé  le  nom  de  tragopogon,  qu'ils  ont  diver^ 
9;ement  étendu ,  mais  toujours^  à  àes  plantes  de  la  famille 
des  composées  et  des  genres  tra^pogom^  L;  y  iM>rsèonera\  L.  ; 
géropogon  ,  L.  ;  et  urosptermum ,  Scop.  «  lé  même  que  le  ^a- 
gopogonoîâes àé  Vaillant^  réuni  par  WUidenow  àso0  amopo- 
gon  i-  et  qui  faîsoit  partie  des  hierineium  de  C.  Bauhin  et  de 
,Toumefort.  Le  genre  tragopogon  de  ce  dernier  naturatisle 
comprenoit  le  geropogon^  L.  V,  Bârbooquine  y  Danoeliok  i 
Salsifis,  (ln.) 

TRAGOPOGONOIDES  de  Vaillant.  Ce  genre  est  le 
Khéme  q^  Vufospermiûn  de  Scopoli  et  de  Jussieu ,  fondé  siir 
le  tragopogon  Ba^echathpii^  L. ,  réuni  par  WUldentyw  à  son 
genre  artuxj^gùn,  j^lî^.) 

TRAGOPYRON  (Blé  de  bouc  v  en  grec.  ).  On  croit  que 
}a  plante  à  feuilles  de" lierre ,  àiûsi^  nommée  par  Théophrastc , 
est  notre  blé-sarrasin  Çtiiiicttm  fa^yrum  ,  L.  ).  On  ai  en- 
core nommé  cette  piarnte  fajs^ofropfwn  (  nourriture  de  bout  ) , 
parce  que  la  farine  qu'on  retire  des  graine  ,  est  dhme  couleur 
désagréable,  (ln.)* 

TRAGORCHIS.  Dodonée  désigne  parce  nom,qtii  slgnî* 
fke  testicule  de  houe ,  le  sàiyrium  himnum,  L^  y  à  causé  de  l'x)de^r 
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iiéiiâe  ^'U  exMc  «  èf  ^  h  fbme  4«  ^cs  ImU^fM  LoWt  «t 
G«rbavéâoiiBl?iitie  même  hm»^  et  pour  les  nKiênn»  vâbmwr, 

rameuse  ,  semblable  au  serpolet  sauvage  (  F.  SerpfUum  y  c^ 
à  TgriiaMim.  I>aiis  oertakM  Iiéin,i]len  crdissdft  qui  8^*ëlevoit 
jayantage  ^  qui  étôft  miea^  iMoitri  y  fsln»  t«rt ,  à  fciitifees  pins 
larges,  visqueuses  et  gluantes;  il  y  en  avoir  nwe  k  ram^aéir  pé- 
tila,  ii  fenillcs!  le^-Bée»  et  pc4iles  :  on  V^^f^ïoîM  auMi  prmdiim  ; 
nM«lem<iBearihygwgiwiBm*croiwiwt  en  Ginètv^  en  CîHcie,  «t 
daosleattes  deScioet  è^Ço*. Tmites««sfAatti!^éfoieiii>,$i»(oii 
Dioscoride  ,  échauffantes,  diurétiques ,  f90fti6&  k  tsAmer  h 
i^c^ère ,.  à  servir  de  cqmtre'pMBenvi^enipiècher  de  vomir  étant 
siir  mer  ^  etc.  U  parottroit  qtie  IH^scovide  en«end  parler  de 
lr<taA  plates  différentes ,  evc  au  m^msidé- deus  ,  qut  sem^ tent 
a^r  reyvlen«m  de  ln]^7%aiiof,paree  qo^dVes  ptow«fe«t  sans 
4o«le  aux  BoucSk 

JHnc?  dit  que  bi  traffmgOHArm  raiiembic  au  serpolet  {serpyb- 
imhr)  ^ensaifee  ii  Àabèilies  diifféreD6e»spéeilqoesd^  ces  piantes 
à  Vartûda  d^  l'anj^aw»  kg$aoi^4tum. 

htM  botanistes  rapportent  à  diverses  espèces  de  ihymurles^ 
imgm-%nuas  des  Girec$  f  e«  ùMM§âHiJs(anmn  di^  Latins  ;  entre  au- 
t^t8\wûbtfymasmsaàhinv^^tà^Kgaif^atmm,  et  à  diverses  antres 
esprècea  qui  patoissent  peu  camhies^  Quelques  auteurs  ont 
,cru  qtfe  Vofiganum  ntd^me  et  le  siâeritU  scûrtëôëdes  étoîent 
de  ces  plantes.  Dalecbamps  nomma  tragotigamun  nôûtum 
DioseofioUY  une  esipécede  grémil  (  tàhospermum  fritiic^sum  , 
L.>,  et  Barrelier  &  dictmttmcapiu  t  le  %miis  èi^hmkêu^i  L. 
C.  BiBiuhm  nowme  jiwgçrîjgwmÊm  un  pet»t  groeipe  de  pUM«ts 
qui  paroisseni  être  autant  de  ihfrhm.(jL}^y 

irk]&&OS,.£agree^e'est  le  nom  du  Bouc.(nBj^.) 

TRAGOâ,TAA&aNetTRA&US>.«  Queliques  person*- 
»ea  appellent  le  IrafoS',  us&ifèoi  ttiroffonênf  ^ttn  plante  ci^ît 
amrJeocmiaritime8;;elta  a  hi.baaèe»r  d^im.detnî«*piedr4u  plus; 
elle  est/ basse  ;  elle.prodttîe  plasieura  branvbes  t  s'allMgeawt 
on  peu  et sanS'feuîlies;;  autour  de  ceabraocifes  il  y  a  phisienrs 
petits  grainar^oa  ^grioscamate  on  graine  de  frbÉieAt ,  fesqaels 
sont  pointus  à  la  cime  et  astriagena  aa^fate?  dit  àb  jc.es  gîraM»», 
bus afvee  devint  soatti'è^bonscontire  ledëvôieioant ,  etè.  »/ 
Diosc.  t.  4 1  chap.  S. 

PEtfe  eai  cotttoroie  it^Sioscoridé ,  noDi-sealenven»  pour  le 
nom  de  tragos ,  mais  aussi  en  sa  description  :  il  parle  seuie- 
meot  de  petites  grapp«r  mvges  qm  ponoîenirics  fleurs  :  il  di  t 
aussi  qu'on  le  nomme  soN^Ads,  et'de4à  on  rroft  qife  c'est  le 
^orfhxdû  Tbé^hraiie ,  plaeé ,  par  ku,  parmi  les  plante» 
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«^pioeua^s..  Cettfe^planleest'Ië  4ngis  â^HiffoitAie.thes  cbni' 
.ipeniaieurs  croient  y  reconnoitre ,  les  uns  ie^isedum  ^Idum 
(  Gesner  qui  écrit  tragium^  et  Val,  Cordas  );  d'autres  V'Eghê- 
iàra  ^/5/a«/i/€i'(/Rafei 9'Lobèi)  ;  et  plusieurs  lés  stdsoèa kaii  et 
tragus  ^ià*    '.       ■   •    ^     •  î    .    -,    .  . 

C'est  à  -cette  dernière  opinion  qu'on  s'est  fixe  te-plas 

{;éDéraienient.  Cependant  le  iragos  de  Dioscoride  peut  être 
e  Uraganum  undatum ,  Delile.  ..«...' 

Il  parôit  qiie  chez  les  Grecs  on  Doramoit  aussi  ihi^os  t  les 
^cspèces  àeimgiononiragium  :  ces  noms,  qui'Signifientboac, 
,leur  avoîent  été  donnés,  soit  à  cause  de  leur- codeur ,  spit  à 
;fçause  da  leurs  épines.* 

Indépendamment  du  iragos  ou  tragon  de  Dioscoridet  que 
nous  Tenons  de  déorire ,  cet  auteur  et  Clin^  cfnont  un  autre , 
qui  pàroît  avoir  été  une  espèce  de  blé  ;  selon  Dioscoride  , 
il  ressembloit  k  l'épeautre,  mais  il  éloit  moins,  nourrissant , 
parce  qu'il  contenoit  plus  de  son  ;  il  étoit  aussi  fort  rude  et 


TRAGOSELINUM.  Taberneemontanusadonné  cenom^ 
qui  signifie  persil  de  bouc.^.  en  grec  9  aux  trois  .espèces' de- bou* 
cages  Xpimpinella  )  qu'il  atconnues  ,  qui  sont.:  le  grand  bou- 
cage  {p.  magna ^  L.)  ;  U  petit  baucage  (fi.  nigrUf  W.)  ;  et 

celui  des  rochers  (/^.scuci^x^at  Li.). 

Tournefoupt,  Adanlson,  HaUer,  aroient  adopté  ce  nom, 

pour  désigner  le  genre  qui  renferme  ces  plaiies;  mais  Lin- 

Ii2eus  a  préféré  celui  de  pimpituUa  t>qui,  autrefois  4.  avoit  une 

autre  acception.  V.  Pimwnella..(ln.)         .  .  *, 

TRAGUE  ,  Tragus.  Genre  de^ plantes  établi  pair  Haller , 
pour  placer  la  Racle. en  grappes.  T.  Lappaqur.     ' 

G.  Wol.  Panzera  donné  le  mjime  nom  à  un. autre  genre 
de  la  même  famille,  qui  ne  différé  pas  de  celui,  appelé  fi&A-^ 
CfliPODE  par  Palisot-de-Beaiivois.(B.) 

TRAGUE.  Nom  d'une  Sot/nE.  V.  Traganon.  (b.) 

TRACï  ULUS.  En  latin  moderne ,  c'est  le  nom  du  genre 
Chevrota  IN.  V.  ce  mot.  (de^m*)  .       .  i     -. 

TRAGUiyi  CEREALE,  de  Tragos.  C'est I'Oage palmé 

(  hordeum  zeocrtton ,  L.  ).  (ln.) 

TRAGUM  VULGAIRE.  Clasius  donne  ce  nom  à  l'Es- 

tragon.  (ln.)  ^ 

TRAGUS.  Nom  latin  par  lequel  Klein  a  désigné  plusieurs 
espèces  de  quadrupèdes ,  qu'il  a  rangées  dans  ie  genre  du 
BouQ«  Qe  mot  yx^mà\xffQÇTfêtmï]f  y  brouter ksarbres.{s^^ 
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,  '  TRAGUS.  N<MB  latin  da  Bouc,  (desm.) 

T'RAGUS ,  da  grec  tragos  ( bouc  )•  Halkr  a  nommé  Ira^ 
gus  un  genre  où  il  ramenait  la  racle  à  grappes  {cenchrus  racemo-' 
sus,  L. )•  Ce genreà été  adopté.  F*.  Lappagce.  Le»  anciens 
nommoient  tragus ,  oa  tragos  et  tragum ,  ane  '  espèce  de  blé^ 
Voy.  Tbagos  et  Teague;  (ln.) 

TRAIMOIS  ou  TREMOIS.  Mélange  de  Froment  ,  de 
Seigle  ,  d' Avoine  ,  de  Pois ,  'de  Yesce  ,  etc. ,  qui  se  sème 
pour  être  coopé  en  rert  au  printemps,  et  donné  de  suite 
aux  bestiaux.  (^B.) 

TRAIN  (^Fauconntrie).  Le  train  d^un  oiseau,  est  son  der^ 
rière  ou  sdn  vol.  (s.) 

TRAINASSE.  Nom  de  la  Renouée  ayiculaire.  Voyez 
Traînée,  (b.) 

TAp&lNË,  Treicbe»  Tric,  Trac.  Tous  noms  tirés  du 
cri  de  la  Draine,  (y.) 

TI\A1N£  (  Vénerie  ).  Chasse  au  loup ,  par  laquelle  on 
r  attire  dans  un  piège  ou  à  la  portée  du  fusil ,  par  Todeur 
d^une  cliarogne  que  Ton  a  traînée  dans  la  campagne  ou  le 
long  d'un  chemin,  (s.) 

TRAINE-BUISSON.  L'on  désigne  aiqsi  la  Fautette 
DERIVER  ,  parce  qu^elle  a  Fhabitude  de  se  couler  dans  le  pied 
des  haies  et  des  buissons,  (v.) 

TRAINE-CHARRUE.  Nom  vuleaîre  imposé  au  Mot^ 
TEtrx ,  parce  qu'on  le  voit  souvenf  à  la  suiie  de  la  charrue. 

(V.)    . 

TRAINEAU.  Nomd'un  grand  filet  avec  lequel  on  prends 
pendant  la  nuit,  les  Alouettes  et  les  Perdrix.  F.  l'article 
Alouette  ,  pag.  157.  (V.) 

TRAINEAU  ( /ViiMTonn^nV  ).  Pe'au  de  lièvre  arrangée 
pour  leurrer  les  oiseaux  de  vol.  (s.) 

TRAINEE  ou  TRAINASSE.Xongs  filets  qui,  dans  quel- 
ques plantes,  telles  que  le  fraisier  ,  rampent  sur  la  terre  ,  et 
qui ,  d'espace  en  espace  ,  ont  des  articulations  par  lesquelles 
pi\t  jettent  en  terre  de  petites  racines  qui  produisent  de  nou- 
velles plantes,  (d.)     ; 

TRAINEUR  (  Vérifie  ).  Un  chien  traineur  est  celui  qui 
ne  suit  pas  le  pas  de  la  meute,  (s.) 

TRAIT.  Nom  de  I'Anguis.  (b.) 

TRAIT  (  Vénerie  ).  Corde  de  crin  qui  sert  à  conduire  les 
chiens  à  la  chasse,  (s.)  • 

TRAIT.  Oiseaux  qui  volent  rapidement  comme  un  irait, 

(s.). 

TRALE.  Nom  patois  d'une  grive  ,  le  mauçis,  V.  l'article 
AIerle.  (desm.)  .  A 
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TRALLIANE,  Tivtllkma.  Arborbsfew  ^rÛApùi,  à  ra-- 
meaux  géniculës ,  k  feuittes  ailleFtteis  ^cir  coÈur  ^  abkmliliéjes  , 

5;labf  es ,  d'ua  blanc  verdâlre  ^  disf  aséeé'  an  grappes  sur  im 
ODg.  pédoncule  commun ,  qui  fiiijnui  oii'gaireaansl»peii-> 
tandrie  moaogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  mi  caUce  peraisCini.  de 
cinq  folioles  arrondies  ;  une  cûroile  dé  tinq}  pélalès  obfongs  ^ 
ouverts  ;  cinq  éitaffniats  ;  un  osante  9iap6ritfQr  r  i^miontë  d'un 
atyle  fiUforme  ;  ttne  l>ai«  drroodie  y^lnloécriatre  et  diftperniei 

La  iraiitane  crott  à  la  Ca€hînchiQe«et  s'élèvtf  aa-desstté  des 
plus  grande  arlures  aa  moyen)  de  léuv»  rameaux.  (B;) 

TRAMBE.  Nom  d^une  plante  mentionnée  (Mit'Pytfiagore, 
et  qui  parofly  avoîr  éif^  notre  MAnjoniti!^.(LN;y 

TRAMBLE.  r.TREl»BLE.(LN.) 

•  TKAWCHAN9  (  f^énerie  ).  Oe  sont  ïes  côtés  du*  fifed  du 
sanglier,  (s.) 

.     TRANCHÉE  (  Vénérîe),   Longue  ouvert«nCé  qiïé  fon 
creuse  pour  fouiller  et  d'élerrer  fes  renards  ef  les  iflaiï^âux. 

(s.) 

TRANCHOIR.  Nom  du  Ce*TODON  coKJNtî.  (fi.) 

TRANH-CO.  Nom  donné  ,  e»  Cochïnchîne ,  à  une  gra 
minée  dont  le  chaume  sert  à  couvrir  les  c&awnières*   Lou- 
reiro  pense  qpe  e^estle  Saccharunt  spcoêumif^  Liniiv.(LN.) 

TRAN-HÙYNH.  L^n  à^  noms  donnés ,  en  Coctin- 
chine  f  au  GurriER  (  Cambogîa  gutla  ,  Linn*  ).  (ln.) 
.  TRA&CALAN  ou  TRESCÀLAN.  Le  MuxEimSTOis 
porte  ce  pom  >  en  Langpedoc*  (jufisir.) 

TRANSPARENTE.  V.  au  mol  Vitoine.  (b.) 

TRANSPARENTE.  Variété  de  pomme  y  ao$sl  apy«lée 
pomme  déglace.  V.  Tarticl^  ^OMMiafca^  (n£5U.) 

TRANSPIRATION  (  Ail^iie).  Perte  qiie.ïbnti  les  vé- 
gétaiMi  d^uiie  bnmenr  on  soc  ^quelconque .,  qni  »'éckappe  de 
ieur  intérîetir  à  travers  iem-  sut^fa^e^d'one  manière  iiaseasible 
ou  non  appMtente.  Vof.  lea  âPttdes-  AnME  et  YÉ«iTAUK; 

(n.) 

TRANTANEL.  Nom  langutdocien  de  la  BouRHAit^t  ou 
Aune  noir,  (desm.)  ^ 

TRAOU  CARIÉ.  Terrier  de  L*pen  y  en  languedocien. 

V  (BES9I.) 

TRAP.  V.  Trapp.  (ln.) 

TRAPANO:  Niom  qu'on' donne ,  en  Skile  ^  àunt  varîéié 
de  ckaux  sulfatée  compacte^  ou  pierre  à  plâtre,  (ln.) 

TRA-PAPPA^  Le  héi*on  hl^mt  porte  ee  nom  aux^iles  de  la 
Société.  V.  Héron,  (s.) 


T  R  A  379 

TRAPAZOROLA  de  Oesiier ,  parofi  élré  le  Gàsta- 
ONEI7X.  F.  ce  iDot ,  à  I- article  Geèbë.  (s.) 

TRAPE  BOfS.  r.  SiTTELLE.  (v.)  • 
*  TRAPELUS.  Nom  latin  du  sous-genre  de  reptîTes  sau- 
riens ,  démembré  du  geAre  Agame^  et  nommé,  en  français  ^ 
ChangeAî^i*.  par  M.  Cuvier  (^Mègne  ammal  ).  (desm.) 

^RAPE^inS.  R.  Forster  donne  ce  nom  au  feldspath , 
S  cause  de  la  forme  de  ses  frag^ens*  tl  nomme  irapeziii^  hel* 
vola  le  fejidspall)  opalin  au  Labrador^  qui  est  le  trapeziiis  vérsi^ 
coior  de  BatscL  Le  ùvpeziiis  astena  est  le  feldspath  chaJloyant, 
etc.  (ln.) 

TRAPEZIÙS.  r,  TiVAPP.  (desmO 

TRAPP ,  TRAPPE.  Noms  allemands  d^  TOutaicm- 

TRA'PP»  IMm  saédôb  qtai  signifie  escalier ,  et  tfoA ,  erf 
Suède  y  étoto  emploie' pMr  désigner  une  roeheremarqu^blid 
parfo  m^anière  doQt^ilieïseeasse  en  fragitien«  cubiques  ^  dit 
rhemb^^aox,  ou  kàtJ^^éix  €«tte  rache  est  (rèd->comm«irie  en 
Suède,  et  partituliéréWétlf  àf  la  i^otitâgUe  de  Hiltotteberg,  en 
We8tro|go«hie.Wall«y(ift  Tst  classée  a^et  ses  pabhes  #e  corne, 
ou  plutôt  âàns  te  grdupè  qu'il  nomme  eornet/i  ,  et  Tasso^îe 
ioafi  le  iKMti'  de  càrttèûSÈrtfpt^us ,  éf  e»  la  désignant  par  corneah 
^T  ,  à*  grains  frèaKii!(iiS  ^  féti^ewc ,  et  se  feUfdsMt  ew  cube  et  eà 
rftombe  ,  à  la  /}iei¥è  de  fydié  sehisfemei  ab  hif^alté  ,  et  à  des 
roches  càmpàcties  à  base  ailu^lliboUque ,  qMé  Ui  Minérale^ 
gistes  ont  ^i  par  ncHU^er  ûapp ,  et  pa^  cdtifo>ndrè  avee 
le  vrai  trûpp  de  la  montagne  d'Huiniebel^g  qui  en  dtCRfré  cdfi^ 
sidëraèleAi^nt.  Lîmaaeus,  àà^s  son  Itét  U^esêrog^Aîeuni  ^  dé- 
signe ce  tf âpp  comme  une  rochie  fissile  ^  calcatréet  cendrée; 
dans  la  preinière  éditioi^  àt  son  SystèfHù  NélwtÉ  et  dans  soâ 
Mi&eaitH  msMamim ,  il  la  décrit  cfêmiiie  uti  â^histe  cendré  un 
peu  dul*  à  rayure  griiie  ;  âiH^urs,  e'esl  sfa  roche  âl  grain  îm*- 
paipAle ,  cakaire,  schiisteose  et  cetidrée.  Dans  la  deu&iéme 
édition  du  Sfsikrha  Natum ,  ce  Itapp  es»  désîgt^é  par  cette 
I^a^ie  :  pierre  schisteuse  à  graiiirs  impalpables ,  un  peu  cal- 
C2^e ,  à  if  agmeil»  rhombo¥da«ht.  G' est,  cbezGronstedt,  We 
roche  composée  d'argile  en^durcie ,  etc.  Enfin ,  les  autres  cah 
ractèreâ  assignés  par  les  anciens  mikiératogiMés  suédois  à 
ce  trapp ,  sont  :  de  former  des  moilt«igkies  entières  ou  des' 
couches  frès'puiissantes  dans  leur  seta,  ou  biiën  des  veines 
nombreuses  dirigées  en  tous  sens^  et  les  nnes  et  les  autres 
de  présenter  des  r^etraits  prismatoîdes  ou  à  gradins^  d'être 
ttOir  «ai  dftfn  brun-cendré  ;  et  décréprter  et  de  s'effeuiller  an 
feu  ;  d'attirer  l'aiguilic  aimantée  après  avoir  été  chauffé  ;  de 
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faire  une  l^ère  effervescence  avec  Tacide  nitrîqne;  et  9  quoi* 
que  dur  et  compacte  ,  d'absorber  Fe^u  ;  de  rougir  par  son 
exposition  à  Tair  et  de  tomber  çn  petites  lames. 

Or^  Pensemble  de  ces  caractères  est  loin  de  se  rapporter 
aux  rocbes  que  les  minéralogistes  appellent  trapp  maintenant^ 
et  ne  peut  convenir  qu'à  un  scbiste  compacte,  argileux  et 
calcaire ,  d'apparence  bomogène  ,  analogue  au  schiste  qui 
accompagne  les  coucbes  de  cbaux  carbonatée  bitumineuse. 
Le  corneus  trapezius  fissile  de  Wallerius  est  donc  un  tel 
schiste  9  puisque  la  montagne  d'Hunneberg  offire  aussi  c^tte 
ehaux  carbonatée ,  selon  Bergmann ,  et  dont  la  présence  ex- 

E tique  pourquoi  le  trapp  fait  un  pçu  d'effervescence.  Desem-^ 
labiés  schistes  se  trouvent  ailleurs  en  Europe^  en  Ângle^ 
terre  9  en  Allemagne 9  etc.  .,    ^-.    - 

Mais  comment  a-t-il  pu  se  faire  qu^on  ait  si  long  -  temps 
inécpnnu  le  vrai  irc^p  ?  Voici  les  raisons  que  nous  croyons 
pouvoir  en  donner  :  d'abord  la  manière  de  se  présenter  de 
celte  roche  en  grands  quartiers  ou  gradins  y  lui  est  commune 
avec  d^autres  roches  feuilletées. compactes  9  des  mètities  cou^ 
leurs  ,  et  d'une  apparence  également  homogène  ;  la  réunion 
que  Wallerius  a  faite  de  ces  mêmes  roches,  sous  un-nom 
commun,  celui  de  corneus  ;  enfin  T  opinion  reçue  alors  que 
toutes  ces  roches  avoient  pour  base  du  scJiorl (^mot  sous  lequel 
les  minéralogistes  allemands  ont  confondu  particulièremenl 
l'amphibole  ,  le  pyroxène  noir  et  la  tourmaline) 9  puis  de  la 
hornblende  (amphibole).  On  ne  sauroit  énumérer  toutes  les 
erreurs  et  lefiidî^cussiops  qu'ont  entraînées  «  parmi  les  géologues 
et  les  minéralogistes,  ces  fausses  manières  d'envisager  ces 
nouveaux  trapps.  Les  chimistes  voulant  préciser  l'espèce 
par  l'analyse  ,  s.e  tr.ouvèfent  bientôt  en  défaut  ;  car  des  ro- 
ches mélangées  ne  peuvent  donner  à  l'analyse  des  caractères 
précis,  et  c'est  ce  que  la,  chimie  démontre  tous  les  jours,  et  ce 
que  Bergmann  luii-même  avoit  reconnu  en  analysant  le  ba- 
salte (  c'est-à-dire,  le  corneus  cnstalUscdus prismaticus  laieribus 
inordinatts  ou  hasaîUs figura  co/um/iari, Wallerius)  et  le  trapp 
des  Suédois,  dans  lequel  il  trouva  exactement  Iqs  mèmesprin- 
cipes  et  dans  les  mômes  proportions.  Ce  travail  de  Bergmann 
a  été  une  nouvelle  source  d'erreur;  il  a  conduit  à  rappro- 
cher des  roches  mélangées  très-différentes,  qui  donnent  à 
l'analyse  les  mêmes  principes. 

D'autres  géologues ,  en  se  tenant  à  la  définition  de  roche 
compacte  à  base  d'hornblende  ,  n'ont  pas  balancé  à  appeler 
trapps  les  roches  fondées  de  cette  substance,  et  ici  une  nou- 
velle division  s'est  établie  ,  lorsque  la  géologie  montraqu'ily 
^voit  des  trapps  d«wfi  plusieurs  circonstances  tout-à-fait  diffé- 
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rentes;  el  alors  6nvii  naître  Popinioii  qaeles  lares,le$basaltes 
et  toutes  les  roches  réputées  volcaniques  par  beaucoup  de  mi- 
néralogistes, dévoient  être  des  roches  k  base  de  trapp,  c>8t-à- 
dire,  qui  provenoient  des  roches  de  trapp,  liquéfiées  par  {e  feu 
souterrain^  et  les  géologues  de  cette  opinion  ne  firent  point  de 
difficultés  de  rapporter  à  cette  nouvelle  classe ,  des  roches 
qui  avoient  les  plus  grandes  analogies  avec  elles  j  mais  dont 
l'origine  est  très-équivoque. 

Dune  autre  part ,  les  géologues  de  .Fopinion  contraire  se 
virent  très-embarrassés;  car,  en  conservant  toujours  comme 
incontestable  que  la  hornblende  ou  Tamphibole  étoit  la  base 
des  trapps,ilsen  reconnurent  de  primitifs,  et  d'une  autre  for^ 
mation  incertaine.  Mais  les  uns  et  les  aulres  avoient  perdu  de 
vue  le  vrai  trapp,  et  nous  voyons  que' depuis  il  n'ep  est  pins 
question,  et  que  tout  ce  que  l'on  a  nommé  jusqu'à  présent  trapp 
n'a  plus  de  rapport  avec  le  trapp  de  Wallenus;  nous  voyons 
tnéme  lefs  Suédois  finir  par  tomber  dans  l'erreur  commune, 
puisqu'ils  nomment  trapp  ou  corneus  lapis  ,  beaucoup  de 
pierres  compactes  diverses ,  comme  on  peut  ie  juger  par  les 
^ehantiUons  qu'on  en  voit  dans  les  cabinets. 

Le  nouveau-  trapp  étant  donc  une  roche  amphibolique 
d'apparence  homogène  que  l'observation  prouva  être  fort 
répandue,  il  devint  un  intéressant  objet  d'étude  pour  des 
géologues  célèbres.  Wemer  j  Saussure  ,  Dolomieu^  Faujas 
de  Saint-Fond,  etc. ,  en  ont  faiti*objet  de  leurs  méditations* 

Et  il  résulte  de  leurs  travaux ,  que  les  minéralogistes  con- 
fondent, sous  ce  nom,  des  roches  qui  se  nuancent  insensible-» 
«nent  avec  d'autres  roches;  que  les  unes  sont  amphiboliques  , 
et  d'autres  d^une  nature  différente  ;  et  enfin  ,  qu'elles  appar-* 
tiennent  à  des  formatiqns  ou  des  terrains  différens. 

Saussure  avoit  défini  le  trapp ,  une  pierre  composée  de 
crains  de  différente  nature,  confusément  cristallisés,  ren- 
fermés dans  une  pâte ,  et  quelquefois  aussi  liés  entre  eu:f  sans 
aucune  pâte  distincte  ,  et  sans  qu'on, y  voie  dé  cristaux  ré— 
guliers ,  si  ce  n'est  rarement  et  accidentellement.  Cette  défi- 
nition ,  ajoute-t-il ,  rapproche  les  trapps  du  granité  et  du 
porphyre. 

'  Le  trapp ,  tel  que  le  définit  Saussure  ,  ne  différant  du  gra- 
-nite  et  du  porphyre  ,  qui  sont  des  roches  à  élémens  dis- 
tincts à  l'œil ,  que-  par  ia  finesse  de  ces  mêmes  élémens  ,  né- 
^cessalrementon  doit  trouver  des  passages  des  uns  aux  autres. 
Saussure  a  éprouvé  beaucoup  de  difficultés  pour  le  distinguer 
de  ce  qu'il  nomme  roche  de  corné  (  Vj  Coméenne  ) ,  qui  est  une 
roche  compacte  composée  de  feldspath  et  d'amphibole  ,  et 
du /»^/n»i/^a;  on  feldspath  compacte. 
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X>oloiiiiett  IftUoitt  reo^ai^wer  xpiele  trapip  ae  4UtIiigaait  dfl 
la  Foche  de  corne  p^so^a grain  pianis^ré^par  &a  c;^sui:epluf 
nette  9  presque  coocliQïilet  ptar  sadiinelë  .^  est  plus  gnande^ 

Înoiqu'U  eoitmôios  t<»i)aq^^  et  {i||i&«isé  4i  réduke  al^poll96iè^es 
ajoatoit  que  les  oia^se»  de  irsuj^  IftBf^é^  .rendoiem  quel- 
quefois uasoi;i5:ominele:broft2etcequiD-'^fiirfi.pas  k  ta  t^i>keA 
carne.  JVIws  oesc^ai^lères  toiiffre«it  be^ucofip  d'e^ccepUons  « 
et  démontrent  la  peine  qaeles  géola^^iesQOt  «ue  à  s'eal^dre 
aar  ^  qttHk  ont  voulu  iion99ier  trofipp 

{ihftlomieu  avoit  défiiM  le  Irapp  uqe  roche  ai^gilo-feRrugir 
aeuse ,  Héfioitiao  encore  très- vague  ;  et  Ma  considéré  comme 
des  Irupps  et  des  rocbes  à  base  de  itrapp ,  no^rseiilement 
beaucoup  de  roches  à*ba4e.d'an»phibale  çqn^ftpacley  âiais  aussi 
des  roches  homogènes  et  amygdaloiïde»  9  dont  le  caractère 
élQÎt  de  fondre  au  chatii«aeaoen  un  vef  re  iioir  ou  broo,  et  ^uî 
août  les  unes  primitives  ,  étales,  autres  vi^ica^^iisées.  Pacmi 
les  laves  que  rei^Ueut  nos  volcaiiSiU  en  adcuettoit  qui  avoienl 
le>tri^p  pour  base  ;  en  ootnséqueuce  t  il  .les^  nomoioit  iaves 
argilO'ferFugiQeusefi.,.'/ap«siiYi^</ifi€^r  eit  dans  ce  4(oiiibreii 
comprenoit  les  basaitQ«  1  mi^is.ces  lairos  n'ont  rien  de  cooi* 
mun  avec  les  autres  >4ra^;^ ,  .mAÎulenaut  .que  nous  savons 
qu^elles  ont  pour  base  jle  pyroxèoe  uni  au  feldspath  et  au 
titane  ;  cet4^  découverte  moderne  (Contribuera  infiniment  à 
restceiodre  ce  ^qu'on  nomme  les  formations  trappéennes  9  el 
ce  «qu'on  doit  appeler  >iii^/7y  si  toutefois  l^s  naturalistes  no 
font  pas  une  espèce  de  juatice.9  .en  abaodonnaiift.à  jamais  un 
nom  qui  a  causé  unjsi  grand.désocdre  dans  la  science. 

Mais  revenons  encore^quelques  instans  sur  les  çoohesilrapf 
péennes.  On  voit  que  celles. qui  ont  été  admiseaparSolo* 
mieu  étoient  de  trois  sortes  :  ies  unefi  prÀmitives ,  .les  autre» 
volcanisées  anciennement,  et  les  fcoisièmBs  volcMiaées  ac« 
tu<sllemoiU.  Ces  diirisieiis  sont  aussi  cellfBS  que  Jf'aujas  avoii 
admises.      ^  ^ 

Werner^  depuis  long^temps  9  admit  queles  roches  amphir 
•boliques ,  ou  :si  Ton  veut  les  trapps  9  constituoient  des  syatè^ 
mcâ  dîâitinols ,  et  fut  couduità  admettre  trois,  soictes  de  tenms 
trappéenfi  ou  de  trapps  ,  savoir  : 

jLes  U^ps  primidfy  qui  comprennent  desiFOohes  amphibolir 
^ues  en  masses  ou  feuilletées,  des  grunstein  <iu  diabasespri^ 
niitifi.iF,  Série  amphibolique,  p.  i^r  à  d'article  T £R|t^iif;  Qt 

OumotS  ÀOGfiB  9   BlABcASE,    To^KISE,    iO»liI1îfi  9  A^MIt* 

^o%vx%  9  etc. 

ljt%  trapps  ^de  iransiiton^  où^viennentse  ranger  les  amygdar 
loïdes  9  ôoqsidérés.cuiaine  volcaniques  «par  S^olomieu.  '^ojm 
^PimTE ,  à  Tarticle  roche ,  jp.  Zj^  ,  jsf  Toaastoh^ 
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Les  irapps  scroiuiativs  qiii  comp/ennenft  teabasahes  et  les 
couches  diverses  qui  les  accompagnent 

L'on  voit  par-làque  les  laves  proprement  dites  n^entroiient 
point  dans  la  composition  des  terrains  trappéens. 

C'est  dans  le  même  %eo^  que  Werner  que  nous  avons  em-^ 
l^yé  les  e^cpnessîoQs  de  Irapp  oa  de  terrons  de  trapps  pri~ 
mitifs  ,  de  transition  et  secondaires,  dansée  cours  de  ce  dic- 
tionnaire. Les  articles  TfiftR  AIN  et  Aoghb  donnent  avec  des 
développemens  Tbisloi^  des  terrains  qui  comprennent  les 
roches  de  «Irapps,  les  caractères,  et  les  désignations  nou- 
velles qu'on  «leur  a  imposés,  (ln.) 
TR APPiTiE.  V.  à  rarlicle  Roche  ,  p.  ^3.  (ln.) 
TRAQUE  {vénerie).  Chasse  par  laquelle  ou  mloare  et 
Ton  bat  un  bois  ou  que  qK>rtion  de  bois  ^  pour  pousser  le 
gibier  vers  les  tireurs  postés  dans  une  tranchée  ou  à  la  lisière* 

(s.) 
TRAQUET.  V.  Tariick  Mottbuic.  (v.) 
TRAQjDET    ©ANGLETERRE,   V.   Gobe-motc» 
iu>ia ,  artidie  Modgebrolle.  (y.) 
TRAQUET  BLANC.  V.  Bruant  paoYBR.  (v.) 
TRAS^I  9    TrasL  (renre  de  plantes  >  établi  ^r  Palisot- 
de-Beanvois  ,  dans  ies  cypêracées  de  LesUhoudois ,  pour  une 
esprèoe  qui  se  rapproche  beaucoup  de  I'Ei/^Hai^tre.  Ses 
caractères  sont  :  écailles  imbriquées  sur  trcfis  rangs  ;  fleurs 
inférieures  avortant  tonfours;  semences  terminées,  par  le 
style   qui  persiste ,  et  dont  la  base  offre  froi«  ailes.  Voyez 
Thrasi.  (b.) 

TRASLÉ.  Un  des  noms  'vulgaires  ^e  ;la  Gaivs  vau-. 
VIS.  (v.) 

TRA^8.  Tuf  volcanique  qn^on  trouve  aux  en  virons  d'Anw 

^cmach,  sur  la  rivie  gajidhe  du  Rhin,  entre  Coblentz  es 

Bonn.  11  est  beaucoup  employé,  en  Hollande  t  pour  les 

constructions  hydrauliques  ,  et-il  a  les  mêmes  propriétés  que 

la  Pouzzolane.  I^.  ce  mot. 

Le  irûss  est  connu  dans  le  pays  sous  son  vrai  nom  de 
iafjsién  ou  piene  de  iuf.  Le  «om  de  irass  lui  vient -du  mot  hcrf:* 
landais  tira*  ^  qui  signifie  ciment 

Le  i^lns  estimé  est  celui  quk>n  trouve  aux  environs  des 
villages  de  Cretz ,  Plettt'et  tiruffit,.  au  sqd- ouest  d^Ander^ 
nach ,  tout  autour  de  deux  montagnes  isolées  ^  que  leur 
forme  et  d^autres  circonstances  annoncent  avoir  été  les 
cAnes  volcaniques  4^oà  cette  matière  est  sortie. 

Elle  est  disposée  ,  par  couches ,  à  dix  ou  douze  pieds  aa« 

dessous  de  la  surface  du  sdl.  C'est  une  espèce  de  pierre  d'une 

couleur  grise,  plus  ou  moins  foncffè  ,  quelquefois  d'uii  jaunie 

ji#ruii^  ^uî«  ^wm  être  fort  à}$t^ ,  est  n^^amoi^s  as«^  teMce^ 
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ponr  être  explofitée  à  la  pondre.  Elle  est  poreuse  ^  légère ,  et 

Î>rodalt  un  sifflement  qaaand  on  la  plonge  dans  Teau ,  comme 
es  pierres  marneuses. 

Le  trass  est  farci  de  petites  pierres-ponces  grises  ou  blan- 
diâtres,  qui  en  forment  la  plus  grande  parlie.  On  voit  par- 
là  que  c^est  un  tuf  formé  de  ce  que  les  Napolitains  appellent 
rapîlio  bianco,  V.  Rapillo. 

Il  est  quelquefois  mêlé  de  petites  scories  noirâtres ,  de 
lames  de  mica  noir,  de  cristaux  de  pyrozène,  et  d'autres 
débris  cristallins  volcaniques.  On  y  trouve  même  de  pe* 
tits  rognons  de  lave  compacte  remplie  de  pyroxène.  *   . 

Les  couches  de  trass  sont  recouvertes  d'un  massif  de  terre 
argileuse  très  fine ,  d'un  gris  clair  ^  qui  paroît  étt*e  une  cenire 
volcanique.  La  surface  du  sol  est  d^  la  plus  grande  fertilité , 
ainsi  qu'on  l'observe  toujours  dans  cette  espèce  de  terrain. 
F.  Cendre  volcanique. 

Pour  employer  le  trass ,  on  le  réduit  en  poudre  dans  des 
moulins  qui  sont  uniquement  destinés  à  cet  usage ,  et  qui 
portent  le  nom  de  moulins  à  trass.  C'est  en  cet  état  qu'on  le 
transporte  en  Hollande. 

On  trouve  aussi  du  trass  dan3  le  voisinage  de  Francfort- 
sur-le-Mein,  près  Bockenheim^  et  dans  les  environs  de 
Grunbcrg ,  dans  la  Haute-Hesse.  Tou»  les  tu&  volcaniques 
dont  l'Italie  est  remplie,  sont  de  la  même  nature^  (pat.) 

TRASSOITE.  r.  l'article  Lave  et  Teass.  (ln.) 

TRAST.  Nom  suédois  du  Merle,  (v.) 

TRATTINNICKIA,  Traiiinnickia:  Arbre  du  Brésil,  à 
feuilles  alterneStpétiolées,  ailées,  à  sept  folioles  oblotigues, 
aiguës ,  en  cœur ,  accompagnées  de  stipules  caduques  , 
à  fleurs  blanches  disposées  en  têtes  sessiles,  qui^  selon  WilU 
denow ,  forme  oa  genre  dans  la  polygamie  monoécie.  F* 

DlAfEROSTEMME. 

Les  caractères  de  ce  genre, consistent  :  en  un  calice  cam- 
panule à  trois  dents  ;  en  une  corolle  campanulée  aussi  à  trois 
dents;  en  cinq  étamines;  en  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d'un  style  enalèae  ;  le  germe  avortant  dans  les  Qeurs  mâles. 
Le  fruit  n'en  est  pas  connu.  * 

M.  Persoon  a  nommé  Tr^ttisnickia  le  genre  Persognia 
de  Michaux ,  qui  est  le  Maesbalua  de  Schreber.  ^.  Per- 

SOONE.  (B.)  '  .  »       . 

TRATRA-TRATRA.  T.  Tré-T»é-Tré.  (s.) 
TRAUBENBLEI.   Voyez   Plomr  .  pqosphaté   arseni-t 

FERE.'  (LN.)  ^ 

TRAUBENERZ  des  Allemands,  V^  Plomb  pbospaaté 

ARSENIFÈRE.  (LN.)  .  » 

TRAUBËNSTEIN.  Quelques  mjqéralogi^tâs^  allemand 


T  R  E  .385 

donnent  ce  nom  à  la  variété^  botryoîde  de  la  Chaux  bora- 

TÉE  SILICEUSE.  (LN.) 

TRAUPALOS.C.Bauhîn  doute  sî  cette  plante  de  Théo- 
phraste  n'est  pas  notre  Obier (  Viburnum  opulus).  Théophraste 
la  place  parmi  les  arbres  sauvages  ^  lai  attribue  une  grande 
quantité  de  racines^  et  dit  qu'elle  se  plaît  dans  les  lieux  om- 
bragés ,  de  même  que  le  taxos,  (ln.) 

TRAUPIS.  Nom  grec  du  Venturon.  (v.) 

TRAVAIL  (  vénerie  ).  Endroit  où  le  ^tmglier  a  tourné  el 
fouillé  la  terre,  (s.) 

TRAVAIL  (^fauconnerie).  Un  oiseau  de  grand  traoail^ 
est  celui  qui  a  beaucoup  de  vigueur  et  de  courage  dans  son 
vol.  (s.) 

TRAVATES.  Les  marins  donnent  ce  nom  aux  ouragans 
d'une  violence  extrême ,  qui  se  font  sentir  sur  les  côtes  de 
Guinée.  Ils  s'annoncent  par  un  nuage  noir,  fort  petit ,  qu'on 
nomme  Œil-de-bœuf  ,  qui.  s'agrandit  rapidement ,  de  ma* 
nière  à  couvrir  tout  Thoriion.  Ces  coups  <}e  vent,  brusques 
et  violens ,  portent  aussi  le  nom  de  grains.  V.  Orage. ^pâT.) 

TRAVERTIN.  Pierre  calcaire  formée  par  le  dépôt  des 
eaux  du  Téverone  ou  Anio  ,  qui  descend  des  Apennins,  et 
passe  à  Tivoli.  C'est  surtout  au  dessous  des  fameuses  cas- 
cades ^  et  au  pied  même  de  la  montagne  de  Tivoli  ,  à  sepi 
lieues  à  Test  de  Rome  ,  qu'on  trouve  d'immenses  carrières 
de  cette  pierre ,  qui  est  d'un  grand  usage  à  Rome  ,  dans  Tar- 
chitecture  ,  et  qui  étoit  déjà  fort  employée  par  les  anciens. 
Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  d'une  assez  grande  dureté. 
Son  tissu  est  semblable  à  celui  de  l'albâtre  ,  et  l'on  voit  dans 
son  intérieur,  des  noyaux  formés  découches  concentriques  , 
qui  ne  sont  que  de  simples  concrétions  ,  mais  qu'on  a  pris 
quelquefois  pour  des  corps  marins. 

Les  eaux  de  cette  contrée ,  qui  est  toute  volcanisée ,  sont 
sujettes  à  faire  de  semblables  dépôts  ,  et  surtout  les  eaux  du 
lac  de  Tartari ,  qui  communique  à  l!Anio  par  un  canal  qui 
s'incruste  très-promptement ,  et  où  se  forment  ces  petites 
concrétions  blanches  tuberculeuses ,  connues  sous  le  nom  de 
dragées  de  Tivoli. 

On  trouve  aussi  du  traoerHn  en  Toscane  ^  et  on  l'emploie 
comme  pierre  de  taille ,  à  Sienne ,  à  Lucques  et  à  Pise. 
Comme  le  travertin  est  rempli  de  petites  cavités,  il  se  lie 
parfaitement  bien,  et  forme  des  constructions  de  la  plus 
grande  solidité,  (pat.) 

TRAYE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  (vrive  draine,  (v.) 

TREB  A.  Nom  du  Mélilot  ,  à  Java,  (b.) 

TREBUCHET  SANS  FIN.  Piège  aycc  lequel  on  prend 

xxxiy.  25 
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les  tarM  «  Us  mésanges  >,  le$  pinsons , .  de.   V.  TarUck  MÉ?- 

SANGE^  (s.) 

TBECHELES.  V,  Salmerqnes.  (ln.) 

TRECHUS,  Trechus,  (ienre  d'însecles  t  àt  l'ordre  des 
coléoptèrics ,  famille  des  carnassiers,  tribu  des  carabiques, 
établi  par  IVl.  de  CUirvUle ,  dans  le  second  volume  de  soo 
Entomologie  Helvétique  ,  et  qai  comprend  quelques  petits 
earahes  de  Tabriciiis  i  tel*  que  le  mendîanus  et  le  mberts^  qui 
ont  pour  caractères  ;  )ambes  antérieures  échancrées  ;  dernier 
article  des  palpes  extérieurs  ,  pointu,  non  tronqué  ;  le  pénul- 
tième dès  maxillaires  extérieurs  plus  court  que  le  dernier  ;  le 
quatrième  des  antennes  .  obconique;  les  sept  derniers ^  cy- 
lindriques ,  courts  et  épais. 

Ce  genre  doit  y  selon  nous ,  être  partagé  en  deux.  Le  ca- 
rahus  m^ridianus  |  le  carabm  vaporariorum  ,  et  quelques  autres 
espèces  analogues  forment  un  genre  propre ,  voisin  du  genre 
harpale.  Le  carahus  rubens  t  le  çarabus  micros  de  Panzer,  et 
quelques  autres  vont  se  placer  près  des  bemhidlons  y  et  sont 
i^marquabUs  en  ce  que  les  deux  derniers  articles  des  palpes 
maidllaires  sont  réunis  en  un  corps  ovoïde  ou  ovalaire ,  et 
très-pointu  au  bout,  (l.) 

TREFLE,  Trifoîium,  Lînn.  (  Vîaddphie  dècandrk^  )  Genre 
de  plantes  herbacées,  de  la  famille  des  légumineuses,  qui 
se  rapproche  beaucpup  dcsMiuLOTS,etqui  comprend  plus 
de  cent  espèces  vivaces  ou  annuelles ,  la  plupart  naturelle? 
à  TEurope  ,  et  propres  à  U  nourriture  du  bétail.  Les  trèfles 
ont  les  feuilles  ternies ,  ave^c  la  foliole  moyenne ,  sessile  on 
presque  sessile,  et  les  fleurs  réunies  en  tête  ,  rarement  en 
épi.  Chaque;  fleur  offre  un  calice  tubuleux,  persistant  et  i 
cinq  divisions;  une  corolle  paçillonacée ,  dont  la  carène  e&t 
simple  et  plus  courte  que  les  ailes  et  rétendard.  Le  fruit  est 
une  gausse  très«peti^te  ,  recouverte  par  le  calice,  s' ouvrant  à 
peine  »  et  contenant  ordinairement  une  ou  deux  semences. 
Quelques  trèfles  «  comme  celui  des  prés ,  ont  la  corolle  mo- 

Aopétale. 

On  p-*ut  voir,  à  r^rticlc  Mèulot  ,  en  quoi  ces  deux  gen- 
res diffèrent. 

Le  botaniste  suédois  a  fait  cinq  divisions  des  espèces  nom- 
breuses de  trèfles ,  dont  une  des  trèfle  m^lols  (\vLe  j'ai  dé- 
crits ailleurs  comme  n'appartenant  point  à  ce  genre-cL  Les 
véritables  trèfli^s  composent  les  quatre  autres  divisions. 

Dans  la  première ,  qui  comprend  les  trèfles  k  légume*  cou- 
verts »  renfermant  plusieurs  semences ,  on  tronve  ;     - 

Le  Trèfle  rampa^nt,  IHfoUum  repens  ^  Linn., ,  à  fleurs 
gouteuues  par  des  pédoncules  distincts ,  rassemblées  comme 
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éA  oMl^etlè  ,l>lâtttfaeï  ;  Il  h^gmiiès  coV^tèttabt  Quatre  semèti^ 
dès.  Cette  espèce  porte  tes  'i^'olHs  Vulgaires  de  Iriolet  trèûe 
liànc  dé  prairie ,  tr^e  hfàrHic  liimpàhL  Ëlîe  ctôtt  datos  les  prî^ 
ries  ,  et  fledrit  tôui  Télé  ;  on  là  Irôave  aux  eûvîmons  de  Paris 
G'iefet  «ine  plante  Vîvace  dont  lefe  bt*anches  traînetit  stir  la 
t^^e  ,  et  p^oAssem  ies  racines  là  chaqilè  hdfe?id ,  de  manière 
qàe  U  j^aht^  s^épâiisslt  et  î'dnme  ttiie  herbe  plus  serrée  qu'aù- 
càhè  dfe  'cfelieà  iqoi  st  sèment.  Ce  tt-èfle  eUanc  deà  nieilreùres 
nourritures  pour  toute  sorte  de  bétail ,  et  par  conséquent 
a  ésl  bttto  k  semer  stif  Uh  terrain  destiné  II  servir  de  pitiirâge 
plst-^étttbl  11  y  ett  a  line  variété  à  fleurs  rouges ,  et  txst  auile 
àMi  les  f^ni  les  offtietit  de  trots  à  sept  folîoFes. 

Lfe  ThfettE  ttï^  Alpes,  Trifolium  afpitmrh ,  Likib.  ;  à  ticc 
cbkntfle  eti  Kâmpe  ,  sortabt  de  la  racine  ;  à  Feuilles  li^éali-es 
lancéblées;  à  fleurs  grandes ,  cbmitieen  ombelle;  à  léguibes 
pMdans  9  renfermant  de^x  seihentes.  Il  croît  suh  les  Alpeâ 
et  les  Pyhétilées  ,  ànr  les  thoUtagëes  du  Forez  et  du  Dauphin 
tkt.  Ses  fleurs  soht  purpurines ,  ^^ëlqiiefois  blanches  ^  et  sa 
racine  ,  qui  est  vivace^  a  une  saveur  douce  comme  belle  dé 
là  réglisse. 

Le  TâÈf  LE  HVBllibË,  Tr^oHàm  hyhridàm  ^  Lîdri. ,  \  Hge  as- 
cendante ,  fistuleûse  ;  à  folioles  en  ovale  reiivei*sé  ,  dehtéeS 
en  scie;  à  (leurs  blatiches  on  rbrjges  9  réutites  en  tète ,  imi- 
tatit  dne  ëhubellé  ;  k  lëguhies  retif^hniaiit  qiiaire  âetnences.  Il 
est  ViVact  9  vient  àpôtitabéttieUt  àbx  ëhvirons  de  Paris ,  et 
fleurit  en  toai  et  juiki. 

Le  ThÈHe  ^  FËUitLËS  bE  LUl»ll!^  ;  Tnfoltufn  Aipihàster, 
lÀtiri:  SoÛ  nom  Ibi  viebt  de  la  foriiié  de  ses  feuillet ,  (|(ii  sont 
digitéés  tï  h  foliotes  sessiles.  Ses  g^ous^e^  ëôntiendent  pla- 
sienrs  ^ethënbe^.  Il  est  vivate^  et  originaire  de  Sibérie  ^  il 
sert  de  tyt^e  àù  petite  Lut»fNAStEtis  dé  Moench. 

La  seconde  division,  qui  renferme  les  trèfles  pieds  de  iîéore  et 
à  caiictsvebis  ,  offre  plusiènrs  espèces  reiiiarqùablea ,  sa^oif  2 

Le  Trèfle  ENiERaÉ  ou  le  Trèfle  i^ÈMEtin ,  Trifoiiutà 
sahiêrraneum  ,  Linn. ,  que  Toumefort  â  très-bieb  caractérisé 
par  ce  Hé  phrase  :  DrifoUum  semen  svh  ierram  tohderià.  Il  a  àes 
tiges  ,  ses  folioles  et  ses  fleurs  velues  ;  les  tiges  ^orit  raffièu^és^ 
lés  folioles  assez  ^eitès  ,  et  les  flenrà  d^ttii  blaMc  àalë ,  et 
réunies  au  nombre  de  cinq  ;  elles  {^aroisseiit  etl  mai  et  juin  ; 
àTépoquè  de  leur  développement,  elles  sont  redresséèâ;  lors- 
qu'elles se  fanent,  elles  se  cachent  en  terre  ;  les  têtes  soiït 
alors  enveloppées  dans  des  filets  jaunâtres  et  rament  qui 
forment  une  espèce  de  grillage  autour  d'elles.  Cette  plante 
éroit  ant  environs  de  Paris. 

Lt   TftÈFiE  ROUGE  ,  Trifolium  rubens ,  Linn.    Une  tîge 
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droite ,  haute  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  ;  des  folioles 
dentelées  ;  des  fleurs  monopétales  ,  d'un  rouge  brillant ,  et 
disposées  en  épis  longs  de  deux  pouces  ;  des  stipules  mem- 
braneuses et  fendues  à  leurs  extrémités:  tels  sont  les  cajrac-^ 
tères  de  cette  espèce ,  qui  est  annuelle ,  et  qui  fleurit  en  juin 
et  juiHet.  Elle  n'est  pas  propre  ,  dit  Miller  ,  à  être  semée 
avec  l'herbe;  mais  elle  fait  seule  un  bon  fourrage. La  longueur 
'  et  la  beauté  dé  ses  épis  la  rendent  digne  aussi  de  figurer  dans 
les  jardins* 

Le  Trèfle  ii9CARNA.t  ^  TrifoKum  incamaium ,  Linn. ,  est 
annuel  f  a  les  épis  oblongs  et  velus  ^  les  folioles  en  cœur  ren- 
\  versé,  crénelées  et  velues.  Il  est  originaire  du  midi  de  l'Eu- 
rope 9  et  s'élève  à  un  pied  et  plus.  On  le  cultive  dans  le  midi^ 
et  quelquefois  au  nord ,  sous  le  nom  ie  farouche  ,  de  trèfle  du 
RomsUlon,  C'est  le  plus  précoce  de  tous  les  fourrages.  La 
véritable  manière  d'en  tirer  un  bdn  parti  \  consiste  à  le  se- 
mer sur  les  chaumes  ,  s^r<>||ii  simple  hersage ,  pour  le  don- 
ner en  vert  aux  chevaux,  aui(  vaches  et  aux  moutons,  au  pre- 
inier  printemps  suivant. 

Le  Trèfle  des  cûamps  >  TrîfoUum  arQense\  Linn.,  vulgai- 
rement le  pied  de  lihre  ,  est  annuel ,  fleurit  tout  l'^té  ;  ^  a  des 
fieurs  rougeâtres ,  disposées  en  épis  ovales  ,  et  des  folioles 
presque  ovales^  longues,  échancrées,  sessiles  et  douces  au 
toucher.  Les  dents  du  calice  sont  égales  et  sétacées,  et  les 
ailes  de  la  corolle  marquées  intérieurement  d'une  tache 
rouge.  Cette  espèce  croît  dans  les  champs  et  les  bois;  elle  se 
plaît  dans  les  terres  sèches  et  graveleuses  ,  et  indique  tou- 
jours la  stérilité  du  sol  ;  elle  est  peu  propre  à  former  des 
pâturages  ;  le  bétail  y  touche  rarement.  On  la  trouve  aux 
'  environs  de  Paris.  Elle  étoit  rare  autrefois  ;  il  n'y  a  guère 
que  cent  soixante-dix  ans  qu'elle  est  devenue  commune.  Sa 
graine  mêlée  quelquefois  parmi  le  blé ,  et  écrasée  au  mou- 
,lin ,  rend  le  pain  rougeâtre  ;  le  blé  où  elle  se  trouve ,  perd 
beaucoup  de  son  prix. 

.  Le  Trèfle  des  prés  ou  cultivé  ,  Trifqîium  pratense^JAnt^^ 
C'est  celui  dont  on  forme  des  prairies  artificielles  ;  j'en  par- 
lerai tout-à-rheure  avec  quelque  détail. 

Parmi  les  trèfles  de  la  troisième  division  et  à  calices  en^ 
fiés  ,  je  ne  citerai  qu'une  espèce ,  savoir  : 

Le  Trèfle  fraisier  ,  TrifoHum  fragîferum ,  Linn.  Il  croît 
dans  toute  l'Europe  y  et  se  trouve  dans  les  prés  secs:  Sa  tige 
est  rampante  ,  et  pousse  des  racines  à  chaque  nœud.  Ses 
feuilles  ont  des  pétioles  longs  et  minces,  et  des  folioles  ron- 
des et  sciées  sur  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  rouges  ou  blan- 
ches ,  disposées  en  têtes  rondes  9  et  portées  sur  de  minces 
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pifdoncnles  qaUorteiit  des  aisselles  des  tiges  ;  leur  calice  est 
enHé,  soyeux,  et  à  deux  dents  renversées  ;  ces  têtes  de  fleurs, 
ont  de  loin  l'apparence  de  fraises,  ce^quî  a  fait  donner  à  ce 
trèfle  y  le  nom  quHl  porte.  Il  est  vivace  et  peu  utile  dans  les 
prairies  ;  mais  comme  les  rache&l^^ mangent, surtout  lorsqu'il 
est  yert ,  il  est  bon  à  conserver  dans  les  pâturages.  Il  y  a , 
dit- on  ,  des  pays  où.  on  en  fait  des  prairies  artificielles. 

Enfin  ,  dans  la  quatrième  section ,  gui  réunit  les  trèfles  à 
étendards  reversés  y  se  trouve  le  TaEfïiEiffis  campagnes  ,  2H- 
folium  agrarium ,  Linn.  Il  est  annuel  ;  sa  tige  est  droite  et 
haute  d'un  demi -pied;  ses  folioles  sont  lancéolées,  dentelées^ 
nerveuses ,  un  peu  velues  en- dessous  ;  ses  tètes  de  fleurs  ar- 
rondies ,  terminales  et  peu  nombreuses  ;  les  caKces  nus.  U 
fleurit  en  mai,  a  une  racine  vivace ,  et  vient  en  Europe  dans 
'les  champs  les  plus  acides.  Les. bestiaux  ne  le  recherchent 
que  dans  sa  jeunesse^ 

De  tous  les  trèfles,, le  plus  ccmnuret  cehiiqu^on  cultive  le- 
plus  généralement  t  est  le  trèfle  des  prés ,  appelé  dans  les  con-r 
irées  méridionales  de  Ta  France  ,  grand  trèfle  de  Piémont  ^ 
grand  trèfle  d* Espagne ,  et  dans  celles  du.  Nord^  grand  trèfle  da 
Hollande.  V.  TrÈFLJE  HO^QIE,. 

Voici  les  caractères,  spécifiques  qu'il  offre  dans  Tétai  sau- 
vage. Une.  racine  longue  ,Jigneuse  9.  rampante  ,.  fibreuse  et 
pivotante;. une  tige  riimeuse  9  grêle  ,  cannelée ,  un  peu  cour 
chée  ;  des  folioles  ovales,  très-entières,  velues ,  souvent  mar* 
quées  d'une  tache  blanche  ou  noire  ,  placée  en..demiocercla 
dans  le  milieu  de  la  foliole  %,  des  épis  de  fleurs  arrondis ,  ob-* 
tus  et  entourés  de  bractées  membraneuses  ;  la  corolle  mo-^ 
nopétale ,  et  laissant  voir  cependant  un  étendard  réfléchi  ^ 
des  ailes  plus  courtes  que  l'étendard  9  et  une  carène  ^lu$ 
courte  que  les  ailes  ;  les  fleurs  ont  une  odeur  douce  et  une 
saveur  mielleuse  ;  elles  sont  d'une-  couleur  purpurine  ,  et  pa~ 
roissent  au  milieu  de  t*été ,  et  pendant  une  grande  partie  de^ 
cette  belle  saison;  le  fruit  est  court,  ui^  peu  plus  long  que 
\e,  calice ,  et  a  une  seule  valve  \  il  contient  un  petit  nombre^ 
4e  semences  presque  rondes. 

Les  avantages  nombreux  résuttans  de  la  cnliure  du.  trèfle  ^ 
sont  appréciés  partons  les  bons  agronomes.  Cette  cnlturcr 
n'est  ni  pénible  ni  dispendieuse  ;  elle  rapporte  beaucoup  ,  et 
met  en  valeur  des  terres  qu'on  eût  laissées  en  jachères.  Le 
trèfle  étant  trisannuel ,  et  pouvant  être  coupé  chaque  année 
deux  ou  trois  fois,  sertà  nourrir  un  nombreux  bétail ,  et  tout 
bétail  en  est  friand,au  point  qu'il  convient  de  ne  le  lui  donnée 
que  mélangé  avec  quelque  autre  herbe,  parce  que  l'avidité 
ayec  laquelle  il  le  mange  9  lui  cause  des  indigestions.  Les. 
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vaches^  ^tii  tVn  nourrissent  eà  vent  (xa  en  sec,  âavîenneiiC 
^aujoiKa  ObeUleures  laitières,  et  leur  lait  est  très-abondant 
et  d^un  très-bon  goût  ;  quand  on  le  donne  ^oz  chevaux,  on 
pei4  leur  retrancher  Tavoine  sans  qu'ils  en  souffrent;  les 
iQ[|oq^on3  et  les  oies  s^en  accommodent  mieux  que  de  tout^ 
autre  chose  ;  il  eqgraisse  très-promptement  les  cochons ,  et 
on  remploie  très-fréqueuHnent  en  Angleterre  h  cet  usage. 

Le  trèSe  purge  entièrement  de  mauvaises  herbes  le  sol  où 
on  lecuhive  ;  il  rend  la  terre  plus  meuble  ]^r  Faction  conti- 
iMieUe  de  ses  racines  vivaces  et  pivotantes ,  et  il  l'améliore 
par  rhumus  qu'elles  y  déposent,  lorsqi^arpacbées ,  bri- 
sées et  enfouies  par  la  charrue,  eHes  s'y  ptitréfien^.  Il  est 
certain  que  les  terres  qui  ont  porté  du  tréSe  ne  demandent 
aucun  engrais ,  lors  qu'on  y  met  des  pois  ou  dûlinj)^  et  qu'il 
en  faut  moins  que  d^ ordinaire  ,  quand ,  à  k^  seconde  ou  troi- 
sième année ,  on  les  ensemence  de  fromentw 

L'un  des  plus  grands  avantages  de  la  culture  du  trèfle , 
tient  à  son  acqroiss^ement  rapide  ;  quelques  mois  aj^rès  qu'il 
est  semé,  il  offre  déj^  au  Cultivateur  une  cou^e. qiM  com- 
mence à  le  dédommager  de  ses  peines  et  de  ses.  avances.  U 
vient  part^out ,  excepté,  dans  les  terrains  secs.  Semé  dans  les 
terres  âreiieuses ,  lourdes  et  con^pactes  »  il  y  réussit  assez 
bien ,  et  il  présente  alors  une  ressource  très-précieuse  pour 
Tagricullure.  Ses  racines ,  etk  rompant  l'agrégation  des  mo- 
lécules terreuses ,  corrigent ,  détruisent  même  le  vice  qui 
s^pppose  à  la  fécondité  de  ces  terres  :  çonsjdéré  sous  ce  derf- 
nier  point  de  vue ,  on  peut  dire  qu'il  supplée  en  quelque 
aorte  aux  instrumens  aratoires. 

f 

Si  le  trèfle  n'estpas  aussi pi;o4uctif  que  la.l|izenne ,  ila  sui^ 
elle  plusieurs  avantages.;  il  çst  moins  délipat ,  crainjt  moins  U 
gelée  9  exigée  n^oins  de  soins ,  enfin  il  est  plus^  j^ccoce.  11 
n'apporte  aucun  changement  dans  I:  ordre  de  1^.  culture  àcs^ 
céréales  ;  il  conserve  les.  soles ,  si  expressément  recQounan- 
dées  dans  tous  les  baux ,  tant  célébrées  par  les  apçi^ns ,  et* 
si  religieusement  observées  par  le  plus  graiid  nombre  àts, 
cultivateurs.  Indigène  ^^ns  toute  1^  Jfrance  ,  il  indique  lui- 
même  le  terrain  qi^i  Iqi  convient ,  et  cette  indicatpi^,est  tou- 
jours infaillible. 

On  a  reproché,  axec  raison,  aq  trèfle  d'alléger  beaocoup 
trop  le  sol  et  dé  le  rendre  pour  ainsi  dire  creux  ;  mais  cet- 
inconvénient  nfa  lieu  que  dans  les  terres  légères.  On  lui  re- 
proche encore  de  causer  des  coliques  et  des  météortsattons 
souvent  mortelles  aux  animaux  qui  le  mangent  en  vert;  mais* 
en  ne  le  faisant  jamais  pâturer  ni  à  1^  rosée  nicbargé  d'eau , 
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OH  prërîem  tes  aceidelis;  tt  lôfsfqci^if»  arrivent,  H  y  âi  des 
moyens  d'en  arrêter  les  suites.  Parmi  tes  remèdes  proposés 
dans  ce  cas ,  i)  en  est  on  dont  Satire  garantit  i'efficaeité  ; 
)'«n  ai  fait  mention  à  l'article  LrZ£R?<E^ 

Le  reproche  le  plus  fondé  qu'on  puisse  faire  atriféfle  ,  est 
la  difficulté  de  sa- dessiccation*;  ses  tiges  contiennent  une 
grande  quantité  d'eau  qui  y  est  frés^a^érente  ;^  la  inoindre' 
pluie  le  fait  noircir ,  et  pour  pea  qu'on  Fagrte  pour  h  faifer, 
ses  feufiles  se  détachent.  €ependflfnt  s'H  n'es!  serré  ti'ès-sec  , 
it  est  sujet  k  se  nwoîsir  ,  à  s'écliiaufVer  ,  à  s'ahéret  enfin  au 
point  de  n'être  plu»  propre  qu'à  feire  dur  fuinrer.  Cet  incfon*- 
vénrenta  dégoûté  quelques  personnes  de  ta  cerlfmrede  cette 
plante.  Il  j  a-  pourtant  des  méthodes  sAres  pour  te  sécher; 
le  fais  comiottre  ci-après  celles  qui  sont  tes  plus^  propres  k 
remplir  cet  objet. 

La  graine  de  trèfle  coûte  moins  que  ceNe  de  1^  Tu^erno 
mai»  elle  est  quelquefois  dévorée  par  un  ver  frès'^petît,  des 
atteintes  duquel  on  ne  peut  laigaranlif  qu-ew  fo  faisfant  trem^* 
per  dans  un*  haîo*  dWine  où-  on  â  délayé  de*  la  suie  de  che- 
minée. 

£080  ^  quelles  cultivateurs  se  plaignent  que  le  trèfle 
laisse  souvent  après  lui ,  Tu»  des  plus  grands  fléau»  des 
céréaies: ,  le  chiendent.  Il  produit^  il  est  vrai ,  cet  effet  dans 
({uelques  terFaios  vmais  on  obseFv«ra-que  c'est  presque  tou- 
jours lorsqu'on  ne  le  sème  que  sur  un  ou  deux  labours,  ou 
suc  une  terre  mal  nettoyée  oamal  divisée. 

TeLs'  sont  les  avantages  et  les  désavantages  da  trèfle.  En 
les  covnparant  les  uns  aiuK  autresf,.  on  voit  qpe  les  premiers 
l'emportent  de  beaucoup  sur  les  seconds.  Ainsi ,.  tout  pro- 
priétaire ou  fermier  peut  se  promettre  en  bénéfice  réef,  ^ 
cultivant  avec  soin-cette  plante ,  regardée  comme  le  meilleur 
fourrage  pour  alterner ,  et  comme  très  -  propre  k  former 
des  prairies  artificielles.  D'après  tous  ces  avaiit:ag'e^  réu- 
nis ,  il  n'est  point  de  propriétaire  ou  de  fermier  qui  né 
puisse  se  promettre  un  bénéfice  réel*  en  cultiv^blt'  av^c  soin 
cette  plante. 

Le  bon  chpix  de  la  graine  est  la  première  cHose'  qui'  dbit 
Tôccuper. 

Les  semences  nouvelles  dé  trèfle  ont  uiie  côtileur  vive', 
brillante  ;  elles  se  ternissent  et' brunissent  en^  vieillissant. 
Lorsqu'elles  sont  bien  conservées,  elles  lèvent  très -bien 
encore  au  bout  de  deux  ou  trois:  ans.  Ob  résiïrve  ordinaire- 
ment pour  la  graine  le  fourrage  dfe  lèt  seconde  cou^e*  ;  ei»c'e«t 
au  mois  dé  septembre  qu'elle  peut  être  recueillie.  fcicHe  qu'on 
cueille,  à'iàr  fin  d'octobre  est  moins  belle  ,  et>ori»  a  pfufr  dfe 
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peine  à  la  détacher  in  fruit;  on  joge  qu^elIe  esl  'parfaitement 
mûre  ,  lorsqu'elle  offre  une  teinte  violette,  et  que  la  gousse 
qui  la  contient  étant  froissée  dans  la  main,  la  laisse  échapper» 
Alors  on  fauche  le  trèfle.  Dès  qu'il  est  engrangé  ,-on  sépare 
avec  le  fléau  les  fleurs  de  leuftige.  Cette  séparation  faite  , 
on  conserve  les  têtes  ou  épis  dans  des  endroits  très-secs 
jusqu'au  temps  de  la  semence.  A  cette  époque ,  on  les  expose 
au  soleil.  On  les  bat  ensuite  avec  le  fléau  sur  une  aire  bien 
miie  ,  d'une  consistance  ferme  et  sans  poussière.  Enfin  9  on 
passe  plusieurs  fois  la  graine  par  le  van ,  pour  la  rendre  en- 
tièrement nette.  Par  des  expériences  faites  avec  soin ,  ou 
s'est  convaincu  que  la  semence  venue  de  Hollande  vaut  mieuK 
que  celle  de  Normandie  ,  c'est-à-dire  qu'à  quantité  ou  nom- 
bre égal  de  graines ,  cette  dernière  donne  moins  de  plantes 
que  l'autre.  La  supériorité  des  graines  de  Hollande  tient 

f^eut-  être  à  leur  extrême  maturité  et  à  l'attention  de  faire  . 
a  première  coupe  de   bonne  heure ,  afin  d'empêcher  la 
plante  d'être  épuisée  par  sa  fleur  et  par  sa  graine  ;  par  ce 
moyen,  la  seconde  coupe  devienfplus  vigoureuse  9  et  donne 
des  semences  mieux  nourries. 

La  racine  de  trèfle  étant  pivotante ,  exige  une  terre  douce, 
légère  ,  et  qui  ail  du  fond.  Cette  pla\ite  est  chargée  de  beau- 
coup de  feuilles: par  conséquent  il  lui  faut  aussi  un  sol  subs- 
tantiel. Il  n'est  pas  avantageux  de  Tétablir  en  prairies  arti- 
ficielles dans  les  terres  médiocres  ,  à  moins  que  le  pays  ne 
soit  dépourvu  de  fourrage  ;  mais  dans  les  sols  féconds  ,  on 
peut  adopter  ce  mode  de  culture.  Si  on  veut  conserver  le 
trèfle  pendant  trois  ans  ^  on  doit ,  à  la  fin  de  la  seconde  an- 
née ,  fumer  le  terrain  ou  avec  du  plâtre ,  ou  avec  des  engrais 
bien  consommés. 

Pour  qu'un  trèfle  réussisse  à  souhait ,  dît  Rozîer ,  il  con- 
vient, dès  que  les  semailles  sont  faites ,  de  donner  aux 
champs  quSyn  lui  destine  deux  labours  croisés ,  en  faisant 

Sasser  la  charrue  deux  fois  de  suite  dans  le  même  sillon,  afiif 
e  soulever  la  terre  à  une  plus  grande  profondeur.  Aprèst 
l'hiver  ,  ces  deux  labours  doivent  être  répétés  dans  le  inêmc 
ordre  qu'auparavant.  Si  la  terre  n'en  est  pas  bien  divisée  , 
on  achève  de  la  briser  avec  des  niaillets  de  bois  ,  ensuite  on 
passe  et  repasse  la  herse  ,  derrière  laquelle  on  attache  des^ 
fagots  d'épines,  pour  niveler  le  sol  exactement. 

Comme  la  graine  de  trèfle  est  petite  et  menues  pour  la 
semer  plus  facilement  et  plus  également,  on  la  mêle  partie 
égale  3^vec  du  sable  très-sec.  U  suffit  de  l'enterrer  avec  la 
herse;  elle  ne  doit  pas  être  trop  couverte  »  parce,  qu'alo^ 
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elle  ne  leverôlt  pas.  Uëpoque  du  semis  rariè  suivant  le  cli- 
mat ;  il  se  fait  communément  en  février  ou  mars. 

Le  trèfle  et  les  blés  de  mars  viennent  à  merveille  ensemble, 
lorsquUU  sont  semés  avec  les  précautions tiécessaires.  Chan- 
cey  qui  a  cultivé  le  trèfle  pendant  trente- cinq  ans ,  propose, 
pour  les  bons  terrains ,  Tordre  de  culture  ou  cours  de  mois* 
son  suivant.  Il  consiste  à  bêcher  ou  k  labourer  profondément, 
pendant  Thiver ,  le  champ  qu'on  se  propose  de  senier  en 
trèfle  le  printemps  suivant.  A  cette  époque ,  on  sème  le 
trèfle  avec  un^blé  de  mars;  Forge  semée  k  six  rangs  doit  être 
préférée  ;  il  ne  faut  semer  que  le  tiers  d'orge  qu'on  est  dans 
Tusage  d'employer. 

Aucun  trèfle  ne  prospère  ant/ant  que  celui  dans  lequel  il 
se  trouve  une  grande  quantité  dé  Pa^turin  des  prés  ,  parcs 
que  cette  graminée  9  par  son  ombre ,  fait  monter  ses  tiges  , 
et  les  empêché  de  durcir.  Les  nombreuses  observations  que 
)'ai  faites  à  cet  égard  ,  me  donnent  la  conviction  qu'il  seroit 
toujours  avantageux  de  semer  ces  deux  plantes  ensemble  et 
par  moitié. 

Aussitôt  que  le  grain  sera  récolté ,  on  répandra  du  plâtre 
sur  le  trèfle  à  raison  de  six  quintaux  par  arpent ,  plus  ou 
moins,  selon  la  nature  du  terrain  ;  on  empêchera  le  bétail 
de  pâturer  sur  le  champ.  A  la  fin  de  septembre  ,  on  aura 
une  bonne  coupe  de  trèfle.  La  même  année  ,  vers  la  fin  de 
novembre  ou  décembre  ,  on  répandra  de  nouveau  du  plâtre 
sur  la  trèflière  ;  ce  nouvel  amendement  assurera  pour  l'an- 
née suivante  trois  bonnes  coupes  de  trèfle.  Enfin ,  vers  la 
fin  de  la  seconde  année  9  on  plâtrera  le  sol  pour  la  troisième 
fois  ,  afin  d'avoir  deux  coupes  d'herbes  Tannée  d'après.  Pour 
amender  trois  fois  son  champ  avec  du  plâtre ,  il  en  coûte 
moins  que  pour  l'amender  une  seule  fois  avec  du  fumier  , 
et  le  produit  en  fourrages  et  en  grains  en  est  bien  plus  con- 
sidérable. 

Après  la  seconde  coupe  de  trèfle  de  la  dernière  année  , 
on  laissera  pousser  l'herbe  de  quelques  pouces  de  hauteur,, 
et  on  labourera  ensuite  pour  Tenfouir  :  on  sèmera  de  bonne 
heure  ,  et  clair ,  la  meilleure  espèce  de  froment.  Quand  ce 
grain  sera  recueilli ,  on  lui  fera  succéder  la  même  année  ^ 
en  seconde  récolte  ,  ou  du  sarrasin ,  ou  des  raves,  ou  des 
pommes-de-terre,  ou  du  petit  millet,  etc.  Après  la  récolte 
du  sarrasin,  ou  des  raves,  on  fera  très-bien ,  si  on  le  peut ,  de 
bêcher  le  champ  pour  y  semer  au  printemps ,  en  fumant ,  du 
maïs  avec  des  pommes«-de-^  terre ,  ou  du  tabac ,  ou  du  chan- 
vre ,  et  en  choisissant  de  ces  plantes  celles  qui  sont  plus 
lucratives;  après  leur  récolte  on  sèmera  du;  froment,. -ea 
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ayant  soin  ie  fumer  de  nouveau  la  partie  du  ehaaip  oà  l'on 
auroit  récolté  des  pommes-de  terre  et  du  maïsi 

Le  froment  récolté ,  ou  sèmera  da  sarrasin  ou  àes  raves  « 
etc.  L^hiver  suivant ,  ou  bêchera  de  nouveau  pour  semer  au 
printemps  de  Tôrge  nue  avec  du  inèfle ,  et  recommencer  le 
cours,  de  moisson  qui  vient  d'étiré  décrit ,  et  foi  se  compose 
de  six  année»,  savoir: 

La  firemiëre  année  ^  orge  nue  et  trèfle; 

La  seconde ,  trèfle  ; 

La  troisième ,  trèfle  ; 

La  quatrième ,  froment  suivi  de  sarrasin  ou^de  raves; 

La  cinquième^  maïs  et  pommes-de-terre  ou  chanvre  »,  etc.; 

La  sixième ,  froment  suivi  de  sarrasin  ou  de  raves. 
•  Par  ce  cours  de  moisson,  on  obtiendra  en  six  années 
deuK  récoltes  de  froment ,  une  d^orge  nue  ,  une  de  maïs  et 
pommes^de-terre ,  deux  de  sarrasin  ou  de  raves  dites  iumeps; 
enfin ,  six  bonnes  coupes  de  trèfle.  On  doit  observer  que  ^ 
dans  cet  ordre  de  culture  ,  le  trèfle  étant  bieu  plâtré  «  et 
restant  deux  ans  dans  le  champ,  l'amende  fortement  pour  les 
autres  productions  qu^ùn  y  cultivera  ;  que  la  récolle  du  maïs 
amalgamée  â  celle  de  pomme»-de-terre,  est  préparatoire 
pour  le  froment  qui  doit  lui  succéder  ,  en  ce  qu'elle  purge 
exactement  le  champ  d'herbes.  A  la  vérité ,  dit  Chaocey , 
le  maïs  et  la  pomme-de-terre  sont  àts  plantes  épuisantes 

Kmr  le  froment  ;  mais  comme  le  champ  étoît  en  bon  état 
rsqu'oHO  les  y  a  plantées,  qu'on  fume  de  nouveau  en  semant 
le  froment  qui  y.  succède  ,  on  peut  être  assuré  d'une  bonne 
récolté  de  irrain. 

SLxk  cultivant  le  trèfle  ,  on  peut  adopter  plusieurs,  cours  de 
moisson  autres  que  celui-ci',  et  également  bons.  L'expérience 
doit  en  cela  servir  de  guide  ;  et  tlfaut  consulter  ses  besoins , 
la  nature  du.  sol ,  les  localités  et  le  climat.  En  général ,  le 
meilleur  cours  de  moisson  est  celui  qui ,  après  un  petit  nom* 
bre  d'ajittées,  procure  au  propriétaire  ou.  fermier  un  plus 
grand  bénéfice* 

La  prompte  et  parfaite  dessiccation  du  trèfle  est  unobfct  si 
important  dans  cette  culture  ,  que  je  ne  puis  me  di^enser  ^ 
on  terminant  cet  article ,  de  faire  connoitre  au  lecteur  les 
deux  ou  trois  méthodes  ies  plus  convenables  pour  atteindre 
ce  bot.  En  voici  une  qa'on<  doit  à  Cretté  de  raluel ,  et  qui 
a  Tarvant^e  d'augmenter  la  quantité  d'herbe  ,  de  diminuer 
sa  qualité  échauOfaate  ,  et  d'accélérer  lafaniison. 

Le  jour  que  le  trèfle  est  fauché,  ou  le  lendemain  au  plus 
tard,  on  transporte  dans  le  champ  de  la  paille,  préféraîile- 
n^ent  de^  celle»  d'avoine  ,  comme  étant  plus  flexible  ,   ploa 
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Sn«  que  i^antpest  et  â^iUears  moim  cVive  ;  cUe  e»t  déliée 
par  des  femaies  qiû  la  rëpanè^'O^  sur  dos  oadais  de  Irèfie-, 
d,oiM  on  fo^me  de  pelsis  tas  kien  arrondb ,  d'envîro»  quaire 
,  à  cinq  pieds  de  haut.  Le  tout  est  ainsi  laissé  pendant  deux 
ou  troij; j[onrs 9  selon  le  temps;  ensuite  on  répand  et  secou^ 
ht  trèfle  et  la  paiUe.^  qui  se  trouvent  de  c«tl«  manière  par- 
faitement mélangés.  Aussitôt  que  L'kerl>4t  est  suttsammenft 
sèche  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  un  [our ,  on  la  dispose 
en  grosses  meabes  d'environ  quatre  à  cinq  cents  bettes  ;  ces 
VieiMes.  rçslQl4  six,^u  hi»it  jourssAns  Au;e  ixitieiétts»  Le  foin 
jette  son  feu  ^  devient  souple  ,  et  lorsqu'il  est  ensuite  ren^ 
ferm/é  et«  teoa  sècheme&t  dans  des  granges ,  il  n'est  ^oiais 
paudbrei#x.  U  sés^kç  de  cette  opératioa,  que  le  trèfle  n'est 
manipulé  que  deux  fois,  savoir ,  le  jour  qu'oe  k*  roube  avec 
la  paillé,  et  ceint* qu'ib  est  répandu  et  mis  ea  meule.  Cette 
paille  se  mjêle  aisémeni  avec  loi ,  eo  prend  Todeuc ,  en 
poa^(ç  Vhmnidîté ,  et  empêche  le  tcèfie  d»  s^'^cliaiifiBer  ,  ce 
qui  arrive  quand  il  est  seul,  à  moins  qu'il  ne»  soit  s0:W(eBt 
reQiu|é. 

Dans  une  grange,  un haj:igar  ou. grenier  à  foia,  pit  (ait  un 
lit  circulaire  de  fagots  de  boi;5  ou  d'épines ,  élevé  d'i^n  pied 
et  demi;  on  laisse  en  dedans  quatre  pelîts  courans  d'air  ,  et 
l'on  place  au  miKeu  une  perche  ,  dans  laquelle  sont  enfilés 
4' autres  fagots  pour  étabËr  un  autre  courant  d^'air  de  bas 
en  haut.  On  place  un  lit  de  paille  (  nouvelle  s'il  y  en  a  )  sur 
ce&£agot&;  sur  celte  paille  un  lit  simple  de  trèue  verl^;  sur 
oeliL,  on  antre  de  paiille,  et  ainsi  de  suite  alii;rnativement. 
La  largeur  et  la  hauteur  de  cette  masse  d'heii>e  doivent  être 
propovlsooaéee  LIbl  quaaiilé  de  trèfle.  On  la  laisse  en  eet 
état  pendant  dix  ou  trente  jours.  Le  trèfle  se  dessèche  lente- 
ment; la  paiile  s'amollit,  prend  le  goèt  du  trèfle;  la  meule 
s'affaisse  sensiblement  d'environ  un  quaFU  Après>ce  temps, 
on  met ,  si  on  «veut,  ce  fourrage  en  bottes,  qu  on  livpe  à  la 
consommation  pendant  l'hiver  ;  les  chevaux  et  les  bétes  à 
cornes  le  mangent  avec  avidité  ,  sans  en  rien  perdne. 

François  Hfell  feit  usage  d'une  autre  méthode  dont  on  peut' 
voir  l'exposé'  dan^  la  Feuii/è  du  ouifioaùeur  ^  tom.  3,  p»  J^j^* 

Tous  les  trèfles  contiennent  abondamment  le  principe  mu*- 
queux  nutritif  ;  celuides  prés- fournit  aux  abeilles  ime  bonne 
récolte  de  miel  ;>  00  peut-  aussi  en  retit^er-  une  teinture  verte. 

TRÈFLE  AIGRE.  C'est  I'Oxalibe,  OxalU  acelestUU  , 

L.  (DESM.)^ 

TRÈFLE  AQUATIQUE,  V.   Thèfle  des   marais; 

(OfiSMsj 
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TREFLE  DES  ARBRES.  On.a  SomÈé  ce  nom  S  nu  pelït 
A&ARic  ,  qui  croît  en  Italie  ,  sur  les  arbres  9  et  dont  le  cha— 
peau  offre  trois  lobes.  11  est  figuré  dans  Micbëli ,  tab.  79 , 
n.^  a.  Xb.) 

^  TREFLE  BITUMINEUX.  C'est  le  Psoralier  bitumi- 
neux. On  a  beaucoup  préconisé  cette  plante ,  comme  remède 
contre  le  cancer  ;  mais  il  paroît  qu'elle  est  tombée  en  désué- 
tude. Cb.) 
TRÈFLE  DE  BOURGOGNE.  V.  Luzerne,  (b.) 

TRÈFLE  DE  CASTOR.  C'est  le  Ményanihe.  V.  Trèh^b 
b'eau.  (ln.) 
TRÈFLE  DE  CERF.  C'est  I'Eupatoire  commun,  (ln.) 
TRÈFLE   DE  CHÈVRE.    V.    Ményanthe  a  trois; 
feuilles,  (ln.) 
TRÈFLE  CORNU.  V.  Lotier  corniculé.  (ln.) 
TRÈFLE  ÉPINEUX.  C'est  la  Fagone.  (b.) 
TRÈFLE  DES  JARDINIERS.  C'est  le  Cytise  a  feuil- 
les SBSSILES.  (b.) 

TRÈFLE  JAUNE.C'eStl'ANTHYLLIDEVULNÉRAIRE.(LN.> 

TRÈFLE  JAUNE.  C'est  le  Lqtier  corniculé  ou  de& 
PRÉS  ,  Lotus  comiculaius.  (desbu.) 

TRÈFLE  JAUNE  (petit).  C'est  la  Lupulinb.  (b.> 

TREFLE    HÉMORROÎDAL.    Le   Lotier    hérissé 
porte  ce  nom.  (B.) 

TRÈFLE  DES  MARAIS,  TRÈFLE  D'EAU  ou  TRÈ- 
FLE DE  CASTOR.  On  donne  vulgairement  ce  nom  an. 
Ményantbe  a  trois  feuilles,  (b.) 

TREFLE  MIELLÉ.  C'est  le  Mélilot  bleu.  On  le  doone^ 
aussi  au  Lotier  corniculé.  (ln.) 

TRÈFLE  MUSQUE.  On  appelle  ansi  le  Mélilot  nvr 
Pérou.  V.  ce  mot  et  le  mot  Trèfle,  (a.) 

TRÈFLE  NOIR.  Nom  vulgaire  du  Sainfoin  lupuline. 

(B.) 

TREFLE  A  QUATRE  FEUILLES.  C'est  un  Lotier^ 
Uitus  teiraphyllus ,  dont  les  feuilles  sont  composées  de  trois 
folioles  et  d'une  seule  bractée,  de  même  grandeur  que  l'une^ 
des  folioles,  (desm.) 

TRÈFLE  ROUGE.  F,  Faourche.  (b.) 

TRÈFLE  SAUVAGE  JAUNE.  C'est  le  Lotier  cor- 
niculé. (B.) 

TRÈFLE  SEMEUR.  F.  Trèfle  enterré,  (desm.) 

TRÈFLE  DE  VIRGINIE.  La  Ptélée  porte  ce  nom. 

(B.) 

TREFLIER.  Nom  vulgaire  du  Chardonneret,  (v.) 
TREGUEL,  Oiseau  du  Chili,  de  la  grosseur  du  pigeon  ^ 


/ 
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mais  deax  fois  plus  haat  monté ,  k  dos  cendré  ^  i  ventre 
blanc  ^  à  appendice  osseuse  et  pointue  9  long  d^un  pouce  au 
pli  de  Taile.  On  dit  qu'il  niche  dans  le  sable,  (v.) 

TREICHË.  C'est  la  GRiYEnaAiNE,  dans  quelques  can- 
tons, (s.) 

TREILLIS.  Nom  vulgaire  de  la  Patelle  grecque  (  Pa-^ 
UUa  grœca ,  L.  )  ,  figurée  par  Âdanson  sous  le  nom  de  Gl- 
VAL.  (b.) 

TREISIA.  Genre  établi  par  Haworth,  pour  placer  les 
euphorhia  cîoQa  et  histrix ,  Jacq.,  Willd.  ^  qui  diffèrent  des 
autres  espèces  grasses  de  ce  genre  par  les  involucres  tri- 
phylles ,  à  folioles  atténuées  à  la  base  et  crénelées  dans  leur 
partie  supérieure  ;  et  par  les  stigmates  fourchus,  enroulés, 
dont  rexlrémité  est  presque  globuleuse,  (ln.) 

TRELUS,  TRELUT,  TURLUT.  C'est  I'Alouette 

CUJELIER.  (dESM.) 

TREMA.  Ce  genre.de  planles,  établi  par  Loureiro,  est 
décrit  à  l'article  Trème.  (ln.) 

TREMADOTES.  Ordre  établi  par  Rudolphî  dans  la 
classe  des  vers  intestinaux.  Il  renferme  ceux  qui  ont  le  corps 
aplati,  ou,  au  plus,  légèrement  cylindrique,  mou,  et  qui 
sont  pourvus  de  suçoirs.  V,  au  mot  Helminthologie.  (b.)  * 

TKEMAINE.  C'est  le  Trèfle  cultivé  ,  aux  environs 
de  Coutances.  (b.) 

TKEMANDRE  ,  Tremandra.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown,  dans  la  famille  de,  son  nom.  (b.) 

TRÉMANDRÊE.  Famille  de  plantes  établie  par  R; 
Brown.  Elle  renferme  les  genres  Tetrathèque  et  TRït- 
MANDRE.  C'est  desPoLYGALÉES  qu'elle  se  rapproche  le  plus. 

(B.) 

TRÉMANTHE  ,  Tremanihus.  V.  Fovéolaire  et  StrIt- 

GILE.  (b.) 

TRÉMATE  de  Marcgrave,  et  Tremaét  de  Pîson.  La 
plante  qui  porte  ces  noms,  dans  ces  deux  auteurs,  est  le  hac" 
charis  brasiliana ,  L.  (lI9.) 

TREMATODEES.  Troisième  ordre  de  la  classe  des 
vers  intestins,  dans  le  Gênera  et  species  erUozoorum  de  Rudol- 
phi.  Il  renferme  les  genres  Monostome,  Amphistome  et   \ 

POLYSTOME.  (B.) 

TRÉMATODON  ,  Tremaiodon,  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux  ,  Flore  de  V Amérique  septentrionale ,  dans  la  famille 
des  Mousses,  et  qui  se  range  au  nombre  de  ceux  qu'on  a  faits 
aux  dépens  des  Bris  de  Linnaeus. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  péristome  simple  à  seize  dents 
écartées  ,  subulées  ,  droites  et  percées  d^un  petit  trou. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce ,  le  Trématoook 
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lOUGicoLtÉ  j  qWî  a  !â  tîj^e  céttrtfe ,  «îftfrpK ,  Ici  fèiiîHièfesÉ  ta- 
rées ,  4*  ^édoûcale  4fèS-i^ng ,  tortiieii*  »  ci  l'^rbte  obJottguè^ 
Elle  se  trodVte  '^Atts  les  fcàfclé*  d^  la  Câi"6Îirt"é. 

Villars,  dâif^s  !c  Catalngae  iàes  tiiaméS  àû  Jârdils  dé  Stras- 
bourg ,  a  figuré ,  avec  des  détails  fort  étendus  ,  la  frûcliBcà- 
lioii  de  cfe  g^t^re ,  qu'il  tîrôit  bien  dbtttici  deè  DïcftXïïiONS. 

TRÈMATOPNÉES.  Ordre  de  poissons  établi  par 
Duméril.  Ses  caractères  sont  :  poissons  cartilagineux  ^  âans 
opercules  ni  membranes  aux  branchies ,  respirant  Ve^^u  par 
des  trous  arrondis. 

Les  familles  qui  composent  cet  ordre  sont  celles  des  Gy- 
CLOSTOMES  et  des  Plagiostomes.  (b.) 

TREMBLAIE.  Lieu  plàhlé  dé  TRfeiliéLfeSi  (A,) 

TREMBLANTE.  Voyez  Gymnote  ÉtËcrftiQuÊ.  Oé  a 
aussi  donné  le  ttiême  ttbKh  à  là  TorpilLé.  (b.) 

TREMBLE.  Arbre  du  genre  des  Peuplier».  On  appelle 
aussi  de  même  la  Torpille,  (b.) 

TREMBLÉMENS  DE  TERRE.  Phënotûènfr  sî  élréî- 
tetnent  lié  avec  tétit  des  volcans ,  que  ce  seroil  s'ë*ptt*^ 
à  d«s  répëtitiOUA  idtttiles  qitt  de  vouloir  èil  paHei*  èépa^ 

rément.  ^      ' 

Je  me  cotrtetiterai  d'observer  qn'oti  ao^ne  ùiie  idé^  bien 
fausse  des  trembletticns  de  terre,  quand  on  dit,  fcdttirtte  oh 
Ta  fait  si  souvent,  quUls  engloutissent  des  cités  et  des  régions 
eiitières. 

Les  tt^tebletnéns  fle  tëtre  agîieiit  èfi  AWetÉ  «fen*  et  $6- 
cbuëtit  plus  ou  moins  violemment  les  couches  supérieorea  du 
-^he^^i  rettversent'les édifices,  Wdis  ils  nVnglbrftissétit  rfen; 
et  quand  la  secousse  est  passée  ,  le  sol  reprend  soh  |>*:etttf*rr 
niveau ,  sa^fèrîiiêl-è  solidité.  Oii  en  à  la  preuve  bien  mani- 
feste dàiii  les  vrHes  qttî  ôtii  été  ^enVeZ-séés  par  les  pFué  fiiriètlk 
tremblemens  de  terre  ,  telles  que  Li^bnnè  ^  Lima ,  Mes^ittè 
et  tant  d'aulreà ,  qti'On  a  téédièéès  sirr  IVriip'Iacèirfent  itiAme 
qu'elles  avoiieirt  occtipé. 

Les  lieux  les  plus  ëi:pofeés  au<  tf  etiibleihetis  Àe  iétré ,  fcéux 
qui  furent  le  pins  ravagés  par  les  volcans,  bien  Idin  dé  pré- 
i^enter  des  affaîsseftiets  ou  âes  ëoôlrées  englouties ,  nous 
itioûlrent  au  tonttâire  une  augmentation  considérable  dans 
Télévâtion  de  Icfut  sol. 

Les  anciennes  villes  dé  Ponipéïa ,  d'Herculanuèa  et  Je 
Stabia ,  qui  sont  maintenant  k  cent  pieds  sous  terre  n'ont 
pas  été',  comme  on  l'a  dit,  abîmées,  englouties  ;  tnais  elle» 
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ont  été  cottrertcs  de  oeUdres  el  des  tufs  v(^miè  par  le  Vé- 
suve. 

Les  tremblemeDS  de  terre  né  sont  occasionës  ^ae  par 
Faction  violente  de^  fluides  gazeax  qui  circulent  d^ns  Técorce 
du  globe.  (PàT.) 

TREMBLEUR  (  Singe).  Espèce  de  Sapajou  ,  décrite 
par  Edwards  sous  te  nom  de  singe  à  ^ueue  touffue ,  et  admise 
parLinnaeus  sous  le  nom  de  simia  trépida.  M.  Geoffroy  en  fait 
la  cinquième  espèce  de  son  genre  sajou,  V.  au  mot  Sapajou. 

(DESBï.) 

TREMBLEUR.  On  désigne  ainsi  la  chouette  hulotte  ,  en 
Champagne,  (v.) 

TREMBLEUR.  Nom  dohné ,  dans  que^ues  livres ,  an 
Silure  électrique.  V.  Mélapterure,  imprimé  par  erreur 
Maiaperture.  (b.) 

TREMBLIN.  La  Brise  petite  porte  ce  nom  dans  quel- 
ques lieux,  (b.) 

TRÈME,  Tréma.  Arbre  de  la  Cochincbine ,  à  feuilles  al- 
ternes, ovales,  lancéolées  ,  dentées,  velues,  terminées  par 
une  longue  pointe ,  à  fleurs  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monoécie  pentandrie.    ' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
lancéolées;  point  de  corolle  ;  cinq  étaminës  dans  les  fleurs 
mâles  ;  un  ovaire  supérieur  comprimé  >  k  deux  stigmates 
sessiles ,  courts  et  velus,  dans  les  femelles;  un  drupe  pres- 
que rond  et  comprimé ,  contenant  une  petite  noix  percée  de 
trous,  (b.) 

TREMELLE ,  Tremella.  Genre  de  plantes  cryptogames 
de  la  famille  des  Algues  ,  ou  mieux  d^une  famille  nouvelle 
qui  fait  le  passage  des  Polypes  aux  Champignoi9s  ,  eVst-à- 
dire ,  des  animaux  aux  végétaux ,  famille  dont  sont  les  Ba* 

TRACHOSPfiRMES  ,    leS    CoNFERVES  ^    les    O&CILLAIRES  ,    les 

Ulves,  les  Byssbs^  et  peut-être  les  V arecs.  Il  présente 
pour  caractères  :  une  substance  gélatineuse,  charnue  ou 
même  cartilagineuse  ,  renfermant  des  tubes  remplis  de  glo- 
bules séminiformes  qui  sortent  de  ces  tubes  à  certaines  épo-. 
ques  pour  former  de  nouvelles  générations. 

11  est  peu  de  personnes  qui  ne  connoissent  les  trémèUes , 
qui  niaient  reinarqué  avec  quelle  abondance  celles  qui  vivent 
sur  la  terre  ou  sur  le,  bois ,  apparoissent  après  les  pluies  dans 
les  allées  des  jardins  ,  sur  les  pelouses  sèches  et  autres  lieux 
où  on  n^en  soupçonnoit  pas  la  veille  ;  la  singularité  et  la 
simplicité  apparente  de  leur  organisation  a  frappé  tous  les 
scrutateurs  de  la  nature  ;  elles  ont  donné  lieu  à  un  grand 
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nombre  d^ëcrits  9  et  on  leur  a  attribnë  des  propriétés  médi- 
cinales très-étendues ,  la  plupart  fondées  sur  les  rapproche- 
ment les  plus  absurdes. 

Les  trémelles  varient  beaucoup  dans  leur  nature  à  et  encore 
plus  dans  leurs  formes.  Quelques-unes  sont  câ^nstamment 
simples  ;  d'autres ,  divisées  en  plusieurs  lobes  ,  sont  ridées  , 
plissées ,  et  même  branchues  ;  les  unes  sont  unies  ,  \ts  autres 
parsemées  de  saillies  émoussées  ou  de  pointes  aiguës.  Ces 
dernières  composent  aujourd'hui  le  genre  TuBERCULàiRE  des 
Allemands. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  snx^çs  trémelles  ^  les  uns 
les  ont  considérées  comme  des  végétaux ,  et  les  autres  comme 
des  animaux.  Parmi  ces  derniers  se  trouvent  Girod-Chan- 
tran  et  Yaucher  ;  mais  il  semble  résulter  de  leurs  observa- 
tions que  ces  singulières  productions  ,  n'ayant  de  commun 
avec  les  animaux  qu'un  .mouvement  extrêmement  foible 
d'irritabilité  et  d'oscillation  ,  et  une  reproduction  par  bour- 
geons séminiformes  ou  par  section  à  la  manière  des  polypes  , 
ne  pouvoient  être  séparées  des  végétaux,  dont  elles  forment , 
avec  \ts  conférées ^  le  premier  chaînon  ,  c'est-à-dire ,  celui  qui 
lie  les  cdgues  avec  les  polypes.  V.  au  mot  Polype  et  au  moi 
Plaîîte. 

Quelques  personnes  penseront  sans  doute  que  ,  puisque 
j'accorde  aux  trémelles  la  faculté  d'être  irritables  et  de  se 
mouvoir ,  je  ne  puis  les  séparer  des  animaux  ,  ces  deux  pro- 
priétés étant  exclusivement  inhérente/à  ces  derniers^  maison 
peut  leur  faire  observer  qu'une  dé6nition,  quelque  générale- 
ment adoptée  qu'elle  soit ,  n'est  pas  une  autorité  qui  puisse 
anéantir  les  résultats  de  l'observation ,  que  les  trémelles  i  et 
surtout  le»oscillaires^  ne  sont  susceptibles  d'irritabilité  et  de 
mouvement  que  comme  les  étamines  du  YiïiETiER  ou  les  fo- 
lioles de  la  Sexïsitive  ,  auxquelles  personne  ne  s'est  encore 
avisé  d'appliquer  la  dénomination  d'animaux;  une  simple 
action  hygrométrique  peut  occasionner ,  ou  mieux ,  on  peut 
le  dire  ^vec  assurance ,  occasionne  cet  effet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le»  trénelles  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  champignons  et  les  lichens.  Plusieurs  de  leurs  espèces 
ont  même  été  placées ,  par  quelques  botanistes  ,  dans  ces 
deux  genres.  Elles  en  ont  également ,  et  même  de  plus  grands  . 
encore,  avec  les  Batrachospei^mes,  comme  je  l'ai  observé 
plus  haut.  C'est  ordinairement  en  automne  que  la  plupart 
jettent  leurs  bourgeons  séminiformes  ;  mais  on  peut  artifi- 
ciellement accélérer  le  moment  de  leur  reproduction ,  en  les 
coupant  par  morceaux;  car  non-seulement  chaque  morceau 
devient  une  plante  parfaite  9  mais  les  grains  ,  contenus  dans 
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leurs  tube»  intérieur» ,  fortem  par  les  filaies  ^  tt^«e  dévefop-* 
peut  sur-le-champ ,  si  dlaiUeiir»  ks  circoostattces  soot  fevo* 
râbles,  c^est-à-dire  ,  si  iQ.^mfa  est  pluvieux  ou. au  moios 
très-humide.  Ce  déreloppemept  j(  lieu  par  simple  eztenaioD^ 
c'est-à-dire  9  qu'il  n'y  a  pas  de  chaugemeut  de  forme  comme 
dans  la  geriuination  des  Térîtables  graines  des  autres  pUnteâU 

C'est  dans  les  ouvrages  des  botanistes  qu'il  faut  presque 
exclusivement  chercher  ans  connoissances  sur  les  tiçémeMes. 
Parmi  tes  Français ,  ceux  de  Bulii^rd  méritent  d'âtre  c^on-r 
suites  de  préférence ,.  à  raison  de  leur  exactitude  et  dea  exceU 
tentes  figures  qui  les  enrichissent. 

Les  auteurs  ont  décrit  on  fi^ré  plus  de  cinquante  espèces 
de  trémelles  ;  mais  il  est  probable  que  ,  dans  ce  uonihre  ,  il 
en  est  plusieurs  qui'ne  sont  que  des  variétés.  On  u'a  pas  de 
point  bxe  d'après  lequel  on  puisse  partir  pour  établir^  danç 
ce  genre  f  la  certitude  qui  existe  dans  la  plupart  des  autres. 
La  forme  et  la  couleur  né  peuvent  être  employées  sans  erreur: 
la  consistance  ne  peut  pas  Tétre  davantage.  Il  faut  nécessai^ 
rement  faire  usage  du  microscope  et  les  observer  à  difFérepj«s 
ëpôques  ,  à  la  manière  de  V'aucher  ,  pour  se  faire  une  idée 
de  leur  composition  intérieure  ,  ce  qui  n'est  pa^. toujours 
facile. 

VancAer  aè  divisé  ce  genre  en  deux  ,  l'un  qu'il  appelle 
Nos'TOG  *  et  l'îautre  OsciiLAiitE. 

'On  a  depuis  établi  à  leurs  dépens  les  genres  Acrospërme, 
Lituac  9  PuGCiNtE  et  Gymnosporange. 

Les  genres  Isaire  et  Ceratiotï  s'en.rapprochentbéaucoup. 

Bttltiard  a  réduit  à  seize  celles  qu'on  rencontre  aux  envi- 
itmd  de  'Paris ,  et  parmi  elles  il  en  est  quelques-unes  qui  y 
sont  très^àres.  Les  plus  communes  sont  : 

La  Trémelle  migrescente,  qui  foirme  des  espèces  de  bou- 
tons irréguliers  ,  ordinairement  arrondis  et  un  peu  aplatis  , 
d'abord  fermes  et  rouges  ^  mais  qui  ensuite  s'affielUssent  et 
deviennent  noirs  comme  dé  l'encre.  Elle  se  trouve  très- 
abondamment  sur  le  bois  mort.  Il  n'est  personne  qui  n'ait 
été  dans  le  cas  de  la  voir  sur  les  bûches  de  son  (byer  ou  sur 
les  arbres  de  son  jardin.  CVst  une  Tubercùlaire  dans  le^ 
.  auteurs  allemands. 

La  Trémelle  cÉRÉBRmE  est  ordinairement  fort  grande 
sa  chair  est  gélatineuse  9  épaisse  et  sans  aucune; division  in-' 
terne;  sa  surface  est  creusée  de  sillons  tortueux  plus  ou 
moins  profonds.  Elle  ne  se  trouve  que  sur  les  bois  morts  ou 
mourans  «  et  vane  beaucoup  de'fev^e  et  de  couleur.- 

La  Tb^émelle  verte  ,  ou  trémelle  nostoc ,  est  formée  d'une 
substance  gélatineuse  qui  croque  sous  la  dent  conime  un  car- 

xxxiv.  '     a6 


4oa  T  R  E 

lîlage.  Elle  e&l  toujours  verdilre ,  totl  mince ,  âiîlféremiùent 
plissée ,  et  comme  ondalée.  Ordinairement  sa  largeur  est  de 
deux  à  trois  ponces  ;  ses  bords  sont  irrégulièrement  sinnés  i  et 
«lie  n'a  jamais  dei>ase  radicale. 

Cette  irémelle  se  trouve  toujours  sur  la  terre.  Elle  varie  ex- 
tfaordinairement.  Daâs  les  temps  secs ,  elle  est  noire  et  ré- 
duite à  un  si  petit  yolume ,  qu^on  a  de  la  peine  à  l'aperce- 
voir. Des  terrains  en  sont  quelquefois  couverts.  C'est  cetlç 
à  laquelle  on  attribue  des  vertus  médicinales  ^  et  sur  laquelle 
on  a  fait  le  plus  d'expériences.  Son  organisation  est  un  peu 
différente  de  celle  des  autres 

La  Trémelle  mésentériforme  a  sa  substance  gélatineuse^ 
élastique  comme  un  cartilage  ;  elle  est  toujours  plus  ou  moins 
profondément  partagée  ,  et  souvent  jusqu'à  sa  base ,  en  plu- 
sieurs lobes  minces  «  diversement  plissés  et  qui  imitent  ordi- 
nairement ,  par  leur  agrégation  ^  ce  qu'on  appelle  le  me^ 
stntère.  Ses  semences  sont  insérées  sur  des  fil^gsieas  diverse- 
ment entrelacés.  Elle  ne  se  trouve  jamais  que  sur  le  vieux 
bois ,  et  varie  à  l'infini  dans  sa  forme  f  ses  dimensions  et  ses 
couleurs.  Celle  qui  est  violette  donne  à  l'eau  oh  on  la  plonge 
ttne  belle  nuance  de  bistre  fougeâtre. 

La  Tréhelle  PÉoiCELirEgf  que  j'ai  décrite  et  figurée  dans 
les  Mémoires  de  T  Académie  de  Berlin,  est  portée  sur  un  pédi- 
cule fistuleux,  sillonné,  visqueux.  On  peut  la  constituer  en  genre. 
C'est  dans  les  lieux  sablonneux  de  la  Basse-Caroline  qu'elle 
se  trouve  au  printemps*  Celle  que  j'ai  également  décrite  et 
figurée  pi.  XI  àxiBuUeUn  des  Sciences  par  la  «Société  philomatbi- 
que  9  sous  le  nom  de  conferoa  incrassaia ,  et  que  j'ai  trouvée 
dans  l'eau,  fait  aujourd'hui  partie  du  genre  Rivulaiab.  (b.) 

TREBiENE.  Le  Trèfle  cultivé  porte  ce  nom  dans 
quelques  cantons,  (b.) 

TREMEX,  Tremex.  Genre  d'insectes  hyménoptères  éta- 
bli par  M.  Jurine  ,  et  qui  comprenchles  urocères  de  Geoffroy 
ou  les  sirex  de  Linnxus  ,  dont  les  antennes  sont  filiformes  « 
plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet ,  de  treize  à  seize  ar-* 
ticles  ,  et  dont  les  ailes  supérieures  ont  trois  cellules  cubi- 
tales ,  avec  la  dernière. incopoiplète,  atteignant  le  bout  de 
l'aile. 

Les  sirex  magus  ^fuscicomis ,  columba  ^flœ^icomis  9  etc.  ,  de 
Fabricius^  sont  des  irémex.  V,  Urogère.  (l.) 

TREIVXIVIE.  L'un  des  noms  patois  de  I'A^îrostide  sto« 

LONIFÈRE.  (DESM.)  .    ^ 

TREMOIS*  ?:.  Thaimois.  (b.) 
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TRÉMOISE.  Ni^ni  de  la  Raie  TOUPHtE  ^  k  Bordeaux. 
.  *  (besv.) 

TRÉMOLITE.  Le  Père  Pinî ,  et,  d'après  lai,  Saassune  , 
ent  donné  ce  nom  à  un  minerai  qu'ils  ontobsenré  au  Saint-  • 
Gothard,  dans  la  vallée  de  Trémola ,  dont  ils  lui  ont  donné 
le  nom.  Weriier  s'est  empres3é  de  radmettr^dans  sa  mé^  - 
thode ,  en  lui  conservant  le  nom  dé  trémoUte.  M.  HaUy  ,  qui 
Tavoit  aussi  admis  <;omme  espèce ,  lui  donna   le  nom  de 
Geammatjlte  (  V.  ce  mot),  mais  ensuite  il  Ta  réuni  à  Tam- 
pliibole.  Cette  réunion  n'a  pas  été  adoptée  par  lès  natura- 
listes   étrangers.  M.  de  Boumon,   dans  rexoellent  cata- 
logué de  sa  collection ,   a  donné  une  notice  intéressante 
sur  la .  trémolitç  qui  y  selon  ses  observations ,  dififèrp  cris- 
tallographiquèment  de  l'amphibole.   M.   Berzelius    pense 
que  chimiquement ,  ces  deux  substances  ne  sont  point  les 
mêmes.  La  trémolite  se  trouvant  décrite  implicitement  avec 
l'amphibole  ,  nous  y  renvoyons  le  lecteur,  (ln.) 

TRËMONE.  L'un  des  noms  normands  du  Teè^le  n£s 

PRÉS.  (DESH.) 

TRÉMOUL.  Nom  languedocien  du  Taeuble  ,  espèce  de 
Peiïplieii.  (desm.) 

TRËMOULETTL  A  Marseille,  c'est  un  des  noms 
qu'on  donne  à  la  Torpille,  (besm.) 

J'RÉMOULINO.  Selon  M.  Rxsso  ,.  c'est  le  nom  nicéen 
de  sa  Torpille  marbrée,  (besm.)         ' 

TRÉMOULO.  La  Torpille  porte  ce  nom  \  Marseille. 

(B.)     . 

TRESjIULA..  Nom  donné  par  les  Latins  au  peuplier 
tremble  Ç^populùs  inmtdà^  *'lt.),  parce  que  ses  feuilles , 
portées  sur  des  pétioles  comprimés ,  sont  agitées  par  le 
zéphyr'le  blus  léger.  1^.  Tremble,  (ln.) 

TREMULA:RIA  etTREMULA.  Ces  nobs.ont  été  don- 
nés àiix  jgràmlnées  du  çenré ^nza  ^  pdi;ee  que  les  éplllets 
pendent  après > des  pédicellçs  capillaires,  et  sont  balancés 
parla  moibdre  agltatîoicide  Tair;  Ces  ptanteà  sont  les  gramen 
trenuiium  de  C.  Bauhin,  Sc^euchzer,  etc. ,  et  ce  qu'on  appelle 
vtiigàIrémént«zmotire2él.  fltil&ter  leur  donne  le  nom  de  ire-» 
mulana  mlâ.  (LS(,y 

TREMXJLOSAl  Nom  dé'  la  Torpille  iïarke  ,  aux  Mes 
B^léares^)  selon  Delâroche.  (t>ESM.) 
•  TRENCÔL'AliiO.  r.  Tr^nkieiro*  (desm.) 

tRENKIEIROou  Tnvico-ra^o.  C'est  la  petite  Crevette 
d'eau  douce,  (desm,) 

TRENTANELLE.  Nom  du  Sumach  fustet.  (b.) 

TR£NT|:PQHLIA.  Genre  de  pl^mt^s,  «mcifères  iiàbU 
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par  Rôdi  V  et  qoî  tfflftri  i  pélna  d«  Vkdl^Ma  dont  il  fâisbit 
même  partie ,  îtanl  fondé  sur  VheliophUa  pùmala ,  L. ,  qui  ae 
diatiogve  ^r  a^n  coKce  ^rivè  Aé  cea  fntclfet  résîetileiués , 
qui  i'obserfent i  sa  hae  Asm  l«rmire* espèce^ ;  ^av  Kï détéf 
glandes ccBtrateri  <fiii-Ae  AJAt  {)iAi  rtctUrbéet^mâis  Af'tfîteilî 
et  par  la  siK^ne  qm  tsiXdAéé  twamti  \t  g«âMt-  dé  Vkai^ia- 
jvmrMOdiéie:  (LIT.) 
TKËOUU.  Ndordb Tiinm,  «tt «Driftmsdti Sbri«iMèv 

TREPAN.  Nam:d'rfDt«sfi««ed'{ioifmniftiKf  iÀî  ait 
(ail  gramï  cas  en  Chine.  Oo  rafffiSUe  auisî  'Bt/Ltrè.  (bO' 

TREPO-CHlVAI^.  Eii  LiàgaedAf,  dti  iéAàië  Ihiét 
rEcflitwM  ^i  lé  Cii^mUt  nt  MÏtTÉ  ,  rf^ÏÉ*  Jmttit  W  tf  rt- 

tRËP PE^Sf ËSS.  HmXéi  Mtiki  Att  fitaflz ,'  ô'U  dôride 
ce  DoW  ^  FàA  sii^ïoàÉ  ctJN'ÇilÉ-^lbîfAi.  (t*.) 

TREROIX.  No'iri  grée  appliqué  aii  pigeon  d'a'nrès  sa  timi- 
dité. 3é  l'fvbis  Adopte  dans  ranàlyse  de  mon  OrDitKoIogie 
é  l<i  ment  aire .,  pour  une  division  générique  As  pigeons;  mais 
dah^  6è  Didtîo'nnalrë,  tes  individus  àn"squèls  ië  la  vois  împoséf 
composent  la  section  B.des  Pl6£0T(S.  V.  ce  mot.  (v.j 

TRf^AR.  C'est  le  J^àoMEHT'  de  51\H9  àûs  ènrirôna  de 

tSËSCÀLÀTÎ.  r.  tâÂscÀLÀS.  (iiÉsM.J 
TRESCAL\N  JAUNE.  C'est  un  dés  noms  p^oU  dâ 

MtLLÉ^tlftTÛiS.  TréicàJaii  rbi^  èU  cêlût  dé  là  FÉTIIX  ttK- 

iin  aQiiÀLÉ    ^oj-èc  léii  môU 

"une  dés  liés  Xlâléarés  ,  c'est 
40TB,  (D£sîi.y 
t  è  dé /KUK,  àossi  appelée  FofBÉD'Âk'otiB. 

1  âlleib^â  'dés  ËRoiiBs  (Brottiu},  àân3 

t  JibuRétïGNbk.  Vànéli  âë  ftii: 

s^^■.  ,         ■)  L 

TKb^SSUL,  .En  lyangnedoci  ce  nom  i^i  éiDtipIrfyé  jpoot 

désigner  le  'meilleur  blé,  lé  çàr  froment.  (dESH.) 

ÏRETORRHIZA  dfe  ReHauIine.  C  est  U  GkîiTUSB 
CROiÂETTS  X  GR^SpÉs  Hfeùfes  ,  typé  ïu  genre  ir^nfdia 
S!\AiÀi^ii\  ciil-atkémë  par  ïe  cattct  à  Quatre  jiVi^oMifaér 
gales,  dont  deux  plus  petites;  par  la  corolle  9i  tâbé  \oé^,  k 
u'ialre  dlvis{rIAtèt4uàtre  denlj  ;  parles<ianiiiie!(|  aâ  nOmEire 
«g  quatre  )  pBr  tta  $tyle  k  deux  stigmates  laHieUiforme<i.  (l'h.) 


le  n  wilÈ  SIÀGONOTB,  (DESÎi.), 

*p< 
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TR£-TilÉ-TRÉ.Ç^sjtimqaadrapède  qiii,aeloiiFb€roart 
(  Voyage  à  Madagascar  ^  p.  i5i  )  ,  est  gros  comme  an  veau  de 
deux  ans  ;  il  a  44  ié^t^  fondé  et  jDiiel4|i;e  è^homoie;  Les  pîeds 
de  der^t  ,^t  de  jd^riète ,  comme  »n  singe  ;  le  jioîl  frisotté  ; 
la.qufMi/e  ji^lirte  \\f^  oreiUesxomme  celles  de  l'homme.  C'est 
1111,^^1(19^  ^oUlsa^e;  ies  gens  du  pays\  jen  ont  grand^pebr.  il 
y  ^  40lit  lieu  de  croire  .que, cet  an&nail  est  un  ^inge,  do  genre 
des  ;|P9i|Arill^  4)11  de /;elui. des  .macaques;  cependant ,  aucoa 
Yoy:ag<;iV*.ipodejme  n'a  indiquédejurai  singe  dans  rtle  de  Ma- 
di|g^c.9r  9  .tandis  .qn»  tla  AainîUe  presque  entière  des  makis 
semble  y  être  confinée. .(j>£Sii.O 

T»mVXh3SA.  Rotb  e^  .WîUdenow  ont  donné,  ehacun 
de  4i;iir  .c6té  f  .ce  Aom  <qui  lappelle  celui  de  ^M.  Treolrunus , 
c^l^Mce  lèCitani&te  ^  à  deuz\genres  de  jJantes  qui  ont  rêça 
lîgal^inen^^'aiitces.  dénominations.  •    ' 

^  tftKPmna  Aji  iRalh  jeat  jXhomemanma  de  ^Willdenow  ^ 
fondé  si^r  legraiioia  bkohr  d'Hornemann ,  que  M.  ^Decaitr 
-doUe  MunçonQe^i'dii^.qu'ime  espèce  de  Ziriitfw 

Le  U'tQirafui  de  Willdenow  est  Ib^dé  swr  lé  coîùmnea  cocri-' 
pé»  9  dJ^  9  iquiiîst 'i'acAÛTtmes  minor^  firown. ,  Jam.  ;  Xàchi-^ 
jmn^  cocçùiea,  P^rs.  ;  le  cyritta'  piUck^Ua^  Lhërit. ,  etc.; 
de  toqscesiMms.  celui  ^aévUmnes'esl  le  plus  anciennement 
,appliquéa.ce  .genre.  (lnO 

lUEbE'VOdJ^IA.  Mom  donné ,  par  Scopoli ,  au  {[enre 

^)eia  lie  Forskaël.  J^;  TÛR|£  (LN.)  *  ' 

1\RÏ>V'1Â.  €e  genre  depjantes  est  consacré , par  Lîpnaeus, 
à  la  mémoire  de  Jacqoès-GlirîstopW  Tj;cw  /  inéàê^  de 
-Nurerobei^ ,  qui ,  virait  dans  le  sj^cle  dernier.  Eijlre  âplres 
travaux,  il  pbltHa  un  ouvrage  en  deux  volumes  «  très-grand 
àn-lblio9  où  sont  représentées ,  avec  tout  le  Ipxè  possible  et 
coloriées  y  les  plantes  quUl  eut  occasion  de  -vo^  iiéûrjr',  et 
qui  se ;font, remarquer  par  ;leur|f eajit^.  J|l  en  figura  ^enfou- 
▼elles  et  de  très- i^ares.'Ces  figures  furent  gravées  sur  les  des- 
^0msd%b^et.  ^  ^ 

-Ce  genre  est  qpinmé  kanschi  par  Adanspn.  V^W  y 
raiïrène  le  roitUra  de  Willcjenoyi^ ,  q&riVdans  le  Journâil  de 
GoCtingue  ;  on  y  apporté  .aussr  le  iefifa^àstris ^e  fiastinkr ,  et  le 
maHùtus  dé  f^oureirô.  (ln.)  .  s    -  '   '- 

'TBfBWlE,  IT^rvova;  Genre  de  plantes  de  la  dîoécîe  polyan- 
drie ,  qui  renferipe  deux  arbres  desTndes,\  à  ?eùilles]altéiqaes 
et/à  Beurs  disposées  en  grappes.  Il  oftf.e  pour  caractères  : 
dans, les  pieds  m$les ,  pn  i^afacè  de  trois  folioles ,  et  un^rand 
nombre  d'^ta.mines  ;  dans  les  Oeurs  féni'ellesi  un  càhce  à 
quatre  divisions ,  un  ovaire  stipérjleiir  sofinôn^^dZun  3^^ 
quatre^tigmates  plumeux,^ 
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lie  {mit  est  ane  capsale  à  qaatre  loges  >  h  qaatre  valves ,  et 
h  qaatre  semences. 

Ce  genre  a  été  appelé  Rottlbbe  par  WiHdenew  ;  Tè- 
tràgastre  par  Gœrtner  ^  et  Ma£otte  par  Loureiro  ;  ndais 
il  y  a  an  autre  RorriiERE  adopté  depuis  par  Wiildenovr.  (1.) 

TRIACANTHE ,  TriacanAus.  Sous-genre  établi  parmi 
les  BALisTESjpar  Cuvier.  Ses  caractères  sont  :  trois  ou  quatre 
rayons  épineux  à  la  première  nageoire  ^orsale  ;  des  espèces 
de  nageoires  ventrales  soutenues  par  un  seul  rayon  épineoz 
et  adhérentes  à  un.  bassin  non  saillant.  Le  Raliste  bima* 
€ULÉ  fait  partie  de  ce  sous-genre,  (b.) 

TRIACHNË,  Triachne.  Genre  4e  plantes  établi  par 
H.  Cassinî ,  dans  la  famille  des  synanihéfées ,  et  dans  b 
.tribu- des  nassauvies;  il  diffère  du  Caloptilion  de  Lagasca, 
par  Faîgrette  formée  de  trois  écailles  caduques ,  membra- 
neuses, coriaces,  linéaires  inférieurement ,  ovales  supérieu- 
rement. 

La  Triachne  pygmée  ,  seule  espèce  de  ce  genre ,  est  origi- 
naire du  détroit  de  Magellan,  (b.) 

.  .  TRIADA.  Hermolaiis  donne  ce  nom  et  celui  deTAURA, 
h  Vanemone  hépatique.  C'est  le  trias  de  Césalpin ,  le  genre 
iso^rum  d^Adanson  ,  et  Vhepaiica  de  Decandolle.  (LN.)        > 

TRIADENUM.  Genre  de  plantes  établi  par  Rafinesque, 
et  qui  a  pour  type  Vhypericum  virginicum  ,  L.  ;  mais  ce 
genre  a  déjà  été  nommé  gardénia;  il.tir(:  son  caractère  essenh 
tiel  de  ses  étamines,  dont  les  (ilamens ,  au  nombre  de  neuf, 
forment  trois  groupes  distincts  alternes,  avec  autant  de  glan- 
des obtuses,  épaisses,  convexes  en  dehors  et  concaves  en 
dedans;  les  fleurs  sont  d^un  rouge  pâie^  contre  T  ordinaire 
des  fleurs  des  autres  espèces  d'hypericum  dont  la  couleur  est 
le  jaune,  (ln.) 

TRIADIQUE,  Trladica.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  la  dioécie  diandrîe ,  et  de  la  famille  des  eu- 
phorbes. Il  présente  pour  caractères  :  des  chatons  filiformes , 
nus,  chargés  de  tubercules  polyflores;  un  calice  très-petit, 
divisé  en  trois  parties  ;  point  de  corolle  ;  deux  étamines 
aplaties,  très-courtes  dans  les  fleurs  mâles;  un.  ovaire  sur 
périeur ,  à  style  épais  et  à  trois  stigmates  ohlongs  dans  les 
fleurs  femelles  ;  une  baie  presque  ronde  ,  à  trois  lobes  et  à 
trois  loges  monospermes. 

Ce  genre  renferme   deux  espèces,  qui  sont  de  grands 

arbres  à  feuilles  alternes ,  ovales ,  entières ,  et  h  épis  près?* 

que  tiermînaux ,  qui  naissent  à  la  Cochinchine  et  à  la  Chine  f 

.et   qui  ne  présentent  rien  de  reniarquable.  (B.) 

TRIAÊNE,  ZWu^ffar  Plante  annuelle  des  montagnes  d(iL 
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Mexique  ^  qui,  seule,  conAitae  an  genre  dans  la-  Irtand^rie 
digynie  i  et  dans  la  famille  des  grammëes. 

v>n  loi  a  reconna  les  caractères  suivans  :  épiilets  de  deux 
fleurs,  l'une  hermaphrodite,  et  l'autre  stérile  et  à  trois 
arêtes  ;  balle  calicinale  de  deux  vah^es  ,  rinfërieure  ans-* 
%ée  ;  balle  florale  de  deux  iFalves  mutiqaes^ 

La  TaiArÊNE  agrippes  est  figurée  pi.  6f  dn-bel- ouvrage 
de  MM.  Homboldt,  Bonphmd  et  Kunth ,  sur  les  plantes 
de  l'Amérique  méridionale»  (b.)  ' 

TRIÂNDKIE.  Cést  le  nom  que  Idonœus-  a  donné  à  la 
troisième  classe  de  soà  système  de  botanique,  c'est-à-dire  , 
à  celle  qui  renJGerme  les  plantes  k  trois  étamines.  On  y  re- 
marque principalement  une  famille  très-naturelle ,  celle  des 
GRA1HNEE6  ÇV.  ce  mot).  Cette  classe  renferme  des  plantes 
monogynes  ,  dîgynes  et  trigynes.  V.  le  mot  Botanique,  (b.) 

TRIANGULAIRE.  Poisson  du  genre  Ostracion.  (b.) 

TRIANGULAIRE.  C'est  le  iacertanOotim  de  Lmnxus^ 
V.  au  mot  Lézard»  (b.) 

TRIANGULAIRES^  Cinquième  section  du  gçnre  «oncei* 
de  Linnaeus ,  renfermant  les  genres  maintenant  admis  sous 
les  noms  d'iNACHOS,  de  Lithobe  ,  de  Macropobe  ,  de  Pac- 
tole «  de  DocLÉE,  de  Mithrax  ,  et  de  Partré»ope^(desm.) 

TRIANISITËS.  Genre  de  fossiles  décrirpar  M.  Rafi- 
nesque,  mais  trop  in»parfaitement  pour  qu'on  puisse  Tad» 
mettre  dès*à  présent.  C'est ,  dit- il,  un  corps  flottant,  divisé 
inférieurement  en  trois  parties  inégales ,  celle  dU'  milieu 
ayant  one  bouche  terminale^,  entourée  de  deux  faisceaux  de 
tentacules.  Ce  fossile  a  été  trouvé  dans  la  pierre  calcaire 
eristailisée  du  Kentacky.  M.  Rafinesque  pense  qu'il  a  quel- 
que affinité  avec  les  méduses,  (besm.)  \ 

TRIANTHEME,  Tnanthema.  Genre  de  plsintesde  k^dé- 
candriedigynie>et  de  lafamille  desportulacées,  qui  offre  pour 
caractères  :  iro  caUce  ^  cinq  découpures  colorées  intérieure-^ 
ment ,  mucconées  au-^dessous  de  leur  sommet^  point  de  co-« 
roUe:  cinq  OU!  dix  étamines^  un  ovaire  supérieur ,  surmonté 
é'iiD  ii  deux  styles>  une  capsule  oMongue ,  entourée  dans  sa 
partie  inférieurepar  la  base- du  ealiee ,  tronquée  à  sonsom* 
met,  s^ouvrant  circulairement ,  biloculaircy  et  contenant^ 
dans  chaque  loge ,  deux  semences  au-dessus  l'une  de  l^autre.r 

Cegenre,  aux  dépens  duquel  a  été  constitué  celui  appelé 
Gtmnogarpo»^  renferme  des  plantes  à  feuilles  oftposées  ., 
dont  une  plus  petke  ;  à  fleurs  axiUalres ,  rapprochées  trois 
par  trois  ,  et  .sessites.  On  en  compte  sept  espèces ,  parmi  les-* 
quelles  se  trimvent  la  Populaire  et  laGYMNOCARFE  de  Fors^ 
kaëLLa.  $eule«spèce  de  ce  genre  qu^(^  cultive  dan^  les.}ardiB& 
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peniandres  et  moqogynes.  £li€  efti  asucUey  et  se  troore 
dans^IeK  iles  de  rAtttéri^iie.{B.) 

TRIAMTHÉRË,  2'naaihera.  f^enre  de  ^aninëes  élri»li 
par  De^vaiu,  »Qr  une  seule  es^pèefi ,  le  Tbiauthèac  joiva 

il  offre  pour  caractères  :  des  ^{Rllels  unUafténrauc  ;  uoe  baiie 
ealkinale  de  deoi  valves  courtes  t  renferniaBl  deux  fleurs  , 
Tune  fertile  eMnp«Bée  par  deux  valves»  dont  i'urférieore  est  à 
trois  dents ,  chacune  terminée  par  use  pel«ie  soie ,  «tdont  ta 
supérieure  est  entière  ;  l'inférieure  esst  avortée  et  fbmnée  par 
deitx  radimens  de  valves  tenmiées  ^ar  ^ois  mies,  (fi,) 

TRIAS  mi  THRYAS.  AndensaoMS'ip'ecsded'ilpônfllîoA^ 
de  Dîoseorîde^  V.  Tsaabk.  (lv,) 

TRISADËS.  Il  fandroit  couvrir  d'os  voile  éumtl  les 
foiblesses  t  oo  plniAi  les  tui^tudes  qui  dégradent  l^pèce 
humaine  ;  tnais  paisque-enin  eUes  sont  coanoes  et  piihliéës , 
dans  d'antres  ouvrages  de  la  nature  de  cdainci^  on  aians  ac- 
cuseroit  d'inexactitude  si  nous  les  passions  saos  slienoe ,  «t  3 
est  peut  être  utile  aux  taseurs  de  jeler  de  la  linatère  sar  tous 
ces  vices,  qu'une  ardeur  désordonnée  de  Faadoiir -engendre 
dans  notre  aeale  espèce.  Saint  Paul  n'a  pascramt  d^atlaqner 
pabliquement  ce  vice  dans  saa  épâtre  aux  Romains ,  c.  i.***, 
vers.  a6,  lorsqu'il  dit  :  ^ussi  J)ie»  Us  a-t  H  IhiéB-k  des  passions 
honteuses  :  car ,  parmi  susd  ,  k$  femmes  wii  shangéiT usage  ^iest 
èfH^orme  à  ia  nature^  en  un  maire  ^qui  est  contre  nature.  Saint  Je* 
rome  ^  avec  sa  véhémence  ordtaaîre ,  leur  adresse  des  repro* 
ches  encore.plus  amcrs^  de  .même  que  Sénèqueiephiiaaapliey 
et  le  anordant  Juvénal. 

Le  mot  irihade  {fncainx^  c^eet-à-^ire/roUeuse)^  «ieutdo 
verbe  grec  r  pTiCiv ,  frko  ;  M  est  connu  dans  le  langage  vulgaire 
sons'cdni  de  rihaude ,  qui  signifie  non-seulement  une  femme 
débondée,  «laîs  encore  ceUeis  ^ui  abusent  de  ^leor  sexe.  La 
passion  q«  les  eniratae  à  eei  eacès  dépend  qaelqoefeis  en 

Î[rande  .partie  d'une  cottforaaation  particulière.  k\  y  a  des 
éf»mrs«  çn  quelqaes  .pays  <ohauds  surtout,  chee  laaquelles 
ie  clitoris  prend  un  accroissenieirt  «l  une  rgraadeur  «remar- 
quables ;  et  cet  organe  ^  sensible ,  qui ,  dans  la  tplapart  des 
femmes ,  n'est  guère  que  de  la  gvosienr  d'fsn  pois ,  devient 
long,  grand 'et  saillant,  presqae  autant^que  la  veige  d'uni bo«i- 
me.  Plasiettrs  anatomistesebcsleiit  des  exemples.  ^On  a  >mè-* 
yiie  va  une  femme  ayant  unelitovisJoag  £ommtt)le<.éoo^dNme 
me  ,  seloti  ^l'expression  de  l'observateur,  i^hes  d'aulres,  on 
r^a  tcoové  de.  la  -longueur  de  trois ,  de  quatre ,  de  aik  et.mième 
de  huit  pouces,  et  d'une  grosseur  pvoportionnée. 
Oa^sk  fo^ie  €liuiris^a:£énéraleaaeia  la  foraoèide. la  verge 
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de  riioinme^  quUl  eal  awtoejpiible  à\ibrtcli«a  cBmmt  ^e  «  et 
que  soo  gland  ou  s^  furtie  dimérieJire^owtvd'iuie  «ei^s^ibililé 
exquise,  «t  $î  yivef  qu'elle  mel  As  femmeisliors  d^eUes^«iié«aes 
lorf$quV9ia  iouclue  ^AUMireuseioeat  cet  or^aAe  ;  aiuftsi  l'a*t-ott 
nonimé  askwn  amom^  raigoillan  de  liiixhour.  Il  y  a  des 
femmes»  d  oae  oanstltuiioii  mascoliiie  »  et^'oa  appeUe  ham^ 
masses  {sdfoghes)  :  la  châJMir  cl  la  fonce  ih^  AeiMpérameiit 
déveleypipeiUv  dans  ces.pecaomea?  lea  papUea  sesiueUes  d'âne 
manière  exirac^rdbaûre*  ce  99111  leur  dona^  len  «àne  te«^ 
des  habitudes  masculines ,  une  yeix  forie^  4e«  i«^«»bres  car^ 
rés<»  «e^s-et  <rnibus(les ,  quelquefois  de  la  i»afd^e ,  4<^  passions 
ardeoU^  .9  uraficibJe^^eUes.tieiiaAut^ânQQredel'boniUfte  en  ce 
fu'^Ue3iainH»t  Icvi  feauKies.Cl'ieaawi<quele^  poules  «;qtti  ont 
vaincu  des «ot^pons  f  «de viennent  «oa-seuiMUfAit  aaisAi  tûrdies 
fn£  ies^onqsn  dpntdk^  ioikenlle  ceur^ge^  ^naiseUesanon* 
ienl  ja^me  syr  les  pnnles  p^mxçfi  pour  Jies  (Q^|:her•  D'aîUeurs  ^ 
les  {exnjEnes  à  grand  ditoids  ,ne  peuvent  pas^  îi&indre  ii  riioai-> 
me  aus&i  jiien  i^ue  les  .autres  Xeounes  «^parc^  q^i^em^i^nten 
érectinn  4aps  J'acte  vénérien,  eUes  Ae^aUewit.se  fvésenier 
att4M>inkat  av4sc  d^sanaoïes -égales  ^  «et  «nenai^ctf*  teiiNU'.aArisrsaîre 
d'uue  jMreiile  «attaque* 

Peipt^-âtre  4|ue  rbabitude  iionteuse  -que  ^oMrnotent  certai- 
nes jeunes  lyuies  de  .^e  toucher  défihoanê4«ement  ^  coffilrtbue  à 
déiRel^pper  outre  moMir^  leurs  .parties  naluMlllc^,  en  y  ééler- 
xninant  un  afïlux  d'humeurs,,  surtout  k  l^iéppqu^id^  ia  pahesAé. 
C'est  pourquoi  il  est  bien  important  de  veiller  de  près  sur  les 
personnes  de  cet  fige  ,  principalement  dans  les  pays  chauds , 
où  \ts  passions  sont  plils  ardentes  et  le  tempérament  plus 
précoce.  On  prétend  que  cette  conformation  vicieuse  est  si 
commune  en  Orient  ^  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  le  métier 
d'amputer  ioette  pr>r.t4e^qx jeunes  fiUea.  Gesviem^^xîhfttKeu- 
ses  Yout  r^  dit->an  ^  .dans  leis  /ues  jcn  ^oriaii t  :  ^fU  $f«Mi  ^Ut  coupée  ? 
Voilà dutmoins «eque  racontent plMsifSurs^ayageurSf coflEone 
^onnini;  au  reste, on. amiiute'égaleme^t  uup  purliondes  nyn-* 
phes,  4ontla  longuaur^mrsiduw^gLa  domntigéaaiUe,  snctoul 
che^  lesjtlattentoteâ. 

ill  ^t.vjrai'qne  dans  les  pay<S'0&la;pQlygaaâle  «est  en^usage^ 
lesfharems  ou  âérail«  »oùX  ,  pour  de  jeunes  Jemmes  destinées 
à  :y  itwiiriem^  jours  »  une  -v^nie  école  de  libertinage 'etd'impu<* 
dioités;  c^r  on  leur  apprend  à  ré  veiller, -par  toutes  âontes^de 
volupté^,  Tamourvépaisé-iletieurs  4poox,iet!oes  malheureuses 
e^clave^  tâehent  de  se  dédommager  entre  lelles  'de  -la  con^ 
trainte  ict  de  la  rprivatîon  des  plaisirs  où  elles  languissent: 
C'est  surtout  .parmi,  les  i>ains  qu'ellea  se  livrent  à  toute  la 
fureur  de  ileiu*s  désirs .;  et  leun^s,  voluptés ,  ^non  tf op .  secrètes , 
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sont  sévèrement  répnmées  quand  elles  sont  connaes.  "Bùs^ 
bèqae  rapporte  qa'nne  turque,  venantde  recevoir  l'approche 
>èe  son  mari ,  courût ,  encore  tout  ardente  jfc  plaisir»  abuser 
d'une  de  ses  compagnes ,  à  la  manière  des  tribades  ;  .cette  der- 
nière recevant  l'a  semence  que  l'autre  aroit  reçue  de  sba 
mari ,  en  devint  enceinte ,  sans  aijmr  admis  éHe-méme  aucun 
homme.  Cette  transfusion  séminale ,  si  elle  est  vraie ,  prouve 
que  le  sperme  gardie  sa  qualité  fécondante  pendant  quelque 
temps  ;  aussiTabbé  Spàllanzani  féconde  des  chiennes  artifi- 
ciellement avec  le  sperme  du  chicn^ 

Au  reste ,  la  conformation  dte  ces  tribades  se  rapproche  de 
celle  des  hermaphrodites ,  parce  que  leur  clitoris  ressemble 
à  la  verge  humaine  ,  quoique  l'extrémité  du  gland  n'en  soif 
pas  perforée  comme  chez  l'homme*,  et  n'éjacule  point  de 
sperme.  Ces  prétendtis  HERMAPHaaMTES  (  F.  ce  mot  )  sont 
plus  communs  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  cUmats" 
froids,  et  les  femmes  y  sont  souvent  tribades  et  hommasses ^ 
parce  que  la  chaleur  développe  extrêmement  les  Organes^ 
sexuels  et  les  passions  amoureuses  de  ce  sexe.  On  à  même 
remarqué  depuis  long-temps  que-  celles-ci  étoient  plos  por^  | 

tées  au  plaisir  vénérien  en 'été  qu'en  hiver  ,  tandis  que  c'est  i 

le  contraire  dans  les  homntes  ,  parce  que  la  grande  chaleur 
abat  leurs  forces;  au  contraire ,  elle  dissipe  l'humidité  et  la 
froideur  naturelle  du  corps  féminin  ;  ce  qui  le  rend  ensuite 
plus  propre  à  ressentir  Taiguillon  de  l'amour. 

Et  teaet  adsuctis  bumecians.  oscula.labris;  | 

•  ••.......  Et  communia  quaerens  j 

Gaudîa  ,  sollicitât  spatium  decurrere  amoris. 

LucaET.J.  I.  I 


L'abus  que  tes  femmes  font  des  personnes  de  ^eur  sexe 
paroît  donc  dépendre  plutôt  d'un  vice  de  conformation,  que 
Vab^s  contre  nature  que  l'homme  fait  du  sien  ;  celûi-èi  n'est 
même  excusable  par  aucune  considération-,  et  toutefois  ce» 
deux  dépravations  sont  d'autant  plus  conMuunes  dans  les  pay* 
chauds,  que  l'union  des  sexes  y  est  plus  facile.  C'est  peut-être 
cet  excès  de  facilité  qui  éloigne  les  désirs ,  parce  que  k  pu- 
deiir  est  le  pr^e^mier  des  attraits  du  plaisir  ,  et  que  des  jouis- 
sances perdent  tout  leur  prix  par  leur  trop  grande  répétition. 
Comme  legoûtrassassié  recherche  desalimens  étrangers,  qui 
puissent  le  réveiller,  de  même  la  satiété  d'amour  engendre 
tous  ces  vices  honteux  e  t  ces  dé(  estables  turpitudes  danslesquel- 
les  l'espèce  humaine  se  plongé.  Aussi  lés  animaux,  qui  n'a- 
busent jamais^  de  l'amour,  ignorent  ce3  dépravations.  Etit 
Qotre ,  les  réunions'des  personnes  d'un  seul  sexe  dan*  les  cû^ 
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▼eus,  les  sérails^^es  maisoifs  de  réclusion,  etc.,  peuvent  pro- 
duire de  graves  inconvéniens  pour  l'état  moral  de  ces  indi- 
vidus ,  surtout  dans  les  régions  ou  la  chaleur  et  un  genre  de 
vie  oisif  produisent  souvent  tous  les  genres  de  cerraption. 
L'âme  se  gâte  comme  le  corps  par  Toisiveté  ;  et  Tétat  de 
réclusion  étant  contraire  à  la  nature  ,  ne  peut  produire  que 
des^  effets  bors  de  Tordre  naturel. 

Il  en  est  de  même  des  hommes  que  des  femmes ,  maïs  dans 
un  sens  opposé.  On  voit  des  personnes  d'une  corpulence  ex^ 
cessive  qui  ne  peuvent  jouir  des  droits  d'un  mari  ,  quoique 
bien  conformés  d'ailleurs.  Tel  étoît  le  roi  d'Arragon,  iVIar-^ 
tin ,  prédécesseur  de  Ferdinand ,  dont  Laurent  Valla  nous 
a  donnée  la  vie  (dana  les  Scriptores  Juspanicœ  hisioriœ ,  tom.  i, 
pag.  75s  ).  Il  étoit  devenu  d'une  taille  si  prodigieusement 
grosse  9  qa'illui  fut  impossible  de  voir  sa  femme  ,'  de  dépu^ 
celer  aucime  fdle ,  malgré  les  secours  de  la  médecine  et 
l'emploi  de  divers  moyens  ;  cependant  sa  mère ,  et  d'autres 
femmes  on  jeunes  filles  ,  venoient  k  son  secours.  Il  y  avoit 
des  domestiques  chargés  de  relever  avec  des  bandes  le  gros 
ventre  tombant  de  ce  malheureux  prince  ;  on  avait  soin  de 
le  retenir  au  moyen  de  courroies  pour  le  soutenir  et  le  sus- 
pendre doucement  au-dessus  de  la  femme  qui  le  recevoit 
dans  ses  bras  ;  et  toutefois  ,  de  quelque  manière  que  celle- 
ci  se  prêtât ,  le  roi  ne  put  jamais  faire  preuve  de  sa  virilité. 
On  voit  en  cela  les  résultats  d'une  excessive  oisyreté  qui 
énerve  tous  les  organes,  tandis'que  les  femmes  semblent  y 
gagner  plus  d'énergie  amoureuse. 

11  paroît  qu'en  général  les  tribades  ont  des  passions  plus 
impétueuses ,  un  caractère  plus  vigoureux  et  plus  prononcé 
que  les  autres  femmes ^  parce  qu'elles  tiennent  du  tempéra- 
ment de  l'homme  ',  sans  doute  elles  ont  aussi  plus  d'ébergie 
et  d'étendue  dans  l'esprit,que  leur  sexe  ne  le  comporte  ordi- 
nairement. La  fameuse  Sapfao ,  qu'Horace  appelle  mascuîa 
Sapha,  si  connue  par  ses  poésies  passionnées,  ses  amours 
infortunées  et  sa  fin  malheureuse,  fut  une  tribade  très- 
renommée.  Les  tempéramens  mélancoliques  tombent  sou- 
vent dans  ces  excès,  et  Orphée  lut,  dit-on,  aussi  le  premier 
qui  introduisit  la  pédérastie  en  Europe ,  lorsqu'il  fuyoit  la 
société  après  la  mort  de  son  Eurydice.  (viasY.) 

TRIBI.  Noms  que  les  Grecs  modérées,  de  l'fle  de  Crète  ^ 
donnent  aux  Sarriettes.  Adanson  écrit  TaEBt .  (jMi,) 

TRIBOLOS.    V.  TBIBULU5.  (ln.) 

ÏRIBULASTRÔN ,  TMulastmm.  Genre  de  plante* 
établi  par  Lippi.  C'est  le  Neurade  de  Linnaeus.  (B.) 

TRIBULE  AQUATIQUE.  C'est  la  ft|ACRB.  (a.) 
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.    TIIIBUIX)JX>]Ç.  %noo}roi/e  i»  BdUcni;.  F.Taibvle  et 

JtfAcn^.  (fi,) 
TBJBUJ.OTE  TERï^ESTftE.  V.  Herse.  («.) 
TRJBULiUS.  JLes  LaÛQs  âonooioat  ce  aom  à^es  planief 
que  l^s  (Grecs  nominal eaat,//;iAQ/«Sf  âoit  pacee  que  leurs  froks 
étoiei^(:hérîs$és  de  pointes  couMoe  ceftte  madûne  de^fer  qu'on 
appelle  chausse-irape,  soit  panoe  ifoe  Jeurs  feuilies  étolent  épi- 
#)ec|ses  ou  piquantes.  L^on  disftiiignoilt  le  tnbuba  aquatique 
jfit  le  itihulm  i^vn^sXtfi,  , 

«  hci/:ilt9*lQS  terrestre ,  dit  Dioscoride ,  a  les  feuilles  cominç 
»  celles  iufOiMacar  nais  plus  menues  ;  ses  sarmena  ou  ra^ 
f(  «nefipx  Iralnouft  par  «ecrc  ;  il  y  a  .entre  Jes  feuilles,  d^s  es- 
te pèce»  .d'^pine^  Portes  et  daces.  U  croit  le  lônç  des  «ivière« 
f<  et  p^iriiii  les  0ia«iH*es.  ^li  y  .en  a  une  autre  espèce  ^{^tulo^ 
u  enfydfos  )  qui  cFoil.  dans  les  iriSriéises  ^  et  dont  le^  feuilles 
ft  c^faent  (les , opines.  Ses  feuUles  «put  larges  et  .portées  sur 
f(  une  iloi^ue  qu^ue  ;  son  <lronc  .ou  s^  >tige  .est  plus  gros  en 
ft  desâius.que  xer^  Je^bas.  Il  aceriaÎAStfilaraeiisfîitts  et  rangés 
f  en  iComie  d^épis.  ^  graine  est  fort  .dure  et  assez  sem- 
ft  .U^le  A  /celle  ;de  Tautre  espèce.  K^es  deux  iribulos  rafrat- 
K  chi^seiH,  et  «par  conséguent ,  appliqués  en  cataplasme  , 
«  4iininiJiQnt  les  inflammations ,  «te.  Us  guérissent  les  ulcé— 
«  ^rations  de  la  bouohe,  de^  gencives  et  des  atiiygdales-:  leur 
<<  jus  est  très-  bon  dans. les  rèmè4es.ppur  les  yeu^.  Sua  décoc- 
fc  :ûpn  Récente  de  leur  graine  roulage  .les  graveleux.   Une 
«  drachme  detribulos  terrestre ,  .p^ise.  en  infusion ,  guérit  les 
«  morsures  des  vipères;  bua^ec^duvin  ,  il  est.un  ^on  con- 
f^  Urerpoison.  £n  arrosant  une  obamhce  ayec  sa  diécoctîon  ^ 
¥  elle  &it  «dourir  lies  pqces.  Les  Thraces.qui  habitent  les 
«  .bords  du  [fleuire  Striymon ,  engraissent  sieurs  .obovauz  avec 
«  du  tciboios  l'ieet ,  et  ils  font  du  «pain  avec  son  dkoit  ^ui  est 
»  .doux,  et  (fort  bon  jâ  manger.  » 

ïbéojdiroste  ,  rau  lieu  d'u^e  .sepla  espèce  <de  lirîbulos  4er- 
TQSIre.,. en 'décrit. deux.  «  h&itr&olos^  dit^il,  .a*ceia  detp^rtî— 
«  lier  qi>ej»on  &nit  est  ^inenx.  lliy^n  a.deux  espèces  :  Tuue 
«  atlesieoittcs  senfblables  à.Qelie&du  pois^chiebe*  («mÂiinIftos)  , 
^  ;l!au(i:ejesia  «piquantes,;  toutes  deux>cFoissent.siir  terre  et 
<(  poussent  pihisieui(:s;$arm«n6.  Celle  j&oqt  lies  tfeulUes  soa^ 
tt  piquantes  ,  germe  plus  itarti  qoe^'iSiBtre  ,<etse  trquve  plus 
(c  .ordin airement.  dans  les  (haies  .^  liis  clôt|ires  de  village. iLa 
u  graine  descelle. qui ^erme  plus  r5t. est sSemblab te >à  celle  do 
tf  sesamon;  mais  la  graine  deérautre.est.r)onde,  noii'e  etcon- 
«  )tenue  dans:  des.  espèces  de^gousses.» 

Pline  (  liv.  ai ,  ch..  16  )  a  ,^comirte'Thëophfaste  ,  titois  e$r 
pèces  ^e^rUmlus  ;  .savoir  :  J'aquatî/iue  où  4^s  n^a^ais  9  et  les 
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Hem  terrestres.  Il  fak  observer  qae  le  inhulu^titpitïiiltLé  rienr 
sealement  dans  les  marais. et  les  eaux  dormante^;  qii«  l^a 
Egyptiens  qui  babhcnt  les  bqrds  du  Nil ,  et  les  habitas  âes 
bords  da  fleure  Strymon ,  ihangent  les  frwts  de  ce  inhuiMsi 
que  cette  plante  se  courbe  dans  l'eau ,  et  que  s^s  feuHles  soni 
pareilles  à  èelles  de  l'orme  et  portées  sur  on  long  péiiolei 
Quant  aux  triÂiiAtf  terrestres,»  y  en  avoît  Un  qoiflearissoitplBS 
tard  et  dont  la  gousse  renfermait  une  graine  ronde  et  ncure 

Pline  i^evient  (  liv.  aa .,  ch.  tq  )  sur  les  iniuius ,  pour  «raiter 
de  leurs  propriétés  ;  et  ici  il  distingue  le  trâulua  des  nVières 
de  celui  des  jardins,  lequel  ^st  parlicuHer  è  l'espèce  de  tri- 
2u/k5  aqnatiqaie  et  conforme  à  ce  que  Dioscoride  en  a  écrh. 

On  pouîToît  croire,  d'après  ces  passages,  qu'il  y  avoit  J 
chez  les  anciens ,  quatre  espfèces  de  tnbuli4s.\  savoir  :  celui  à 
feuilles  de  pourpier ,  décrit  par  Dioscoride  ?  celui  à  feuille» 
de  chiche ,  décrit  par  Dioscoride  et  p*r  Plide  ;  cdui  à  ftfiiilk» 
piquantes ,  mentionné  par  ces de^x  derniers  âuieurs  ,.et  enfin 
le  inbulus  aquatique  indiqué  par  totis  les  trois.  Le  premier 
paroît  être,  le  môme  que  le  second.  Dioseenide  »roit,  danff 
ce  pas ,  pris  les  folioles  pour  les  feuilles.  On  lea  rapporte  a» 
inbulm  ierrestns  des  modernes,  ou  bien  à  l'espèce  voisine  qu'on 
trouve  en  Egypte,  Le  troisième  ésl  t>eut-atre  une  jespèce  de 
cléome^  bien  que  l'on  ait  peûché  pour  la  chausse-trape  com^ 
mune ,  qui  fleurii  effectivement  assez  tard  ^  itlais  dont  \tt 
graines  ne  sont  pas  contetmes  dans  dés  espèces  de  gousses 
comnie  le  dit  expressémeai  Théophrâste  pour  sm  ewèite  de 
tribulus^  ^^ 

Quant  h  l'espèce  aquatique ,  elle  est,  présdue^ans  ml 
•doute,  notre  mâcre  Ou  saligot^  dont  le  fruit  s'appelU  ché^ 
iuisae  deàu ,  cornifêllê  et  Uiffie  m  truf/k  ;  ces  «le»  detoieA 
noms  dérivent  évidemment  de  tnhulus. 

Les  bet?niste/j  ont  conservé  ^  juèqu'Â  Totmafort^  le  n6m 
de  tnbubis  aqwiUcu$  à. la  Daâtre  ;  niais  T4hir«fifort:liii  affecta 
le  nom  générique  ^e  tnbuh$d€s  ose  linnceuà  changea  encella 
deirapa,  qui  a  été  adopté  par  les  botanistes  mddemes. 

Clusii^  a  indiqué  quelques  e^pèées  *:é  pàtkàtù^eUà'.  sous' 
le  nom  de  tr^bulus  a^uaticus  minoré 

^e  tribidus  Urrestris  des  botanistes  <}ui  <)Àt  précédé  tour-* 
nefort ,  est  le  type  de  son  genre  inètUus  adopté  par  iânneeiiâ 
et  décrit  ddus  ce  Dictionnaire  aà  mot  Herse.    - 

Lpnicerus  a  nommé  le  cauaàUs  gramUfiora  v  iribn^  srl^ 
çeslm  ;  quelques  auteurs  ont  désigné  Vechintwkbra  minosm  oar 
infndui^  nmri^^i  ;  enfin ,  Dalec^^amps  appelle  k  medkmge  mi^ 
ninm-  et  sa  vaçiétë  droite  *  tiibtUus  terrestris  minus^  (tN^) 

TRICA.  i'ati  des  noms  anciens  du  G«liAj?iuM  des  Grecs). 
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TRICATE.'Lé  gènVe  airoma  de  Jasileii-  a  èlé  ainsi  nom-i 
mé  par  Lhéritier.  r.  Abrone.  (B.)î 

TRIGER  ,  Tricea.  Arbre  de  la  Cbchînchînc  ^  à  feuilles 
bipinnééi?,  avec  impaire  ,  à  folioles  ovales  ,  aiguës ,  dentées, 
à  fleurs  blanches ,  disposées  en  grappes  lâches ,  presque  ter- 
ininaies,  qui,  selon  Loureiro  9  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  trigynief  et  dans  la  famille  de  savonniers.  ^ 

Çc  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
persistantes  et  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs , 
ouverts;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de 
ti-ois  styles  courts  à  stigmates  simples  ;  une  baie  coriace , 
arrondie ,  terminée  par  trois  cornes ,  à  trois  loges  ,  conte- 
nant chacune  deux  semences. 

•  Ce  même,  nom  a  été  aussi  donné  ,  par  Schreber,  k  un 
genre  de  la  monoécie  tétrandrie  et  de  la  famille  des  tithy- 
maloïdes ,  dont  les  caractères  consistent  :  dans  les  fleurs 
mâles ,  en  un  calice  divisé  en  quatre  parties  et  en  ^atre  étar- 
minês  ;  et  dans  les  fleurs  femelles  ^  en  un  calice  divisé  en  cinq 
parties,  wa-  ovaire  surmonté  de  tf6il  styles  coniques  ,  une 
capsule  à  trois  cornes ,  à  trois  loges  ^  contenant  chacune  deux 

semences.  '' 

Ge  genre  f -aussi  appelé  GRANTHEy  renferme  trois  arbris- 
seaux à  rameaux  tétragones  ,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs 
terminales.'  I>eux  sont  de  la  Jamaïque  et  un  des  Indes,  (b.) 
, .  TRICERA.  Nom  donné,  par  VahUt  Swariz ,  à  un  genre 
de  plantes i^oe  ce  dernier  ^voit  d^4  »ommé  <:rûii/««,  et  dont 
les  caractères  ,  comparés  à  ceux  des  genres  bupçus  et  pachy- 
àamim ,  ne -diffèrent  que  par -le  calice  ,  qui  est  seulement  di- 
visé en  ^oalré  parties,  dans  las<  fleurs  iHâles,  et  à  cinq  fp^lioles, 
dans  les fl««rs femelles.  Il  difîère  entore  du  ^zi^u^pàr .rabsence 

de  corolle.  •  *  "  '     - 

,  Ce  genre  comprend  trois  espèces  :' ce  sont  dés  arbrisseaux 
de  rAmétîqué  méridionale  ,'  à  Éérfllèis  opposées ,  ovales  ou 
elliptiques ,  péiiolées  ;  4fle«rs  «onoïques  j  réunies  en  petites 
grappes  axillaires.  ÏLN.)  '  «.  , 

TRI  CERA1A.\  Grand  arbre  de  la  province  de  Xalapa  au 
Mexique  ,  qui  constitue ,  dans  la  pentandrîe  monogynic  ,  un 
genre  éfcibK  par  Humboldl  et  Bonplan4 ,  et  do*t  les  carac- 
tères sont:  les  suivans,  d'après^  Romer  :  "calice  à  cinq  folioles; 
corolle  à  cinq  pétales  onguiculés  ;'etoq  étamines- subulées  , 
a  anthère»  Ovales  ;  cinq  glandes  alternes  avec  les  filets  des  éta- 
mines ;  un  style  sillonné  à  stigmate  simple  ;  une  baie  ovale , 
terminée  par  trois  pointes ,  triloculaire ,  polysperme.  Les 
feuilles  sont  opposées ,  oblongues;  pointues ,  un  peu  dentées , 
coriaces  et  lisses  ;  les  fleurs  forment  des  panicules.  (lk.) 
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TPRICHAÊTA.  V.  TaicniTE.  (iw.) 

TRlCHARI ,  Tnchanum.  Arfirc  de  médiocre  hauteur ,  à 
feuilles  alternes  ^  petites,  ovales,  trés-intières ,  glabres,  à 
âeurs  rouget,  portées^sur  de  longues  grappes  presque  termi- 
nales ,  qui  forme  un  genre  ,  selon  Loureiro ,  dans  ta  monoé* 
cie  tétrandrie  »  et  dams  la  famille  des  euphorbes. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ^  dans  les  fleurs  mâles  :  un 
calice  de  quatre  folioles  ovales >  colorées  «  rapprochées  par 
leur  pointe  ,  point  de  corolle  :  quatre  glandes ,  quatre  éta- 
mines  ;  dans  les  fleurs  femelles  ,  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ovales  ;  point  de  corolle  ;  nn  ovaire  supérieur  sur- 
monté d'un  stigmate  sessile  et  découpé. 

Le  fruit  est  une  baie  presque  oronde ,  à  trois  loges ,  conte- 
nant chacune.une  semence  chargée  de  ti^ois  sillons. 

Le  irichari  croit  dans  \ts  bois  de  la  Çochinchine.  On 
mange  ses  fruits ,  qui  sont  jaunes  et  assez  agréables  au  goût. 
]Ji  ae  rapproche  beaucoup  de  rARGYTflAMME.  Voy.  ce  mot. 

(B.) 

TRICHARIUM.  T.  TniCHARi.  (ln.) 
TRICHAS.  Nom  grec  de  la  Grive  litorï^e,  et  qu'on  a 
appliqué  à  nue  fauvette  de  l'Amérique  septentrionale.  (V.) 
TRICHE.  F.  Grive  draine  ,  à  rariicle  Merle,  (v.) 

.  TRICHECUS.  Nom  latin  du  Morse.  On  écrit  aussi 
.Thrichecus.  (desm.)  •'','•    " 

TtaCHELÙ STYLE ,  Trichelostylis.  Genre  de  plantes 
établi  par  Lestiboudois ,  Essai  sur  les  Cypéracées ,  poiir  sépa- 
rer des  FiMBRiSTVLEs  de  Palisot-de-Beauvdisy  ceux. qu)  ont 
trois  stigmates  et  la  semence  triangulaire.'(B.) 

TRICHÈTË,  Trkhœta.  Genre  de  plantes  établi  par  Pa-' 
Itsct-dc-Beanvois^ponr  placer  le  Brome  ovale  de  Cavaniiles» 
Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux  valves  aigpës , 
hispîdes,  à  deux  ou  trois  fleurs,  chacune  de  deux  valves ,  dont' 
rinférieure  est  pourvue  de  deux  soies  flexueuses  ii  son  som- 
met 9  et  la  supérieure  bif  de  et  dentée  ;  deux  écailles  lan- 
céolées ,  entières  et  gUbres.  (b.) 

TRICHIE,  fnchius.  Genre  d^lnsectes,  de  Tordre  des 
coléoptères,  section  des  pentamèresi  famille  des  lamelli- 
cornes ,  tribu  des  scarabéoïdes  ,  section  des  mélitophiles. 

Dans  FEntomôlogie  d'Olivier  y  ce  genre  ne  forme  qu'une 
division,  la  secôi^e  du  genre  cétoine^  àont^  en  effet,  il 
ne  diffère  que  très-j;»eu ,  sous  la  considération  des  «organes 
masticateurs;  on  peut. cependant  Ten  distinguer  d'après  les 
proportions  relatives  et  comparées  des  palpes  ;  leur  dernier 
article  est  moins  allongé  dans  les  trichies  que  dans  les  cé- 
toines y  et  plus  rapproché  de  la  forme  ovoïde  ;  les  ^palpes' 


» 
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labiaux  sont  plus  extërfetirs  |  de  màntiere  que  leurs  fleur  pte-^ 
miers  articles ,  on  du  moias  le  second ,  dont  à  déconrert  ou 
très-apparefls  ;  le  IVDinéaie  et  dernier  d^aàse  entièrement 
Fextrémit^  snpéfieurè  An  menton  ;  les  mâchoires  sont  pro^ 

Eortionelietnent  p^is  étroites.  Mais  les  trichfes  se  drstinguent 
ien  mieox  des  nêiùXû^s  par  la  forme  du  corselet ,  qai   est 
presqifê  Orbicak^re  4  et  parce  qne  Ton  observé ,  entre  ses 
âoiglés  pOâféHédrs  'éf  lés  éxtëriears  de  là  base  dés  élyfres  ^ 
nneplèité  écaiUèil»e^  tri'ahgbklire,  formée  do  prolorrgennëtxt 
de  la  lame  pectorale ,  portant  la  seconde  paire*  de  pattes. 
-  Le^  métamorplmsfes  et  les  habitude»  des  insectes  de  <!es 
deux  genres  sont  d'ititléurs  presque  idetUt^nes.  Quelques 
espèces  de  tricblés  î  celles  dont  les  femelles  ont  ^abdomen 
terminé  par  une  pointe  cornée  ,  toujours  saillante ,  creusée 
en  gouttière  sur  sa  face  supérieure  ,  dentelée  sur  &es  bord»  , 
et  servant  de  tàHère,   s^élo^ent   un  peu  des  antres  par 
leur  manière  de  yhnt.  On  les  tvomre  presque  tonjours  il 

tertre. 

/  .      .  .  •  . 

I.  Jambes  antêrieureft  n  tay^ant  c)tte  deut  ou  troîfdents  an  cAlé  ettéri«ur; 
premier  article  de$  tarses  dide'rant  peu  «a  longueur  du  «uHr^nl  ; 
aâus  des  fein elles  sans  pointe  saillante  ,  en  forme  de  queue.    . 

TiiiÇQiB  TixxmWv  Ttii^fus  tremita^  Fab.$  div. »  Oai* 1. 1 , 
n.<^6,  pL  3  y  fig.  17.  Cette  espèce,  la  plius  grande  du  genre, 
a  un  peu.p.lus  d'mi  pouce  de  long.  Slfce  est  d'un  noir  rasant 
un  peu  cuivreux ,  avec  deux  arôtés  et  deux  tubercules  élevés 
sur  le  corselet ,  et  uii  sillon  à  Pécusson  ;  ses  élytrciS  soni  un 
peu  rugueuses.  Elle  se  trouve ,.  quoique  rarement  |  sur .  les 
troncs  d^arbres  cariés  ,  dans  toute  TEurope. 

"l^RicltlB  NOBLE ,  Ttiçhius  nobilis^  Fab.  ;  Ûliv*  liîd.  «  pi.  3  « 
fig»  10;  le  Scarahéfi verdet  j  Geoff.  Blll^  es.t  dW  vert  cuivreiK 
ou  dbrè^,,  luisant ,.  avec  un  sillon  longitudinal  au  milieu  d« 
corselet  »  .les  étytres  raboteuses ,  ei  Fabdomen  tacheta  de 
blanc'  Elle  se  trouve  presque  dans  toute  l'Europe,  sur  les 
roses  ,  les  fleurs  de  bureau  et  de  viorne. 

TricHIEFASCIÉe,  Tnchiusfasdatus,  Faix  ;  OUv%Z^>pi.  0, 
fig.  84  ;  ScaYahée  Horée  dfàncre,  GeolT.  Elle  est  presque  toute 
couverte  d'un  épais  duvet  d'un  jaune  roussâtre ,  avec  trois 
bandes  transverses ,  noires ,  interrompues  y  sur  les  élytres. 
Elle  est  commune  sâr  lés  fleurs ,  en  Europe  ;  ses  couleurs 
varient  un  peu  ,  selort  la  température  y  plus  ou  moins  froide  , 
des  localités  où  Ton  trouve  cet  insecte.  Ainsi  le  noir  domine 
davantage  9  sur  les  élytres ,  dans  les  individus  propres  aux 
montagnes  alpines  :  C  est  ce  qui  se  remarque  plus  particaliè- 
remenl  dans  l'espèce  nommée  succmctus. 
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.  .  .      .  .      •  •        -  ^    . 

II.  Jambes  intérieures  ayant  cînq  dents  au  çA té  .extérieuf;. premier 

article  des  tarses  postérieurs  s^nsiLIemeni  ptus  long  q,ue  le  sui- 

f        ^anf  *  dVie"  pôibt^  fcttrù^e'  tet'l0U)ôUi*s  saillante  à  Taous  des  femelles. 

.pl- 9t  fig.  flâf  «ipi.  »i^  %•'  ïo*4  le  «Sçam^  à^tarière ^Geoff. 
^Ue;  ;esls ^oom ., .  siec.^eVvécaEHies'  btànckêâ  ,  formam  diffé- 
rentes taches  ;  Faniis  est  de  cette  couleur  i<ayec  déas  taches 
MOif^s;  toiT^Mlet  a  d««ix  rtdeset'ses  boi^dàsont  dentelés; 
les  élytres  sool  courtes ,  avecquatre  stries; peu  distinctes  et 
0^fkû  ond^éès;  le  dessous  ^eoi^ps  est  presque  ehtîèfl&inent 
-4iôtMli^'0ffb)âDchâtre.'L'Ainénqiie  septentipioiiaie  offre  deut 
?^ii.'lfais  aultesuespèces-  de  deMe^ditrisionr.  Voj^  l'oa^age  de 
M.  Palisot-de-Beauvois  sur  les  in^eiîVeèi^^iiâ- tes  Vdy âges. 


.  .  i 


TRICttlE ,'  TrichktJ  Gfenre  <(é  cHat&pfgttoiy<V4^ili  par 


•et  les  I*ft^SïtfeW 4ù' inéihi?'l^rs<ïohV<i€^ é<eiHr^ 
quarantaine  ^d'ekpècesV  idWës*  viviaht  sur  lè;5  bois* iàoftsJ.r. 

Les' caractères' 4e' cfe  géii^é"s6t)t  :  tbatif^jgno^ns  cpmposés 
l^^r  dès  filaihéns  ch^rg^B*  ^e'gfobiiles  pulvérulent  »  réui^is 
^Ùstéuràf  én^èrnble,  sur'  une  niéïkibrààe'diinmiinè.y  et  eiive- 
»loptiés  par  uiië  autre  meitibraifel  ÇB.y        '       '     / 

'  tÀiCftlUER  .inchSlia,  6éqre  de  pUîJites  -de  la  ài^ 
caiidrie  iQon^gynie ,  et'  de  la;  iamule  des.  ^azédarachs^^oî 
jprésbnté  ^ur  caractères  :  up  cfljce  moaop^Ue ,  orx^^ 
ment  k  cinq  dénis  ;  une  corqfle  i^e  cinq.. pétales  ;  un  tube  à 
dix  dents  portân^t  autant  d'étâipmes.sesslles;  un  ovaire  supé«- 
rieijif^  sufipbnté  d'unity:iecojirt,  .à  s^tkqçiate  .tridenté.;  une 
çapfi^la>.trx>ij^.loges»à  iroiSTalTes»  rexuenu^t trois  seaiW 
ces  oacciformes.  r  .        ..-:.,.    ^    , 


jÇcrgçnre  auquel lesjEKEi^RftS,, le^-BiAliBXLEfi:et  les.lVoR- 
aéçsoqt^é^ér^éfims,  renferm/s^dçs  arbres  ou  arbi^te^  à^uy^kss 


Le iT.aiG^tUEA  s^p^ioÏDi^rqui:^  Jea-foUoléft tvisrndm-- . 
breij^ses^et.lç^  inférieures  pl^$s^a^499»  14  VélèfK. «ra  fiè's.è 
douzeipleAs. ,  se  trouve  d^p^  l^a  AniiUes.^  tti  tfit  céanu  àt§ 
ï'rançais,  sous  le  uopk  àfi  mon^  iéifilf^»  •       >       •  ^  / 

xxxiY.  ay 
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Le  TsiCHiLtER  ÉUETtQUE  a  les  folioles  elliplioaès  et  veloes 
en  dessous.  Il  se  trouve  dans  les  montagne^  de  l^Vrabie  ,  où 
il  est  connu  soos  le  nom  d'ELCAJA.  Ses  fruits  sont  odorans  « 
et  servent  d'émétique. 

Le  TftiGBiLifiR  PÂLE  à  lesfeaiUes  membraneoseSf  les  (lean 

fentandres,  et  les  capsules  bivalves.  On  l'a  observé  à  Cuba» 
I  formoit ,  avec  le  inchUUr  hétirophfUe^  1^  genre  Pobtésib  , 
établi  par  Cavanilles. 

Le  TaicHiLiBR  odoravt  â  les  fleurs  monopétales  et  les 
capsules  monospermes.  Il  croit  à  la  Jamaïque. 

Le  Tricbi LIER  TRIFOLIÉ  a  les  feuilles  temées ,  les  folioles 
ovales  et  brillantes.  Il  se  trouve  dans  rAmérique  méridio- 
nale. Les  négresses  se  servent  de  la  décoction  de  %t%  racines 
pour  se  faire  avorter,  (b.) 

TRICIIILIS4  Nom  donné  par  Gasrtner  au  Poltcarpou 
▲  QUATRE  feuilles  ,  et  au  Pharnace  ceryian.  (b.) 

TRICHINION ,  Trichinùim.  Genre  de  plantes  ,  étabU 
par  R.  Brown  ,  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la 
famille  des  amarantbacées  9  pour  placer  êix  herbes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ses  caractères  sont  :  calice  divisé  en 
cii^q  parties  linéaires  ;  cinq  étamines  réunies  par  leur  base  ; 
utricule  monosperme,  évalve,  renfermé  dans  la  base  du  ca- 
lice ,  dont  les  divisions  sont  devenues  plum.euses.  (b.) 

TRICHITIS  ,  c^est-à-dîre,  pierre  capillaire,  en  grec. 
Pline  et  Dioscoride  ,  en  traitant  des  alumen  des. Latins 
on  slypietia*  des  Grecs ,  en  distinguent  plusieurs  ,  dont  un 
étoit  appelé  trichais  j  parce  qu^il  tomboit  par  filamens  blancs, 
ou  quil  se  divisoit  par  filamens,  ce  qui  Pavoit  fait  également 
nommer  schiston  (scissile  ou  fissile  ).  Selon  Dioscoride ,  c^é- 
téit  une  efflorescence ,'  une  espèce  de  sueur  00  d^ezsudation 
que  la  terre  jette  au  dehors.  Phne  nomme  ckalcitis ,  la  pierre 
d^où  transsttdoit  ce  sel  filamenteux ,  pour  se  figer  ensuite  en 
forme  d'écume  ,  à  sa  surface.  Cette  pierre  étoit  donc  na 
schiste  alnmineux ,  couvert  d'etBorescences  de  fer  et  d'alu- 
mine sulfatée.  (lt<.) 

TRIGHIURE ,  Tnihiurus.  Nom  d'un  genre  de  poissons 
àe  la  division  des  Apodes  ,  dont  les  caractères  consistent  : 
à  être  privés  de  nageoire  caftdale;  k  avoir  le  coips  et 
la  queue  très-allongés  ,  très- comprimés  ,  et  en  forme 
de  lame  ;  à  avoir  les  aperçâtes  des  branchies  placés  très*, 
près  des  yeux. 

Deux  espèces  sont  comprises  dans  ce  genre ,  dont  Tune ,' 
la  Trichiure  lepture^  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée que  la  supérieure;  et  Tantre ,  la  Trichiure  :éL£CTRIQUB|, 
a  les  deux  mâchoires  égalementavàncées. 
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.  La  première,  de  ces  espèeei ,  cotniie  son»  le  nom  de  foUh" 
êm-aUti  à^anguUie  de  la  Januttquê  (  T.  pi.  R  ,  3,  ou  cÙe  est 
figarée  )»  se  troave  dans  les  rivières  el  les  lacs  de  l'Amérique 
Hiéridioûale  el  de  la  Chine ,  où  elle  parvient  à  la  longueur 
de  trois  k  quatre  pieds  sur  deux  pouces  ,  au  plus ,  de  diamè-* 
Ire.  Elle  nage  très-rapidement ,  vit  de  noissons ,  et  se  prend 
au  filet  el  à  Thameçon.  Sa  chair  est  de  bon  go&t. 

Son  dos  et  son  ventre  sont  tranchans  ;  sa  tète  étroite  e| 
comprimée  des  deux  cAté»;  sa  bouche  a  une  grande,  ou- 
verture ,  el  ses  mâchoires  sont  armées  de  dents  pointues  ^ 
dont  les  unes  sont  plus  longues  que  les  autres ,  et  pourvues 
d'un  ou  deux  crochets  ;  ses  yeux  sont  placés  en  dessus ,  et 
au-devant ,  on  voit  Ceux  ouvertures  allongées,  ^ui  sont  les 
narines.  L'ouverture  des  ouïes  est  large ,  couverte  d*un  oper- 
cule et  d'une  membrane  k  sept  rayons.  Sa  ligne  latérale  est 
jaune  et  fort  éloignée  du  dos.  Son  anus  est  plus  près  de  la 
tête  que  de  la  queue  ,  qui  est  terminée  en  pointe  très-fine  / 
et  n'a  point  de  nageoire  ^  comme  on  Ta  déjii  vu. 

Ce  poisson  n'a  que  trois  nageoires ,  deux  pectorales  très^ 
petites  ,  et  une  dorsale  peu  élevée ,  qui  commence  au-des-« 
SOS  de  U  tète,  et  se  perd  peu  loin  de  la  pointe  de  la  queue. 
Derrière  l'anus ,  il  y  a  de  petits  piquans  éloignés  les  uns  des 
.  antres  ^  dont  les  uns  sont  tournés  en  avant ,  et  les  autres  en 
arrière.  Sa  peau  est  mince ,  argentée  y  et  dénuée  d'écaillés* 

La  seconde  espèce  de  trichiure  a  les  couleurs  ternes  ,  on 
.  d*ni|  brun  de  diverses  nuances,  et  sa  queue  est  obtuse.  Elle  se 
trouve  dans  la  mer  desIndes.  Elle  jouit,  comme  la  Toepii;le 
et  le  GYiraoTE,  de  la  faculté  de  donner  une  commotion  k  la 
main  qui  la  toache.  V,  l'explication  de  ce  phénomène  9  aux 
.deux  mots  précités. 

J'ai  vu,  dans  le  cabinet  de  l'Université  de  Parie  »  une  tri- 
chiure dont  la  queue  étoit  terminée  par  une  nageoire  ,  mais 
Je  n'ai  pas  pu  la  décrire,  (a.) 

TRICHIUS.  Nom  latin  Ae^  insectes  du  .genre  Taicnii; 
•  y.  ce  mot,  (DESM.) 

TRIGHLIS  d'Haller.  F.  Tnicus ,  L.  (lu.) 

TRICHOA,  TVtVAoa.  Nom  donné  par  Persoon  au  genrje 
'  de  plantes  appelé  Batsghie  par  Thunberg ,  genre  qui  n'est 
pas  dans  le  cas  d'être  séparé  de  I'Abuta.  (b.) 

TRIClIOCÉPHALE  ,  Tnehocephakss.  Genre  de  vers 
établi  par  Goëze,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffisamment  de 
celui  apnelé  TatCBUEE. 

Rttdolphi  rapporte  neuf  espèces  k  ce  genre«  (b.) 

TRIGHOÇÈRE,  2yicho€€ni.  Genre  d'insectes  de  M^igem 


y 


-  peu  ^îlKreiit  de  çelnî  Se'  Rrngnie  IÇ  V,  ce  môt"^ ,  ^Vçc  lequel 
iioas  l'avons îprovîsoiremeritTëqni.(L.)  »       =» 

TRrC!KfO€ÈRE  ,  Tiichocéros,  Genre  Se  plantes  élablî 
jpar  Hbt}[iboidt ,  Bonpiand  et  .Kunth' ,  dans  la  'j^ynàndrîe 
dîandiie ,'  et  dans  la  familLe;des  orchidées ,  poiir  placer  deux- 
planés  pàfasites  du  Pérou ,'  à  riçîi^s  bulbeuses ,  et  à  fleurs 
en  épis,  doilt  une  est  Ç^urée  Jf\'.jt  de  l'ouvrage  précité. 
^  Les  caVactères  de  ce  genre- sont  :.calice  un  peu  irrégqlîer  ^ 
OtiVeVtJ  pistil*  velu ,'  dès  cotés  duquel  sortent  deu^  prolonge- 
m<ns  aûtnérifôfnies  également  vêtus  f  et  dii' sommet  une  an- 
thère'op^i^c(uléc  contenant  deux  masses  pédicellées. dé  pollen. 

tRïÇIÏOCERQTJE^  pichoce^a.  ^m  Ml» V m  M" 

inarçk  ,  aux  dépen&des  Çerc^IE^  de  MaUçf*.  Se$  caractè;- 

i*es  sont  :  corps  très-petit ,  OYaie  Qc^  obtoag,ironqi^é  antérieur- 

«rement;  touche  rétracUlé»  .i^MbcHi^ç;  queue  fourjcbue^  quet- 

quefois  articulée.  j    .  >    ,      .  ..,..-.. 

Les  espèces  que  Lamàrcl/r^ppr^ç  à  ce  gejc^e ,.  iiopt.  les 

CeRCAÏRÊS  VERMlCULAIRE.j.^ORTÇ  JimC^^  lOlSiG^VE    QUEUS 
elGOÉÉLÊT,    (b:)  \...;.  !,.       '         ,  ..    .  .  ^  .      '    .'  ' 

Ti^IÇHOCLABE  ,  Tri4kfelfdium.Ar]^^  k  femOn  ep- 
y9Sié«9tP^iSilc9«  glahre^fà'flewr^'dispQ^éesân^eBtérnilfiaies, 
q^  .çFOji|,ai^  Ç^  de  Bonn^TËapésant^,  H  doat  on'  a^tfaifrim 
l^nr^  4^'As  1^  d^cîe-iOop?pdi3i€i«^ <  •  >.<   »    '    *  ;  «    .  > 

.  |^j<4  qacai^tères  de  ce ^nre 5 quiavoit éléiâppelé  Dahl^ 
pariïhxfaV^rg,  sont,:. daosleii mites;  «ta XiaJftoe  en  écailks^; 
.i|i\(  çarolW  d'un  seul  pétale  lancéolé  ^  :  disposé,  .en  t-comet»; 
iiD^^é^aii^ine.  Dans  1«»  £meUea  9  inp  oalîce  iicaiUfeiuq;  point 
de  corolle;  un  ovaire  surmonté  d^un  style ;;uifOicap^e:à 
foa^a  yalmiQP  i  età  unp  Wgefn»oi|ospe'rlne.(B.)    : 

TJ^ICHOGHLOA^  Ttièbochlbà.  iienre  de  graminées»  éfa- 
bli  par  Palisot-de-Beauvois ,  etqûirentpe  dan» celtîi appelé 
JPQ^o^'IVQparjOQsvaux*   m  :   '   .t  •*     .«  .  •  «..  ': 

il  diffère  peu  du  Muhlenbergie  ,  do.  'Eqsaajus  et  âa 
Stipe.  Ses  caractères  çon^isitfnt  )  eQ  une;  jh^lfo  c^ljcinaie  bi- 
yalyç,  upiÇ|orc  ;  les  valves. t;:ès;pe^es»  jqaenpbrpil^Ufesi persîs- 
Ispitès.'içn  .un  balle  Bor^le.  dé  ceux  valves  .unii^^;  leur  base  t' 
beaucoup  plus  grandes. 'quç  çejles  dji^.  inilic^^^.,V^xjtéfieure 
rouléç  inférieuremept ,  et.  proîongéç  en.ynj^j^pgp^.yéte 
nofa  articuKe  ;  llnténeure^  pî^s.  courte  ,  pmsétrpï^^^^      .        • 
Ge  genre  contient  *tîroîs  îBsl^%teli  *,  dont' déi;g(  ont  il  té  rap- 
portées par  moi  de  la  Caroline,  (s.)  '      /•*."    ' .    *' 
TRICHÔCLINÈ  ;  *  TnchacÙne,  Genre  de  plaibes  étaWî 
^  d;  C'assini ,  dans  h  femSUe  des  synantbéms ,  -j^or^lar 


cer  le  DoaoTViCBiiANGHlTEEtde  Lamarck.  Il  est  toUIq;  d^^ 
Gerbeeii^  et'des  ÂPÂt^dtiyyLoÀ^  .        . 

Ses  câ^'aciières  Sont  :  calice  coqàinii]:!  coinpo$,i$.<réç^îne;s  {I- 
néaîi'es,  les  éfct^rî'eurès  plus  longues;  réceplac}p  commun 
Iférisse  de  fim1)riUes  inégalés',  filiformes ,  i^einbrane'fise^  ; 
fleurs  mareinales  femelles  par  âyortiéiment,  i^.  cproUe^  p^endo- 


rmteneane  Binde;  antneres.  ioi|guement.app<î^diçui^eSf  a 
ilets  laâi^ii .  papiilé^  ;  graine  cy|indrique  ,,  n^içsèe  4^  pa-^ 
pilles  mem&Vaneusè^ ,  î  oQûrrèiet'  dilaté  boi;izoiçitaIement  % 
aigrette  formée  d^un  grand  noipbrede.squaiftë^des  fiiUlbrmes 

snpérîenreinent  birbellul^es.  (pO  ,        .     ,  ,  , 

TRiCrtODE  .  Ttichqâq^^  Uenre  de  yerç  polypes  ainor- 

pliés  od  d^animaciiles  infusôires^  dpiit.)cs  càrai^t  j^res  sont  d'étrt 

transparens  eteafnis  depoils  jiurùqepartie.de  ie,ur^su|^rfiçie. 
Ce'g^nife  est  te  plîis  nômnrenx  de  la  classe  des  vers  intusoi- 

l'es,  et  éh'mémé  teihji^  le  pïus  irirégiilier.  Il  diffère  de^  KÉ- 


V 


es  LEUGOPua^s  en  jce  qc^e  ces  p^ol 
n'existent  que  dans  certaines  parties  ,  tânms,  q.ue  Ws  prè'- 
ihlers  en  sont  entièrement  couverte.  V,  ces  mpts..  /.  ,  ' 
'Les  Trichodes  se  trôuFeni  ,én  partie  ^dâm  les  éâfîid^s'^^^ 
rais  ,  en  partie  dans  la  mer ,  et, en  p^^tie  .dan^  l^f  Ipfusions 
Tégé taies.  Les  pïus^  composées.,  telles  que  \fis  ifîèhol^' ipi 9 
gobelet f  longue' (jfùeùè^^c*,,  ont  4ès  qbe'ues irlïcriSes','  qu'elles 
emploient  à  sauter.  Ces  ï^émes  espèces  pèuV.ept  difuçilemént 
être  considérées  comme  congénères,  avec  \j^s  inchodes  çresil\ 
tnceintè  et  rOiêé  ^  qui  sont  ,de  véritables  C|£RÇA^R£S  (  Fl  ce 
mot')  pourvues  du  caractère  artificiel  4es  trichodes,  V,  aii  mot 

ÀT^IStALCl/LES  ÏNF.UÇOIRES.         ;.    ,/  *  .        .  \ 

Mutlërâ  prQposé  d.e  diviser  'ce 'genre  en  ificnoSês  sans 
fueue^^  à  qûéue  charnue  m  à  queue  formée  par  un  poil  ^  pofniues 
enoiani,  qui  ont  des  pieds  ,  renfermées  dans  un  fourreau  ,  sillon-^ 

nées,       : .-        ^  .  .     .,,.*,*■..  '    . 

On  *  compte  qualre-^vingt-dîx  espèce»  de /rfctô4(è^'*,'  toutes 
décrites  et  fiigurées  dans  les'  Aiûno/ai/a  infùsoria  de  Muller. 
Il  seroît  supttrflu  de  mentionner ;ici  tm  grand  nombre  d'es- 
pèces; en  conséquence»  on  se  bornera  à.  une  de  chaque  divi- 
sion et  pV  ordre. 

La  Trichode  grésil  est  sphérique  ,  transparente  9  cbe- 
velue  en  dessus.  Elle  se  trouve  dans  Teaa  très-pure  et  dans 
les  infusions. 

La  TàrcuQDE  coriiette  est  jsphérique ,  clie velue  en  ayant  ^ 
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terminée  en  arrière  par  an  globe  snspend^ii.  Elle  5e  tronte 
dans  les  eaiu  les  plus  pores.  On  Toit  sa  figure  pi.  R.  ao. 

La  TmcHODE  lunaire  <"st  cylindrique ,  arquée ,  relue  en 
ayant  ^  terminée  en  arrière  par  un  cirrhe  courbé.  On  la 
trouve  dans  le^  eaui  stagnantes. 

La  TâienopE  hatiyb  est  membraneuse  ^  presque  en  forme 
de  croissant ,  conrexe  an  milieu  ,  et  sob  bord  jnféneur  tst 
relu.  On  la  trouve  dans  Teau  des  marais.  ^'  \] . 

La  Tricbode  augure  est  obloiiguef  tronquée  «^'^Rvant^  a 
la  face  antérieure  munie  de  pieds,  et  la  postérieure  4e  aoies* 
On  la  trouve  dans  Teau  des  mardis* 

La  Tricbobe  foissou  est  oblongue ,  aplatie ,  veine  en 
avant  t  terminée  en  arrière  par  une  queue  très-fine  ;  c'est 
dans  les  eaux  où  croissent  des  lenticules  qu^elle  se  trouve. 
V.  pi.  R.  ao  où  elle  est  figurée. 

La  TaicHQDE  roCATAiRE  est  contenue  dans  on  fourreav 
cylindrique ,  diaphane  «  muni  d^un  pédicule  tortillé.  On  le 
trouve  dans  Teau  de  mer. 

La  Trichode  rossÛe  est  obloogue  ^  velue  en  avant  ;  a  le 
dos  bombé  ,  le  ventre  excavé  ,  cmé  en  ayant,  et  (e^.  en^tré- 
mités  obtuses.  On  la  trouve  dans  Teau  des  rivières. 

La  TrcchoDE  longue  queue  es\  cylindriâue,  tronquée  en 
avant  et  velue  ;  sa  queue  est  ionj^ue  ,  ai^tiçulée  ,  et  terminée 

Sar  une  longue  soie.  On  (a  trouve  dans  les  eai^x  des  piarai^ 
a  figure  ^e  yoU  pL  ^.  aq  de  ce  Dictionnaire. 
Là  Trichode  caron  ,  Drichodi4  chqron  ,  qui  est  en  forme 
dç  nacelle  .  isillonnée  loogitudina|ement ,  et  dont  les  extré- 
mités sont  velues..  Elle  se  trouve  dans  Teau  de  la  mer.  Muller 
s^  observé  que  le  ventre  d'un  individu  s'enfla  et  se  transforma 
çn  une  bulle  transparente  ^  qui  ,  quelques  jours  après , 
devint  opaque  y  et  creva  aveè  explosion  en  plu9  de  cent  mor- 
ceaux qui  (urent  aiitaAt  de  petits  tnchçdes.  Ce  singulier  mode 
dç  génération  n'a  pas  été  remarqué  dans  d'autres  espèces  ^ 
mais  il  est  dans  l'analogie.  F.  aux  mots  Animalcules  infu<p 

SOIRES  et  GÉIlÉRATfON. 

Lamarck,  d'un  câté,  réunit  lesLsucopHREsde  Muller  ii^ce 
genr«;  de  l'auirevil  lui  a  enlevé  quelques  espèces  poo^cpA|« 
tituer  les  genres  Rxtule  et  Vagiîîicole.  (r.) 

TRÏCHOiDERlVlË,  Tnchùderma.  Genre  ^e  ch^^mpignons 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  P^RE^tON.  Le  genre  Cp- 
I9IOPH0RE  de  Decandolte  s'en  rapproche  beaucoup.  Le  genre 
StROGYLiON  a  été  établi  à  ses  dépens.  (9.) 

TRICtiODES.  C'est  le  nom  que  Fabrîcrus  adonné  à 
quelques  espèces  àeclaîrcifls,  auxq^els  il  assigne  pour  carac- 
tères :  quatre  aolenuules  inégales;  les  antérteures  filifaroies; 
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les  poîKriéiIres  plus  eourtes  «  séeoriformes  ;  les  ant^nes  eo 
masae  obliqae  ^  perfolide  )  il  comprend  dans  ce  genre  les 
clairons  pùnciuéf  incolor,  bifaédé^  sjpyie,  de  Vammi^  aphon  ^ 
aiféolairf,  hku  et  crabromforme.  V.  ClaiRON.  (o.) 

TKICHODËSME ,  Tpkhoêesma.  Genre  étaUi  par  R. 
Brown ,  pour  placer  la  Bodrrachê  des  Indes  «  et  quelques 
autres.  Ses  caractères  sont  :  découpures  du  calice  subulées  ; 
corolle  dépourvue  d'écaillés  k  son  orifice  ;  étaifiines  adhé- 
rentes par  deux  rangs  de  poils  sur  leur  dos  ,  avec  deux  arêtes 
torses  et  subulées;  quatre  semences  à  demi- enfermées  dans 
les  cavités  d*nne  colonne  ii  quatre  aile^  réunies  vefs  leur 
sommet,  (n.) 

TRIÇHOBIÛN ,  Trkhodium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Michaux  f  Fiore  de  PAmérii/ue  septentrionale ,  dans  la  triandrie 
digynie  et  dans  la  famille  des  graminées  9  modifié  depuis  par 
Palisot-de-Beauvois.  Il  offre  pourearactères  ^un  calice  de  deux 
valves  presque  égales  ,  linéaires ,  lancéolées ,  mutiques  ; 
une  haUe  florale  d'une  seule  valve  très-courte ,  ovale  ,  lan- 
céolée ,  mutique  et  glabre  ;  trois  étamines  $  un  ovaire  ovale  ^ 
suriDonlé  de  deux  styles  à  longs  iKh. 

Ce  genre  9  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Agrostides  ,  e| 
encore  plus  des  AcnAViES  de  Palisot-de-Beauvois,. est  formé 
des  cornucopuz  de  Walter.  Il  renferme  deux  espèces  ,  le 
TaiCHonioN  laxitlorb,  dont  le  chaume  est  droit,  la  paniculic 

Îeu  garnie  de  fleurs  et  dont  les  feuilles  sont  courtes  ;  et  le 
*BiCBO0ioi9  COUCHÉ,  qui  a  le  chaume  couché ,  les  feuilles 
longues  et  larges  «  et  la  panieule  très-grande.  Ils  se  trouvent 
dans  r  Amérique  septentrionale  aux  lieux  humides.  (B.) 

TRICHOGAMlLE,r<YcWmifti.  Genre  de  plantes  pro« 
posé  par  P.Browne;  mais  que  Jussieu  réunit  au  Mvbbai.  (b.) 
TRICHOGASTERde  Schneider.  r.TaM:aoPonE.(n£SM,> 
TRICHOGONE,  Trichoetmum.  Genre  établi  par  Pa-* 
lisot-de*Beauvois,aux  dépens  des  GoKF£ftV£&  de  Linnéus.  Il 
pe  diffère  pas  du  Léman^  «  de  Bory-Saint- Vincent.  SoAtype 
est  la  Çonfërve  fluviale  ,  une  m  pluseommunes^  1^.  ks 
genres  Poi,ysP£Rii£ ,  Cebam  k>n  ,  Bataachoàir£BJI£  ,  Ca  a^^-* 
TRANSIE  o^  Prolifère  ;  tous  genres  qui  se  rappjroichcut  in«^ 
iiniment  de  celui-ci.  (B.)  ^ 

TRI€HOMAf(E ,  Trichomanes.  Genre  deplante&cryptOr. 
games  ,  de  la  famille  des  fougères,  dontla  fcuciificâtion  est 
solitaire  ,.  distincte  ,  insérée  sur  le  bord  du  feoiUagc  ,  con- 
tenue dai^s  des  in  Yolucresmonophylles,  turbines  ou  urcéoléft^ 
çt  dont  la  columelle  est  saillante ,  pisttliforme ,  et  la  folli-« 
çule  entourée  d\uu  anneau  élastique. 

Ce  gepre ,  4ux  dépens  duquel  on  a  formé  9. dans  ces  decn 
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so^É  çt^  yVfj^EMjBr^  rtu{^mt,dfp  pUntef  à  feuilles  jiitiplesott: 
composées  ,  demi-traDsparenUa^dopl  .trois  oift^iialrp  seal^^ 
ment  appartiemieiit  à  L'ÉivQpe  ;  .et«c«  sont  pistetaient  celte»' 
que  Sw^Ui^!^  ,re|[parqué,]|ie..p.a9Jai  coavenir  sotts-^foiis  les 
iiapports..  :.,..•  ,      •  .  :.  :.,'.. 

Op  iâlv:isiç  jes,^ri€;^pmaiw<)  dopt.on  GODnoit.pràs'de  cent' 
cinqua^t^.^pèçes  ,^j^  cîqq  sections.  ;. savoir.:: 

i.*)  Çeu^  à  fe«illesèotière($.i!ai¥iqpelson  peiitidoon<K"poor' 
type  le.TAicqoM>¥iE  MEM»9(ik^£0X^  qui  a  les  feuilles  obloBN- 
gues  et.  laciniées  en  leurs  bocds.  Il  crott  en  Amérique. 

a.^*  Ceux  à  feuilles  pinnatifides,  tel  que  le  TaiCBOMAir^ 
ÇRÉP|J  rdpnjb  les  feMiUessant  lancéolées  ,  les  découpures  pa- 
ralièles.^t  légèrement  dentées.  U  oVoît  aussi  en  «Amérique.     J 
.  ,  3.®  Jueux.  à  fev(i(les  bi-pinnaUfides»  - 

4*^.  Ceux  à  feuilles  tri-pinnati6des^-*  ^ 
.  ^J"  Çej^x  à,  feuilles,  quadri^pinnatîfidesv  qui  tous  n^ontété 
diécrits.qu^  .par  Swartz^  celui  des  auteurs' modernes  qin  a  lei 
plus  a^«[^eplQ.l^s  espèces  de  .ce  genre.    '  *  • 

6.<>  Ceux  à  feuilles  pinnéîes  f  où  il  faut  reoiaii'qéeple'TAi'- 
cnoAiArfE  |:|^.'Vv;tf;BR«GG>qm:a,l(Mi  feoiUestoUd^  dicho- 
|.ome$  çt  dentées*.  H^e  tro9f0  em  Angletenre'vet'en  France 

^  7°iQf'^?^^:fcwiM««  prwqB^ l^itpiilqéeBS  pairmi-lèsqttels  on 
distingue  /e,T/i|pBOi«A^s,^XUIirÀRt;t  dont  lès  Veuilles  sont 
alternas,  ^-am^^éest  lpb4^#  etlliiuéairns.  Jlse.troiiT«^en  An^ 
g^ter<e^y.>ejt;est.toir:é  pLi3oi4uiméméouvcag<^.;i  -<  '  >  ^  ' 

â.o  Ceui^.i^.fettUT^s  eqtièiremtUit  lii^pinnées^s:  doai  la*  pln^ 
p^rt.de;;^  ^sg[itèç{i^s.ne.se  jlicçivv^em  que  dankd^tfleè!  de  là  mer 
du  Sfid*:i  ,;,  j»A-  >   t'  ^» •  .•  M^-  tî  ■■•-  i..,'*  "î  .  '^ 

9.®  Ceun  ^icniUeli  €l\écoiiipoBée<^ , <âuzquels*1a  m£me  obser* 
valioutSiappiique.^  ^r'<«  ^    s»».»-.  .•  ►.' '    ;   ^    .'••.;.'.         ; 

io;<>  Enfifl^^'ceuk  àfe^flkfl^'Stfrd^coiiyposé^^^^  p^rini  ieS^^ 
ipiels «on;  doî«iiïeâtioiHiér:le ^TrIchomat^b ^oétisiPANT ,  qui  a 
les  fbtiole»)^tini^e6  y^  altèrâe)|i,'ôblbngues  et  dentées.  licroît 
en  Aniériqu^  ;  et  le  TRi<diK>M)iilE  des  GÀ)9if^iftr^  ;  <îuî  a  le^ 
feuilles  Ai^îwéEftt'ea  trois  v*^^con«  garnie  def'ibHdles' et  idç 
pinnules  alternes  etpinnatifides.il  se  trouve dans'les  Gatkari^ 
et  les  parties  )e»ipkiSiméridi^Mlés«de  r£pr6pé.^  CWr  té  seul 
qni?O0«uili«>t>âak)S  lés  jÀrdkis  d^  Pari».      '•*"  -  '  '  "  - 

«Soiiiba  séparé'  d^  eë  gèà^e  4ùielqties''bs|réçê^  ;  pour  en 
former  seo^'genresM>AVÀLic;  et'HYMÊ^fOPH'YLtEv  (b.) 

..TRIGHOMA^-ES.  ISom  de  h  seiSotkàe  section  delafa^ 
mille  des  algues^  qui  comprend  les- espèces  filamenteuses  6tl 
simj^lca^M^TePsemépt ramifiéeS)  entières,  cloisolinées  ou 
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isrUculiées.ejt  remplies  d^iDae.  substance  pnMralente  ^e^l^ç^ 
SQVpçopne  élre  les  organes  reprodactîfs.  .  .    » 

liêfi  inchomaies  sont  ce  que  les  anciens  et  Linnœas  ]ul«- 
i|ciême  désignoieotsoos  Unom  de  Confërve;  elles  se  £vl- 
sent  .auJQurdflmi  par  plosîeurs  genres,  (p.  b.) 

TRICHONDYLE,  Tiidtonéfylus.  Genre  établi  par  Saiis-^ 
tMtf  t  mais  qui  ne  diffère  pas  du  Lomatib.  (b.) 

TKlCHOIf  EUE  ^  Tnchonema.  Genre  de  plantes  ëtàblE 
ipar  Kcr  y  poi»*  placer  FIxiE  bulbogo9E  et  qaelqnés  autres 

\  TRtCHONOT£«  TricHonoius.  Genre  de  poissons  établi 
,par  Schneider ,  mais  qui  ne  paroît  pa^  saffisamment  différer 

.deSrCALUONYMES.  (B.) 

:  TRICHOON,  Triàhomïï.  Genre  déplantes  de  la  triandri^ 
digyiaie  el  de  la  famille  dés  graminées ,  qai  se  rapproche  beau^ 
.coup  des  Roseaux  et  ées  GAi^AMELtES.  Il  offre  pour  carafe 
tèi'es  :  une  balle:  calicinale  de  deux  vaives  renfermant  une 
seule  fleur  ;  une  balle*  fiorale  de  deni  valves,  deux  fois  plus 
|;randes  que  la  précédente  ;  trois  étamtnes  ;  un  ovaire  en- 
touré de  laine  et  surmonté  de  deux  styles  ;  une  semence  ren- 
ferjnée  dans  la  balle  .florale.  '    ' 

.»  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  erigiisaire  de  Flnde^ét 
qu^on  y  emploie ,  sous  le  nom  de  karku'^  .pobc  couvrir  les 
•maisons.' (b^)        -     .  i     .    •  .  .. 

.  /rRlCHOPË,  T/ri^^i]^tf5.  Genre  établi  par  G»riner» 
diaprés  la  seule  considération  d'un  fruit  venant  de  Ceylan.  Il 
;^  pourcaraïQtères^:  une  fleur  supérieure;  une. capsule  inem- 
hraiiéuse  à  trois  ailes  très-longuement  pédanculéès,  etcob- 
iMnaq^  f  dans  trois  loges,  six  semences  tfès^ridées  et  creusées 
*4'un  profond  sillon,  (b.)  .,...' 

.,  TBICHOPHORE,  Tvkhopharum,  Genre  ^  plantes  in- 
tetrmédiaire  entre  les  LrNAiGRETTEs  etleis  Sciri^es.  11  offre 
ipour  caractères  :  des  épillets  presque  ovales  ,  imbriqués  de 
dteux  cdt^s  ;  six  soies  capillaires^  un  .peu  plus  longues- que  les 
écailles ,  autour  de  chaque  germe.  .  , 

.  Les  obscfrvations  faites  au  mot  Lu9AJGHETT£  s'appliquent 
encore  plus. à  ce  genre  qui  est  composé^e  deux  espèces  «  dé- 
couvertes par  IVlicbaux ,  dans  T  Amérique  septentrionale ,  tt 
dont  Tui^e  estVenophiorum  typerintim  de  Linnseus.  (b.) 

TRICHOPHORE,7hV:Ao/}WMR.  Genre  de  plantes  de  Uk 
famille  des  algues ,  dont  les  caractères  ne  me  sont  pas 
connus,  (b.) 

TRICHOPHYLLË,  TnchophyUum.  Genre  deplanteséta- 
bli  par  NuUall ,  Gênera  of  North  American  fdants^  pour  placer 
r AcTtsisubS  iiAI^Eu^  de  Pq(rsh.  Ses  caractères  ^ont  ;  calice 
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cylindrique I  à  écailles^  égales;  rayons  oblongs;  réceptacle 
nu  ;  aigrette  écailleuse ,  petite ,  h  cinq  ou  huit  dents  obtuses, 

(B.) 

TRICHOPHYLLUM.  Reneaulme  désigne  ainsi  le  kw 
cdium  autumnale ,  L.  9  quUI  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Im^ 
€dium  inchQphylàtm  des  botanistes.  (dN.) 

TRICHOPODE ,  Tnchopodus.  Genre  de  poissons  établi 

par  Lacépède  dans  la  division  des  Thoraciquës.  Il  présente 

pour  caractères  :  un  seul  fayon ,  plus  grand  que  le  corps  ,  k 

chacune  des  nageoires  thoracines;  une  seule  nageoire  dorsale. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  dont  une,  le  Trigho- 

PODE  TaiCHQPTÈRE ,  faisoit  partie  des  LIBRES  de  Linnaeus.  il 

a  la  tâte  couverte  de  petites  écailles  ;  les  rayons  des  nageoires 

pectorales  prolongés  en  tràs-lpngs  filamens.  On  le  trouve 

dans  la  iner  des  Indes,  où  il  ne  parvient  pas  à  plus  d^nn  demi* 

pied  dé  long.  Sa  tôte  est  petite;  sa  bouche  étroite  et  située  en 

dessus  du  museau  ;  ses  lèpres  sont  extensibles  ;  son  corps  est 

varié  de  brun ,  avec  deux  grandes  taches  rondes  et  noires  ;  sa 

nageoire  dorsale  très-petite ,  et  son  anale,  an  contraire ,  très- 

loi^ue  ;  l'ouverture  dé  l'anus  très-voisine  des  thoracines , 

qui  n'ont,  chacune  ,  qu^un  seul  filament  plus  long  que  le 

corps  ;  les  pectorales  sont  très-étroites  ,  et  terminées  par  un 

filament,  également  fort  allongé. 

L'autre  espèce ,  le  Trighopode  hentonivier,  a  la  bouche 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tête)  la  mâchoire  inférieure 
avancée  de  manière  à  représenter  une  espèce  do  menton. 
V.  pi.  R  9 ,  où  elle  est  figurée.  On  le  trouve  dans  les  mers 
éqoinoxiales ,  où  il  a.  été  observé,  décrit  et  dessiné  par  Gom- 
merson.  Sa  tête  est  extrêmement  remarquable ,  en  ce  qu'elle 
a  quelques  rapports  avec  la  face  de  l'homme  par  U  forme  de 
.sa  saillie  inférieure,  celle  àes  lèvres ,  la  position  de  la  bou- 
che et  des  yeuK.  Il  n'a  point  d'écaiiles;  son  corps  est  très- 
comprimé;  ses  nageoires  dorsale  et  anale  sont  très-longaes  ; 
le  rayon  des  thoracines  est  plus  long  que  le  corps  ,  et  délié 
comme  un  cheveu ,  à  son  extrémités  (B.) 

TRICHOPTÈRE,  Trkhoptem.  Genr«  dMnsec4es  de 
Meigen  ,  et  que  nous  avipns  établi  Ipng-temps  avant  ce  na- 
turaliste f  sons  le  nom  de  Psychode.  V^  ce  ^ot.  (ii.) 

TRICHOSANTHES.  Linnœus  a  donné  ce  nom,  qui 
signifie,  en  greG,^iiA-€r/i^(Wa«,  aux.ÂMGUiNES  ^  à  cause  de  leur 
corolle  frangée.  (i;n.) 

TRICHOSPEE^MUM.    Nom  dopné   par  Palisot-de- 
Beauvois  au  genre  qu'il  avoit  fondé  sur  le  parihemum  Integii- 
JoUum ,  L.  ;  mais  Ortega  el  Cavanilles  ,  en  rectifiant  les  ca- 
ractères au  jpariheniumhysterophorum^àoùi  ilsavoient  fait  leur^ 
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genres  vlttanwa  el  argfrochdUa^  il  evest  réfliuhéqqecesplsiiites 
dévoient* rester  réunies.  F.  Parthémie,  (ln.) 

TRiÇaOSTÈME ,  Trichostema,  Genre  de  plantes  4e  U 
didynamie  gyiffnospermîe  et  de  la  famille  des  labiées  ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  lèvre  supérieure  tri- 
fide  et  à  lèvre  inférieure  plus  courte  et  bifide  ;  une  corolle  k 
tube  court»  à  lèvre  supérieure  coniprimée,  falctformct  et  h 
lèvre  inférieure  trilobée  ;  quatre  étamînes  k  filamens  très- 
longs  9  courbés  en  dedans;  quatre  ovaires,  du  centre  des-» 
quels  s^élève  un  style  à  stigmate  simple  ;  quatre  sem^ncef 
arrondies  placées  |u  fond  du  calice. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  portées  sur  des  pédoncules  dichotomes  |  asillaires  ou 
f  ei^minaux ,  dont  on  compte  trots  espèces. 

La  TaicHOSTÈME  dichotohe,  a  le  caractère  du  genre  ^ 

c'est-à-dire  f  les  étamînes  très-longues  et  la  lèvre  inférieure 

trilobée.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  r Amérique  sep- 

"  lentrionale  aux  lieux  cultivés ,  où  je  Haï  fréquemment  obseV* 

vée.  On  la  voit  dans  quelques  jardins  de  botanique. 

La  TniCHOSTÈv E  BRACrtiéE  a  les  étamines  p^s  courtes  que  ' 
la  corolle.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  le  même  pays 
que  la  précédente.  Jussieu  pense  qu^elle  ne  doit  pas  entret 
dans  ce  genre,  (b.) 

TRICHOSTOME ,  Trkhosiomum.  Genre  établi  par  Tur- 
ner  aux  dépens  des  Brys  de  Linnaeus.  Il  diffère  pendes  Tor- 
tULESf  desCiLiAiRES,  des  Cangellaires ,  desCYCLlDOT^ 
et  des  DiDYMODONS.  Sesicaractères  sont  :  urne  terminale; 
péristome  simple  à  trente-deux  dents  capiiUlreSf  rappro* 
cbées  deux  à  deux.         . 

Ce  genre  renferme  trente -une  espèces  dans  Touvrage  pos«* 
tbume  d'Hedwig,  publié  parSchwaegrichen,  parmi  lesquelli;s 
il  ene$tqui  ont  fait  partie  desDiCRANES,  des  Swarti^iès  , 
des  PTERïeoKioifs  ,  des  Gymnostomes  et  àts  Foktinales. 

TRICHOTECION,  THchoUdum.  Genre  déplantes  delà 
classe  des  anandres ,  deuxième  ordre  ou  section ,  les  moisis- 
aures  ,  proposé  par  M.  Link.  Ses  caractères  Sont:  un  thallus 
composé  de  filamens  réunis  en  gazon  ,  cloisonnés ,  rameui^ , 
couchés  ;  sporidies  presque  globuleuses,  didyme.s,  éparses.  ' 

M.  Link  n^en  décrit  qu*une  seule  espèce  ,  qui  eât  le  Tftt- 
ÇHODERME  ROSE  de  Persoon.  (K  B.) 

TRIGHRUS.  Selon  Pline ,  c'étoit  lé  nom  d  une  pierre 
noire  qu'on  trouvoit  en  Afrique  «  et  qui  donnort  trois  sortes 
de  sucs  \  savoir  :  sa  racine  (ou  base  )t  du  nitre  ;  le  milieu  , 
mts  %\KC  de  Qoulear  fquge  4e  S9og  ;  et  k  soliunet  (  pu  la  f  ai^« 
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tie  supérieure  ^ ,  de  To^e.  Agricpla  parotl  croire  qi|e  Jani* 
le  texte  de  PlmeH  faut  .lire  :  i.**.  nigrum  ^a  lieu  àe  mtrum\ 
pitrç  ;  alors  la  partie  inférieure  de  c^tte  piemaarok  doq^é  un 
suc  ^e  couleur  iu>ire,;, a;?  candidarn  bîanv:,  ail  iieuà^ochram^ 
j[aune--<f  ocbre..  Çe^  chaogemens  paroiss^nt  convenables,  da 
niôixis  lé  dernier  9  p^  le&  rarîantfis.  qa'çn  troure  dans  les  di^ 
yief ses  éditions,  de /PHQe.:  voici.cpmme  Dopinet  traduit  la 
couhe  de$çri|itmpt  du, fr{<;Ara«^  dennée  par  Pline.'       .; 

<5.  Le  iricfuys.  de^Barbarie  est^nW^  toqtefMs,  en  le  frottant^ 
«  il  rend  troîç  ^^m^i:$  diverses  ,(i)  i  car  rhiunear  du  foqd. 
«  est  noire  ;  ceHe  du  milieu ^.sanig^ûae  ;  et  celte  de  la  montra 
«  pu  du  dessçus.^  blanche,  j».     •*.    ;    /  vi,  .  ^     ^  , 

^  Si  l'on  suçppçe  que  «e  soit  une  sorte  déminerai  de, fer 
oxydé  9.  il  faut  ctoire  que  la  base  étoit  .dU'ma^gfnèse  ôxyd^  ; 
le  milieu ,  du  £er  oxydé  ;  et  û  partie  sagériçt»^,  ou  idin  jfer 
hydraté  jaune  pcjhreux  ou  de  Targile  Ij^lanche  :  ce  qai  n'est 
pas  admissible  si  l'on  suppose  m'i^màv tirade  nigmm  :  faott 
ii  croire, qu'une  pareille  pierre  copt^ni  on»  de  l'aliBi^ine  Siul-r 
fàlée  ou  mieux  dU  fer  sulfaté ,  etc.  ?  (ls.)    -^  •  . 

TRICHtl^È,  jyicfiocephàlus.rGe^reie^  vers  iptjeslîps» 
<|ui  a  pour  caractères.:  un  corps  s^lopgé,. cylindrique ^élas-* 
ti^ue  9  épaissi  positérienrement ,.  attéji\i4.  et;  filîfonaous  .  ^nié* 
fiéuremeiit,  où  il  se  termine  en  trompe  capillaire ,  à  i'fixtré' 
mit^  de  laquelle  est  une  bouche  prt>içal|t|ffe.  i         ;  :  *  !  .1* 

Ce  genre ,  qui  a  été  appelé  inchuride  par  Bruguûèr^,,  est 
encore  peu  nombreux  en  espèces  f.naaîs  il-est  devenak  célèbre 
'depuis  qu^une  de  ses  espèces  a  été^  regardée -comme  Jii  causç 
première  d'uqe  espèce  de  dyssenterie  ,pseii  connue  ep£rianc/e« 
maiis  que  Rœder  et  Wagels,  auteurs  allemands ,  ontobsery/^ 

et.  décrite  sç.us  lenom de  morbus mucosus^  *"' 

i.iuj/tnchure  de  rhompie  est  en  dessus  Min -peu  créikdé  r  &^ 
d^sspus  uni ,  et  finement  strié  danssa  partie  antérieure^ll  ^ç 

trouve  dan^  les.  in^e^tias  de  rhcHiime.,: surtout  dans^jes  gros. 

où  il  acquiert  jusqu'à  quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  F.  pi.  P* 
Aè  ce  Dictionnaire.  "•   .,     ,  ^       ';  î 

Les  autres  espèces  se  rencontrept  dans <lei  cheval  ,'le  saa- 
^glier  9  la  souris  >  le  renard  et  le  létanl.     ,.  ..,» 

Les  genres  IVÏA&TiGODKt  OxY,uaj&  et  CAPiiftAiRE  ont  ét/é 

établis  à  ses  dépens.  (bJ)      •    • ^  ,  .  * 

ÏRtCÎLASITÉ  ou  TRlKtASlfTJE.  Min^rà^dW^ert 

olive  plus  bû  moins  foncé ,.  bqivc^âtre  ^  qui  ser:pff§sf^te.e|i 
.cristaux  prismatiques  À.  qqatre.ou  sîk  pans ,.  aiv^  ^çs  «tcooca* 

tures  au  sommet  ; -leur  cassure.  longitudipaU  es)  l^nif^m^ee  » 

•  t«)  »<>t  qa«  B^înli  fiïit  lèéîcwlm'.   '  ^      ^^  ^^ 
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J  .  ifertulatrrJ     plume. 

a,  iferàifaire  t/tj'à'fif^, 

i3.  iPer/altr/re,  petaj-^qie/ine . 

^.  j'erfa/arj'fe   Ai/i/r//or//te' 

à.  iferfii/ai^r    ar'cnoâirne  ■ 


•  l 


^çlM^nte  ;  la  ca$^pre/>l)Iîfàe  est  ^^^Uecae  y  inégale ,.  luisante  ; 
selon  Hausmann  ,  le»  «riistaux  aouit  clWahUs  da^s.  troia  sena 
différens ,  ce  qui  lui  a;^g<^ré  le  nom  de  UikfasU  qu'il  donne 
à'ce^minéral.  ' '  '     '  •■  "  '•  '•••  '1""'.  ■^    *'  •'    '/'    ''.  "  '  '     / 

*    Sa  raclure  est  blanclie.  'Au  dialiindieau ,  il  blanchit  ^et  puis 
fond  en  un  émail  I^Unc.f.i^     -. 
,  j$l%l#n  Jïiàhiger ,  .le  iridasite  contient  :    '  ' 

Mangaiièsfe.  '    .    v   •     •,    •     .2^,97  /, 
•'.       ,.     reriwydé>>./'  .•  /•;;-•.:/    *S,6i 
Maffiganèsc  <fej^dé.     .'  •  ".      0,43 
Eau   .    •    .    .   ,..  ,.    ..    ►    i3,5o 

/Perlé;.  \  :•:.:.  •«  .'!:^w«i»^*v  î"  4t5/ 


/ .  ^ 


■'» 


•f  ■  ^  •  •  ' 


•*  ïâfetrjcïàsîlé  se  trouve  à  iPahlun,  en  Suède /dans  une 
gatagiie 'quanseuse ,  avec  plomb  sulfuri^i^t  c^i^|)tyrite!:|x;9  et 


WalnunQ;: 
4.  (îip^ 


ptè^'dir^la^iêpIréifi^.'^IHals'iucune  dé  ces'plerresn- offre  df 
K«ffm^^attai}^e  H"^*^^^^  ^^  telfê  quantité  ;  ainsi  le'trîcïa- 
sit^.r!ne  sauroit  lui  être  rapporté.  Mr  Hisinger  nous  apprend 
aae,<lei  ,^f:ii4a«itf e^Hiainsf^âia  Mfeiuiie  '^tH^ê  dcf  Ik'Ymûnùe 


nôir^.  Cette  substance  demande  à  étilte^i étudiée  d^  tfàutfeàtr; 


1Téurs^n,oinbelle^9  t|9rnM9peat  çi(^ft{ai^//9d^«f  .dutAfi^BbA.^ 

3"  ùilseToni^^  f0lyfi^miû 

ë^dtan^rîê  et  dans  là  femiHe  desara|iac|ée5s£ort,roitm:dek 

^jr£c9S£rHGS*  '^  ^  •■'«'•.     •^i«i*» 

f  KiIW^«af a«tÔ^i^  de '^  '  getîre"  sôttt*  !"  fi'fetirs  *  poly^âm^és, j^ J^s 
hermaphrodites:  constituées  par  un  calice  semî  -  infôrieur  à 
GÎfn  :4e9|s  *,:  ^nt|j|(étiA^  r^eQOurbéb  ;  «îàq  Aitiiiûei  ^cour- 
bées ;  un  ovaire  globuleux  ,  surmoti^-dt^^âeçK  «fyles  rebbttf- 

^^?â},  ^""^y  '^P4i?^^t^?.^f  >^i?^^^  i4i«f ecRiëi:l(|i?r|sé,.,,; 
tôûfrtiriné  pat  le  toUçe.I^   mâl.e^ft^j^çn^  ^monif/i^fk^^ 
lebfémelleà  settlèiûenl  sans  étamines*  (b.) 
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TRICLI&  Haller  a  itmvê  ce  nom  àni  genres  Poltgâkpou 
cl  phamaceum ,  L. ,  qtt'M'  réonfâsoit.  (ln^) 


TRICOGCON  ou  SCORPIURUS.  Seloo  Plîne ,  on 
doDooîi  ces  noms  à  sa  petite  espèce  d'HELtOTBopitm.  V.  ce 
mot.  (ln.) 

TRICOLOK    Plante    du    goire    des    Amabahthes. 

TRICOLOR.  V.  Tangaea  tricolor.  (t.) 

TRICOLOR  HUPPÉ.  V.  Faisah  tricolob.  (t.) 

TRICONDYLUS ,  de  Knigtfa  et  Salisbary.  Ce  genre  de 
plantes  est  celui  que  R,  Brown  a  nommé  ensaîte  lomoUa. 

(lk) 
TRICORNE.    Dénomination    donnée  an  renne  ,    par 
Olaiis  Magnus.  V.  l'histoire  do  Rennb  ,  a  Tarticle  Cerf. 

(desm.) 

TRICORINE  t  Tiicorina.  (j^nre  établi  par  R.  Brown  , 
poor  placer  cinq  plantes  de  la  NoBvelle-Hollande  9  fort  roi- 
aines  des  PsALAMGÈRES;  il  est  de  Theiandrie  monogjrnie  et 
de  la  famille  des  asphodèles. 

Ses  caractères  son^  :  corolle  à  six  divisions  ourertes  ^  éga* 
les  ^  caduques;  six  étamines  4  jSlamens  barbas;  oraire 
s^amineissanl  en  slyie ,  et  terminé  par  un  stigmate  sim^e; 
trois  péricarpes  en  massue  t    éraiTes    et    monospermes. 

(B.) 

TRICOT.  Coquille  dagenre  CAra.  C'est  le  eonm  mer^ 
catus  de  Unnasuf,  (b.)l  .m 

TRICOTÉ.  C'est  le  nom  spécifique  d'une  coquille  uni- 
Valre  du  genre  Casque.  F.ee  mot.  (bEiSM.) 

TRICOTÉ.  £pithéte>|tt'on  donne  k  dés  minéraux  métal- 
liques f  dont  la  gangue  pierreuse  et  susceptible  de  poli  t  se 
trouve  péqétrée,  en  tous  sens,  par  deà  dendrites  de  métal 
natif,  ou  qui^du  moins,  ont  Féclat  métallique.  Le  cobalt  sur- 
tout,' et  le  bismuth,  présentent  quelquefois  ce  joli  accident. 
V.  BisMUTa  et  Cobalt,  (pat.) 

TRICOTEE.  Co^im^e du genne y^im$ (.penuspmfpera » 
linn.).  (B.) 

[    TRICTRAC.   Un  des  noms  vulgaifeï  de  la  Gbitk 
.PBAINE,  d'après  son.  crL(v.)  '   '        ' 

TRICUSPIDAIRE ,  tricusjddaiifl.  Cenre  de  vers  intes- 
tinjun»  établi  par  Rudolphi  pourpracèrleTiBiaA  nodulevx 
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qai  s^écarte  des  aatres  par  la  forme  ie  sa  t£le.  Il  a  pour 
caractères  :  d'être  aplati,  allongé  «  avec  la  bouche  orbica* 
laire ,  et  armée  d'une  double  épine  k  trois  pointes  de  chaque 
côté. 

Le  iricuspîdaire  Se  trouve  dans  les  intestins  des  perches  ) 
des  brochets  ^  des  angidlies ,  et  autres  poissons  d'eau  douce* 
Les  genres  Rhytis  et  Rhytclminthe   n'en  différent  jpas: 

(B.) 

TRICUSPIDAIRE,  7nVii^/i&mi.  Arbre  du  Pérou; 
qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie,  et 
dans  la  famille  des  tiliaeées*  Il  offre  pour  caractères  :  un 
calice  campanule  à  cinq  dents  denticulées  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  cunéiformes ,  tricuspidés  et  plissés  il  leur  base  ; 
un  anneau  à  dît  angles  ;  quinze  étamines  insérées  entre 
l'ovaire  et  Tanneatt^  un  ovaire  supérieur,  trigone^  M  style 
subnié  et  k  stigmate  simple  ;  une  capsule  oblongue ,  trigone  ^ 
triloculaire,  trivalve,  contenant  àts  semences  presque  trian- 
gulaires, (b.) 

TRICUSPIS,  THcuspiê.  Genre  de  plantes  de  lala^ille  des 

framinées ,  établi  par  Palisot-de-Beauvois  aux  dépens  des 
Hanches  de  Michaux. 

Ses  caractères  sopt  :  balle  calicinale  de  deux  valves  navico- 
laires  et  contenant  de  cinq  ji  sept  fleurs ,  chacune  composée 
de  deux  valves  dont  rinférieure  est  bi6de  et  mucronée  ,  ef 
la  supérieure  simplement  trojnquée»  ou  légèijement  émar-^ 
ginée 

Deux  espèces  composent  ce  genre  ^  dont  une  est  le 

CaKCHE  BLEUATRE.  (B.) 

TR1CUSI4S.  Synonyme  de  la  Tbicuspidaibb  de  la 
Flore  du  Pérou.  (B.) 

TRICYCLE ,  l'ncycJu.  Arbre  du  Brésil ,  k  épines  soli- 
taires ,  éparses ,  souvent  bifides;  k  feuilles  spathulées,  légère- 
ment velues  )  glauques,  petites  et  réunies  deux  ou  trois  en- 
semble au-dessous  de  chaque  épine  ;  k  fleurs  jaunes  f  asses 
grandes,,  légèrement  pédoncufées ,  et  sortant  des  mêmes 

S  oints  que  Us  feuilles  ,  lequel  donne  lieu  k  rétablissement 
*un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille 
des  nyctagioées. 

Ce  genre ,  appelé  Bougainvillée  par  Lamarck ,  présente 
pour  caractères  :  un  calice  de  trois  grandes  folioles  rondes  t 
veinées  et  persistantes  ;  une  corolle  monopétale ,  persis- 
tante yi  limtie  divisé  en  narties  crénelées;  cinq  étamines; 
vil  evêire  Q^d\t\  k  style  latéral,^  subulé,  et  k  stigmate  sim^ 
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p!e  supérieur  ;  ufté  séinrience  oVate ,  soflUaîre ,  renfermëe 
dans  le  ttibe  de  lacardlle,et  entoarée  d^iine  samare  ovale.fB.') 

TRIDACINE  r.  TntiiùKX.  (ln.) 

TRIDACNA.  Selon  Pline,  les  historiens  d'Alexandre 
le  Grand  >  qui  ont  é€ri't  son  voyage  danb  Tlnde ,  disent  qa'ou 
Iroave,  danb  laiaer  des  Indes- y  deshohres  qui  ont  xhi  pî«d 
de  long.  «  Il  y  a  inéioe  ,  ^oute  PRnd ,  ie  Moniteur  (  JNo- 
menclator  *  )  d'un  Romain  prodigue ,  qui  nomme  certaines 
huîtres ,  qu^on  prend  dani^nos  ^itrSytfkitKnû^  voulait  dire, 
p;ir  ce  n0aifi|.vq|i  elles  sont  stssez  grosseï^  ^ur  ^ire  mangées 
ei^  trois  bouchées,  j»  (PL^liv..32  ,  càp.  6.  )  Il  est  possible 
Que  ks  haîtres^'ini,  pied  de;iong  etde.'la  nier  desJndos  , 
aient  été  nos .  bénitiers*  (  pidâcna^  &S^.^  Lk.  ).  Quant  aax 
trid^cna  de  nos  œerSt  c^étoient^des  huîtres  extrômemeffit 
gjTOâses  et  comme  on  en  voit  ençore.suries€âteà  del'Italte, 

.  .■  •      •  •  '  :  •       ■■•':  (wo'.  . 

.  TRIDACNE  ,   TVituriio.  Genre  de  testacés  de.  la  classe 
des  Bivalves  ,  qui  offre  une  coquille  iuéquilatéjrale ,  isub* 
transv«rse.9  jt  cbarnièfe  à-deux  dents.  coa|priméesj&i kitran- 
^tes ,  et  â.  lunule  bâillante.  .. 

La  coquille  qui  forme  ce  genre  avoit  été  réuniq  j^u^.Cames 
par,  Linnœus  |  et  .en  a  été. retirée, par «Bruguîère.  G'^^est  celle 
qui  parvient  ida  ^Vosseiir  là  pluisconlsidérable.  On  en  trorîve 
3e  phis  de  cinquaiit,e  livres  de  pdids.,.çt  de  quatre  'pied$  dé' 

iaïamètre.'-^  '*     .;"''.'...       V.  :'   "  "'  ""'/^.  '' 

~  "Le  peu  ^^ôi^  sait  Àur  cette  coquille ,  qui  est' profondé- 
ment sillonnée  à  J^extérieur,  et  qui  représente  une  suite  de 
ttitlès  ci'eulifes  Wrecôuvremèàt  \  cbn'iii'éklt'anx  CiHBitEs  et  à 
THypope.  V,  ces  mots  et  le  mot  Came..' 
;  ^La'  TafDà«i!f£'aàJil^T;  4Shmnaip^y  IhaLy  se  trouvé 
dans  la  mer  des  Indes  et  dans  la  Méditerranée.-^^  pl«  R.  à  ^ 
o^li.eUe  est  figur^.  Ou  Tappelle  vulgairpinent  l^^hérdUerylst 
ti^ée  onli.  fmière.  PcMirla  pécher  y:  oni  introduit  une  longite 
{^ércbe  entré  ses  valves,  lorsque  s^on^  animal^  qui  ^t  &;uré 

51.!  II  de  Pouvrag^  dé  Cuvier,  intitulé  le*  Genre  ânunat 
ii^tribyié  selon  son,  arganisat|pn ,  le^  tiéi^t  ouvertes  ^v^Jond, 
àjç!  Jlf,n)er;.çêt  ânjmAl  •  en  les  refei^ntv,  séisit.Çf^rJCîiinént 
IJf^^jUrémUé^^ê^  perche 9  ^!^,&e  laisse  enlever  i^iij^i  de  .sont 
élément.'    '    '     '  ^  '       .  rv^.:,    ,:.|' 

Forest  rapport&qu^on  fait.qpejgraJideconsomtnâtîonjde 
de  toqùâlà^e  dans  les  Moluques.  Un  resipi:entlWténr  pré- 

^     ~         ''    t     ,  .,•       '  ''     '    ••  •  '    Ti    **    .  ♦  O'*    '   i 

•  *  Lé»- Latins  appelant  iVofiMn0f«l9rNJciipe»KiQ»c»  quIlMiiTuapt  UAi 
Giatkds  lonqu'y«  pofttuloieAt  des  place» ,  pour  lemg[  npmmtfr  tOMs^eta  qu'il» 
rencontroient»  afin  de  leur  faire  la  cour>  s'il  étôit  aéceiMiiire. 
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sentant  un  bâton  lorsqu'ils  sont  ouverts.  Lès  petits,  c'est-i- 
dire  9  seulemenl  gros  comme  la  têle  d'un  homme  ,  sont  forts 
bons  et  se  gardent  long-temps  en  vie  sur  les  vaisseaux,  (b.) 

TRIDACÏYLE,  Trldactylus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  orthoptères,  famille  des  sauteurs ,  tribu  des  gryllones^ 
établi  par  Olivier ,  dans  l'Encyclopédie  méthodique ,  et 
qu'Illiger  a  postérieurement  noxnxxié  xaya. 

Ces  singuliers  orthoptères  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  les  achètes  de  Fabricius  ,  avec  celles  plus  spécialement 
que  j'en  ai  séparées  pour  former  le  genre  courtîlière.  Ce  sont 
égale ment'des  insectes  sauteurs  et  fouisseurs.  Mais  les  tridac- 
tyles  ne  peuvent  creuser  la  terre  qu'avec  leurs  jambes  anté** 
neures  ;  les  tarses  des  mêmes  jambes  et  les  deux  suivant  sont 
conformés  à  l'ordinaire  ;  les  deux  derniers  manquent  et  sont 
remplacés  par  de  petites  lames  «  mobiles,  étroites,  crochues^ 
imitant  des  espèces  de  doigts  ;  quelques  espèces  n'en  ont  que 
deux  ;  d'autres  en  ont  trois  de  plus  ,  ou  cinq ,  deux  plus  cour-« 
tes ,  et  trois  intermédiaires ,  plus  longues  ,  plus  comprimées  f 
brièvement  cillées  et  dentelées  supérieurement,  en  manière 
de  peigne.  Les  quatre  jambes  antérieures  sont  larges  ;  les 
deux  premières  sont  dentelées ,  avec  un  sillon  longitudinal  y 
^  leur  face  interne  ,  pour  recevoir  le  tarse ,  lorsque  l'animal 
le  replie.  Les  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  grandes  ^ 
allongées,  et  leurs  jambes  sont  menues ,  longues,  munies  ez« 
térieurement  de  petites  écailles. 

Les  tridactyles  diffèrent,  en  outre ,  des  courtilières,  par 
leurs  antennes  beaucoup  plus  courtes,  presque  moniliformes^ 
et  composées  seulement  de  dix  à  douze  articles  ;  en  ce  que 
leurs  yeux  lisses  sont  très-distincts ,  et  que  leur  corselet  est 
plus  large  que  long;  l'anus  offre  quatre  appendices  stylifor^ 
mes.  Ces  orthoptères  ressemblent  d'ailleurs  aux  courtilièred 
sous  les  autres  rapports  ;  mais  ils  paroissent  avoir  plus  émi"^ 
nemment  la  faculté  de  sauter  ;  c'est  du  moins  ce  qui  m'a  été 
assuré ,  relativement  à  l'espèce  qui  se  trouve  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux  de  la  France  ,  celle  que  M.  Illiger  nom- 
me J^yla  varîegata ,  et  qui  devroit  peut-être  former  un  genre 
propre.  Elle  se  tient  dans  le  sable  des  bords  des  rivières.  Mon 
ami  y  M.  Léon  Dufour ,  l'a  observée  sur  les  eaux  de  l'Âdour, 
Je  l'ai  aussi  reçue  de  Lyon  et  d'Aix ,  en  Provence. 

M.  Savigtiy  a  rapporté  d'Egypte  la  mê^e  espèce ,  et  l'a 
décrite  dans  la  partie  zoologique  du  magnifique  ouvrage, 
publié  en  France  ,  sur  cette  contrée ,  avec  cette  abondance 
et  cette  exactitude  de  détails  qui  caractérisent  les  observations 
de  ce  naturaliste.  Quoi  qu'il  ait  eu  l'amitié  de  me  don- 
ner la  planche  où  ces  détails  sont  exposés }  je  n'en  profiterai 
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point ,  attendu  qa^ii  nV  pas  encore  mis  aa  jour  le  texte  expli- 
catif. Je  me  bornerai  à  dire  un  fiiot  de  Fespèce  que  mon 
confrère,  M.  Palisot -de-Beaurois ,  a  trouvée  dans  le 
royaume  de  Bénin ,  et  dont  il  a  bien  voulu  me  céder  un  indi^ 
vioft. 

Je  nommerai  cette  espèce  ,  Tridactyle  paradoxe.  Tri- 
dacfyius paradoxus.  14  a  environ  quatre  lignes  de  longueur;  tl 
est  blanchâtre  ,  avec  la  léte ,  le  corselet  et  les  élytres  d^un 
brun  clair  ;  les  élytres  sont  fort  courtes ,  comme  àans  les 
conrfilières  ;  les  ailes  sont  étroites  et  linéaires,  blanches  vers 
leur  base  ,  d'un  brun  claif  ensuite  ;  les  pattes  ont  des  bandes 
de  cette  dernière  couleur. 

On  pourra  voir  une  figure  très-détaillée  de  cet  insecte 
dans  le  troisième  fascicule  àes  Biusirations  iconographiques  des 
Insectes  de  M.  Coquebert,  (l.) 

TRIDACTYLES  (  Ornithologie  ).  On  appelle  oiseaim 
tndactyies  ceux  qui  n'ont  que  trois  doigts.  C'est,  chez  les  es- 
pèces de  l'ordre  des  syivains^  le  doigt  extérieur  et  qui  manque 
chez  les  espèces  des  ordres  gallinacés ,  échassiers  et  nageurs  , 
c'est  le  postérieur,  (v.) 

TRIDACTYLES  ou  TRIMÊRÉS ,  DumériL  F.  Tri- 
aiÈkEls.  (nESM.) 

TRID  ACTYLITES.  Nom  donné  à  une  espèce  de  Saxi- 
fRa'OE  très-commune,  qui  fleurît  dès  le  premier  printemps  et 
dont  les  feuilles  sont  trilobées,  (ln.) 

TRIDACTYLON  iSe  Binscorfde.  V.  Vitex.  (lîï.) 

TRIDAX ,  Tridax.  Plante  du  Mexique ,  herbacée ,  ram- 
pante ,  à  feuilles  opposées ,  dentées ,  hérissées ,  et  à  fleurs 
solitaires,  terminales ,  qui  forme  tin  genre  dans  la  syng[énésie 
polygamie  superflue,  et  dans  la  famille  des  corymbîfères. 

Cegenre  apoûr  caractères  :  un  calice  cylindracé,  imbriqué 
d*écàîtles  ovales,  oblonguès  et  droites;  un  réceptacle  paléacé, 
ÎpOTtant  dans  son  drsque  des  fleurons  hermaphrodites,  et  à 
sa  circonférence  des  demi-fleurons  tripartites ,  femèFles  fer* 
ttles  ;  plusieurs  semences  surmontées  d'une  aigrette  simple , 
sétacée  ,  formée  de  phisieUrs  rayons. 

Le  tridax  diffère  fort  peu  du  IBalbisie  de  Willdenow. 

TRIDE.  Nom  vulgaire  du  Bruakt  frotsr.  (v.) 

TRIDENT.  On  a  donné  ce  nom  ^^  perça  trijurca  de 
Linn^os  ,  dont  Lacépède  a  fait  un  Lxjtjak  (b.) 

TRlDETf FEA.  V.  Tromotriche,  (ln.) 

TR1DENTEE  ,  Triderdea.  Genre  dé  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  du  Stapelie.  (b.) 

TRLDENTULA.  Les  oryctographes  ont  décrit  sous  ce 
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nom  une  disnt  pëtri6éei  i  ti'ois  pointas  cm  ilrol^  deotelures , 
et  quiparoit^tre  uû  GtOstOPètiiE.  F*  ce  mot  ^  les  articles 
PoISM)^s  FOSSILES ,  et  Glosso^I^taj^.  (dje^v.) 

TRIDËSMË,  THdesmk.  («esire  ée  (plantes  établi  par 
Loureiro  daos  la  moiidécU  p^liyiaeârie  ç(  dans  la  faœtlle  des 
tlthymaloïdes.  U  offre  pour  earaelèrejS,  4ans  iies-fieurB  mâles: 
uo  calice  de  cinq  folioles  lapcéol^es,  v.^ae^  et  Ouyéi^tes  ;  uoe 
corolle  àt  cinq,  pétales»  la^c^oléis^  V/elus  \  Hue  ringlaine  d^éta- 
mioe^  :  dans  ^ds  tleura femelles^  Ml»  .c|ijice,cpii>ine  dans  Ifes^leurs 
iiiâk$  ;  point  4e  coroUe  ;  un  ojirair^.  lupérieiMr ,  sQroionté  do 
quinze  k  ^ingt  styles  ï  stigmatas  épi^i,  dUspo^ë^  en  trois 
faisceaas  ;  dne  capsule  presque  ronde  »  Ms^ide ,  iriloddaire^ 
Hivalt^e  let  j«)i<^ospenne. 

Ce  ^enré  rfipfesrme  4ewi  ve$p«Cft*.  C*  swpt  4}eii  arbrisseaux 
de  la  CfkiDtiÀfeiiÀll«salteiifi^s,  \jàwt^W^->fii  ii  ^kfirs^H^posées 
en  4pÎ3  termin^iu^  i  dont  un  «  .les  &i»âi$s  hi^pjdes  c^t  jles  épis 
courts  ,  Vautre  les  feuilles  tomeiK^qç^s  et  les  épis  lolfgs.  La 
éécactiofi  d«  h  M^m^  du  ^ftmi^  pa^e  poiM*  .foitifiier  lés 

;  TRJDIGITE&.  V,  T*iiiè»*^-  (^.) 

TRIDO.  'S^^m  di>  fiin^^i^T  i^aoYjsR ,  en  quelque^  endroits 
de  la  Provence  *. À  ea^e  de  s«tn  ori..  Qr.) 

TRIE.  ]X0$i»pt»Uqiîé.4ib  Gaiv^  Mapi^^  i  d'après  son  cri. 

.     -.-^        ".     .  C  .  (V.) 

TBIÇ.  NîW9  spéieifi^|«e  d'nni9iCQVL£VVBE.  (0.) 

mi£JNÏ^iiLË.«  r^Hé^flflU^.  P^axitiT  ji  racine  fibreir^e  ,  à* 
^^Mm^  %  ^ndvej^  mioeieY  rftn4«  rtnme  «  glabre ,  haute  de 
quatre  Jà  sisfioiMOs^»'  ett  garnie  4*^9  jKqrrticille  de  cji»q  à  six 
fetdttes  fiiresq^  sieasjlès^  0blo<«;i|^^  t  :4vt  iC^PU*^  dcfsquelles 
s^élèvé  un  pédoncule  qui  porte  deux  ou  trois  fleurs  btailches, 
ej»i<nir^esde^tl$ie^«r^iîsviiliê»braQ(îlîpiri^ 
,  Qfitte  ^lapt«;fioci»e^  Aans  riiefiVaQdne  ,i|iOAogynie  cl  dans 
la  fainUle  4es  prig^ilaçétis  ^  un  gesnr^  mi  .afiOur  caractères  j 
IM»  calice  i^vUé  en  ;^^pt  parties;  Vin<(  'CCNroi.le  en  roue; ,  à  sept 
àii^isiiws  ;  sept  étamines  ;  un  lo^aîçe  «supérieiir  ^  ^^urmonté 
d;^lln  al^le  À stigmâle  sio^ple }  «n^tbaje.sèebe  évalue. 

]>a)toieatalé  est  vittace^  et  eAte  est  .4K)ette.ii  varier  dans  le 
smntbrc  de  ses  parties.  £Ue  croît  dans  les  bois  et  sur  Jes  mon- 
tagnes, élevées  ^e  FEkiffOpe*  RedO)ité  l-a  ^bonAamUaent  trou- 
^^avpuèsjie  SaintrHahert  daivs  i^s- ^Àl^dennes.  C'est  une 
^antefort  élagdti»te/qiii«^t  dex^t^cilftfi^care  daùsiesAlpes^ 
Pà  eUe  étoit  xoarnnlae  autrefois.,  ^n  Ja  iCliUive  4ans  les  jar- 
dins I  où  elk  ne  prospère  qu^aUlaMt^^u'elle  e^  plantée  dans 
la  terre  de  bruyère  et  au  nord<  O^.)* 
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TRIENTALIS.  V.  Cordas ,  dans  ses  observations ,  indi- 
que,-^i^  Franconie,  une  jolie  petite  plante  qa'ii  nomme 
herha  trientalis.  Si  l'on  en  croit  Ventenat ,  cette  plante  devroit 
son  n6m  à  sa  hautenr ,  qu»  égale  trois  pouces  ,  comme 
Texprîme  XemoHnentaUsen  latin.  Les  botanistes  ont  conservé 
à  cette  herbe  le  nom  de  tnentaîis,  Royen  lui  associoit  le  sep-, 
tas  capensis ,  L,  V.  Trient ale.  (ln.) 

TRIFLE,  En  Champagne,  aux  environs  de  Bar-sur- 
Aube,  de  Soulaines ,  de  Wassi  et  de  Saint-Dizier,  on  donne 
ce  nom  au  fruit  de  la  Macre  ou  Châtaigne  d'eau,  (oesv.) 

TRIFOLIASTRUM.  Genre  établi  par  Micheli,  pour 
placer  le  irifoiium  hybridum^  et  qui  diffère  à  peine  du  trifolium. 
Ce  genre  est  différent  du  tnfoiiasirum  de  Moench,  fondé  sur 
je  tri/olium  cœhtleum^  L.,  ou  melUotus  cœhdeus^  distinct  du  mer 
iiloius  par  son  port ,  qui  est  semblable  à  celui  des  trèfles  , 
et  par  son  légume  qui  s'ouvre  en  se  fendant ,  tandis  que  dans 
4e  melihUis  il  reste  clos,  (ln.) 
'  TRIFOLIUM.  Lesi  Latins  dx>nnoient  ce  nom  à  plusieurs^ 
espèces  de  plantes ,  dont  les  feuilles  étoient  composées  de 
trois  folioles.  Ce  nom  répondoit  au  UiphyUum  des  Grecs , 
qui  signifioit  la  même  chose  et  désignoit  les  mêmes  végétaux  ^ 
particulièrement  le  trèfle  des  près  :  cependant  aucun  auteur, 
grec  ou  latin ,  n'a  dit  ce  que  c'étoit  que  le  trèfle  des  près  , 
Hîppocrate ,  Dioscoride ,  Galien ,  se  contentent  de  le  nom- 
mer dans  plusieurs  endroits  de  leurs^  otivrages.  Pline ,  en 
traitant 'des  prairies,  s'exprime  ainsi:  herba  opiima  m  prato 
trifoHi ,  proximagraminis ,  pessîma  ndmrmdi ,  c'est-a  -dire,  Therbe 
du  trèfle  est  excellente  dans  un  pré  ,  puis  vient'  le  gramen  ;  le 
mimmuias  (cocrète  ?)  est  T herbe  la  plus  mauvaise.  Encore 
de  nos  jours  ,  les  prés  les  plus  riches  sont  oetix  où  le  trèfle 
abonde. 

Pline,  traitant  des  plantes  qui  entroient- dans  la  composi" 
tion  des  bouquets ,  couronnes  de  fleurs ,  etci  ^  distingue , 
parmi  \e»tnfoUum ,  trois  espèces  :  la  première  étoit  appelée 
menyanthes  (  ou  minyaiithes  )  et  ûsphaltion  f  par  les  Grecs  ;  ses 
feuilles  étoient  les  plus  grandes ,  les  bouqiletievs  en  faisoient 
usage  ;  la  deuxième ,  ou  Voxytrtphyilum  des  Grecs ,  se  dis- 
tinguoit  par  ses  feuilles  pointues  ;  la  troisième  étoit  la 
plus  petite,  et  quelques  exemplaires  de  Pline  ajoutent 
la  plus  odorante.  Indépendamment  de  ces  trifoUum^Vline  dit 
qu'il  y  en  avoit  d'autres ,  doiit  les  tiges  étoient  nerveuses 
comme  celles  du  maraihrum  ,  de  Vh^pomanthrum  et  do  myo- 
phonon ,  c'est-à-dire ,  '  des  fenouils  cultivés  et  sauvages  9 
etc.  Les  vertus  et  les  propriétés  du  tfifolium  sont  décrites 
dans  un  autre  chapitre  :  i(  en  résulte  que,  selon  quelques 
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^ntears,  le  infoUum  asphailionéxoily  dans  tontes  ses  parties ,  im 
antidote  contre  la  morsure  des  serpens,  et  selon  d^autres, 
dont  Sophocle  et  Simus,  qae  Pline  cite  comme  un  médecin 
fameux ,  une  herbe  vénéneuse.  Enfin  Pline  nous  apprend  que- 
les  graines  du  irifoUum  à  petites  feuilles  9  entroient  dans  la 
compositioa  des  onguens  dont  tes  femmes  se  frottoient  la 
.peau  da visage  pour  se  la  conserver  belle,     . 

Dioficoride  ne  décrit  qjuîua  ùiphylionf  appelé  indifférem- 
ment mettyanihes  f  asphalUon  ,  et  oxytrlphyllan  (  et  occyphyllom') 
par  les  Grecs.  Il  le  décrit  ainsi':: 

«  Cette  ^erbe  passe  une>  coudée (un^pied  et  demi)  de  hauë, 
fc  et  produit  certaines  verges  ^'nàennes  9  noires,  et  en  forme 
«  de  joncs  9  desquelles  sortent  d^aatres  branches  semblables, 
«  menues,  et  ayant  chacune  trois  feuilles  pareilles  à  celles 
«  du  melilotus  ;  quand  elles  commencent  à  sortir  elles  ont 
«  l'odeucde  lariie,.  mak.  lorsqu'elles  sont  plus  développées 
«  elles  ont  l'odeur  du  bitume.  Sa^fleuff  est  rouge ,  et  sa  graine 
«  un  peu  large-  et  un  peu  velue ,  longue  d'un  c6té  etportant 
«  une  petite  corne  oagoutse;  sa. racine  est  menue,  longue 
«  et  roide.  » 

.  SeloalUoscoride,  cette  plante  étoit  diurétique ,  emmena- 
gogue  ,  utiledans  l'épilepsie  etThydropisie  ;  sa  racine  entroît 
dans  la  compositioa  des  contre-poisons. et  des  préservatifs.  Il: 
rapporte  aussi  les  divers  usages  niédicaux  du  Uiphyllon.  C'est 
aussi  de  ee  Uiphyilon.  a&phaUiûn.  dont  il  est  question'  dans 
Galien.. 

Scribonius  Largus,  qui  suivit:  l'empereur  Claude  César 
dans  ses  expéditions ,  décrit  ainsi  le  tnfoUum  oxyiHphyilum  : 

«  Le  trifolîum  aigu ,  qu'on  nomme,  oxytriphyllum  ^  cro^t 
«  abondamment  ea  Sicile  :  J£  n'en  ai  point  vu  dans  toute 
«r  l'Italie ,  excepté  au  port  de  Luni,  en  passant  en  Angleterre 
«  avec  l'empereur  Claude  César  ;.il  a  les  feuilles  semblables 
(c.  à  celles  dû  trifoiium^  commun-^  si  ee  n'est  qu'elles  sont  plus 
«  massives  et  un. peu  cotonneuses,  ayant  au  bout  comme  une 
«  pointe  élevée.  Cette  herbe  a  deux  pieds* de  hauteur  et  quel- 
N  quefois  davantage  ;  elle  a  une  odeur  désagréable.  Rien  de 
«  tout  cela  ne  s'observe  dans  le  trifoUum  des  prés,  » 

Cette  description  de  V oxyinphyUum\  par  S.  Largus,  et 
eelle*  de  Vaspbaùîon  (  qui  sent  Ic/ bitume,  en  grec)  ,  appar- 
tiennent bien  à  la  même  plante ,  et  cette  plante  est  notre 
PsoRALi^R  BitUMiî9£UX,  de  l'a  VIS  dé  presque  tous  les  bota-^ 
nistes.  Cependant  quelques  botanistes. (  Clusios,  Lobel  )  ont 
cru  que  Voocytriphyllum  de  Scribonius  Largus  étoit  le  iotus 
hirsu^^  L.  .•"..,'  ^ 

<,     Le  ùifolmmaspIuMon  de  Pline,  est  auasLle  psoralea  bitumi- 
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nosa.  Le  lotus  hirsiOus,  on  peut  *  être  la  rariétë  h  feuilles 
étroites  du  psor,  bituminosa  Àireot  sans  doute  son  oûDytriphyl- 
lum  ;  mais  quant  k  sa  troisième  espèce ,  il  est  possible  qu'elle 
fât  le  iri/oiium  agraiium  on  aureum.  Enfin  les  espèces  de  tr^Us 
qui  croissent  dkns  les  prés ,  et  notamment  les  irtfolium  pra- 
Unse  et  incamatum ,  qui  font  la  richesse  des  prairies  de  la 
Lombardie  et  de  ritalie,  doii^ent  être  les  plantes  que  les 
anjciéns  ont  désignées  par  trifoUum  et  triphyiioH^  sans  en  laisser 
de  description. 

Chez  les  botanistes  modernes  le  nem  de  ÉtifùHum  a  reçu 
d^abord  une  acceplioti  tràs«-étendue  ,  et  Ion  voit  qile  foutes 
les  herbes  à  trois  folioles  oa  à  trois  lob«ts  ont  été  groupées 
sous  ce  nom.  • 

Dans  le  Plna%  de  C.  Bauhin  les  irifoHum  sont  divisés 
ainsi  : 

La  première  division  comprend  les  psorahu  biiumiiwsa  et 
amencana  ,  et  le  menyanihes  trtfoliata  ; 

La  a.«  est  celle  des  trifolium  praUnse^  où  se  rangent  quel- 
ques espèces  de  nos  trèfles  on  trifolium  s  dont  les  /r.  praUnse 
et  repens ,  ainsi  que  le  medicago  lupuUna ,  L.  ; 

La  3.^,  celle  iestrifoiium  montanum,  ne  comprend  que  des 
espèces  de  trèfles ,  dont  les  ir.  alpestre  et  moiUanum^ 

La  4**  désignée  pàv  trifolium  aipinum ,  offre  le  ir.  alpiaum^ 
Linn. ,  et  le  poieniilla  nitida ,  L.  ; 

La  5.®  est  celle  des  trifolium  ^icatum ,  et  qe  renferme  que 
des  trèfles  j  dont  les  tr.  incarnatum ,  rubens ,  anguslifolium , 
squarrosumy  anfense,  etc.; 

La  6.^  nommée  trifUium  eapitalo  stellaU  »  à  cause  des  soies 
du  calice  qui  s^étalenl  en  forme  d^étoiles,  contient  des  trèfles, 
dont  les  ir,  fragiferumf  steUatum,  spinosum,  cherled  ^  etc.  9  tt 
le  lotus  dorynium ,  L.  ;. 

La  7.'  appelée  trifolium  pdtaium  scutellatum^  etc.  9  ne  ren* 
ferme  que  les  mélilots  de  Crète  ,  et  des  luzernes  (  medicago  ) 
à  légumes  lisses  et  en  spirale ,  dont  les  medicago  orbieularis , 
scutellcfla ,  turbinata  et  maritima  ; 

Lao.*  dite  des  trifolium eochleaium  ^Vi/9zd!icm,etc.9 contient  àt% 
espèces  de  medicago ,  à  légumes  hérissés  ou  épineux ,  dont 
les  mêd»  maculata  f  cordée ,  tigidula ,  minima  9  etc.  ^  et  ï^fago* 
nia  creiica ,  à  cause  de  sa  capsule  rode  et  de  ses  CénlUes-tri- 
phylles; 

La  9.*  dite  des  trifoL  silêyua  eoruu^a  et  fakaia ,  renferme 
les  medicago  sati»a  (  la  luzerne  commune  )  9  fahata  et  ra- 
diaia\ 

La  10.^  celle  des  irifoHum  aceiosum  y  offre  des  plantes  très* 
différentes  de  toutes  les  précédentes  ^  savoir  :  les  SuafiLLEft 
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•a  OxÂLis  (O.  aceiosetta  etcondculaiayJM)i  qui  ont  une  saveur 
acide  et  les  feuilles  k  trois  folioles ,  d^où  leur  viennent  les 
noms  ffoopys  et  à^oocytriphYllumf  que  (eur  ont  donnés  quelq^es 
botanistes  contemporains  de  C.Bauhin.  Morison  et  Barreiier 
ont  ajouté  à  cette  division  les  oxalis  siricta  et  BarrelUnj  L.  ; 

Enfin  une  1 1,^  division  est  celle  du  trifoUum  hepaticum  ,  qui 
ne  comprend  que  Vanemone  hepalica ,  L.  ^  et  ses  variétés  ;  Do- 
donée  V  Tragus  et  C-  Bauhiu  ,  sopt  pqesqÉte  les  seuls  qui 
l'aient  nommé  tnfoUum  ;  on  loi  a  gépérafeiiient  donné  les 
noms  de  irinitas^.  et  àîierba  ttiniiaiisf  à  cause  de  ses  feuilles 
trilobées  »  et  à^hepa$ica. 

D'autres  botanistes  ont.  encore  appliqué  le  nom  de  trifo'^ 
Hum  I  ikvpi  fraisier»  (  Tragus)  ;  aux  mdilotus officim^lis  (  Uod.  ) , 
et  cœrulea  (  Trag.  ^  Fuch. ,  Dod. ,  elc.  )  ;  ^u  ir(gonel/a  comi-* 
culata  (Tabern. ,  Dod. ,  etc.)  ;  au  lotus  cor/ucu/a/u^ (Tabem. , 
Dod.  )  ;  au  jasminum  fruticans  (  Dod.  )  ;  au  cytisus  sessiii/ùlius 
(  Eysst.  );  au  c,  argenteus  (J.  i^.^x  kVcmihyllis  ietniphylia^ 
(  Glus,  et  J.  Camer.  ). 

Tournefort  mit  de  l'ordre  dans  ce  chaos  en  n'appelant  tri- 
foliwn  que  les  plantes  qui  composent  le  genre  irifolium  des 
botanistes  actuels ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
irifolium  de  Lipuseus;  celui-ci  ne  diffère  du  trifoUum  de 
Tournefort ,  qu'en  ce  que  Linnaeus  y  réunissoit  le  melHotus 
du  botaniste  français. 

Le  genre  trifoUum  est  fort  naturel;  mais  actuellement" 
qu'on  a  établi  dks  genres  sur  les  moindres  différences  ^  on  a 
trouvé  moyen  de  former ,  sur  quelques  espèces  de  irifolium , 
les  genres  peu  caractérisés  nommés  :  triphylldides  ,  Moench  ; 
lupinasier,  Buxb.,  Moench  ;  pentaphyllon ,  Pers.  ;  et  chrysaspis^ 
Desv.  ;  ce  derpier  est  caractérbé  ainsi  :  pétales  libres  ;  éten*- 
dard  refléchi  après  la  fécondation  9  persis^nt;  gousse  mo-r 
nosperme  ou  dispéfme. 

JLinnœus  divise  les  trifolium  en  cinq  sections  ^  savoir  : 

I .  Les  Mélilots  (  t.  nulUoli  )  ,  légumes  nus ,  polyspermes  ^ 
fleurs  en  grappes.  V.  Meulot. 

a.  Les  LoTOÏOES  (  t.  lotdidea  ),  légume  recouvert  par  le  ca- 
lice et  polysperme  {lupinaspsr,  Buxo.  ;  irifoUaslnim ,  Mich*  )  t 
exemple  :  tr(fle$  rampcmiet  hybride. 

3.  Les  Lagopodes  (/.  iagopoda)y  à  calice  velu  ;  les  plu^ 
nombreux  de  tous  dont  le  trèfle  des  champs  et  celui  des 
prés  :  ce  dernier  a  la  corolle  monopéiale  ^  de  même  que 
quelques  autres  espèces  :  on  est  surpris  de  voir  qu'on  n'en  ait 
pas  encore  fait  un  genre  à  part.  ' 

4*  Les  YÉstcuLEUx  (^Ltvesicaria),  dont  le  calice  est  renfle 
et  ventru  :  le  trèfle  fraisier  en  fait  partie. 
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5.  Les  LuPûLiws  (  t.  lupulîna)^  dont  l'étendard  est  réfléchi 
(  chrysaspîs ,  Desv.  ). 

On  poarroit  encore  diviser  les  trèfles  par  les  disposi- 
tions de  leurs  fleurs ,  en  grappes  (  les  mélilots  ) ,  en  ombelle 
(trèfle  rampant),  en  fascicules  (  trèfle  subtefrané  en  )  ,  en 
têtes  (  trèfle  des  prés ,  des  champs  ) ,  et  en  épi  (  trèfle 
incarnat ,  à  feuilles  étroites ,  etc.  ). 

Uebenus  creUca  ^\j, ,  a  été  considéré  comme  an  irifolium 
par  Royen  ;  Gronoviiis  a  fait  connoître  ,  un  des  premiers , 
sous  le  nom  de  trifoliutn  fruUcans  hirsutum  ,  Vltedysarum  ,  A/r- 
/i/m^L.;  Barrelier  a  appelé  irifolium  (  le.  866.  )  le  chôme  viola- 
cea  •  L.  ;  le  irifolium  urdfolium  de  Forskaël ,  est  le  psoralea 
corylifolia^  L.  Enfin  le  irifolium  africanum  de  Commelin 
(  Hort.  2,  tab.  io6),  est  \^ps.  hracieata  de  Linnœus,  et  dont 
ce  botaniste  avoit  aussi  fait  d^abord  une  espèce  de  irifolium. 
V*  Trèfle.  Tin  .Y 

TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS.  C'est  le  Cytise 
DES  JARDINS  (  Cyiisus  sessilifoUus  ^  Linn.  ).  (b.) 

TRIGLE  ,  Trigla,  Genre  de  poissons  de- la  division  des 
Thoraciques  ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  la  tête 
couverte  d^une  boîte  osseuse  ;  des  aiguillons  dentelés  entre 
les  deux  nageoires  dorsales;  des  rayons  ^^niculés  et  non  réu~ 
nis  par  une  membrane  (presque  toujours  au  nombre  de  trois) 
auprès  de  chacune  des  nageoires  pectorales. 

Lacépède  ayant  enlevé  plusieurs  espèces  au  genre  trigla 
de  Linnaeus  pour  en  former  ses  genres  Pri3^ote  ,  Péristé- 
DiON  et  piPtÉRODpN ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici 
toutes  les  trigles  mentionnées  dans  le  Systema  Naiurœ;  mais 
cependant,  comme  le  naturaliste  français  en  fait  connoître 
quelques  espèces  nouvelles ,  leur  nombre  n'est  pâs  de  beau- 
coup diminué.  On  en  compte  encore  douze  espèces. 

La  Trigle  asiatique  ,  a  quatre  rayons  articulés  aa- 
près  de  chaque  nageoire  pectorale.  On  la  pêche  dans  les  mers 
d'Asie.  Son  corps  est  mince  et  de  couleur  argentée;  son 
museau  proéminent  9  la  première  pièce  de  ses  opercules 
dentelée ,  et  ses  nageoires  pectorales  sont  en  faux. 

La  Trigle  lyre  a  les  nageoires  pectorales  longues  ,  ac- 
compagnées de  trois  rayons  articulés;  sa  mâchoire  supérieure 
est  prolongée  en  deux  lobes  dentelés  ;  lés  orifices  de  ses  na- 
rines sont  tubuleux ,  et  la  nageoire  de  sa  queue  un  peu  en 
croissant.  V,  pL  R.  9,  où  ^le  est  figurée.  On  la  trouve  dans 
toutes  les  mers  d'Europe.  Elle  est  connue  sur  nos  côtes  sous 
les  noms  de groneau ,  grognani ,  rouget^  bourreau  et  sijfteur.  Elle 

Earvient  à  plus  d'un   pied  de  long?  sa  tête  est  presque  ca- 
lque,  oblique  en  arant^  terminée  en  arrière  par  quatre  ai- 
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guîllofis  longs  et  forts  ;  le  bord  supérieur  de  ses  jeux  et  ses 
opercules  antérieurs  ont  aussi  cHacun.un  aiguillon;  sa  bouche 
est  itrge  ;  ses  mâchoires  rudes ,  ainsi  que  son  palais  ;  son 
corps  est  rouge ,  rétréci  vers  la  queue ,  couvert  de  petite^ 
écailles  dures  et  dentelées ,  et  garni  sur  le  dos  de  deux  rangs 
de  crochets  courbés  en  arrière;  sa  ligae  latérale  est  droite  et 
voisine  du  dos  ;  son  anus  est  près  de  la  fête  ;  les  rayons  de 
la  première  dorsale  sont  aiguillonnés  ;  ceux  de  ses  pectorales 
sont  très-longs. 

Ce  jpoisson  a  la  chair  dure  et  maigre ,  ce  qui  fait  qûUl  n^est 
pas  recherché  ;  cependant  j'en  ai  vu  souvent  payer  fort  cher 
à  Paris ,  où  on  le  vend  sons  le  nom  de  rouget ,  parce  qu'on 
le  confondoit  avec  le  trigle  grondin ,  dont  là  chair  est,  avec 
raison  p  vantée  comme  très-délicate.  On  en  prend  quelque- 
fois plus  qu'on  ne  veut ,  parce  qu'il  va  en  troupe.  Il  fait  en- 
tendre ,  lorsqu'on  le  touche ,  une  espèce  de  sifBement. 

La  Thigle  Caroline  a  les  nageoires  pectorales  longues  ; 
onze  rayons  à  celle  de  l'anus  ;  celle  de  la  queue  arrondie  ; 
six  rayons  k  la  membrane  des  branchies.  On  la  trouve  dans 
les  mers  d'Amérique.  Sa  tête  est  unie  et  sillonnée  de  lignes 
convergentes,  et  a  plusieurs  pointes  avec  plusieurs  aiguillons 
au-dessus  des  yeux  et  de  lanuque; son  corps  est  )aunâtre,et  ses 
nageoires  sont  ponctuées  ou  fasciées  de  brun;  ses  pectorales 
sont  assez  longues  pour  qu'elle  puisse  s'élancer  hors  de  l'eau, 
parcourir  des  espaces  de{>lusieurs  toises  par  une  sorte  de  vol, 
lorsqu'elle  'se  voit  poursuivie  par  ses  ennemis  {V.  aux  mois 
Exocet  et  Dactyloptère  ).  J'en  ai  vu  fréquemment  appor- 
ter au  marché  de  Charleston ,  quoique  sa  chair  soit  dure  et 
maigre  comme  celle  de  la  précédente. 

La  Trigle  ponctuée  a  les  nageoires  pectorales  longues  ; 
celle  de  la  queue  arrondie;  la  tête  allongée  ;  le  corps  parsemé 
de  petites  taches  rouges.  Elle  est  figurée  par  Bloch,  pi.  353, 
et  dans  le  Buffon  de  Deterville  ,  vol.  i> ,  p.  64.  On  la  pèche 
dans  les  mêmes  mers  que  la  précédente ,  aveè  laquelle  elle 
partage  la  faculté  de  voler.  Sa  tête  est  un  peu  plus  longue;  se& 
nageoires  sont  jaunes  comme  le  corps,  à  l'exception  des  pec- 
torales qui  sont  bleues. 

*  La  Trigle  lastoviza  ^  Trigla  adriatica  et  Haeaia ,  Linn. , 
a  les  nageoires  pectorales  longues  ;  les  écailles  qui  garnissent 
le  corps  disposées  en  rangées  transversales';  la  ligne  latérale 
garnie  d'aiguillons  à  deux  pointes. 'Elle  est  figurée  dans  Bloch, 
pi.  354. ,  et  datis  le  Buffon  de  Deterville,  vol.  5,  p.  56.  On  la 
pêche  dans  les  mers  d'Europe,  mais  elle  se  tient  au  large  et 
n'est  pas  commune.  Elle  est  appelée  imbriago  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Sa  têt«  est  unie  et  armée  postérieure- 
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ment  de  poîotes  aiguës;  son  corps  est  rouge,  fasci^  de  &ran 
en  dessus;  ses  nageoires  pectorales  sont  grandes,  susceptibles 
de  serylr  au  vol  et  tachées  de  noir ,  ainsi  que  la  prcHfiière 
dorsale  ;  les  autres  sont  grises  ou  bleuâtres. 

La  TaiGiiE  hieondelle  a  les  nageoires  pectorales  larges  ; 
quatorze  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  celle  de  la  queue 
fourchue  ou  en  croissant;  la  ligne  latérale  garnie  d^aiguillons. 
On  la  pèche  dans  toutes  les  raers  d^Europe.  Elle  porte  sur 
nos  côtes  les  noms  6!* hirondelle  ^  €ahotie ,  galUne ,  gaiiineUe , 
lindie ,  petion  ei  grondin.  Elle  est  d'un  violet  obscur  en  dessus  i 
argenté  en  dessous,  et  ses  nageoires  pectorales  sont  d'un 
violet  pur.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  trigle  lyre ,  parvient 
h  deux  pieds  de  long,  et  nage  avec  une. grande  rapidité  au 
moyen  de  ses  nageoires  pectorales  plus  larges  proportionnel- 
lement à  leur  longueur  que  celles  des  autreç  espèces,  mênie 
de  celles  qui  volent.  On  la  prend  à  la  ligne  de  fond.  Sa  chair  est 
dure ,  mais  se  sale  et  se  sèche  cependant  dans  le  Mord ,  pour 
l'approvisionnement  des  vaisseaux.  Lorsqu'elle  est  prise ,  elle 
jette  un  cri  que  les  anciens  ont  comparé  à  celui  du  corbeau, 
et  qui  loi  avoit  fait  donner  le  nom  de  cet  oiseau. 

La  Trigue  pin  a  des  lames  ou  feuilles  minces  et  étroites, 
attachées  le  long  de  la  ligne  latérale  ;  la  nageoire  de  la  queue 
en  croissant.  Elle  est  figurée  dans  Bloch,  pi.  355,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville ,  vol.  5 ,  page  64*  On  ignore  son  pays 
natal. 

La  Trigle  gurneau  a  les  nageoires  pectorales  courtes  ; 
celle  de  la  queue  fourchue  ;  la  ligne  latérale  large  et  garnie 
d'aiguillons;  des  taches  noires  et  des  taches  rouges  sur  Te  dos. 
On  la  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe.  On  l'appelle 
goumaud  ou  beUicand  sur  nos  côtes.  Elle  habite  les  fonds ,  où 
elle  vit  de  crustacés  et  de  coquillages ,  et  où  on  la  prend  à 
la  ligne.  Dans  le  temps  du  frai ,  c'est-à-dire  au  milieu  du 
printemps,  elle  s'approche  des  côtes,  et  alors  on  la  prend 
an  filet.  Elle  parvient  à  deux  ou  trois  pieds  de  long.  Sa 
chair  est  ferme  et  de  bon  goût.  Les  taches  du  dos  man- 
quent souvent  sur  celles  qu'on  prend  dans  leNord.  Elle  pro- 
duit ,  comme  les  autres ,  un  bruit  lorsqu'on  la  touche. 

La  TaiGLB  grondin,  Trigla  cuculus^  Linn. ,  a  les  n^gecHres 

{rectorales  courtes  ;  celle  de  la  queae  fourchue  ;  la  ligue  la- 
érale  dénuée  de  larges  écailles.  On  la  trouve  dans  toutes  les 
mers  d'Europe.  Elle  s'appelle  sur  nos  côtes ,  morrudi,  rouget^, 
rougei  grondin  ^  perlon^  galUne,  rondelle  tihunehem.  C'est  un 
très-beau  poisson ,  dont  la  couleur  est  rouge ,  fasciée  de 
brun  sur  le  dos ,  avec  les  nageoires  blanches  ou  rougeâtres 
tachées  de  jaune.  On  voU  une  grande  tache  noire  à  la  pre-* 
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mKre  dorsale.  Son  corps  est  ptas  effila  qve  celai  de  la 
plupart  des  autres  poissons  de  cette  espèce.  On  le  prend 
de  même  à  la  ligne.  Les  anciens  ,  qui  yanloîent  avec  raison 
la  bonté  de  sa  chair ,  plus  tendre  et  plus  savoureuse  que  celle 
des  aulres  espèces ,  Tont  connu.  Il  a  de  plus  davantage  de 
A^avoir  presque  pas  d^arêtes  ;  aqsai  le  sert-on  sur  les  meil- 
leures tables;  mais  il  faut  le  savoir  distinguer ,  car  on  vend 
la  plupart  des  autres  sous  son  nom ,  comme  on  Ta  remarqué 
au  commencement  de  cet  article.  On  le  fait  ordinairement 
cuire  dans  un  court  -  bouillon  «  après  qu'on  Fa  lavé  et 
iridé;  mais  il  faut.qae  le  court-bouillon  soit  préparé  à  Ta^ 
vance,  parce  que  ce  poisson  n'a  besoin  que  de  rester  un  mo« 
«nent  sor  le  feu.  Après  qu'il  est  cuit  ^  on  enlève  la  cuirasse  de 
-fia  tête  et  ses  écailles  avec  précaution ,  et  on  le  sert  ^ok  k 
rhuile»  soit  avec. la  sauce  piquante  ou  aux  câpres,  ou  à  U 
moutarde ,  selon  le  goût  do  cuisinier. 

LalTaiGLE  milan,  Tngla  lucema  ,  Lînn. ,  a  les  nageoires 
pectorales  courtes ,  celle  de  la  queue  fourchue;  la  ligne  la- 
térale divisée  en  deux  vers  la  nageoire  caudale.  Elle  se  trouve 
dans  rOcéan  et  dans  la  Méditerranée.  On  la  connott  sur 
nos  côtes  sous  les  noms  de  galline  et  de  ^^/i/^o^c'est^à-dire  étin- 
celle^ parce  qu'elle  jouit  de  la  propriété  phosphorique ,  même 
Ïendant  sa  vie,  principalement  sur  sa  tête  et  dans  sa  bouche. 
«Ile  jouit  aussi  de  la  faculté  de  voler  ;  aussi  fournit-elle  un 
spectacle  agréable  dans  les  nuits  d'été,  lorsque,  pooréchapper 
à  un  ennemi,  des  centaines  s'élancent  À  la  fois  dans  les  airs, 
et  dessinent  des  routes  de  feu  qui  se  croisent ,  se  séparent  et 
se  réunissent  pour  disparoflre  ensuite  dans  les  flots.  Au  reste, 
la  chair  de  cette  espèce  est  dure  et  arèche. 

.  La  Trigle  menue  a  la  nageoire  de  la  queue  arrondie  ; 
deux  arêtes  ou  saillies  longitudinales  sur  le  dos;  les  nageoires 
pectorales  et  thoraciques  très-pointues  ;  huit  rayons  à  cha-r 
cune  de  ces  nageoires  pectorales  ;  vingt-quatre  à  la  seconde 
nageoire  du  dos.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  dès  Indes,  oà 
elle  ne  parvient  pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
long. 

La  Trigle  cavillonne,  qui  n'a  que  deux  rayons  articulés 
auprès  de  chaque  nageoiVe  pectorale ,  et  la  nageoire  de  la 
queue  lancéolée.  On  la  trouve  dans  la  Méditerranée  ,  et 
elle  atteint  à  peine  quatre  à  cinq  pouces  de  long*  Sa  couleur 
est  d'un  beau  ronge',  avec  les  nageoires  pectorales  blanche^ 
en  dessus  et  brunes  en  dessous.  Elle  est  s^isceptible  de  voler.  S Jt 
chaire  est  dure  et  peu  agréable  au  goût,  (b.) 

TRIGLITIS.  Pierre  mentionnée  par  Pline ,  et  dont  I4. 
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couleur  ëtolt  celle  dit  ^loîsson  mu/Ziis»  qfui  paroît  avoir  ëié  le 
rouget  ou  le  surmulet  Cette  pierre  nous  est  inconnue.,  (lis.) 

TRIGLOGHIN  (  Trois  pointes  en  grec  ).  C.  Bauhin  donne 
ce  nom  au  Taosgârt  des  marais  ,  parce  que  sa  capsule  se 
termine  par  trois  pointes  (  ou  stigmates  endurci»  ).  Ce  nom 
est  demeuré  à  ce  genre  qui  étoit  le  Jukgago  de  Tournefort. 
^.  Troscart.  (ln.) 

^  TRIGLOSSUM,  Genre  de  plante  graminée,  très-voisin 
ûff.  LuDOLFiA  de  Willdenow,  et  qui  en  diffère  par  ses  fleurs 
toutes  hermaphrodites ,  et  le  périgone  intérieur  à  trois  val- 
ves. 11  ne  comprend  qu^une  graminée  en  arbre  qui  a  fleun 
pour  la  première  fois ,  en  1811 ,  dans  le  jardin  botanique  da 
prince  RazoumofTski  ,  à  Gorenki  ;  elle  a  le  port  d^un  bam- 
bou ,  mais  ne  s^élève  que  de  trois  à  cinq  pieds.  Les  bran- 
ches sont  horizontales,  et  se;  terminent  par  un  épillet  sim- 
ple, rude,  cassant,  linéaire,  muitiflore,  d^un  vert  glauque-, 
de  deux  pouces  de  long,  et  sortant  fort  peu  a^u-delà  de  la 
gaine  des  feuilles  ;  la  glume  est  bivalve ,  de  la  moitié  de  la 
longueur  de  Tépillet,  contient 8^10  fleurs  allernes,  serrées, 
autour  d^un  axe  commun,  très-pubescent  ;  chaque  fleurja  cinq 
valves  ,  dont  deux  externes,  inégales,  desquelles  Text^- 
rieure  a  un  pouce  de  longueur  ;  et  trois  iniernes  ;  elles  con- 
tiennent trois  étamines,  et  trois 'stigmates  sessiies  et  pliimeux. 
F.  Fischer,  en  établissant  ce  genre,  donne  à  Tespèce  le  nom 
de  tri^lossum  bamhusînum,  (L^-) 

TRIGO;  Nom  espagnol  des  fromens.  Lagasca  porte  k  i5 
le  nombre  des  espèces  cultivées  en  Espagne,  parmi  lesquelles^ 
plusieurs  n^ ont  été  décrites  pour  iapreouère  fois  que  par  lui, 
avec  leurs  noms  vulgaires.  (  V,  Lagasca,  Gêner,  el  spec,  planl. 
no9,,  p.  6.  }.  (LN.) 

TRIGONE,  Tngona.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
hyménoptères  ,  famille  des  mellifères ,  tribu  des  apiaires.  F, 
Mélipotse.  (l.) 

TRIGONELLAi.  Lluid  donne  ce  nom  à  une  coquille 
fossile  ,  bivaUe,  triangulaire  ,  qVil  ne  nous  est  pas  possible 
de  rapporter  à  son  genre ,  d'après  cette  seule  indication. 

(desm.) 

TRIGONELLE,,  Trigonena.  Genre  de  plantes  de  la 
diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  campanule  à  cinq  dé- 
coupures presque  égales;enune  corolle papiUonacée,dbnt les 
ailes  sont  ouvertes,  ainsi  que  l'étendard  \  et  représentent  en- 
semble ixnfe  corolle  à  trois  pétales  égaux'et  à  carène  très-' 
petite;  en  dix  étamines,  dont  neuf  réunies  par  leur  base;  en  un 
ovaire  sup^rîfiur.,  surm^onté  d'un  style  recourbé  à  stigmate 
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obtus  ;  ennft  Ugomeoblong ,  plwôii  moins  cotaiprimé,  aca- 
miné  et  polyspermé. 

Ce,  genre  a  été  appelé  BucÈR^  par  Aliionl.  Il:renfefiBe 
des  plaDtes  à  feuilles  temées,  h  folioles  souvent  cunéiforme» 
et  finement  dentées,  à  stipules  petites^  distinctes -des  pétio- 
les, à  fleurs  axillaiifes et  terminales,  soiîtàires,  presque  ses- 
siles  ,  ou  disposées  tantôt  en  épis ,  tantôt  en  ombelle  sur  un 
pédoncule  souvent  aristé.  On  en  compte  une  vingtaine  d'es- 

f^èces  ,  la  .plupart  originaires  des  parties^  méridionales  de 
'Europe.  Les  plus  communes  de  ces  espèces  sont: 

La  Trigonelle  corniculée  ,  qui  a  les  légumes  pédon^ 
culés ,  ramassés ,  presque  en  faux  ;  les  pédoncules  longs  , 
presque  épineux ,  et  la  tige  droite.  £Jle  est  annuelle  ,  et  se 
trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France.  •- 
,  La  Trigonelle  de  MoMTPELLiERqui  aies  légumes isessiles, 
réunis ,  écartés  ^  courts  v  ^^  les  pédoncules  mucronés.  £lle 
est  annuelle ,  et  se  trouve  aux  environs  de  Montpellier. 

La  Trigonelle  feis^u-grec  qui^a  les  légumes  sesslles ,  très- 
longs,  relevés ,  presque  en  faux*,  pointus  ,  et  les  tijges  droi- 
tes. Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales de  PEurope.  Cette  plante  est  1  célèbre  de  tpute  ancien- 
neté. Son  nom  de  fenu-grec^  on  foin'' grec ,  indique  que  les 
anciens  s'en  servoient  comme  de  fourrage.  On  voit  dans  iea 
écrits  de  Catdn^-^de  Columètte  ^'de  fHine  ,  etc.',-  qu'on  la 
senoît'pour  servir  de  nourriture.  auxbesUaux,'  priiici])laie'4 
ment  aus  baufi.'  Les  hommes  même  la  mangeoient  et  -la 
mangent  encore  en  Egypte.  On  ila  vend  dans-  'les* '/fues 
de  Rosette ,:  en  octobre  ,  sous  lenom  de /iê2/(t».  LesEjgyp* 
tiens  prëtendept qu'elle  est  stomacbique,  garantit  de,  la 
dyssenterie  et  de  plusieurs  autres  maladies.  Ils  mangent  aussi 
ses  jeunres^^usaes  étiolées  ,  soit  croies r^  'Soit  cuites ,  avec  le 
miel.  Sesîgraihesi^  grillées  et :pilëes,' servent  à  faire  tine  boi;^ 
son  qui,  mêlée  avec  du  soc  de  limon ,  est  assez  agréable* 
On  peut  Vdir  dans  le  Voyage  db  Satmini^en.  Egypte  ;  tout  lé:  cas 
qu'en  font  les  liabitans  de  ces  contrées^  Cette  plante  ne«iâent 
bien  que  dans  des  bons  terrains,  *  et  ces  terrains  âènt-  trop 
précieux  dan^les  parties  mék'idionaies  de  l'Europe ,  pour  être 

ob 
on, 
lan- 
macies.  En  efEîst^  sa  graine  est  employée  dans  presque  toutes 
ies  fomentations.  ElU  est  émolliente;au  premier «légcé^ c'est 
un  excellent  anodin  en  lavement  eten  emplâtre  ^ifiMom'aci- 
lage  est  très-abondant,  et  s'obtient  irès^aisëmentenla  Êsiisaht 
digérer  dans  Teau  chaude.  On'se  ««et quelquefois  de  la.  plante 
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entière  pour  leiadre  la  laine  en  faune ,  et  des  semences  pour 
servir  de  raoyen  d'union  dans  la  préparation  des  antres  coa^ 
leurs  ;  mais  son  usage  sous  ces  rapports  est  très  borné ,.  parce 
qu  elle  n'a  ni  ne  donne  de  solidité,  (b.) 

TRlGONIËf  Trigonîa.  Une  coquille  marine ,  nouvelle* 
ment  trouvée  sur  les  eôles  de  la  HoHande,  a  servi  à  Lamarck 
pourcorriger  IVipression  caractéristique  de  cegenre  qui  avoît 
été  établi  par  Bruguijère  ,  sur  une  espèce  fossile.  Ses  carac* 
tères  sont  :^cf>quHlé.  Lnéquilatérale  ,  valve  gaucbe  à  quatre 
dents  cardinales  aplaties  ,  disposées  par  paires  ,  divergentes 
et  sillonnées  transversalement  d'un  seul  côté  ;  ligament  court 
et  extérieur;  deux  impressions- musculaires  À  chaque  valve. 

Cetle-coquille  est  figurée  dans  le  ^S/"**  cahier  des  Annales 
du  Muséum,  sous  le  nom  de  Trigonie  nacrée* 

Les  irigofues  tirent  '  l^r  nom  de  leur  forme ,  en  effet  , 
approchant  d'un  triangle.  Elles  sont  plus-  ou  moins  aplaties  « 
selon  les  espèces ,  la  plupart  granuleuses  ,  quelques-unes 
striées;  Toutes  mai  une  lunule  et  un  corselet ,  aussi  ^e  rap- 
proehent-cUes  de  quelques  Venus  et  de  quelques  madms^qal 
ont  ces  parties  très^pronoscéea.'  Le  cosrelet  est  accompagné 
des  métne's  parties  qu'on  remarque  daiis  celui  des  \e»vs  4 
quoiqu'il  soit  placé  dans  une  espèce  d^excision  d^un  dés  c6tcs 
de  la  c^quiite. 

Toutes. Les  irr^ofiiW  paroi^aent  pélagiennes.  On  ne  les  ren* 
cotrtre  que  dans  les  terxain&secondaires  ^ situés  immédiate^ 
meal  aa-dessQus  de  l'argile  plastique  et  Ae  la  ci^aie.  Le  test 
estbienicojuervé ,  mais  tooj0urs  intimement  uni  avec  la  boue 
<{ui  Ifis  a.iemplies^ de  sorte  qu'il  a  £allu  nnigrand  travail  pour 
dégager  lintérieurement  la  charnière  9  et  la  pouvoir  décrire 
«lactenent 

Les. espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  dk  à  douze. 
£ia  T&iooNiE  NODULCUSE  9  lapins  commune  dé  tpaies,  est 
figurée  pi.  R  a  de  ce.Dictionriaine.  (a.) 
;  TKIGONIER,  TWgooiA.  iGenre  de  plantes  de  la  décanr 
driemonogynie  ^  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  mono* 
phjslbe'dîrisé  en  cinq  parties  inégales,  dont  deux  supérieures 
dmitas,. et -trois  ht  Êériemrâ  réunies,  à  lenir^base  ;  une  corolle 
de  cinq  pétales  inégaux^  le. supérieur  droit ,  velu  à  sa  base  « 
deux  latéraux,  et  deux  inférieurs  joints  ensemble  ;  dix  étamines 
réiwies  à  leur  base,  dont  trois ,  cinq  on  sept  sont  stériles;  un 
ovaire  snpériear,  velu ,  à  style  ceort ,  et  à  stigmate  en  tête , 
entouré  d'une. membrane  ;  une  capsule  ovale  ^  trigone ,  aiguë, 
onilocuàaire  ^  tri  valve  ».  velue  en  dedans ,  et  contenant  plu- 
jiieurs-  semences  entourées  de  coton. 

Ce  genre. renfernae^deuat  arbrisseaux  grinpans ^  à  feuilles 
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f^'Tardiai'  i/ca^. 


'■   Taret  matai:  ,  6.  Tariaixlle,  Âa/io&He,. ^ .  Teiujie-  rettwt  ■ 

'■  ■    ^'effine  ^ô/iitci'f  ■       6.  Tonne  potnaie,  ■         JO .  Tj-idaeiie  j^âr/i/. 
■*    yW/ute    t'er^f'.         7.  T,iuji/p-  ^ûi-a'erf,-    j/.  Tiù/o/ur /lOt&ifeu^ 


T  E 


Gruiane.  (B.) 

TRIGONIMA.  M.  Rafîne$quie  annonce  soqs  ce  nom  un 
genre  àt  coquillages  onivalves ,  multiloculaires ,  trouvés  dans 
PAmériqae  septentrionale»  et  qu'il  ne  fait  connoftre  que  par  ces 
mots  :  «  coquille  elliptique,  déprimée,  solide  »  ayant  la  cavité 
de  sa  base  divisée  en  quatre  par  trois  demi-cloisons  diver- 
gentes et  décurrentes.  »  Il  en  connoît  deux  espèces  qu'il 
nomme  lirigonima  nucularis  et  tngonima  amygdaloîdes,  (desm  ) 

ÏRIGONION.  L'un  des  noms  anciens  de  la  VERA-Euifi 
chefc  les  Grecs.  F.  Verbena.  (ln.) 

TRIGONIS^  Trigonis.  Genre  de  plantes  établi  par  Jac- 
quin ,  et  que  Swartz  a  reconnu  devoir  être  réuni  aux  Cupani. 

TRIGONGB  ATE,  Trygombatus,  Genre  élabli  par  Sain- 
ville,  aux  dépens  des  Raïes  de  Làcépède.  La  Raie  paste- 
19ADE  lui  sert  de  type,  (b.) 

TRIGONOCEPHALE,  Trigonacephahis.  Genre  de  se^^ 
pens  établi  aux  dépens  des  Vipères  ,  dont  il  diffère  par  des 
fossettes  derrière  les  narines,  et  par  une  queue  terminée  par 
un  aiguillon  corné.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Crotales 
et  diffère  à  peine  des  Lachetis.  ^ 

La  Vipère  jaune  ou  Vipère  fejî  m  tAwcE  des  Aptilles 
sert  de  type  à  ce  genre  qui  renferme  quatre  à  cinq  espèces. 

TRIGONO-KRACTI  (  ConâuiOeur  des^tomierdles).  %L 
que  les  Grecs  des  îles  de  PArchipd  donnent  an  coucou  d'Eu- 
rope, parce  que,  lors  du  passage-décès  oiseaux,  ils  voient  ordi- 
'^%T%c\^iTV'^ "^^^^*'"°^;troupe  de  tomterelUs.  (v.) 
MI  j  1  '  ^^S^^^'  Geirre  de  plantes  établi  par  Ca- 
vamlles,  dans  la  pentandriemonogynîe  et  dans  îa  famille  des 
soteBées,  et  qm  offre  pour  caractères  :  un  calice  monopbylle 
à  cinq  dents;  unecorolle  monopétale  campanulée  ,  à  limbe 
à  xiirq  divisions  inégales ,  presque  bilabîées  ;  un  tube  à  cinq 
flents  entourant  le  gprme  ,  et  portant  cinq  étamines  ;  uû 
ovaire  supérieur ,  surmonté  d  un  style  à  stigmate  en  tête  * 
mie  baîe  à  quatre  loges  dispermes.  * 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  dont  les  feuilles  sont  alî- 
tetnes  ,  plus  ou  moins  ovales ,  plus  ou  moins  décurrentes 
et  lesOeurs  axillaîres  et  ordinairement  solitaires.  Toutes  deux 
so1[it  annuelles ,  et  se  trouvent  en  Portugal  ;  toutes  deux  se 
approchent  beaucoup  des  Belladones,  par  leur  fructîfica 
tion  et  leurs  qualités,  étant  émoUicnte»,  anodines ,  et  même 
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narcotiques.  U.une ,  la  Triguère  AikiBRÉ£ ,  a  les  feuîUes  ve- 
lues, dentées,  et  les  Qeurs  odorantes  ;  Fautre,  la  Triguère 
ISODORE,  aies  fleurs  glabres,  entières,  et  les  Qeurs  inodores. 
Cavanilles  avoit  d* abord  donné  ce  nom  au  genre  qui  porte 
actuellement  cftlui  de  Ptérosperme,  (b.)    * 

TRIGULÂ.  Noronha  donne  ce   nom  k  un  genre  qui 
comprend  une  plante  semblable  au  clematis ,  et  que  Decan* 
doUe  rapporte  à  ce  genre  (  T.  noronhiana ,  Dec.  ).  Elle  croît 
à  Java  >  et  y  est  appelée  oyot-chunchum.  (ln.) 
TRIJASSE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Gros-bec.  (v.) 
TRIKKOS.  Nom  grec  appliqué  au  Roiteuet.  (s.) 
TRILATO,  Le  troglodyte  ,  chez  les  Grecs  modernes.  V. 
Trop LODYTE   es  ^  *    * 

TRILEPISIÔN,  TriUpisium.  Arbuste  de  Madagascar  à 
feuilles. alternes 9  lancéolées ,  enveloppées ^  dans  leur  jeu- 
nesse, par  des  stipules  caduques,  qui,  selon  du  Petit-Thouarst 
doit  fprmer  un  genre  dans  Ticosandrie  moitQgvaie  et  dans  la 
famille  des  rosacées.  Ses  caractères  sont  :  calice  épais  à  cinq 
divisions;  point  de  corolle  ;étamines  nombreuses  insérées,  sur 
plusieurs  rangs  >  ^u  calice  ;>  un  titbe  central  à  trois  lanières 
entourant  un  ovaire  monosjperme  à  style  bifide  et  à  stig- 
mate cotonneux.  Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.) 

TRILISI,  Trilisa.  S^us-genre  de  plantes  établi  par  H. 
Cassini ,  pour  placer  le  Liatris  très-odoramt  ,  qui  a  Tai- 
grette  non  plumeuse.  (b.)  .    .  }   ;. 

TRII^Ia  ^  Tnlix.  Arbrisseau  de.  TAmériqu^  pérî^oiiale  , 
à  racQcaiix  cylindriques  ,  rugueux  ,  à  feuilles  alternes ,  pé- 
tiqlées  ,  presque  peltées  ,  en  çœur^ovale  ,  dentées ,  aiguës  et 
pub^scentes  ^  à  fleurs  jaunes  portas  sur  des,,pé4onpules  al- 
ternes et  velues^  à  rextrémitd.des^b^ançhqs^  .. 
'  Cet  arbrisseau  forme  ,  dans  la  polyandrie  monogynle^  un 
geiire  qpi.apQur  caractère^.;  un^  calice  de  trois  folioles  rune 
corolle  'de  trois  pétales  ;  un  grand  nombre  d^étamines  insé- 
rées  au  .r^<;ept^^cle ,  et  .uPs^seul  pisti|  ;  une  bàip.à  cinq  loges  et 
il  piusleui:($  ^seqiences.  (b^).  .  ,. 

TBll^UAÇÏ!ES.  l^sinulle  de, plantes  étal^Uê.  aux  dépens 
des  h\u\cthf'  Bile  a  pour  type  le  genre ,  TAXtLiON  ^ui  lui 
donQe;.sop  nop^.  ^(B.)  •    .     ,      * 

TRÏLLION,  Tnilium.  Otnre:  de  plantes  de  rbexandrie 
trigyjpie  et;  d/e  Lafamille,  dei  asparagoïdes,  oa  des  trilliacées  ^ 
qui  présente  pour  caractères;  un  calice  ouvert,^  trm;^  divisions 
lancéolées,;  une  corolle,  de  trois  pétales  relevés  et  rappro- 
chés ;  six  éïamines  ;,  un  ov^aire  supérieur ,  surmuouté  ,de  trois 
styles;,  une,. baie  presque  ronde ,  k  trois  loges  poly^spef mes* 

t)é  genre  j  «u;$si  appelé  Farisiole  ,  renferme  d^s  plantes 
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vîvaces  à' hampes  uniflores  au  sommet ,  et  garnies  d'tin  vertî-^ 
cîlie  de  troi& feuilles  4^^^  16  milieu.  On  en  compte  une  .dou- 
zaine d^espèces,  toutes  originaires  des  parties  méridîonaiea 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  celles  cultivées  en  Europe  , 
sont  :  ' 

Le  Trillion  I^enché  ,  qui  a  la  fleur  pédonculéé  et  penchée^ 
Le  Trillion  droit  ,  qui  a  la  fleur  pédonculéé  et  droite. 
Le  Trilmon  SES5iLE,qui  a  la  fleur  sessile  et  droite.  J'ai 
fréqueipmentobservé  ce  dernier  en  Caroline.  Il  crott  dans  Ité 
lieoz  ombragés  ^  et  dont  la  terre  est  noire  et  légère.  Sa  racine 
est  charnue  et  traçante  ;  ses  feuilles  ovales ,  glabres  et  d'un 
vert  marbré  ;  sa  fleur  d'un  rouge  obscur ,  et  sa  tige  haute  d'ufi 
pied  au  plus,  (b.) 

TRILOBITËS.  On  a  donné  ce  nom  k  un  groupe  d'ani- 
maux fottiles  qui  semblent  avoir  appartetiu  à  la  classe  des 
crustaci^s  e|  à  l'ordre  descrustatés  branchîopodes ,  mais  que 
M.  LatreiHe  considère  comme  de  vaut  être  rapportés  à  l'ordre 
des  insectes  myriapodes. 

Ces  trilobites ,  dont  on  connoît.  maintenant  une  douzaine 
d'espèces ,  ont  été  étudiés  d-une^manière  spéciale  ,  d'abord 
par  M.  Brongniarty^  et  ^out  réc^ininent^par'  un  naturaliste 
suédois.  Linnaeus  les  désignoif  soîis'  le  nom  commun  d'^/i-- 
Aèmoliihus  paradoxus.  Blomenbach  ,  Knorr  et  Ga€ittard  ea 
ont  figuré  et  décrit  quelques-uns. 

Leurs  caractères  consistent  prittcipalement  dans  leur  forme 
•oralaire ,  dakts  leur  corps  divisé  en  un  noabre  variable  d'an-« . 
seaux  transversaux  ^  et  présentant  toujours  deux  lignes  en«* 
foncées  iongitudisales ,  qui  séparent  le  dos  des  flancs ,  et 
jqui  partagent ,  jusqu'il  un  certain  point ,  Fanimal  en  troid 
lobes  ;  dans  la  présence  de  d^ux  gros  yeux  sessiles  sur  le 
«ommet  de  là  partie  antérieure  qui.  peut  recevoir  le  nom 
de  tête  ;  dans  P  absence  de  membres  articulés  9  etc. 

D'après  les  formes  qu'ils  présentent ,  M.  Brongniart  a 

?àrtagé  ces  corps  en  plusieurs  genres,  qu'il  nomme  As-aphe» 
ÀRADOXiTE  ,  CI ALYMÈiiE  et  Ogvoie  ^  et  que  nous  avons  dé- 
•èrils'à  lièntà'  àrtickjSf  en  rapportant  les  caractères  des  espèce» 
que  chacun  doit  renfermer.  '  • 

'  Les  a^aphes  elles  parâdo^ites  paroisi^nt  être  lesphis^an- 
xiensanimàux' enfouis ,  car  on  lés  felâfcontré  danrdës  rochei» 
schisteuses  dont  la  formation  est  antérieure  à  celle'  des  gtà'^s 
nites,  connus  soliste  nom  de  5^^mVif^. 

Il  y  a  lieu  de  èroire  que  les  ogygies^  qui  gisent  danâiei^  ar- 
•doise»  dé  l' Atif  où  ,  soAt  égaleiîient  fort  anciennes;  car  lié-  tra^ 

7^il  de  !Vt.!Brôtf^iart ,  sut  lafgëologie  du  Cotetnin,»  a^^oûi; 
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but  d'ëùblîr  que  ceâ  ardoises  sont  d^une  formation,  antérieure 
à  celle  des  granités  de  Cherbourg  qui  sont  aussi  àes  syénites. 

Les  calymènes  sont  plus  récens  9  ils  appartiennent  aux 
couches  calcaires  inférieures  ii.la  craie ,  et  sont  bien  plus  ré- 
pandus que  les  autres  trilobités.  On  les  trouve  en  France ,  ea 
Angleterre  ^  en  Allemagne  9  et  récemment  on  vient  d^en  dé— 
couvrir  dans  T Amérique  septentrionale,  près  d^Albany  ,  et 
dans  le  Kentucky. 

Au  nombre  des  trilobités  décrits  et  figurés  par  l'auteur  sué- 
dois dont  BOUS  avons  parlé  ,  il  s'en  trouve  un  petit ,  trouvé 
en  Suède ,  dans  des  terrains  schisteux ,  et  qu'il  nomme  ttHo^ 
hites  oniscoides.  Il  est  en  forme  de  bouclier  lisse  9  et  présente 
une  sorte  d'écusson  dans  son  milieu.  M.  Brongniart  le  con- 
noît  et  le  regarde  comme  propre  à  former  un  genre  particu- 
lier 9  auquel  il  donnera  le  nom  d'AcNOSTE.  (DfiSM.) 

TRILOPHUS.  Genre  établi  par  Fischer  9  pour  placer  le 
menispermum  qui  croît  en  Sibérie ,  et  qu'on  avoit  cru  être 
le  même  que  le  menispermum  canadense»  Ses  caractères  gêné-, 
riques  ne  nous  sont  pas  connus.  Fischer  nomme  l'espèce 
trUàphm  ampeUsagria»  (ln.) 

TRILOPUS.  Mitchel  donne  ce  nom  générique  à  Vhama-: 
melis  virginica  9  L.  V.  Hamameus.  (ln.)  . 

TRIMÈNE.  Variété  de  Trèfle  cultivé  ,  qu'on  préfère  ; 
dans  quelqiie^  endroits  9  à  celui  des  environs  de  Paris,  (s.) 

TRIMËRES.  Nom  donné  par  M.  de  Réaumur  à  des  mou- 
ches à  deuào  ailés  qui  ne  vivent  que  trois  jours,  (l.) 

TRIMÈRES  ou  TRIMÉRÉS.  Nom  donné  par  M.  Du- 
méril  à  une  sectiojji  d'insectes  coléoptères  9  dont  les  tarses 
sont  composés  de  trois  articles.  Elle  comprend,  dans  ma  mé- 
thode  9  deux  familles ,  les  Aphibiphages  et  les:FuKGicoLES. 

(L.) 

TRIMERESURE  9  Trimeremms*  Genre  de  sérpens  in- 
troduit par  Lacépède9  et  qui  diffère  des  Couleuvres  ,  parce 
que  les  espèces  qui  y  entrent  ont  des  plaques  entières  sous  la 
queue  9  dans  le^voismage  de  Tanus  9  et  ensuite  des  doubles 
plaques  ;  la  tète  a  de  grandes  plaques. 

Le  Trimeresure  petite  tête  est  figiu*é  dans  le  4**  >^oL 
des  Annales  du  Muséum,  (b.) 

ÏRIMEZIE  9  Trimeua*  Genre  de  plantes,  établi  par  S^lisw 
.bury,  et  qui  ne  diffère  pas  du  GipuRE  d'Aubkt  et  du  Ma- 
gique de  Schreber.  F.,  Iris.  («*) 

TRIMORPHET,  rimorpha.  Genr^  de  liantes  établi  par 

H.Gas^inî,  dans  la  fainille  des  synandierées^  aux  dépens  des 

.  Ver^v^rolles  9  dont  il  diffère  parce  qu'il  a  deux  couronnes^ 

l'ufe  extérieure  ligulée,;  et  l^autre  kit^rieuire  ttdnilée.  I^a 

Vbrgrj^Plle  Ac^  lui  sert  de  type,  (b.) 


TRI  ^5, 

TRINACTE ,  TrinacU..Nom  que  Geertoer  a  donné  k  la 
plante  appelée  Jui^GiE  par  Lînnaeus.  (b.)       ,. 

TRINCAVIT.  Selon  Delaroche,  c'est  le  nom  catalan  de 
rAMBfOOYTE ,  AmmadfUs  tobianus,  (besm.) 

TRlNCHOUN  DAU  V AR  Les  pêchears  de  Nîce  ap- 
pellent, ainsi  VK'SiCXLQis-i^Qupeaencrùmckolus^  LiBn^.  (besm.) 

TRINCIATELLA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre 
'  HYOSEàîs',  L.  ;  J.  Cameraré  ravoit  donné  le-premier  à  une 
-  espèce  dé  ce  genre.  (LI9.) 

TRINEO-TALIO.  Nom  languedocien  de  la  Renouée j 

'  (ï)ESM.) 

TRINÊ JHETO  ouBARRÔTO.  Noms  languedociens  du 

'  Cloporte.  (DESM.)  .  '        * 

TRINEURE / 7W/ii/ra.  Genre  d'insectes  d^Meîgen,  et  le 
même  que  celui  que  nous  avions  propos^  dans  notre  Précis 
des  caractères  génériques, des  insectes ,  sous  le  nom  àephprem, 
1^.  ce  mot.  Cl.) 

TRINGA ,  Tringa^  Lath.,  Gçnre  de  V^r^xe  ies  oiseaux 
ËcHASSiERS  et  de  la  famille; des. HÉLONOMESi:  Fi.  ces  mots; 
Caractères.  ;  Bec  aussi  long  o^  plu^^long  que  la  tête  y  arrondi  * 
grêle ,  sillonné  en  dess^s.^  droit  ou  un  peu  .fléchi  en  arc ,  à 
pointe  lisse  9  un  peu  dilatée  et  obtusç;.  jiarines  linéaires 
situées  dans  une  rainure;  langue  ^liforme,ii|édiocfe,,  poin- 
tue ;  bas  des  jambes  dénué  de  plumes  ;  quatjre  doigtis  ^  trois 
devant,  le  pln3  souvent  sépaf é3  dès  leur  base  ;.  un,  derrière  , 
grêle ,'  et  :pQrtant  ^  terre  sçii:  le  bout  ;  la  première  rémige  la 
plvis  longue  de  toutes. 

Ce  genre,  est  divisé  en  deux  sections.  La  première  contient 

•  les  espèces  dont  la  base  du  doigt  extérieur  est  jointe  à  Tin- 

rtermédiaire  par  une  membrane  ;  tels  sont  les  iringas  combat- 

tant  et  maculé.  La  deu^ième^qni  se  compose  de  celles  qui  ont 

tous  lès  doigts  séparés  dès  leùt  origine ,  renferme  tous  les 

autres  tringas. 


b/      4       *    ^  , 


Aréxçmj^e  de  plusieurs  savans  ornithologistes  allemands 
f  ai   distrait  dé,  ce  groupe  les  panneaux  ,  les  tourne-pierres  et 
quelques  chëoaiîers  ;  en  effet ,  ces  oisbaux  ont  des  caractères 
assez  distincts  pou^  être  isolés  géâériquement. 

Ne  conn'oissant  que  les  dépouillés  delà  plupart  des  tringas 
d'Europe  ,  j'ai  eu  recppVs  aux  mémbirès.guct^^onï  commu- 
niquer HIVL  Baill9n  et  Jules  De  Lamoihci^qcii^  par  la  situa- 
tion ,de  leur  demeure  près  dés  Bords  ^die  lamel-ét  dès  malais 
de  la  Picardie,  ont  çù  souvent  roccaçjtçq.  d'étudier  ces  ci- 
seaux .^ans  la  nature  vivante,,  D^  pl«§,.:j:n>u  recours  ^ux 
««Vfiff^ensderO^^^^ 
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publies  en  i8i3«  Cest  donc  à|  ces^nataralîstes^qne  }e  dois 
une  distinction  exacte  de  nos  tringas,  et  la  certitude  de  la 
double  mue  quUls  éprouvent  diui^  la  même  année  ;  d'où  il 
résulte  un  cbangetnent  de  couleurs  tel ,  que  leur  plumage 
d'été  est  soureni  difTérent  de  ceux  d'hiver  et  du  premier  âge; 
changemenli  qui  avoit  donné  lieu  jusques  alors  à  des  espèces 
piirement  nominales.   .        •• 

M»  Temminck.  a  imposé  à  ce  genre  le  nom  de  bécasseau  ; 
il  nous  semble  qu'on  ne  doit  pas  pervertir  cette  dénomina- 
tion par  une  application  générique  ^  tandis  qu'elle  est  spécifia 


division  ;  au  contraire  ^  dans  le  Manuel  de  M.  Temminck  ,  il 
fait  partie  du  genre  cheQàlier.'lHoxis  avons  donc  cru  qu'il 
•eroit  mieux  y  pour  éviter  toute  confusion,  de  nous  servir  du 
nom  de  tringa^  que  d^autrés  ôrnilhoibgisles  ont  imposé  aux 
^muhêches  ^  cincles ,  alouettes  de  mery^tic. 

'Tous '(^s^  oiseaux  quittent  leur  pays  natal  anx  approches 
'4es  grands  froids  9  pour  se  transporter  dans  lès  contrées  mé« 
ndîonales  f  voyagent  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses  ^ 
«e  tiennent  de  piréféreuce  dans  les  màraisf  ,'sur  les  bords  des 
lacs,  à^^  étatigs'  et  des  rivièi^^ ,  où  ils  clierchent  leur  nour- 
riture dansie  limon  ;  cette  nourriture  se  cfëmpose  de  vermis- 
seaux et  d'însecte&aqnaiiques  :dés  espèces  sémblènt'préférer 
le  gravierdes  rirages  maritimes.  Celles  dont 'en  connoît  le 
iiidyle  font  dans  Therbei  au^  bo^di^  deâ  eaux  ;  tes  petits  le  quit- 
tent dès  leur  naissance  et  suivent  leurs  pàrens  'qui  leur  indi-* 
quent  les  aliment  qui;  leur  conviennent.  J'airemarquérque 
chez  les  petites. espèces  de  l'Amériqae  septentrionale  les 
inâles  se  réunissent  pendant  Finciibation  en  petites  troupes^ 
et  cherchent  leur  nouprituve  en  commun.     /  .        ^ 

Le  T«iNC^À  n' ASTR^ÇA^  (  IWngdfasdaia  «  Laih«  ).  Samuel 
Gmeiin  a  rencontré  cette  espèce  aux  environs  d'Âstracam 
Le  bec ,  le  dessus, de :Ia  téte;,r  Tx^ccipui  |  le  rentre  et  une  raie 
qui  passe. par  derrière  Içç  yeux,,  sont,  noirs;:  le  front'etla 
queue  ont  upe  teiQte  l)>lanch4tre.;  sept  pennes  des  ailes  sont 
pareilles  au  ventre;  le  dosi  est  cendr^.tV  .^  . 

Le  TaiNGA  béco^  Tringàpusilla  ,.Lat^.  ;  pL  $7 1  %.  4  de 
V Amène.  Omithology,  'Beco  est  le  nom  sous  .feqnel  nn  con- 
nott  èët  dfseâirà' 'Nevv^-YoTk.  Bnsson  le  décrit  ^us  cëloîde 
petite  aloûeke  âe  mer  de  Saint-Domingue  ^  où  il  sè  froiive,  ainsi 
que  dans  tous  Jes  États-Unis  ,  jusqu'^au  Canada/ Il  â  lé  bec 
^pais^éYpIush^ut  qiie  large  à  sa  basé  ;  noir  et  long  de  neuf  li- 
gnes V  ùije. bandelette  blanche ,  quj  part  de  ta '^àkidibùlé  su- 
périeure ,  ^aj^sie ^ttdessùÀ dé fû&il et a'éteûd  j^i^éi^Utî  josque» 
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Si  l'occîput  ;  les  joues  et  toutes  les  parties  inférieures ,  depuis 
le  bec  jusqu'Àla  queue ,|soiit blanches  (tachetées  de  roux  chez 
des  Jndindus  )  t'  avec .  Quelques  petites  taches  sur  les  c6tés 
du  haut  de  la'  poitrine  >  près  du  pli  de  Taile  ;  les  pîumes  du 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  ,  du  dos  et  Iqs  scapulaijres,  sont 
noirâtres  dans  le  milieu  et  fauves  sur  les  borda  ;  le  croupion- 
et  les  deus  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  bruns  ;  les 
petitc|s  couvertures  supérieures  de  Taiie  ont  une  bocdure 
tauve ,  sur  un  fond  brun ,  de  même  que  les  grandes,  les  plus 
proches  du  corps  ;  ipais  les  plus  éloignées  sont  noirâtres  ^ 
bordées  e;t:  terminées  de.  blanc  rougeâtre;  les  pe^ç.ea  prl^ 
maires^  HQirâtres  en  defapTs  9  grises  en  deds^^s  ;  les  intermé- 
diaires blanchâtres  à  l^ur  origine, brunes  vers  leurs  extrémités 
et  boi'dées  de  gris  à  Tipilérieuir  ;  les  quatre  plus  proches  du 
corps  y  Apirâ^re^  et  frangées  de  roussâtre;  des  couvertures 
supérieures ,  celles  du  inilieu  i^pnt  noirâtres  et  les  autres 
blanches;'  toutes  les  pennes  latérales  grises,  et  quelques-unes 
terminées  de  blanc  roussâtre;  les  [lieds  sont. noirs;  longueur 
totale  y  cinq  pouces  et  demi. 

»  Le  TatNGA  boun.  ,  T^ïi^gafiisca^  Lath. ,  «st  noir  et  ta- 
cheté de  hmo  sur  la  tétjs  ^  1^  dessus  du  cou  et  le  dos;  noi- 
râtre sur  les  couvertures  de  Taile  ,  et  d'un  blanc  sale  sur 
leurs  borda;  blanc  et  strié  ^e  ppir  sur  le  devant  du  cou  ;  d'un 
blanc  pur  auf  le  ventre  ;  cendré  s^r  la  quçu^  «rooir  sur  le  bec 
et  les  pieds.  M.  Nont^gu  soupçonne  que  cet  oiseau  est 
un  individu  de  r.espèce  de  son  trir^ga  pusilla  (  tringa  minule) 
dont  le  plumage  est  encore  imparfait.  Cet  oise;^u  a  été  tué 
en  Angleterre.. 

fXe  TaiîJGJV  CENoai  nu  Ca^AD^^  ^  Tringa  canadensisf 
Lath.  II  a.la  taille  de  la  grive  proprement  dite ,  huit  pouces  et 
demi  de  longueur;  le  bec  loQg  de  pré^s  d^un  pouce  et  demi^ 
rougeâtre  à  sa  ëase  et  noir  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  le 

fdumage,  généralement  d'un  cendré  sombre,  approchant  de 
a  couleur  de  plopib  ;  les  plumes  du  dos  entourées  d'un 
cetidré  plus  clair  ;  les  couvertures  des  ailes  et  la  poitrine 
d^oB.blanc  grisâtre;  les  trois  premières  pennes,  des  ailes  noi- 
râtres ,  avec  leur  tige  blanche  ;  les  trois  suivantes  terminées 
de  cette  même  couleur ,  qui  est  tachetée  de  cendré  à  Texte- 
rieur  de  trois  autres ,  et  couvre  presque  en  entier  la  plus 
grande  partie  de  celles  qui  restent ,  à  Texception  de  quel- 
ques-unes qui  soDt  d'une  teinte  sombre  uniforme  ;  un  blanc 
sale  forme  une  tache  entre  le  bec  et  l'œil ,  et  à  l'origine  de 
la  gorge  ;  le  devant  du  cou  est  cendré  ;  le  Ventre  blanc ,,  avec 
quelques  taches  noirâtres  sur  les  côtés  de  la  poitrine  ;  mais 
ce  qui  distingue  cet' oiseau  de  ceux  de  son  genre  ^  cVst 
d'avoir  les  jambe»  touvertea  de  plumes  jusqu'au  talon ,  el 
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même  au-dessous  ;  les  pîeds  sont  courts  et  d^un  jaune  pile. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Canada. 

♦  Le  ÏRINGA  CHAMPÊTRE,  Trifiga  compe^s ^  VîeîU. ,  est 
décrit  dans  les  oiseaux  du  Paraguay,  par  M.  de  Azara  ,  soas 
la  dénomînatloD  de  chorlifo  campesina.  Il  est  de  passage  dans 
cette  contrée ,  où  il  arrive ,  au  mois  de  septembre ,  en  troupes 
de  dix  à  yingt.  Quand  il  sVnvole  ,  il  jette  un  tri'<|ui  exprime 
les  syllabes  ^M/.  Ce  naturaliste  Ta  rencontré  dans  les  plaines 
découvertes,  sèches  ou  hnmides,  et  jamais  sm*  les  bords  des 
rivières  et  des  lagunes.  11  a  onze  pouces  trois  quarts  dé  lon^ 
gueur  totale;  les  plumes  du  dessus  de  la- tête,  du  cou,  du  corps 
et  des*  couvertures  supérieures  de  Taîle,  d'un  brun  noirâtre 
et  bordées  de  blanchâtre  ;  la  queue  traversée  par  des  bandes 
brunes  et  blanchâtres  ;  les  sourcils ,  la  gorge  ,  les  côtés  et.  le 
devant  du  cou  blancs,  avec  une  petite  tache  noirâtre,  en 
forme  dé  flèche  sur  le  milieu  de  chaqlie  pluine  du  cou  ;  le 
reste  des  parties  inférieures  mélangé'  de  brun  et  de- blanchâ* 
tre;  les  couvertures  inférieures  des  ailes,  d\in  toux  foîble  , 
varié  de  taches  et  de  traits  d'un  brun  foncé,  àPexception 
des'plAs  grandes  y  qui  ont  des  raies  transversales  un  peu 
noirâtres  sur  un  fond  argentin;  la  paupière  est  blanchâtre  ;  le 
bec  presque  noir';  le  taise  plombé. 

Le  Tringa  cocorli,  Tn'nga  suhârfuata,  Temm.  ;  Seotopax 
suharquata  ,  Gm.  ;  NumeniuS  ferrugitieus  ,  IVIeyer.  Il  a,  sous 
son  plumage  d'hiver,  la  face  ;  le^  sbUrcils ,  la  gorge  ^  le  ventre 
et  tontes  les  couvertures  de  la\queue  ,  d'un  blanc  pur;  le 
ïorum ,  brun  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  le  dos  4  les  scapulaires  et 
le  dessus  des  ailes  d'un  brun  cendré ,  avec  un  petit  trait  d'un 
brun  plus  foncé  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  celles  de  la 
nuque ,  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine ,  rayées  longitudi- 
nalement  de  brun ,  et  bordées  de  blanchâtre  ;  la  queue  cen- 
drée et  bordée  de  blanc  ;  les  pennes  extérieures ,  de  cette 
couleur  en  dedans;  le  bec  noir,  un  peu  fléchi  en  arc,  et  long 
de  vingt  lignes  environ;  les  pieds  bruns;  longueur  totale  » 
sept  pouces  et  demi. 

Le  cocorfi  a ,  pendant  l'été ,  le  front ,  la  gorge  ,  le  devant 
du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre  et  l'abdomen  ,  d'un  roux 
marron ,  pur  chez  des  individus,  atec  de  petites  tacheis  bru- 
nes chez  d'autres ,  et  quelquefois  un  peu  varié  de  blanc  ;  le 
menton  et  les  sourcils ,  blancs  ;  toutes  les  couvertures  de  la 
queue,  dessus  et  dessous,  blanches,  avec  quelques  taches 
noires;  le  dos,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supérieures 
des  ailes ,  noires  et  rousses  ;  les  pennes  primaires  ,  noires; 
les  secondaires,  de  cette  couleur,  bordées  et  terminées  de 
roux;  les  intermédiaires,  d'un  cendré  un  peu  sombre,  et 
frangées  de  blanc  à  l'intérieur  ;  les  penaes  de  la  queue  1  du 
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mimé  cendré ,  avec  un  petit  filet  blanc  h  leur  extrémité* 
t^faez  le  jeune,  avant  la  première  mue,  les  plumes  du  dos  , 
des  scapulaires  et  des  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
noirâtres ,  les  unes  entourées  de  blanc,  les  autres  de  roussâ- 
tre  ;  celles  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine ,  avec  des  taches 
longitudinales  peu  prononcées,  et  d'un  cendré  rembruni  sur 
tan  tond  blanchâtre ,  nuancé  de  rougeâtre  et  de  blanc.  Du 
reste ,  son  plumage  ressemble  à  celui  d'hiver.  Tel  est  le  nu- 
menius  pygmeus  de  Bechsteiu,  suivant  M.  Bâillon  ,  qui 
possède  le  précédent  dans  sa  collection.  Cette  espèce ,  qu^on 
rencontre  dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  niche  quelque- 
fois, en  Hollande,  sur  le  bord  des  eaux.  Sa  ponte  est  de 
quatre  à  cinq  œufs  jaunâtres  et  tachetés  de  brun. 

SI  réellement  le  numenius  africanus  de  Latham  ,  que  nous 
avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  sous  le  nom  de  rour& 
^Afrique ,  est ,  comme  le  dit  M.  Temminck ,  un  individu  de 
cette  espèce,  elle  se  seroit  donc  répandue  jttsques  au  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

MM.  Meyer  et  Temminck  rapportent  &  ce  tnnga,  sous  sa 
livrée  d'hiver,  ValoueUe  de  mer,  de  la  pi.  enl.  de  BufF. , 
n.^^aSi.  y,  Trihgàà  collier. 

Le  Tringa  a  collier  ou  T Alouette  de  mer  a  collier, 
'^Tringa  afpina ,  Lath.  ;  Jringa  vanahilis,  Meyer;  pi.  enl.  de 
Bufif. ,  n.^  852  ,  sous  la  dénomination  de  cincle,  L'épithète 
vanabilisj  que  M.  Meyer  a  donnée  à  cet  oiseau^  lui  convient 
très-bien  ,  puisqu'il  porte  un  plumage  qui  varie  plusieurs  fois  - 
dans  la  même  année  ;  mais  comme  on  peut ,  diaprés  ce  mo- 
tif ,  rappliquer  avec  la  même  justesse  aux  ùingas  maubiche^ 
cocorli  et  combattant ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  traduire  ce 
mot  en  français ,  pour  le  signaler ,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Tem- 
minck ;  et  nous  avons  préféré  lui  conserver  la  dénomination 
soas  laquelle  Buffon  Ta  décrit ,  et  qui  est  celle  soUs  laquelle 
cet  oiseau  est  généralement  connu  en  France. 

Ce  tringa ,  sous  sa  livrée  d'été ,  a  les  plumes  du  sommet 
de 'la  tête  noires  sur  leur  milieu  et  rousses  sur  leurs  bords  \ 
celles  de  ses  côtés ,  4a  coià  et  de  la  poitrine ,  d'un  blanc  un 

1>en  roussâtre  avec  un  trait  longitudinal  noir;  le  ventre ^ 
'abdomen  et  de  plus  la  poitrine ,  selon  Montagu  et  Latham , 
de  la  dernière  couleur  ;  la  gorge ,  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ,  les  plunjies  latérales  de  ses  supérieures  et  celles 
des  jambes,  d'un  blanc  pur  ;  le  dos,  le  croupion ,  les  plumes 
intermédiaires  qui  recouvrent  la  queue  en  dessus ,  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  et  les  scapulaires ,  variés  de 
noir  et  de  roux  ;  les  pennes  primaires  de  l'aile  noires  ^  celles 
du  milieu  bordées  de  blanc  en  dehors  ;  toutes  les  pennes  la- 
térales de  la  queue  d'un  cendré  sombre  ;  les  deux  du  milicGi 
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fjises  et  d^un  brun  fonce  ,  pointues ,  un  peu  plus  longues  que 
es  autres,  qui  sont  à  peu  près  égales  entre  elles.  Longuear 
totale ,  six  pouces  ,  chez  tous  les  Individus  <}ue  ^'ai  sous  les 
yeux  et  qui  sont  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  sept  pou-» 
ces,  selon  Temminck,  qui  nous.paroît  avoir  pris  cette  me- 
sure sur  V alouette  de  mer  de  Bri$$on ,  qui^  selon  nous,  est 
une  race  particulière  ;  le  bec  est  plus  long  que  la  tâte  ,  droit 
tct  noir  ;  les  pieds  sont  bruns.  Tels  sont  le  iringa^ariabUis  de 
liatham ,  et  le  ùinga  vanahiHs  de  Meyer. 

Le  même  oiseau  ,  sous  le  plumage  qu'il  prend  à  la  mue 
(d'automne  et  qu'il  conserve  jusqu'à  la  mue  du  printemps  ^ 
a ,  selon  M.  Temminck ,  la  gorge  rousse  ;  un  trait  depuis  le 
bec  supérieur  jusqu^à  l'œil  ;  toutes  les  parties  inférieufes  ,  et 
seulement  les  trois  plumes  extérieures  des  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  d'un  blanc  pur;  la  poitrine,  d'un  cendré 
blanchâtre  ;  une  raie  entre  le  bec  et  l'œil  :  toutes  les  parties 
supérieures  d'un  cendré  brun  avec  un  petit  trait  plus  foncé 
le  long  de  la  tige  de  chaque  plume;  le  croupion.,,  les  plumes 
intermédiaires  des  couvertures  supérieures  dç  la  queue  et  les 
deux  pennes  du  milieu  d'un  brun  noirâtre;  les  penneSilatiérAles 
de  la  queue  cendrées  et  bordées  deblanc;le,  bec  noir  Cet  or- 
nithologbte  dit  que  c'est  V alouette  de  mer  àe  la  pi.  19 ,  fig.  2  du 
tom.  S  ^  de  TOrnithologie  de  Brisson  ,  et  la.  petùe  alouette  de 
mer  du  même  auteur  ;  en  effet  la  description  convient.bien  à 
la  première ,  mais  non  pas  à  la  seconde ,  qui  est  notre  tnnga 
ieco.  F^  ci-après  ,  page  4^7,  l'âlouëttb  de  mer  de  la  pi. 
«ni.  de.  Bu£fon  •  n.*  5i. 

Indépendamment  de  ces  deux  vétemens ,  on  trouve  des 
individus  qui  présentent  des  différences  occasioné^  par  les 
deux  mues  plus  ou  moins  avancées  :  ce  sont ,  selon  Si.  Tenn 
tninck,  surtout  les  jefines,  en  automne,  qui,  à  celte  époque, 
diffèrent  des  vieux  en  ce  qn^ils  ont  lé  bec  droit ,  tandis  que 
ceux-ci  l'ont  foiblement  incliné  à  la  pointe.  Les  uns  et  les 
autres  ont  alors  la  gorge  ,  l'abdomen  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d'un  blanc  pur;  une  raie  brunâtre  entre 
le  bec  et  l'œil  ;  le  cou  et  la  poitnne  roussâtres  avec  des  taches 
longitudinales  brunes  ;  des  marques  isolées  d'un  brun  noirâ- 
tre  sur  le  ventre  ;  les  plumes  du  dos  et  des  scapulaires  noires 
et  bordées  de  roux  clair  ;  les  couvertures  des  ailes  brunes  et 
frangées  de  jaunâtre.  Ce  sont  alors,  selon  M.  Temminck,  Va^ 
loueiie  de  mer  à  collier  de  Brisson ,  pi.  i  g ,  fig*  a  ;  la  brunette  de 
Buffop ,  et  le  cinde  de  sa  pi.  enl.  852  ;  le  dim-lin  de  Latham 
et  de  Pennant  ;  enfin  il  donne ,  comme  variété  de  plumage , , 
le  tringa  cinclus  de  Gmelin  et  de  Latham  ;  le  tringa  rvficollis 
de  ces  auteurs  (  V.  Tainga  a  cou  roux  )  ;  le  scolopax  pusilla 
de  Gmelin ,  ou*  le  purre  des  Anglais. 


TRI  457 

r 

Suivant  MontagUfles  jeanes  paroîssent  <l'abord  sous  le  plu- 
mage du  purre,  et  les  vieux  offrent  celui  du  dim-Un. 

Cette  espèce  9  que  nous  voyons  communément  en  France 

{>endant  rhiver,  construit  son  nid  à  terre ,  le  compose ,  se- 
au Simimond  ,  cité  par  Montagn,  de  rpseaux  noueux  et  secs^ 
sur  lesquels  la  femelle  dépose  quatre  œufs-  d^un  blanc  fuli-* 
gîneux  y  irrégulièrement  tachetés  de  deux  nuances  brunes , 
l'une  daire  et  Tautre  foncée  ;  ces  taches  sont  plus  isolées  et 
plus  petites  que  partout  ailleurs  sur  le  petit  bout  de  Tœuf. 

luoiouelle  de  mer^  de  la  pi.  enl.  de  !3uffon  n.^  a5i ,  est  pré- 
sentée ,  par  cet  auteur  et  par  Brisson ,  comme  une  espèce 
distincte  du  cincîe  à  colUer^^X.  enl.  de  Buffon  n.^  aSa ,  ou  de 
Valouetl^  de  mer  à  collier  de  Brisson ,  pi.  19  ,  ijg.  3 ,  du  tom.  5 
de  son  Ornithologie.  Latham  les  a  réunis  dans  son  Synopsis , 
en  donnant  le  cîncle  à  collier  pour  une  variété  de  Tautre  ,  et 
les  a  séparés^  dans  son  Index ,  en  imposant  k  Valoueile  de  mer 
de  cet  article  le  nom  de  ùinga  cinclus^  et  à  Tautre  celui  de  iringa 
alpina^  M.  Meyer  regarde  Tindivid^  de  la  pi.  enl.  n.^  aSx 
comme  un  jeune  de  l'espèce  de  son  numenius  ferrugineuse  le- 
qiiel  est  le  bécasseau  cucudi  de  M,  Temminck  »  qui  désigne  ce 
jeune  oiseau  pour  un  individu  en  mue ,  dans  le  passage  de  la 
livrée  d'été  à  celle  d'hiver ,  de  Fespèce  de.  son  cocçrli  ;  c^es| 
encore  la  petiie  maubeche ,  tringa  arenaria  de.  M.  Cuvier ,  selon . 
^étiquette  qu'elle  porte  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Il  résuite  des  observations  réitérées  au  mois  de  mai  der- 
nier ,  par  MM.  Jules   de  Lamotte  et  Bâillon  «  que  celle 
alouette  de  mer  n'appartient  point  aux  espèces  citée;»  ci-. 
dessus,  et  ne  peut  être  distinguée  spécialementipuisjque  c'est, 
le  cinrÂe  à  collier  lui-mâme  9  mais  dans  un  âge  avancé ,  Ic^quel. 

Ïiorte  alors  des  dimensions  plus  fortes  et  un  bec  plus  long  ; 
ongiieur  qui  varie  depuis  onze  lignes  et  demie  jusqu'à  seize 
inclusivement ,  et  qui  présente  une  légère  courbure  vers  son 
extrémité.  Ces  excellens  observateurs  me  paroissent  fondés 
à  rejeter  le  rapprochement  que  MM.  Meyer  et  Temminck 
ont  fait  ^e  cette  alouette  de  mer  et  du  iringa  subarquata  :  en 
effet  celui-ci  .est  plus  grand ,  plus  haut  monté  que  l'autre , 
porte  un  bec  plus  allongé ,  dont  l'arc  est  plus  prononcé  ;  en 
outre ,  tous  les  Uinga  arquata  que  j*ai  eu  occasion  d'examiner  , 
ont ,  sous  leur  habit  d'biver,  toutes  les  plumes  des  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  totalement  blanches ,  et  sous 
leur  livrée  -  d*été  «  seulement  avec  quelques  taches  noires , 
tandis  que  chez  V alouette  de  mer  decet  article ,  mâle  et  femelle, 
en  hiver  et  en  été^ces  couvertures  ne  sontblanches  que  sur  leurs 

{»lumes  latérales  et  sont  noires  sur  les  intermédiaires  ;  enfin 
&$  iringa  an/uaia  ont  toutes  leurs  pennes  caudales  d'un  gri^ 
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clair,  et  l.i  plus  «ixtëneure  de  chaque  côte,  blanebe  en  3e^ 
dans  ;  au  contraire,  chez  l'alouette  de  mer,  tes  deux  pennes 
du  milieu  de  ta  queue  sont  d^un  brun  noirâtre  ,  et  toutes  les 
latérales  d'un  gris  cendré  clair ,  à  Textérieur  et  k  l^ntériear* 
Le  Trit^GA  C0MBATTAI9T  ,  Tringa  pugnax  ,  Lath«  ;  pi.  B  29 
fig.  a  de  ce  Dicf.  Quoique  f  aie  classé  cette  espèce  dans  ce 
genre  ,  je  crois  quVlle  leroit  mieux  placée  dans  celui  du  che- 
valier^ vu  qu'elle  a  te  bec  courbé  et  très-peu  dilaté  à  la  pointe 
de  sa  partie  supérieure ,  et  les  doigts  extérieurs  réunis  |  leur^ 
basp  par  une  membrane. 

Le  nom  de  combattant ,  qu*ont  adopté  tes  naturalistes  pour 
cette  espèce ,  convient  très-bien  il  des  oiseaux  qui  se  livrent 
entre  eux  un  combat  seul  à  seul,   des  assauts  corps  à  corps  ^ 
qui  combattent  aussi  en  troupes  réglées  ,  ordonnées  et  mar- 
chant l^une  contre  l'autre ,  et  ces  phalanges  ne  sont  compo- 
sées que  des  mâles  ;  ce  qui  fait  présumer  que  l'amour  seul 
est  la  causp  de  leurs  combats.  Les  femelles  attendent  à  part 
la  fin  de  la  bataille ,  enflamment*  par  de  petits  cris  l'ardeur 
Jes  combattans  ,  et  restent  le  prix  de  la  victoire.  Souvent  la 
lutte  est  longue ,  et  quelquefois  sanglante  ;  tes  vaincus  pren- 
nent la  fuite  ;  mais  leur  ardeur  guerrière ,  qui  n'est  produite 
que  par  leur  ardeur  amoureuse ,  renaît  au  cri  de  la  première 
femelle  qu'ils  entendent.  Ils  oublient  leur  défaite ,  et  entrent 
etk  lisse  de  nouveau,  si  quelque  antagoniste  se  présente.  Cette 
petite  guerre  a  lieu  tous  les  jours, Iç  matin  et  le  soir,  aux  mois 
d'avril  et  de  mai.  A  cette  époque,  les  mâles  ont  un  plumage 
de  guerre  qui  leur  sert  de  bouclier  ;  c'est  une  espèce  de  cri* 
nière  composée  de  plumes  longues,  fortes  et  serrées,,  qu'ils 
portent  autour  du  cou, et  qu'ils  hérissent  lorsqu'ils  s'attaquent, 
mais  qui  les  quitte  avec  leurs'  amours.  Cet  ornement ,  qui 
tombe  par  une  mue  qui  arrive  à  ces  oiseaux  vers  la  fin  de 
juin ,  diffère  sur  presque  tous  tes  combattans.  Il  est  roux  dans 
les  uns  ,  gris  dans  d'autres  ,  blanc  dans  quelques-uns ,  d'un 
beau  noir  violet  chatoyant»  coupé  de  taches  rousses  sur  des 
individus  ,  et  enfin  ,  sur  plusieurs  ,  c'est  un  mélange  de  toutes 
ces  couleurs  ;  celui  d'un  blanc  ptfr  est  le  plus  rare.  Cette 
livrée  de  combat  ne  varie  pas  moins,  par  la  forme  que  par 
les  teintes  ,  durant  tout  le  temps  de  son  accroissement.  Ou- 
tre ce  surcroît  mom'entané ,  ih  ont  une  surabondance  de 
molécules  organiques ,  qui  se  manifeste  par  l'éruption  d'une 
multitude  de  papilles  charnues  et  sanguinolentes  qui  s'élè- 
vent sur  le  devant  de  la  tète  et  à  l'entour  des  yeux.  11  n'existe' 
pas  d'oiseau  qui,  à  physique  égal ,  ait  les  testicules  aussi  forts; 
ceux  du  combattant  ont  chacun  près  de  six  lignes  de  diamè- 
tre et  plus  d'im  ponce  de  longueur  ;  le  reste  de  l'appareil 
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'Ats  parties  gënitaies  est  également  dilaté  dans  le  temps  des 
amotirs  :  dans  tout  antre  temps  ;  on  ne  distingue  plas  gaère 
les  mâles  des  femelles  ,  car  ceux-ci  perdent  leur  crinière  ^ 
et  les  tubercules  vermeils ,  qui  couvroient  leur  tête ,  pâ- 
lissent et  s'oblitèrent ,  et  ensuite  celle  -  ci  se  recouvre  de  * 
plumes. 

Les  combattans  ne  nichent  pas  sur  nos  cAtes.  Ils  partent 
de  Picardie  ,  où  ils  arrivent  au  mois  d'avril  y  daiis  le  courant 
de  mai,  par  les  vents  de  sud  et  de  snd-èstqui  les  portent  en 
Angleterre ,  où  ils  nichent  en  très-grand  nombre',  p'articu- 
lièrement  dans  le  comté  de  Lincoln  ;  on  en  trouve  aussi  aa 
printemps  sur  lés  côtes  de  Hollande  ,  de  Tlandreet  d'Alle- 
magne ;  ils  sont  en  grand  nombre  en  Suède  ^  en  Islande  ,  en  * 
Russie  et  en  Sibérie.  Gomme  ces  oiseaux- arrivent  régulière* - 
ment  an  printemps ,  et  que  Ton  n'en  voit  point  à  rautèmùè  y 
Ton  est  incertain  où  ils  passent  Thiver.  ' 

Ces  oiseaux  font  leur  nid  au  mois  de  mai ,  sur  la  terre  ^^ 
dans  de  petits  creux  entourés  de  gazon.  Leurs  oeufs  sont  aa  ' 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  pointus»  cendrés  et  parsemés,  - 
principalement  au  gros  bout ,  de  taches  d'un  brun  rougeâtré.  ' 
Ces  œufi^  sont  très-bons  à  manger ,  et  onle^  recherche  dans 
plusieurs  pays  aussi  bien  que  ceiïx  dbs  vanneaux.  L'incubation 
dure  un  mois.  En  Angleterre ,  on  leur  fait  une  petite  chasse  : 
Foiséleur  saisit  l'instant  où  ces  oiseaux  se  battent ,  pour  leur 
jeter  son  filet.  On  en  prend  aussi  en  Hollande  dans^les  riiois 
de  juillet  et  d'août,  et  leùi^  chair  y  est  très-estimée  ;  sans  doute 
qu'elle  a  perdu  ses  bonnes  qualités  au  printemps,  cac  ce 
n'est  pas  un  gibier  fort  recherché  à  Paris,  époque  où  l'on 
en  voit  assez  souvent  dans  les  marchés.  Les  Anglais  sont  dans 
Fusage  de  les  engraisser ,  en  les  nourrissant  avec  du  lait  et  de 
ta  mie  de  pain  ;  mais  on  est  obligé ,  pour  les  rendre  tran- 
quilles, de  les  tenir  renfermés  dans  des  endroits  obscurs;  car 
ils  se  battent  aussitôt  qu'ils  voient  la  lumière.  L'esclavage' 
n'^adoucit  point  leur  humeur  guerrière  ;  s'ils  sont  renfermés 
avec  d'autres  oiseaux,  ils  les  défient  tèus  ;  et  pour  posséder 
un  coin  de  gazon  vert ,  ils  se  battent  à  qui  l'occupera  ;  ils 
semblent  même  se  piquer  de  gloire  »  car  ils  ne  se  montrent 
jamais  plus  animés  que  quand  il  y  a  des  spectateurs.  Tout  est 
pour  eux  un  motif  de  combat  ;  le  boire  ,  la  nourriture ,  le  ga- 
zon, est  disputé  et  enlevé  plusieurs  fois  ;  le  vaincu  revient  k 
la  charge,  et  souvent  de  nouveaux  efforts  sont  couronnés  da 
succès  :  heureusement ,  pour  la  conservation  de  l'espèce ,  la 
nature  leur  a  donné  de  foibles  armes  ;  ils  se  renversent  sans 
presque  se  faire  dc^mal  ;  à  peine  s'enlèvent-îls  quelques  plu- 
mes.  Les  femelles  ont  l'humeur  aussi  guerrière  que  les  mâles^ 
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M.  de  Riocourt ,  à  qui  je  dois  ces  détails  ^  en  possédoit  une 
qui  étoit  un  athlète  redoutable  et  qui  ne  refusoit  jamais  un 
défi.  Ainsi  donc  i'amour  n'est  pas  le  seul  motif  de  leurs  que- 
relles :  riusociabilité  semble  être  le  fond  de  leur  caractère  9 
quoiqu'on  les  vpiç  ^esque  toujours  en  troupes. 

Le  mâle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  chevalier  ;  il  a  dix 

fiouces  .six  lignes  de ,  longijeur  ;  le  bec  gris;  Tiris  noisette; 
a  tête  couverte  de  petits  mamelons  (  les  uns  en  ont  plus,  le» 
autres  moins.)  ;  l^a  partie  supérieure  et  le  dessus  du  cou  d'un 
violet  fpncé  très-b^i\Unt  ;  le  h^^ut  du  dos.  couvert  de  plumes 
noirâtres  9  bordées  de  gris  et  va.rlées  de  grandes  taches  pa^ 
reilies  à  la  couleur  du  cou  ;  la  partie  inférieure ,  le  croupion , 
les  couvertures  des  ailes  et  celles  du  dessus  de  la  queue ,  d'un 
^ris  brun  ;  chaque  plume  bordée  d'une  teinte  plus  claire  ;  la 
base  d«|  bec  entourée  de  petites  plujQQies  d'un  blanc  sale  et 
roussâtre  ;  la  poitrine  variée  de  blanc,  de  noir  et  de  violet  ; 
le  ventre  çtle$  autres  parties,  blancs  ;  les  grandes  couvertupes 
et  les  pennes  primajres  des  ailes ,  brunes;  les  autres  d'un  gris 
brun  plus  ou  moins  cUir,  .et  les  pius  proches  du  corps  tra- 
versées à  leur  bout  de  raies  noirâtres  ;  celles  de  la  queue 
]^reilies  et  rayées  transversalement  de  la  même  teinte  ;  les. 
pieds  gris.  Cette  description  ne  peut  s'appliquer  k  tous  les  in-, 
diyidus ,  car  presqc^  tous  varient  en  couleur ,  et  il  est  très- 
rare  d'en  rencontrer  deux  pareils  ;  sur  les  uns ,  le  blanchâtre 
et  le  roux  remplacent  le  violet  et  le  noirâtre  ;  sur  d'autres , 
c-'est  un  cendré  jaunâtre  ,  ou  un  brun  tirant  sur  le  marrop* 
Lq  plumage,  des  fçiqelles  varie  moins.  Ce  qui  les  caractérise 
au  printemps ,  c^est  U  privation  des  mamelons  charnus  et  des 
longues  plumes  du  cou ,  qui  sont  aussi  courtes  que  lesi  2^ulres» 
Enfin  ,  le  bjanc  règne  sur  la  tête  et  sur  le  dessous  du  corps;- 
le  dessus  est  varié  de  blanc  et  de  noirâtre  ,  de  brun  et  de: 
roussâtre ,  m^is  le  blanc  est  la  çoMlefir qui.  domine  sur  pres-> 
que  toutes.       .     , 

La  grande  varjété  du  plumage  descombattansa  dopné  liea 
'  à  des  espèces  pufçm^pit  nominales;  en  effet  letringa  gronoQicen" 
sis  de  Latham,.est,  comme  l'a  fprtl^ien  remarqué  AI.  Meyer^ 
un  jeune  cofhbattant^  dont  Lewin  a  publjé  la  figure  ,  pi.  181 , 
dans  V Histoire  des  Oiseaux  de  la  Graruie-Bretagne  ,  et  non  pas 
une  espèce  nouvelle  ,  comme  le  dit  Latham ,  laquelle  a  été 
trouvécen  Angleterre  au  mois  d'août. 

On  doit  encore  ,  ainsi  que  l'observe  M.  Cuvier ,  regarder 
comme  des  combattans  en  divers  états  de  plumage  :.i.*^  le 
cJieQaliâr  proprement  dit^  pi.  17,  fig.  i,  de  Brisson  {ùinga 
equestrisf  Lath.  )  :  cet  oisc^au  est  cité  dans  la  Synonymie  du 
^olopax  calidris  de  Gmelin  et  dé  L^t^aip,;  a.^  le  che^aà'erva* 
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rié^  pi.  17  f  fig.  a ,  jle  Brïsson  (  trînga  KUorea ,  Lath.  ;  iringa 
ochrapus ,  littorea ,  Var.  B. ,  Gm.  )  ;  3.®  la  maubêche  pro-^ 
' premeni  dite  j  pi.  ao  ,  fig.  i  ,  d'e.Briss,  (^trtnga  cattdris ^  Lath. 
'et  Gm:  )  ;  mais  je  ne  puis  adopter  son  sentiment  pour  cet  oi- 
seau ,  et  je  crois ,  avec*  M.  Temminck  ,  que  c^est  plutôt  une 
jeune  maubêche  qui  prend  Ses  couleurs  d'été. 

»  Le  TaiNGÀ  a  cou  brun  ,  Tnngafuscicoilis  ,  Vîeîil.  Cette 
espèce  est  fort  commune  au  Paraguay ,  n^est  point  farouche  , 
vit  en  troupes  de  vingt  environ ,  se  plaît  sur  les  bords  deK 
eaux ,  mais  encore  davantage  dans  les  terres  et  les  prés  hu- 
mides. £lle  a  six  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  les 
sourcils  blanchâtres  ;  une  petite  tache  noirâtre  en  avant  de 
*^roeiI';  le  dessus  et  les  cdtés  idela  tête,  la  partie  postérieure 
du  coubrqns;  quelques  points  noirâtres  et  à  peine  visibles 
*  sur  le  dos  ;  le  menton,  la  poitrine,  le  ventre,  les  couvertures 
supéHeures  de  la  queue  et  les  petites  du  dessous  de  l'aile  de 
'  couleur  blanche  ;  des  veines  brunes  sur  les  petites  couvertures 
'  dU'dci&sâs;  les  plumes  du  devant  'du  cou  noirâtres  dans  leur 
'milieu,  et  blanchâtres  sur' leurs  bord$  ;  celles  du  dos,  les 
pennes  et  les  couvertures'  supérieures  des  ailes  ,  ainsi  que  les 
pennes  caudales  sont  brunes  et  terminées. de  blanchâtre  ;  le' 
tarse  est  d'un  brun  foncé  -,  le  bec  noir.  C'est  le  choAîto  pes- 
tor^ff  pardoàe  M.  àe  Azsir^.  ^ 

*  Le  Trînga  a  cou  novx  ^Twiga  ruficoîlis^  Lath.  Cet  oî- 

seau  9  que  Paîlas  a  vu  près  d^s  lacs  salésr  delà  Daourie ,  a  la 

taille  de  V aîouetU  commune  ;  le  bec  pTus'Io'ng  qdé  la  tête  ;'  le 

commet  de  cette  partie  et  le  derrière  du  cou  istiriés  de  roiix  ; 

le  devant  du  cou  et  la' poitrine  d'un  rouï  fonte  uniforme  ;  le 

reste  du  plumage  pareil  à  celui  de  V alouette  de  mer ^et  les  pieds 

'noirs.  <^  Cet  oiseau ,  dit  M.  Temitiinck  ,  appat'fient  évidèm-i 

"xnént ,  comme  variété  d^âge  ,  k  mon  bécasseau  variable  (  notre 

tringa  à  collier^.  »  Cependant  son  bec, plbs  court  que  la  tête, 

est  une -distinction  spécifique  qu'on  ne  doit  pas  rejeter,  puis^ 

"  que  ce  bécasseau  vai'iable,  à  quelque  âge  ^u'il  ait,  l'a  toujours 

'plus  long  que  la  tête  :  de  plus  la  couleur  fouisse ,  qui  domine 

sur  le  plumage  du  trînga'  de  cet  attide  ;  donne  encore  lié» 

'à  une  dissemblance  qui  né  nous  permet  pas  d'adopter  cette 

réunion. 

Mous  n^ avons  pas  vtf  en  nature  le  tringa  à  cou  raux^  et 
«lous  ignorons  si  M.  Teinthibck  en  parlé  d'après  sa  dépouille  ; 
mais  iîy  af  au  Muséum  d'tiiâtoire  naturelle  un  individu  dont 
le  pays  n'est  pas  inditjîué  ,  qui  nous  pàfoît  tenir  à  Tespèce 
de  ce  tringa  ,  par  ses  couleurs  et  son  bec  'court.  Cet  oîséàu 
a  le  capistrum,  les  joues,  la  gorge  ,  lè  devant  du  cou  et  le 
baut  de  là  poitrine  V  i^àà  iovai  unirorà^e  ;  le  bas  de  Festomacr 
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et  les  parties  postérieures  d^an  blanc  par  ;  les  plumes  do  reste 
de  la  tête  et  da  dessus  du  cou  tadietées  de  brun  sur  un  fond 
roux;  celles  da  dQ3  noirâtres,  avpc  un  liseré  roux  à  Texténear  ; 
les  couvertures  supérieures  des  aile^  j  les  scapulaîres  noirâ- 
tres ^  ensuite  rousses  et  terminées  d^un  roux  plus  clair  ;  le 
croupion  et  les  couveriures  du  dessus  de  la  queue  roux  et 
tachetés  de  brua  sombre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  noi- 
res ;  les  deux  intermédiaires  de  la  queue  noirâtres  et  finement 
frangées  de  roussâlre  ;  une  taille  un  peu  inférieure  à  celle 
au  iringa  clncle;  le  bec  droit ,  grêle  ,  noir  et  plus  court  que  la 
tête  ;  les  pieds  co^leqr  de  chair  terne ,  chez  Tindividu  em- 
paillé. . 

Le  Trit^ga  demi-palmé  «  Tringa  semîpalmaia  ,  Wilson  , 
pi.  63  ,  fig.  4.  de  son  American  Ûrnithology,  sous  la  dénomina- 
tion de  semi'paimaied  sand  piper,  La  taille  et  la  longueur  du 
bec  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les  individus  ;  .les  uns 
ont  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ,  et  le  bec  long  de 
onze  lignes  9  tandis  que  chez  d'autres  la  taille  est  de  cinq  pou- 
ces et  le  bec  de  huit  lignes.  Malgré  ces  disproportions ,  ils 
n'appartiennent  pas  moins  à  la  même  espèce ,  que  Ton  a 
confondue  avec  le  iringa  pusi/la  ;  mais  la  membrane  dont 
les  doigts  sont  garnis  à  leur  base ,  suffit  pour  éloigner  tout 
rapprochement  d'identité ,  quoique  Tune  et  Tautre  espèce 
8^ trouvent  souvent  ensemble. 

Cet  oiseau  arrive  dans  les  £tats  -  Unis   et  en  part  avec 
lesanderling.  -lia  le  bec  noir  ;.Ies  sourcils  blancs  ;  les  plumes 
du  dessus  de  la  tête,  du  cou.  et  du  corps,  d'un  brun  sombre  y 
bordées  de  ferrugineux  et  terminées  de  blanc  ;  les  côtés  du 
croupion  de  cette  couleur  ;  le  dessus  et  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue,  noirs;  les  pennes  des  ailes  d'un  noir 
obscur  avec  leur  tige  et  leur  bord  blancs;  les  petites  cou- 
vertures de  cette  couleur  k  leur  extrémité;  les  pied^  noirâtres* 
Il  n'y  a  point  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle. 
.....  ♦  Le  Tringa.a  nos  noir,    Tringa  melanoios^  Vieill.  Cet 
.  oiseau ,  du  Paraguay  ,  est  décrit  par  M.  de  Âzara  sous  le  nom 
de  chorlito  lomo  negro,^  IL  a  le  bec  droit ,  légèrement  courbé 
vers  sa  pointe  ,  qui  est  teirmiii^e  en  forme  de  pelitercuiller  ; 
buit  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  les  sourciU  blancs  ; 
.  le  dessous^  du  corps  et.lescouvçrtures  inférieures  des  ailes  de 
la  même  couleur  ,  à  l'exception  des  petiies  qui  sont  veinées 
^  df^  brun  ;  les  plumes  du  devant  et  dés  côtés  du  cou  noirâtres 
.dans  leur  milieu  et  blanchâtres  sur.  leurs  bords;  le  dessus  de 
latête  noirâtre ,  avec  quelquesjacbes  rondes  d'uni  roux  foi- 
ble  ;  les  plumes  du  derrière  dé  Toççiput  et  du  dessus  du  cou 
bordéjes  de  blanc  sale  sur  un  (qnd  sombre  ;  les  scapiilaires 
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tl  les  couvertures  sopérieures  des  ailes  de  cette  même  teinte 
et  liserées  de  roassâtre  ;  le  dos  et  le  crôapion  noirs ,  avec  ua 
pea  de  roux  clair  au  bout  des  plumes  ;  il  en  est  de  mêms 
pour  les  couvertures  supérieures  de  la  queue,  à  rexceptioa 
des  extérieures  qui  sont  blanchâtres  et  tachetées  de  noirâtre  ; 
les  pennes  caudales  sont  d^un  brun  clair  et  bordées  de  blan- 
châtre; les  pennes  et  les  grandes  couvertures  des  ailes,  brunes 
avec  du  blanc  à  la  pointe  die  ces  dernières  ;  le  tarse  est  d^ua 
jaujQe  verdâtre ,  et  le  bec  noirâtre. 

Le  Tringa  ÉLORIODE,  Tringa  eloriodes,^  Vieill.;  Numenius 
pygmœuSf  Lath.  ;  Scoîopax  pygmœus ,  Gni.  ;  pi.  du  Supplément 
io  Hiè,  ornithological  Diciionary  de  Montagu.  Latham  le  décrit 
comme  il  suit  ;  mais  il  n^est  pas  sous  s^n  plumage  parfait. 
La  tête  y  le  dos  et  les  couvertures  supérieures  de  Taile  soiU 
mélangés  de  bntn ,  de  ferrugineux  et  de  blanc  \  les  pennes 
primaires  noirâtres  et  bordées  de  blanc  ;  la  poitrine ,  le  ventre 
e^t  le  croupion  de  cette  couleur  ;  la  queue  est  d^une  teinte 
sombre  et  bordée  de  blanc.  Taille  de  V alouette.  Je  cite ,  dans 
la  Synonymie  le  scoîopax  pygmœa  de  Gmelin ,  parce  que  sa 
description  est  conforme  à  celle  du  numenius  pygmœus  de 
Latham.  Cependant  M.  Temminck  ne  Ta  point  cité  comme 
:0ynonyme  de  son  bécasseau  plafyrhynque  ;  c^est ,  dit  ~  il  ,  une 
description  dédouble  emploi ,  et  que  Ton  doit  rayer  de  la 
nomenclature;  mais  il  a  omis  de  nous  indiquer  le  double  em- 
ploi, et  c'est  en  vain  que  nous  Tavons  cherché  dans  Gmelin. 

Le  numenius  pygmœus  de  Montagu  ,  que  cet  auteur  donne 
pour  être  sous  son  plumage  d'été,  a  neuf  pouces  de  longueur 
totale  ;  le  bec  long  de  dix-huit  lignes  (  mesure  anglaise  ) , 
d^un  noir  sombre ,  foîblement  arqué ,  cûihprinié  par  les 
côtés  à  sa  base  et  vers  le  bout,  sur  la  figure  indiquée  ci-t 
dessus  ;  ce  naturaliste  n^en  fait  pas  mention  dans  la  descrip* 
f ion;  la  mandibule  supérieure  est  un  peu  plus  longue  que  Pin- 
férieure  ;  les  plumes  du  dessus ,  du  derrière  et  des  côtés  de  la 
tête ,  de  même  que  celles  de  la  nuque ,  sont  striées  de  brua 
et  de  gris  ;'la  première  couleur  est  doiiiinante  ;  une  ligne 
blanchâtre  part  de  la  mandibule  supérieure  ,  pas^e  au-dessus 
de  Toeif  et  une  brune  est  au-dessous  ;  le  dessus  du  cou ,  le 
dos  et  les  scapulaires  sont  noirs  et  d'un  ferrugineux  pâle  ,  qui 
forme' une  large  bordure  de  taches  sur  ces  dernières;  le  çrou- 
jpîon  et  les  çonvertures  supérieures  de  la  queue  sont  barrés 
de  blanc  et:  de  noir  sombre  ;  les  couvertures  supérieures  dç 
Tailë  d'un  lirun  uniforme  ,  plus  foncé  le  long  de  la  tige  des 
plumés;  les  pennes  noirâtres,  et  leur  tige  en  partie  blanche, 
les  tertiaires  pareilles  aux  couvertures 4  le  bord  de  l'aile  est 
fineiaént  tacheté  de  blanc  et  de  noir  sous  Tàile  bâtar4e  ;  1^ 
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'  menton  et  la  gorge  sont  d^an  blanc  mélange^  de  ferrugineux 
pâle  ;  le  devant  du  coa  est  strîé  d'un  brun  mêlé  de  roiigeâtre 
sur  un  fond  blanchâtre  ;  la  poitrine  et  le  ventre  portent  de 
petites  lignes  transversales  noirâtres  ;  les  plumes  des  jambes 
sont  blanches  près  de  leur  extrémité  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  d'un  blanc  pur;  les  pennes  égales,'  cen- 
drées et  blanches  sur  la  tige  ;  les  tarses  noirs. 

Une  femelle ,  que  M.  Jules  de  Lamotte  a  tuée,  en  Picardie, 
à  la  fin  du  mois  de  mai  1818,  et  que  j'ai  sous  les  yeux,  a  six 
pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  quatorze  lignes  , 
naut  de  trois ,  large  de  deux ,  comprimé  latéralement  k  sa 
base  et  vers  le  bout ,  un  peu  plus  large  que  haut  sur  son  mi* 
lieu ,  et  un  peu  plus  courbé  en  arc  vers  son  extrémité.  La 
couleur  noire  qui  domine  sur  sa  tête  et  sur  Focciput  est  cou-- 
pée  sur  chaque  côté  par  uae  bandelette  longitudinale  d'un 
blan€  lavé  de  fauve  ;  les  sourcils  liont  de  la  dernière  teinte , 
un  peu  mélangée  de  brun  ;  le  milieu  du  lorùm  est  noirâtre,  de 
même  que  lés  joues  qui,  de  plus  ,  sont  variées  de  fauve  ;  le 
dessus  du  tou  est  tacheté  de  blanc  roussâtre  et  de  noir  ;  les 
plumes  dut  dos  ,  les  scapulaires ,  les  couvertures  supérieures 
et  les  pennes  secondaires  des  aîlès  sont  noires ,  bordées  et 
terminées  de  blanc  ombré  de  fauve  ;  le  milieu  du  croupion  , 
les  couvertures  supérieures  de  la'  queue  et  ses  deux  pennes 
intermédiaires  sont  d'un  noir  pur  ;  les  latérales  d'un  cendré 
très-clair  ;  les  pennes  primaires  des  ailes  noires ,  mais  blan* 
ches  sur  leur  tige  ;  cette  dernière  couleur  règne  sur  tontes  les 
parties  inférieures ,  mais  elle  tend  au  fauve  sur  le  devant  da 
cou  et  sur  le  haut  de  la  poitrine ,  et  elle  est  tachetée  de  noir 
sur  ces  mêmes  parties  ^.sur  la  gorge  et  sur  les  flancs  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  de  cette  dernière  teinte  ;  les  tarses  longs  de 
onze  lignes  ;  la  partie  nue  de  la  jambe,  est  de  cinq  lignes  en- 
viron ;  le  doîgt  dumilieuj  avec  i'ongle«  a  neuf  lignes  ;  les  la- 
téraux ,  en  ont  huit  ;  les  pennes  caudales  sont  d^égale  lon- 
gueur,  et  sont  d'ép âsi^ées  parles  ailes  en  repos,d' environ  trois 
lignes. 

La, description  que  M.  Temminck  fait  de  son  bécasseau 
plàtyrhynçue^  sous  soii  habit  d'été ,  convient  as^ez  au  précé- 
dent; mais  il  lui  donne  un  bec  très-déprimé  à  ^a  biaise  ,  les 
pennes  latérales' de  la  queue  élagées.'S'iln'y  a  pas  ,de,  mé- 
prise dans  ces  indications ,  ces  deux  oiseaux,  quoique  ^tok 
plumage  à  peu  près  pareil ,  n^appartiendroient  donc  pas  à  la 
même  espèce.  AÎ!  Temminck  rapporte  à  son  platyrbyn- 
qae^lenumenius  pusîllus  de  Bechstein ,  et  lé  numemus  fygmœus 
de  Mèyer;  mais  il  signale  le  numemus  pygmœus  du  premier 
«oAime  un  individu^  dans  le  jeûne  âge^  de  son  bécasseau  cocàrU^ 
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L'espèce  de  ùingaÂonade  e»t  très-rare  ea  Ai^leterre  et  eo 
IPraiàce.  r  . .  r 

ifoia.  C'est  par  erreur  qu'on  a  dit ,  à  rarticle  à\ipluspetU 
des  Courlis^  que  cet  oiseau  es%  de  l'espèce  de  V alouette  de  mer; 
Ufaul  lire 'au  genre  de  ceilé alouette.  ' 

*  Le  ïaiNGA  A  GORGE  ROUSSATRE  ,  Tringa  sutruficoUis  ^ 
Vieill. ,  se  trouve  au  Paraguay  dans  le  iboîs.  de  novembre. 
Son  bec  est  droit ,  foible ,  et  se  termine  en  forme  de  petite 
cuiller  ;  le  front,  le  menton  ,  les  côtés  de  la  tâte,  le  devant 
du  cou  et  les  petites  couvertures  inférieure^  de  Taile  sont 
d'un  blanc  roussâtre  ,  ainsi  que  Tocciput  et  la  nuque ,  sur  les- 
quels il  y  a  des  raies  longitudinales  noirâtres  ;  la  poitrine,  1« 
ventre ,  lesflancs ,  les  grandes  couvertures  inférieures  de  l'aiie 
et  plus  de  la  moitié  du  dessous  des  pennes  sont  blancs  ;  les 
autres  pennes  et  les  couvertures  extérieures  brunes ,  avec  nn 
liseré  blanc  et  pointillé  de  brun  ;  les  scapulaires ,  les  plumes 
du  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos  ,  le  croupion  ,  les  couvs. 
vertures  supérieures  des  ailes  noirâtres ,  et  bordées  de  blanc 
roussâtre  ;  les  pennes  alaires  d^une  teinte  sombre  ^  avec 
une  double  boriiure,  l'upe  noire  et  Tautre  blancbe  ;  tou- 
tes ont  un  point  blanc  à  leur  extrémité  ;  les  tarses  sont 
jaunes  et  le  bec  est  noir.  Longueur  totale ,  sept  pouces  buit 
lignes.  C'est  le  chorlito  garganta  blanca  acanelado  de  M.  de 
Azarà. 

Le  Tri5ga  gris  be  fer  aux  pieds  de  poule  d'eau.  C'est  * 
dans  Edwards ,  le  nom  du  Phalarope  proprement  dit« 

*  Le  Tringa  keptuschca  (  Tringa  kepiuschca ,  Latb.).  Cet 
piseau ,  qui  habite  les  marais  de  la  Sibérie  ,  a  le  corps  cendré  ; 
le  sommet  de  la  tête  noir  ;  le  ventre  noirâtre  ;  les  parties  pos- 
térieure» roussâtres  ;  telle  est  la  courte  notice  que  Lepéchin 
donne  de  cet  oiseau,  (fer.  Buss,  Siber. ,  tom.  2,  p.  229^) 

Le  Tringa  maculé  ,  Tnngamaculata^  Vieill. ,  a  huit  pouces 
deux  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  treize  Hgnes  ,! 
jaunâtre  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  et  noir  dans  le  reste  * 
les  pieds  rougeâtres  ;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou ,  en  desr!' 
sus  ,  du  haut  du  dos,  des  scapulaires  et  des  couvertures 
alaires  d'un  brun  sombre  sur  le  milieu ,  et  d'un  gris  clair 
sur  les  bords  ;  le.  bas  du  dos  ,  le  croupion ,  les  couvertures 
supérieures  et  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue ,  d'juiïi 
bruQsqmbre  uniforme  ;  les  pennes  latérales  de  celles-ci,  d'ua 
gris  clair;  les  pennes  prinaaires  des  ailes  brunes;  ja  gorgey 
Pabdomen  et  les  parties  postérieures  d'un  blanc  pur;  le  de- 
vant d^  coupla  noitrine  et  le  haut  du  ventre  marqués  des  raies 
longitudinales  brunes.,  sur  un  fond  blanc  sale.  La  queue  est 
.  un  peu  arrondie  f  et  ses  deux  pennes  du  milieu  sont  un  peu 
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pololses  et  4^paMeiit  tet  «atres  dVnrirèn  trois  lignes.  Cette 
espèce  se  trouve  aux  iles  Antilles  et  dans  les  parties  inéridia- 
nale«  des  Etats-Unis.  * 

.  Le  TrINOA  marirGO^ik  ,  Trihga  minutUla ,  Vieill.  Le  nom 
que  j^ai  consenré  à  cet  oiseaa  est  celai  soos  lequel  il  eist  conna 
dans  nos  colonies  de  F  Amérique ,  et  qui  lui  a  été  imposé 
4'après  sa  petite  taille ,  et  parce  qu'on  le  roit  souvent  en  ban- 
des Ir^-norabreuses  et  très-serrées,  soit  à  terre  ,  soit  au  vol. 
On  le  trouve  en  Amérique  jusqu^au  delà  du  Canada.  Il  a 
quatre  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir,  très^ 
%tk\%  et  long. dé  neuf  lignes  ;  les  tarses  dé  la  même  longueur 
et  de  la  même  couleur;  tontes  les. parties  supérieures  ta- 
cbetées  de  gris  et  de  brun  ;  tontes  les  inférieures  blanches  , 
avec  des  taches  fines  et  brunes  sm*  la  gorge ,  le  devant  du  coa 
et  les  c6tés  du  haut  de  !a  poitrine ,  le  dos  ,  le  croupion ,  les 

{liâmes  dn dessus  de  la  queue,  les  deox pennes  intermédiaires, 
esprimairesdesaileset leurs  couvertures;  ^celles*cî  étant  en- 
tonnées de  gris  roussâtre  et  noires;  les  secondaires  noirâtres  et 
bordées  de  roux  ;  les  penneH  latérales  nie  la  queue  d*un  gris 
ttlair.  Il  a  des  rapports  avec  le  tnnga  nurtata  de  Lersler ,  qaî 
se  trouve  en  Europe  ;  cependant  je'  le  crois  d'une  antre  es- 
pèce. JeTaisonvent  vu  k  Halifax,etdans  la  Nnnvelle-Ecosse, 
en  compagnie  avec  les  cîncks  on  trhuetiesde  mer^ians  les  mois 
d'août  et  de  septembre.  Mais  dans  ces  contrées,  jl  est  beau- 
cMp  moins  nombreux  que  dans  les  fies  Antilles,  où,  comme 
je  l'ai  ditci-dessus,  on  en  voit  des  bandes  innombrables  .Corn- 
mt  les  irmgas  àécos  se  comportent  de  même,  il  en  est  résulté 
qa^on  les  a  confondus  ensemble ,  en  leur  appliquant  le  nom 
de  hécD  dans  f  état  de  Nov^York. 

XJu  individu  de  cette  espèce  est  dans  la  collection  de 
M.  Bâillon.  * 

Le  Tr«9GA  Wii0BÊGfli: ,  Tiinga  ftmtginea  ^  Meyer  ;  Trin^a 

'  itiahdica ,  Lath.  Cetoiseau,  sons  son  pfiufùage' d'été ,  aie  firont, 

tes  câ^ésée  la  tête ,  la  gorge  ,1e  devant  du  cou  ,  la  poitrine 

et  le  ventre  ,  d'un  ronge  vif  et  foncé  ;  l'abdomen  Manc  ,  de 

même  que  les  couvertures  itiffériefures  de  4a  queue  sur  ies- 

iquellcs  on  remarque  quelques  petites  taches  noires  et  du  roux 

vers  le  bout  éts  plumes  les^pluslon^ffes;  4ei^ste  de  la  tête  et 

'  la  nuque ,  sont  tachés  longilndinal^eat  de  ^noir  sur  un  fond 

roux  ;  la  partie  ittférienre  du-  dessus  du-  cou  ,  le  dos  ,   les 

'Stnptilaires,  ttotrs,aret «me Irange rousse  et. blanche  sur  le 

-^^ord*  de  chaque  plume;  le  bord  extérieur  de  Taile  es^  taché 

4e  noir  et  «de  blanc  ;  les  cèavertures  supérieures  sontranées 

de  iMHret  de  blanchâtre;  cette  dernière  teinte  forme  trn liseré 

^t' extrémité  des  plumes  ;  une  ^ande  tache  Wanchê  termine 
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celles  de  Taile  bâtarde  ;  les  p<*|ipes  prims^Ires  sont  noires  et 
6nt  leur  tîge  blanche  ;  quelques-unes  sont ,  i  rextérièîn*,  de 
cette  couleur;  les  pennes  inleroi^aUircSf  cendrées  et  Jborid^es 
de  blanc;  quelc^ues-unes  des  secondaires  ^^Jes  plus  proches 
du  co!rpSy.pn,t  v^i^e  frf^ngè  blanche  »  sur  ^n  foii^noîr;^lèsaiitres 
sont  grises  ;  ,ljc.r.roupio,n  ,  je^scpuy^rlures  jSuperièurep  ile.la 
queue  ^.bt^qçs  ,.roux  et  noirs  ;  les  pepn^s^caudales,  (T.iin  cen- 
di  '  ** 

à' 

tringa  is/andka ,àc  .Latham  ,  que  j'^^i. décrit  dans ^ce  Diction- 
naire .sous.le  nom  A^cheQqlier\ferrugineux^  ^coiiinie  un  indi- 
vidu de  cette  espèce;  ce  qui  nie  parqît, très-vraisemblable; 
ainsi  c'est  un  doi^ble  emploi  que  je  fn'^mpresse  d^[ndlîquer. 

La  maubiche'tnçhtUe  de  la  pi.  çpt.  4,^;l3if(ron,,p.ô  365  «  ainsi 
que  celle  figurée 'si^r  la  pi.  aï ,  n.<^  1 ,  d'p.tom.  S  de  1  'Orni}ho- 
iogie  de  Èrisson  ^  sont  des  individus  qui  ^quittent  lepr  liai>it 
d'été  pour  prendre  çefui  d^hiver.^llsf^ntalpçs  le  flessus  de  )a 
tête  et  du  cou  ,d'nn  cendrjébrjiin,.v,^rîéde  très-pj^tjtesj.a^^ 
noirâtres;  le  dos  .et  les^scapula|res  au  ,n)ë,me  cep'drjé  ,  avec 
des.  tachas  plus  grandes  ,«iés  ui^es  roussçs  et. les  autres  noi- 
râtres ;.  les  pluipes  «du  croupion  d'un  g^isil^run  ,,l).otdées  de 
blanc  et  jt^rminées  de  no}ratre;  les  .cottve.rti^res  su[]|érieurés 
de  la  îqueue  cçndc^es,  depuis  |eur.prigine  jusqu'à  la  moîtié.4e 
leur  longueur,  ^etdans  l'autre  m<^itié  ,  rayées ^transversafé- 
meni  de  noirâtre  et  de  gris  blanc;  le  sincfpi^t ,  les  qôtés  de 
la  iéte  au  deçsp^us  àes  yeux  9, et. la  gorge,  d/un.lflanc  rous- 
sâtre,  varié  dé  q^uelques  petites  tac^es^ brunes  ;  le  devadt  du 
;  cou  ,^du  même  blanc ,  tacbeté  d'i^ne  couleur  de  marron  clair  ; 
,1a  poitrine  et  le  ventre  de  cette defnj ère  couleur,  avec  quel- 
que;s  taches npirâtressur  les  plumes  des  flancs  ;  les  couvertures 
du  dessous  de  la.  queue  ,  blanches  ;  tes  petites  du  dessus  ^es 
.  aileSfdVn|;risbruin;les,autres  de  cette,  teinte, bordées.de^blabc 
et  tachetées,. les  .ûi^es. de. noirâtre,  les.a^i^res  de  couleur  de 
,'niarrpn,  et  les .gra,ndes,  couvertures  les  plus  proches  du  corps, 
noirâtres;  les  nçnQes  jprimaires.de  raile,d'nn.br^n  npii^âtfe 
^eiî  dehpr^^t  4  ûh  cendré  brun  en  .dedans  ;  les  peqqc^s  jptçr- 
/imédia  re6.dé.la,.queue  ,  cendrées  et  bordées  de  blfJQ^4..t(^t|es 
')[es  latérales  d'^ûn  cendré  rembruni ,  et  la  glys  éj^jgg^e.  (du 
]  f:entre.po^le  'une  iigne.bia^che  sur  sçn  côt)é,extériçurf 

La  'maubécHé  en  habit  d^ver,  est  représentée  sur  la  pi. 
enl..deBuflbn,.n.<*3|$6  ,.et, sur  Ia.pl.  ai ,,.%.  a  ,  du^tom,  5  de 
}  Orcythologle  de,Brisson»$ou&lard^nppînati9Ade  mai^héçhe 
grise  ;  c'est  encore  je  cqnut  figuf  édaps  les  Oiseaux  d'Ëi^^^afcIs, 

.Jf}'  'V.^,r  ^K^l^H^M^rf^  h¥r^f^.  ^içF&*^¥.sM  Lath^mu  j:ilc 


468  TRI 

à  ,  oendant  cette  saison ,  la  gorge ,  le  bas  4^.  la  poitrine  ,  lé 
milieu  du  ventre  et  les  {>ànie;s  postérieures 'd'un  blanc  pur; 
cette  couleur  règne  aussi  sur  le  front ,  les  sourcils ,  le  devant 
et  les  côtés  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine  et  les  flancs  ;  mais 
elle  est  variée  de  lignes  brunes  et  longitudinales  sur  les  flancs 
et  sur  le  cou ,  et  de  lunules  de  cette  couleur  sur  la  poitrine  ; 
la  tête  j  le  dessus  du  cou  ,  le  dos ,  les  scapulaires  et  les  coa- 
vertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  gris  cendré  ,  avec 
un  trait  d'un  brun  clair  sur  la  tige  des  plumes  j  et  de  plus 
une  bordure  blanchâtre  ;  les  scapulaires  sont  grises  ;  Taile 
bâtarde  est  noire  et' terminée  de  blanchâtre  ;  les  pennes  de 
l'aile  ont  leur  tige  blanche  sur  un  fond  noirâtre,  et  les  plus 
proches  du  dos  sont  cendrées ,  ainsi  que  les  pennes  caudales 
qui  portent  un  liseré  blanchâtre  ;  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  et  le  croupion  ont  des  bandes  transversales  et  des 
lunules  noires  sûr  un  fond  blanc  ,  mais  elles  sont  confuses  sur 
la  dernière  partie. 

Les  jeunes,  avant  leur  première  mue  ,  doiit  nous  tSlevons 
la  description  à  M.  Temmînck  ,  diffèrent  peu  des  adultes  en 
habit  d^hiver  :  la  couleur  cendrée  des  parties  supérieures  est 
plus  foncée  ;  toutes  les  plumes  sont  entourées  par  du  jaunâtre 
sale  ;  des  taches  brunes  et  longitudinales  se  font  remarquer 
sur  le  haut  de  la  tête  et  sur  la  nuque  ;  une  légère  teinte  rous- 
s^tre  est  sur  la  poitrine ,  «t  un  trait  brun  occupe  Tespace  qui 
est  entre  le  bec  et  l'œil  ;  la  mandibule  inférieure  et  les  pieds 
sont  d'un  brun  verdâtre. 

^nfin  \2i  mauhêche  proprement  dite  de  Brisson,  pi.  20, 
fig.  I ,  et  le  tringa  calîdris  de  Latham ,  sont ,  selon  M.  Tem- 
mînck, des  jeunes  à  l'époque  de  leur 'mue  du  printemps.  11 
leur  joint  encore  la  maubéche  tachetée  (  càUdris  naspia) ,  dont 
il  a  été  question  ci-dessus  ;  mais  M.  Bâillon  m'assure  que  le 
plumage  qu'elle  porte  est  celui  qu'elle  prend  après  Tété. 

Ces  oiseaux  ont  les  jambes  moins  hautes ,  la  taille  plus 
raccourcie  et  plus  épaisse  que  les  chevaliers.  On  ne  les  trouve 
guères  que  sur  les  rivages  de  la  mer  ;  ils  vivent  en  société  et 
courent  sur  le  sable  avec  beaucoup  de  vitesse.  Jusqu'à  pré- 
sent on  n'a  pas  d'autres  notions  sur  leur  genre  de  Vie ,  et  Ton 
ignore  oà  ils  se  retirent  pour  se  livrer  aux  douces  impulsions 
de  Tamour  ;  l'espèce  est  répandue  dans  lé  nord  des  deux  con- 
tinens  *,  se  trouve  sur  lés  rives  dû  lac  Baïkal ,  et  n'est  que  de 
passage  en  France. 

Willu*ghby  dit  qu'on  engraisse  ces  oiseaux  ,  dans  lë  nof d 
de  l'Angleterre  ,  en  les  nourrisisant  de  pain  trempé  de  lait  , 
et  que  cette  nourriture  leur  donne  un  goÀt  exquis  ;  ce  fait  est 
confirmé  par  M.  Bâillon^  qar a  ndurii,  avec  lemêmeali* 
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ment ,  des  maubéches  qui ,  en  peo  de  temps  j  sont  deveones 
si  grasses ,  qu'elles  ne  pouvoient  plus  voler. 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  suis  trop  étendu  sur  ces 
oiseaux  ;  mais  quand  on  réfléchira  que  d'une  seule  espèce 
on  en  a  fait  quatre ,  dont  trois  purement  nominales ,  j'espère 
qu'on  en  sentira  la  nécessité. 

Le  TringA  1IINUI.LE,  Tnaga  minuta^  Leisler;  TnngapusiUi^^ 
Montagu.  Cet  oiseau  a,  pendant  l'été >  le  sommet  de  la  téi^ 
noir  et  tacheté  de  roux  ;  le  lorum  noir  ;  les  câtés  du  cou  et  de 
la  poitrine  roussâtres,  avec  de  petites  taches  brunes  (des. 
individus  ont  le  devant  du  cou  tacheté  de  marron,  et  d'autres, 
n'en  portent  aucun  vestige  sur.cette  partie,  ni  sur  les  côtés  d^ 
la  poitrine  )  ;  les  sourcils  ,  la  gorge  et  toutes  les  parties  posh^ 
téneures  sont  d'un  beau  blanc;  le  dessus 'du  cou  et  le  ikoj^,^ 
variés  de  noir  et  de  roux  vif;  les  scapulaires  des  mêmes  coup- 
leurs ;  les  plumes  de  la  nuque,  grises  %t  marquées  de  brun  «ir 
le  milieu;  les  couvertures  des  ailes  fauves  et  tachetées  de  noir^) 
l'aiie  bâtaucde  d'abord  de  cette  couleur ,  ensuite  blanche  près* 
que  jusqu  à  son  extrémité  ;  les  pennes  primaires  noires  et  ^ 
tige  blanche;  les  intermédiaires  brunes  et  terminées,  d^blm^^ 
les  secondaires  noires  et  entourées  de  roux  ;  le  croupion,  et 
le  milieu  des  couvertures  supérieures  de  la  queue,  noirs  ;  le 
reste  de  celles-ci  blanc;  les  peignes  caudales  intermédiaire^: 
noirâtres  et  bordées  de  roux  ;  toutes  les  autres  d'un  gris  clair, 
et  plus  courtes  que  les  deux  du  milieu;  le  bec  et  les  pieds  noirs) 
longueur  totale ,  cinq  pouces  dans  les  deux  individus  que  j'ai* 
soûs  les  yeux 9  cinq  pouces  et  demi,  .selon  Temminck,  qui 
donne  à  cet  oiseau  le  nom  péchasse ,  sans  doute  parce  .qu'il, 
a  les  tarses  Ipngs  de  dix  lignes,  c'est-^à-dire  deux  lignqs  de. plus, 
que  le  iringa  iemia,    ^  > 

Tontes  les  parties  supérieures  de  c^t  oisf  au  sont,  pendant 
^'  l'hiver,  cendrées ,' avec  du  brun  noirâtre  sur  le  milieu  desi! 

plumes;  les  côtés  de  la  .poitrine  sont  d'un  roux  cendré; le  forum 
estbrun;la  eorge,le  devant  du  cou,le  restede  {a poitrine  et  tou- 
tes les  parties  postérieures ,  d'un  blanc  pur, et  les  deux  pennef 
^  întermëdif  ires  de  la  queue  brunes  ;  du  reste ,  il  ressemble  au 

précédent.  Cette  espèce  se  trouve  en  Europe ,  et  niche  proba-^ 
blement  en  France, puisq^ue  M.Jules  Delamotte  en  a  tué, pen- 
dant l'été  ,  plusieurs  individus  sur  les  côtes  de  la  Picardie.  Le 
^  iringa  brun  est,  selon  Montagu ,  un  individu.de  cette  espèce, 

I'  ♦  Le  Tringa  Nota ,  Tringa  Uncolniends ,  Lath.  Cet  oiseau  , 

qui  a  été  tué  en  Angleterre ,  dans  le  Lincolnshire,  porte,  dan& 
le  i.*'   Supplément  du  General  Synopsis ,   le  nom  de  àiack 
^  saudpiper,  11  a  la  taille  de  la  grive;  le  bec  court ,  émoussé  à  sa 

'/  points  et  noirâtre  ^  le;s  narines  noirci;  ;,j?JLri^.jaui9e  ;  la  têlQ 
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tetité  61  d^tàlle  sur  le  siràïtlit ,  âe  couleur  blanche  dgréâ- 
lemenl  tacbeiée  dé  srîs  ;  le  cou  ,  lés  épaules  et  lé  dos  variés 
de  fnêit^  ;  màh  les  ^ches  sont  brù'àes  ,  et ,  s^oùs  un  as'p'eét , 
ces  parties  paroissen^  d'uii  noir  parfait  et  brillant  ;  l^es  ailes 
sont  longues;  lés  (lén'nes  noires,  traversées;  près  de  leur  base, 
de  lignes  blanches  ;  la  gorge  ^  la  poitrine  et  leVeifitré  blancs  f 
vaViéà  de  taches  lohgiifudrnales  ,  dispersées  irrégulièrehient , 
d^un  bruYi  foible,  et  norrcs;  elles  s6nt  plus  grandes  éf  plus  aV- 
rondîeà  stir  le  ventre  ;  la  quéué  esft  courte  ,  entièretneut  blan- 
che ,  à  Fc^ceptîon  des  deux  pefines  intermédiaires  qui  sont 
lioîres  ;  les  pieds  sont  longs ,  grêlés  et  d'un  brun  roageâtfe. 
M.  JVIontagn  soupçonné  que  cet  oiseau  est  lé  Uihga  selminger 
{V.  ci-après)  sous  un  plumage  qiii  Ef'a  pas  encore  acquis  toute 
sa  perfectioh ,  è'est-à-diré  celui  qu'il  porté  dans  la  saison  des 
amours. 

-f  I.e  TniNèA  Oï*t)É  ,  Trtnga  tiridata,  Lath.  Le  pluîtiagc  de 
cet  èisead  est  généralement  sombré  el  ôncliilë  dé  jaune  et  de 
blanc  ;  éetle  démîërè  cdiileiir  tertiiine  lés  tôûvéiiiitesi  âts 
aÂiés,  lés  secondaires  y  et  couvre  le  crbu'piori;  fa  ^iieue  est 
cendrée  et  frangée  de  hoir  à  son  éïtréiiiité  ;  lés  (lént^fs  pri- 
ib'aires  ont  leur  tige  blaiiche. 

On  trouve  cet  oiséaà  en  NdrWégè ,  en  Islande  et  en  l>a- 
nemarck.  " 

♦  Le  TuiNôÀ  À  bRÈlttÈs  t^vMs  i  iVihga  àUrùà ,  Lath. 
Une  l^irge  tache  brune  cotivré^és  oreilles  de  cet  ôisé^ldi  ;  un 
trait  blanc  pa^sé  ^îii~désèusdes*yéux;  les  bsirtiés  sùpëHéures 
dd' corps  isont  d'iid  cendré  férraglùéux  eWaHéés  <le  noîn- 
liretises  lignes  blân€ltj,trés  àar  lé  dos  étjes  côUvertbt-eS  des 
aileSL,  dont  les  bords  i^onit  blafatrs;  ioui  te  iiéssbds  du  borps 
est  d'une  teinte  pâl.e  ,  avec  des  raies  moins  apparentes  ;  le^ 

E'énnés  alairéè  ëi  càiidâlés  sdiit  noirâtres ,  éi  les  pieds  d^in 
latic  sombre. 

On  le  trôdvëà  M  Nouvelle  Ud)lés  ail  Stid. 

Le  Tringà  àvx  vattes  nfe   PcIuLque  n'EAtt.  Dans  Ed- 
wards, cVst  la  dénomîhation  du  Phâlàrope  cendré. 
•   Le  TrIngà  Aux  P1eî)s  de  FbbLÔ'uÊ.  G'eàt,  dans  ÊiiwâfEs, 
le  nom  du  PHÀLAkbl^É  brun. 

Le  TRinGA.PofaftpàE.  V.  Trtngà  iÈLNiNGEiâ. 

Le  Tringa  rouge  au*  pÀtTES  life  Foulque  b'EÀu. 
C'est ,  dans  Edwards,  le  PéalaRope  rouSsItre. 

Le  Tringa  ROUSsAtftE ,  Tringa  mfesr^ns ,  Vîcill.,  se  trouve 
â  la  Louisiane.  Il  a  |e  bec  grêle  ,  noirâtre ,  et  long  de  neuf 
lignés  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos ,  le  cr6upî6n  , 
le  dessus  des  ailes  et  de  là  queue,' d'un  rouSs&tre  rembruni , 
avec  des  tâches  noirèi  sur  le  milieti  de  chaque  pluuie  ;  ces 
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taches  sont  petites  'sur. UtSte  et surjc  icaiji.^xt  gr^ndfs  sw: 
les  autres  parties  ;ie&  couvertures  des  ailes.,  leurs  peoae^<t, 
i  rexception  des  secondaires  les  ptii^  .prQ(;he$  du  do«»  sont ,[ 
ainsi  que  la  queue ,  noires  vers  le  bput  ^%  t^ro^inées  di?  blajocf; 
les  moyennes  couvertur.és  imférieurçs  d^s  ijilçs ,  blanches,  et 
variées  de  noir  ;  les  pennes  de  la  première  couleur  en  .4e^- 
sous ,  mouchetiées ,  pointîUées  et  .ier!9>.¥^eV;  de  noii;  .y,w  Ift 
bout,  avec  une  petite  frange  blanche.;  l^s  côtés  de  jat^te  ^ 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  sont  rons^âtres  ;  toutes  les  parties 
inférieures  sont  rousse$(  9  .avec  quelques  taches  arrondies  et 
noires  sur  les  côté&du  cou  et  de  la  poitrine  ;  les  plumes  de 
l'estomac  et  dn  ventre  sont  bla^chesvvers  le  bout  ;  .lejba^< 
ventre  et  les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc  ro^ssâtre  f 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  qiieue,  brunes  ;  le»  i^n^ 
suivantes  de  la  même  couleur,  bordées  de  blanc»  et  noires  k 
leur  extrémité  ;  les  autres,  d'une  nuance  plus  claire  et  termî? 
nées  de  même  ;  toutes  sont  en  dfç^ous  4'un  gris  blano ,  aveci 
une  tache  noire  vers  le  bout  qui  est  blanc  ;  la  qneiie^est  état 
gée ,  les  pieds  sont  rouges ,  et  ie;^s  ongles  noirs  ;  loi^guf  ur 
totale  ^  sept  pouces,  trois  lignes.  .    , 

Le  TailfGA  de  Sakhalm,  IVinga  Salâialmî^  Yieill,  Cet 
individu  est  figuré  pi.. 86  du  Voyage  autour  du  HJonde ,  par  te 
capitaine  Reen  Krusenstein.  Il  a. trois,  taches  blanches  an-r 
dessous  des  yeux  ;  le  capiftrum ,  le  ventre  et  les  plumes^  de* 
couvertures  alaires»  sur  leur  milieu,  de  la.  même  couleur; 
les  pennes  de« l'aile  noires,  celles  de  la  queue  fasciées  de 
jaune;  les  pieds  de  cette  couleur  ;  le  bec  noir  et  plus  long^qui? 
celui  du  tnr^a  maubêche,  ^ 

Le  TaïKGA  sëlninger^  Tnnga  maritimay  Lath.  ;  2Mng^ 
nigricans ,  Montagu,  Ondtfi.  DicL  Sdmngerut&X  le  nom  sQUsie* 
quel  Pennantet  Latham  ont  décrit  cet  oiseau  que  l'op  trouv^ 
sur  les  côtes  maritimes  de  l'Ecosse  ^  de  TÂngléterre  ,  de,  lai 
Norw/ége,  de  l'Islande,  et  quelquefois  Jur  celles  de  la  ]^or<r 
ipia^die.  Il  a  le  bec  loogd'un  pouce  trois  lignes  ;  la  tête ,  leeoo, 
lagQige ,  le  dos^  le^  scapulaires  et  le.  bi|ut  de  la  poitrine  d'w 
gris  noirâtre  uniiorme;  les  plumes  du  reste  de  la  poitrine  , 
grises  et  terminées  de^  blanc  ;  les  parties  postérieures  d'un 
blanc  pur,  avee  quelques  taches  noirâtres  sur  les  flaiiies^  ,U 
de^SJWfl  des  ailes  noir  et  chaque  plume  entourée  de  blanc  ;  Lesi 
Bemaes  noires  ;  une  grande  partie  des  priinaii^es  blanches  sur 
leur  tige  et  sur  leurs  bords;  les  intermédiaires  de  cette  cou^ 
le%r  à  leur  origine  :  elle  s'étend  d'autant  plus  qu^eiles.  se  rap* 
piochent  des  secondaires. qui. sont  noirâtres  et  bordées  de 
blanc  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  quatre  pennes  in-^ 
termédiaires  de  la  queue  «^  noires  et  ^ég^\^  longucsur;  les  huit 
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latérales  d*nn  gm'iis^r^Jln  peu  plus  courtes  que  lesprécëdentes 
et  ëtâgées  entre  elles  ;  ics'tarses  d'un  orange  terne  et  longs  de 
■eitf  iig;ne$  ;  les  ongles  iîoirs  ;  lonenedr  totale  ,  sept  ponces 
trbnrltgn<ès.  Lé  thâh»  ne  diffère  de  la  femelle  qnVn  ce  que  ses 
teintes  sont  plus  viTCs/ll  y  a,  an  Moséam  d'Histoire  naturelle, 
un  îndîvida  plus  petit  et  soos  son  plamagé  parfait  ;  d'aotres 
ont'nnè  bandelette  fojl'anèhe  an-dessns  àalorum ,  et  les  plnmes 
da  devant  du  rod  ék  dii  haut  de  la  poitrine  terminées  par  nn 
liseré  blanc.  Un  individu  de  cette  espèce  et  sons  son  plumage 
parfait,  a  été  tué  aux  environs  de  Paris. 

Cet  oiseau,  soiis  son  plumage  d'bîver,  a  les  bords  du  front, 
la  gorge  -,  le  ventre  et  1^  parties  postérieures  d'un  blanc  pur  ; 
la  tête ,  les  c6tés  de  la  gorge  ,  le  cou  en  entier  et  la  jpôitrine 
ronssâtres ,  avec  une  strie  lèngitudinaPe  sur  le  milieu  de  cha- 
que plumé  ;*  celles  du  dos ,  des  scapolaires  et  des  couvertures 
supérieures  des  aileS  d'un  brun  noirâtre  et  entourées  de  roux 
clair  ;  les  pennes  primaires  des  ailes  noires  et  quelques  -  unes 
bordées  de  blanc  en  dehors. 

'  Le  cheQotier  rùyé ,  tringa  striaia  y  Lath. ,  Gih. ,  figuré  sur  la 
pl.  i8,  %.  1  de  rOrnithologic  de  Brisson ,  est  rapporté  à  ce 
tringa  par  M.  Montagu;  mais  nous  croyons  qu'il  se  trompe» 
et  que  c'est  un  individu  de  Tespèce  du  chàkdier  gambdie^  à 
l'âge  où  il  quitte*  sa  première  livrée  pour  se  revêtir  de  celle 
qu'il' porte  dans  la  saison  des  amours  ;  c'est  aussi  le  senti-' 
ment  de  MM.  Temminck  et  Bâillon,  ce  dont  on  peut  se 
convaincre  en  comparant  la  description  qu'ea  fait  Brisson , 
le  premier  qui  l'ait  décrit^  et  que  Aôus  transcrivons, ci-aprcs- 

11  a  neuf  pouces  trois  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  long 
de  dix-huit  lignes  ;  les  trois  doigts  antérieurs  rélmis  à  leur 
base  par  une  petite  membrane,  savoir  l'extérieur  averrintet^ 
médiaire  jasqu^à  la  première  articulation  ^  et  celui  *  ci  avec 
l'interne  par  un  petit  commencemetitr  de  membrane  :  diffé- 
rences déjà  assez  prononcées  pour  né  pas  lé  réunir  avec  les 
précédens  qui  n'ont  tout  au* plus  qne  sept-pôuces  trois  lignes 
2le  longueur,  et  dont  le  bec'estpla&cburt,et  les  doigts  totale^ 
ment  séparés.  De  plus,  son  plumage  né  pré^ttle  que  très-peu 
de  rapports  avec  le  leur,âi  quelque  époque  que  ce  soit.Les  plu^ 
mes  du  sommet  de  la  tête  sont  d'un  bf an  noitf^tre  et  bprdées 
de  roussâtre  ;  belles  du  dessus  du  cou*,  br*afnes  dans  lemiliea 
et  d'un  blanc  roussâtre  sur  les  boi^s  ^te^haut  du  dos  est  d'un 
gris  brun  rayé  transversalement  d'un  bnm  noirâtre  ^  le  baa 
du  dos  et  le  croupion  sont  blarfcs  ;  les  plumes  de  la  goi^e^t 
da  devant  du  cou  brunes  et  blanches  sur  leurs  bords;  c^ellea 
de  la  poitrine ,  du  ventre  et  des  côtés,  blanches  et  variées 
de  bandes  brunes  transversales  et  longito^dinales  ;  Us  jambesi 
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Llanchcs;  toutes  les  coarertures  de  la  queue  ,  dessus  et  des- 
sous, marquées  de  raies  transversales  d^un  brun  noirâtre  sur 
un  fond  ,blaoG;les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  gris  brun; 
les  moyennes  traversées  par  du  hmn  noirâtre  ;  les  grandes  les 
plus  éloignées  du  corps ,  brunes ,  terminées  d'un  blanc  sur 
lequel  est  une  bande  brune  transversale  et  k  zigzags  ;  les  autres 
â^un  brun  noirâtre;  les  sept  premières  pennes  des  ailes  de 
cette  couleur  en  dehors  et  d^un  gris  blanc  en  dedans  ;  lés  treize 
suivantes  brunes  à  leur  origine,  et  blanches  dans  le  reste  ; 
parmi  les  autres,  il  y  en  a  qui  sont  d^un  gris  brun  rayé  trans^ 
versalcment  de  brun  noirâtre  ;  les  .pennes  de  la  queue  blan* 
ches  et  rayées  en  travers  de  brun  noirâtre  ;  le  bec  est  rou- 
geâtre  depuis  sa  base  jusqu^au  milieu/  et  noir  dans  le  reste  ; 
Tes  pieds  sont  d'un  rouge  pile. 

Le  Triivga  TiWCHETÉ  d'Edwards.  Ost ,  dans  cet  auteur^ 
le  nom  de  la  grheifeau,  V.  Chevalier  GRiVEtÉ. 

Le  TrikgA;TEMMIA,  Trînga  iemminckii\  Leîsler.  Cet  oiseau 
a,  pendant  Thiver ,  les  plumes  de  toutes  les  parties  supérieures 
d'un  bran  cendré  clair,  avec  du  brun  noirâtre  le  long  de  leur 
tige  ;  la  poitrine  et  le  devant  du  cbn  d'un  cendré  roussâtre  ; 
la  gorge ,  toutes  les  parties  inférieures  du  corps ,  .les  trois 
pennes  les  plus  extérieures  de  /chaque  côté  de  la  queue  et 
les  plumes  latérales  de  ses  couvertures  supérieures  d'un 
blanc  pur  ;  le  reste  de  ces  couvertures  noirâtre  ;  les  autres 
pennes  caudales  d'un  cendré  rembruni  ;  le  bec  et  les  pieds 
noirs  ;  le  tarse  l<>kig  de  huit  lignes ,  eiia  queue*  étagée. 

Ce  tringa  ,^ous  son  plumage  d'été,  a  toutes  les  plurpes  des 
parties  supérieures  d'un  noir  foncé  dans  leur  milieu  et  en- 
tourées largement  de  rou< ;'le  front,  fe  devant  du  cou  et. lai 
poitrine  dfun  cendré  roux ,  avec  des  taches  petites  ,  longitu- 
dinales et  noires  ;  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  d'uu  blanc 
pur;  les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  brun  nov-< 
râtre.       V 

Chez  le  même ,  avant  sa  première  mue ,  les  plumer,  do 
toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  cendré  noir^trfi  ^\ 
finement  bordées  dé  jaunâtre  ,  à  l'exception  de.fçelleft  de  la 
queue  ,  qui  sont  ^lun  cendré  plus  clair  et  uniform^e  ;  le^  sca- 
pulaires  sont  terminées  de  noir  ;  la  poitrine  e.t  les  c&tés  du 
cou  sont  d^ûn  cendré  légèrement  teint  de  roussâtre  ;  la  gorge^ 
tes  sourcils  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  pur  ;.  les  pieds 
d'un  brun  Vèrdâtre. 

Cette  espèce ,  qui  habite  le  p61e  arctique  »  est 'de  passago 
en  Allemagne  et  en  France,  sbr  l^s  cAtes  de  la  Pioardie ,  o(C 
^ï.  BaiUoq  l'a  trouvée,  ...  .  > 
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Le  Tringa  de  TfiltRS-NEinrB ,  Tringa  Nooœ^Terrœ.  Voyez 
Sanderjling. 

*  .Le  Tringa  a  tête  et  cou  noirâtres  ,  Tringa  atnca- 
pilla ,  Yîeili.  Cel  oiseau  ^  qae  M.  de  Azdra  appelle  àiodiio 
cabeiay  cueUo  obscuro,  ne  peut  être  notre  bécasseau  (•  F.  l'ar* 
ticle  Chevalier)  ,  comme  Ta  pensé  Sonninî ,  puîsqa^îl  porte 
un  bec  très-difTérent.  En  efiei»  il  est  fortement  eoorbë  dans 
le  dernier  quart  de  sa  iongoeor,  et  ses  deux  mandibules  for- 
ment f  à  leur  extrémité ,  une  sorte  de  petite  cuiller  plus  large 
que  la  moitié  du  bec ,  tandis  que  le  bécasseau  a  le  bec  droit 
)usqu^à  sa  pointe  qui  est  an  peu  comprimée  latéralement  ;  de 
plus ,  le  plumage  n'a  de  rapports  que  dans  quelques  f  acbes 
répandues  sur  les  ailes  ;  la  tête  ^  dont  le  sMnmet  est  partagé 
par  un  trait  blanc ,  le  cou  entier ,  les  scapulaires  et  les  épaules 
sont  noirâtres  ;  quelques  taches  blanches  se  font  remarquer 
sur  quelques-unes  des  plumes  scapul^res,  et  une  bande  de 
la  même  couleur  s'avance  depuis  ces  mêmes  pluiheà  jusque 
sur  les  côtés  du  bas  du  cou  ;  les  ailes  ont  leurs  courertures  su-* 

f»ërieures  noirâtres  ;*les  petites  bordées  de  blanc  roussâtre  ; 
es  moyennes  rayées  d'une  teinte  plus  obscure  ;  les  grandes 
traversées  par  des  bandes  interrompues  du  même  blanc  rous-* 
sâtre  ;  leâ  couvertures  extérieures  et  les  pennes  parsemées  de 
taches  rondes  et  blanches  sur  un  fond  bran  ;  des  lignes  d'un 
brun  roussâtre  traversent  les  plumes  du  dos  et  du-croupion  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  ;  les  pieds  verts  ;  Je  bec  e^t 
de  cette  couleur  en  dessus  et  à  son  bout  et  d'un  brun  rougeâtre 
en  dessons. 

*  Le  Tringa  uniforme,  Tringa  uniformisa  Lath. Uncen-^ 
dré  clair  doitiine  sur  tout  le  plumage  de  cet  oiseàù,  dont  le 
bec  est  çfourt  et  noir. 

On  le  trouve  en  Islande» 

*  Le  Tringa  varié,  Tringa  variegata^  Lath.  Taille  du 
cincîe;  plumage,  en  dessus,  varié  de  brun ,  de  ^^c^ttl^  àe  roux; 
front  et  gorge  d'une  teinte  plus  pâle'  ;  devant  dircou  et  poi- 
trine d'un  blanc  âale  rayé  longitndinalement  de  lîoir;  cuisses 
tt  Ittilieu  du  ventre  blab(^  ;  queue  courte  et  brune  ;  bec  et 
pieds  noirâtres. 

On  trouve  cet  oiseau  à  la  baie  du  Roi  George. 

TRlNIA.ôenre  établi  parJBLodfmannsur  l(;fe!^^/i/7^mi7ttm,L^ 
qui  e^t  \t  pimpinella  diùîca^  Smith,  ou  pumila^SiiC^.^  et  qui  tire 
son  caractère  principal  de  ses  Oeufs  dicfiques  par  ayortement  ; 
les  mâles  à  calice  k  cinq  dents ,  et  les  femelles  sans  calice , 
avec  des  rudimens  d'étaminès  plus  courts  que  la  corolle. 
Hoffinann  rapporte  aussi  à  ce  genre  deux  autre$  plantes  qui 
croissent  sur  le  mont  Caucase ,  et  dont  une  ei^  le  pimpi^ 
neila  diotca^  Marsch.  V.  Bougage.  (ln.) 
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TRINITAIRE ,  Trinités,  On  a  àH^Hé  tt  nom  SPHéfa- 

TIQUE  DES  JARD1W5,  Ànenwne hepatica  ^  L.  (DESM.) 

TJllNItAlttÉ  AQtrAtlQCE,  On  a  nommé  ainsi  une 
LENtl'.iUî.Ê,  Lémna  irisulrà.  (DESM.) 

TRlNI'tAS.  Nom  de  TAnémone  hépatique  dans  ^«1- 
ques  vieux  auteurs.  V.  l'/ifolium,  (jln.) 

TRlNTAxNtJ.LE.  V.  TaEiSTAHEirtE. (DESM.) 
TRIODtX.  r.  Trihima.  (kn.) 

TRIODiE,  2WM//d. Genre  de  pbntes établi p^tR.Brdirn 
dans  fa  ttlafl^rie  digynré  ,  et  dans  la  faihille  des  gfatnJnées. 
Ses ea#ji^téi*e^  sôtit  :  épHlèls  oiultiflores;  braltes  câlicri^âlés  de' 
deux  valves  pr^d<|tfe  ég^lles  ,  sans   arête;  baU es  dotales  àt 
deux  vétvei»,  dohi  1  iftférieuye'  est  tèthiittée  pài'  ti^ôié  dents  ,' 
rinteriliëdiaire  èh  fournie  d'à>élè. 

Deux  espèces  de  ce  genre  qui  diffère  I  ^cinè  des  DaI*- 
WciNiES  cl  qtii  -^^e  rapp^  whe  dû  1  an  aPèis,  les  TàidfllEs  TliÈs- 
BELLE  et- AVENA<:tE  ,  soiit  figurées  pi.  4;  et  48;  do  sifperbe 
oiivrage  de  Hutnb6lde,  Bëàipidnd  et  Kufitii,  sur  les  plantes  de 
r  Amérique  méridionale,  (ti.)  •  '•  * 

TRIODOPSIS.  Genre  de  coquillages  univ^l vas.  formé* 
par  iVl.  Hafinesque,  qui  dîflere  du  genre  Helice  ,  lel  qu'il  le 
resireiiil,  par  son  grand  onibilic,  et  en  outre  par  ses  lèvres 
épaisses  ,  par  /ion  ouverture  rétrécie  par  trois  dents  ,  une  sur  . 
chaque  lèvre  e(  une  sur  la  spire. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  propres  à  l'Atmdrique 
septentrionale.  (DESM:) 

TRIOJ HO  ott  TRIUEJHO.  NonS  languedocn^s  dé  U 

TauiE.  (9E3M.)  .^ 

TRIOLET.  Nomlllgàîre  de  la Lt^ZÉàWÈ  tuptJtwÉfet  du 
TftÊFLE  CULTIVÉ.  Autrefois  on  le  donnbît  â  tbliles  lès  él^pèces 
de  TttÈfrLES.  (/é.) 

TRIONON,  frionum.  Genre  établi  aux  dépéps  dès  kkt- 
MiËs,  mais  non  adopté  par  les  botanistes,  (fi.) 

TRIONON  deTbéophraste«  et  Tjiormnï  des L^Una^ Plante 
rapportée  par  Rauwolfius  il  Vhibi$cU8  tsailfnfVs  ^  l^fi^i  par. 
d'autrrs  à  1  hibiscus  Uionum  ,  L.  LinnaeUs  avoit  d'abbrd  {$il  un 
genre  de  cette  plante  ^  puis  il  le  détruisit.  Medicos  et.AfleeQck 
Tonl  rétabli^  et  tirent  se$  çârai^tères de  s^  capsule  fl^bufabra': 
neQse  et  de  ses  graines  glabres.  (t'N.) 

TRIONUM.  V.  Trionon  et.KETBii£- (w.) 

TRIONYX,  Trionyx.  Genre  établi  pour  placeriez  ïèAv 
TtJEs  qui ,  comme  la  Féroce  ,  céllé^  du  Mil  èl  tèlliè  de  TEtJ* 
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THRATE,  ont  la  carapace  molle.  V.  Tortues,  fet-ToRTccs 

FOSSI  LES* 

TRIOPHTH  ALMOS.  Pierre  qai ,  selon  Pline  ,  se  ren- 
contre avec  Ponyx ,  et  présente  ,  ^  la .  fois ,  trois  yeux 
semblables  à  ceux  de  Thomnie.  On  peut  dire  que  c^étoit 
une  agathe  oeillëev  qui  ofFroit  trois  yeux.  (LN.) 

TRIOPTÈRE,  Triopteris:  Clenre  de  plantes  de  la  dé- 
candrîe  trigynie  et  de  la  famille  des  malpighiacées ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  très-petit ,  divisé  en  cinq 
parties  ;  en  une  boroUe  de  cinq  pétales  à  onglets  linéaires;  en 
dix  étamines  ,  à  filamens  alteraes  plus  courts  ;  en  un  ovaire 
supérieur ,  trilobé ,  surmonté  de  trois  styles  à  un  ou  deox 
stigmates  ;  en  trois  samares  globuleuses ,  munies  de  trois  ou 
quatre  ailes ,  dont  une  souvent  plus  courte  et  plus  étroite  , 
renfermant  chacune  une  semence  à  embryon  courbe  et  à 
radicule  supérieure. 

Ce.  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  sous-arbris- 
seaux souvent  sarmenteux ,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs 
dispos4e,s  len  panicules  tefmitiales  ou  axillair^s;  on  en  con« 
noit  quatorze  espèces ,  presque  toutes  de  1^ Amérique  méri- 
dionale, r        . 

Cavanilles  a  fait  une  monographie  de  ce  genre ,  dans  sa 
Neuvième  Dissertation  ;  il  le  divise  en  deux,  ià  raison  du  nom- 
bre des  ailes  ^' et  son  nouveau  gëhre  porte  îe  nom  de  TÉ- 
TRAPTÈÎlE.  Il  a  aussi  fait  le  genre  Flabeli^àire  /  qui  en 
diffère  fort  peu  et  qui  a  été  réuni  aux  H[RÉe;s,  autre  genre 
de  Jacquid ,  à  peine  différent  de  celuî-ci. 

Aucune  espèce  de  irîoptère  n^est  cultivée  ilâns  nos  jardins  , 
iH  n^est  coiantie  sous  des  rapports' d'utilité' positive^  (b.) 

triopteris!  L'arbrisseau  d'Afrique  que  Plakenet 
(  M^nté  i85  )  désigne  aiçsi;  est  grii^^nt ,  et  remarquable 
par.  son  frui^  composé  de  trois  capsules  terminées  par  au-^ 
tant  d'ailes.  Cet  arbrisseau  a  été  Tun  des  types  du  genre 
banislma^  L.  (  F.  Bat^istëre  ).  Brovrne ,  dans  soi^  Histoire 
naturelle  de  la -Jamaïque ,'  en  indiquant  cette  espèce  sous  la 
dénomination  de  hanisleria  ^  lui  associe  un  autre  arbrisseau 
grimpant  ;  dont  Linnaeus  avoit  fait  le  type  de  son  genre 
idopteVis'i-t' ^êi  {t  ùiopteris  Jamtncèniis  ^  L. ,  dont  le  fruit  est 
aussi  à  trois  capsules  ailées.  Le  même  Browne  crut  voir  une 
espèce  dé  triopteris  dans  le  dodonœa  viscosa  ,  L. ,  qu'Adan- 
son  conîùnà^Y^c  le  triopteris  àe  Plukenet,  en  un  seul  genre 
qu'il  nomme  triopteris.  Adanson  rapporte  à  son  belluccia^ 
fondé  sur  le  ptelea^rifoUata  y -lÀnû, ,  le  triopteris  -  àe  Burmann 

Q^ajgyt  at|:g^9ce  TrioI'TERIç,  de  Lioi)- «  le  se^V^dopié  ptac 
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\ei  botanistes ,  en  lui  à  i^éuni;  le  tetraptèris  de  Cayaoîlles  • 
mais  on  n'y  rapporte^  plus  le  genre  hirœa  de  Jacquin,  et  le 
flabelîaria  ,  Cav.    V.  TrioptèRE,  (ln.) 

TRIORCHES.  Nom  grec  de  la  Buse,  selon  Charleton. 

.  (V.) 

TRIORCHIS.  uU  y  a  encore ,  dit  Pline ,  une  troisième 
espèce  de  centanrîum  qne  les  Grec  appellent /ribrcAf^,  qu'it 
ect ,  dit- on,  très-difficile  de  cueillir  «  sans  se  blesser;  elle 
est  remplie  d'un  suc  rouge  comme  du  sang.  »  Pline  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  parle  d'une  troisième  espèce  de  cen- 
taurium  ^  et  Ton  ignore  à  quelle  plante  elle  peut  être  rap- 
portée, (ln.) 

TRIÔRGHIS.  Lobe!  et  G.  Bauhin,  et  d'autres  botanistes, 
ont  donné  ce  nom  à  Yorchis  mono^  L.,  à  Vophrys  monot- 
chys  y  L. ,  et  à  Vophrys  spiralis ,  L.  ^  parce  que  leur  racine 
offre  quelquefois  trois  bulbes.  (lI9.) 

TRIORGHISTES.   On  a  appelé  de  ce  nom  les  Aéti- 
TES,  oxx  pierres d aigle.  V,  Fer  oxydé  limoneux,  (desm.) 
TRIORKÉS.  Nom  grec  de  la  Buse,  (s.) 
TRIOSTE,   Triosteunu  -Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  caprifoliacées ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  à  cinq  découpures  lancéo- 
lées, muni  de  bractées  à  sa  base  et  persistant  ;  en  une  corolle 
tubuleuscy  à  peine  plus  longue  qUe  le  calice,  et  ii  quatre 
lobes  inégaux  ;  en  cinq  étamines  non  saillantes;  en  un  ovaire 
inférieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  un  peu  épais;  en  une 
baie  ovale,  globuleuse,  couronnée  ,  triloculaire  et  trisperme. 
Ce  genre  renferme  des  plantes  droites,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  réunies  à  leur  base  ,  à  fleurs  nombreuses  ,  axillaîres  et 
'  sessîles.  On  en  compte  trois  espèces  : 

Le  Trioste  pekfolié  ,  qui  a  les  feuilles  connées  ;  les  fleurs 
sessiles  et  vérticiltées.  il  est  bisannuel,  et  croît  dans 
l'Amérique  septentrionale  ,  où  je  l'ai  observé  aux  lieux  hu-^ 
Inides  et  ombragés.  Il  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds. 
Le  Trioste  a  feuilles  aiguës,  qui  a  les  feuilles  connées,' 
'  et  les  pédoncules  opposés  et  tiniflores.  Il  estvivaée^  et  se 
tîrouve  dans  Je  même  pays.  '  - 

Le  Trioste  TRiFLORfi,quPâ  lesfeuîlles  pétiolées,et  les  pé- 
doncules opposés  et  triflores.  Il  vieiit,  à  ce  qu'on  croit ,  de 
Madagascar,  (b.) 

TRIOSTEOSPERMÙM.  Diliénius  a  donné  ce  nom  à 
un  arbrisseau  dont  le  fruit  est  une  baie  quî  renfernie  trois 
graines  dmies  bu  osselets.  Miller  et  Linnseus  ont  fait  de  cet 
arbrisseau  le  type  du»  genre  triosieitm,  F.  TçiosTE.  (ln.) 
TRIOULE.  F:  Trèfle,  (desm?) 


478  TRI 

ÏRIP  €t/TRIPP.  .Ces  nojods  sant3yf^nvneir4e  Tour- 
maline ,  d'après  Rome  de  Vhle  ,  Rendis  et  Beurard.  (m.), 

TRIPÀN.  Espèce  de  grosse  ^olothvbi£,  qui  se  pêche 
^ans  les  mers  de  .i'Jode ,  e(  doni  on  f^it  une  grande  con- 
sommation en  Chine  ,  où  elle  passe  pour  un  puissanl  aphro- 
disiaque, (fi  •)  . 

TRIPEfilLON.  L'ujp  des  noms  d^i  .?nfirrf/^4ii/?i  des^q- 
qieps  ,. dans  Apulée.  (i<K.) 

TIVlPEL/rRIPELSXB;iN,  TX^IPEt^ERDE  et  Ï^RI- 
PJELTHOlS  des  Allemand^. .V.  TniPOj*i.  (Lis.) 

tRIP£LA.  r.  Taipou.  (de^m.) 

TRIPELERDE.  K  Tripou.  (ln.) 

XR1P.EI.SCU1EFFER  des  AUeinauds.  F.  îTripom  et 

PoLIEÏVSCIIIEFER.  (LN.) 

TRIPEJL^TEIN.  F.  Tripel,  Twpqli  et  PoLi^ascHiEf- 

FER.  (ln.)    • 

TRlPHANE.Cfest  lejnoipque  M.  ^aiiy  dqnne  àireipèce 
de  pierre  que  d'Andrade  a  décrite,  le  premier^ous  le.np^u  ^e 
spodumène  bu  spofiumen ,  dénomination  .que  presque  ioqs  les 
minéfi^logisles  étrangers  ont  adoptée.  Le  triphane^  une  struc- 
ture lamelleuse  qui  lui. donne  :qi|çlque.appa|'en^e  4e  klA-^ 
^spathoadepyroiène  s^ahlite  ,  si  son  clivage, et  sa^coujlçpr  ce 
Je  faisoient  reconnoitre^aussjtôi.  3.a.coule|ir  ^st  (e  y^rt,  et  ses 
',  $eintes.varient  duyert  blanchâire.pâle  auyert  pji|r:  îl.est^iuj^i 
Tert  Jaunâtre  pâle  ;  il  ,est  en  i^ûles  mai^ses  lamuUe,u$^s.Qii.içn 
prises  ,fplu3  QU.moiQs^pfagés,  ircçgi^iliers,  s^psfioirnTie.^- 
.terminée;  sa  ca^s^urejong^tp^i^^le  e^t  ^tnès  -  lan^eHeiU^e  ,  k 
^grandes- lames  Oii^hrolac^ejûuse;  sa  q2isi^i;e  ^triat^isvçrsale 
est/raboieuse  ,  inégale  ;  çt  perlée  <^  iuj^ante.  X«c,çJivage,4u 
iriphane  donne  un  prispe.rlus^^bmdaLdJeQvi^'p^iXÇo.etjlio^.  9 
.^ui  &e.  «uhdivi&e  .dansf  le^^ens^des.  peU^esdif^pal^s.des-^ses  : 
^.ce^prisme  j^aro^t  être,le.nQy;|U;^es£(>rffï«fliçrist^Uîn«s.dfWftt , 
^<|pendant,  on,  ne  4;o^qoit  çpçore  .^^çM^e-  • 

'  Les  l^es  4u  trjph^9esqnt  or^vqairfir^entbrtfUDtes.. Cette 

,,anh$JI;^5içe.iî$t  Ir^nslupide;  elle;  rAje^  le  v^r^e  ^  iii«i$,«st.irayée 

.^^r  le^/içzj.sa  raclpre  e^tjgri^  | ,^a.)p«$4«tfiurtsp<^Âfiqiie 

est  de  0,378  >  selon  d'Aadrade  ,    de -35192  ,  jdl^fès    M- 

;Hajuy:«.çt,:dc  3,11,58,  .j^uiya^t  YogeL ,  ,pbPur  Je  triphaoe  de 

TyroU  So^pclis  à  Faction 4ct  UOw^me,  pcodi*ite.à  Taide  du 

chalumeau  ,  le  triphane  devient  d'abord  opaque  ,^puis  janaâ- 

^  tJcet^^e^goaBe.  un  peu  <st  ^e^déUte^^n  peUte^tfoMilèsid  un  jaune 

401*^;  en  continuant  à  le  jchanfler^  jj  finit  par  fo«dc€«n.un  verre 

^Uanc^risàtre  ou  ver^Hf^  «  tr^nsp^^rent^  d'Andrade  dit  qu'il 

se  ;dÂvj$e  d'abord  en^  écailles  qolorées  en  jaune  :  d'or  %^qu\  se 

réduisent  en  poussièret^m  çn, cendre >  ce  qui. lui  a  suggéré  le 
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nomàespodumèney  dérivé  du  grec ,  et  qui  signifie  ,  je  change 
en  cendre. 

Le  triphane  a  été  analysé  par  plii^iear^  chimistes  habiles  ; 
selon  le  résultat  de  leur  trayaoz ,  ce  miaéral  est  composé  de  : 

(1)      (2)         (3)        (4)        (5) 
56    64^4^    ^7*^9    63,5o    66,4o 


a4 

a4,4o 

27    29 

25,3o 

5 

3 

o,63  29^7$ 

0 

o 

•  5 

0 

o 

o 

0     0 

2,85 

5 

2,îl 

3     3 

1,45 

o 

•   ■ 

0,53   o,S3 

Silice.    •    •  . 

AJumine.   •  . 
CfaaQx«  ... 

Potasse.     .  . 

Litliine.     .  . 
Fer  oxydé. 
Partie  volatile. 

Tontes  ces  analyses  appartiennent  au  triphane  d^Uto  ;  Tes 
I  et  2  sont  dues  à  Irl.  Vauquelin  :  ce  savent ,  en  examinant  de 
nouveau  le  triphane  t  y  a  trouvé  jusqu'à  10  pour  100  de  po- 
tasse ;  les  3.*  et  4**  analyses  ont  été  faites  par  MM.  Berzehns 
et  Hisin^er  :  ils  n'ont  point  trouvé  de  potasse,  ce  qui  est  coa- 
forme  à  la  première  analyse  de  M.  Vauquelin ,  mais  ils  n'ont 
qu'une  bien  plus  petite  quantité  de  chaux;  enfin  la  dernière 
analyse  ,  la  plus  récente  ,  est  due  à  M.  Arfwedson  :  la  li- 
thiney  tient  lieu  delà  chaux  ou  de  la^potasse,  et  nous  trouvons 
encore  ici,  comme  dans  les  tourmalines,  et  la  mésotype  (F. 
ScOLEZiTE)  ,  que  ces  trois  alcalis  et  la  soude  peuvent  se  sup- 

Îléer  mutuellement  jusqu'à  un  certain  poim.  Selon  AI*  H. 
lavy  ,  le  métal  de  la  lîthlne  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  de  la  soude  {V.  TfiaRs).  Les  résultats  des  diverses 
analyses  cirdessus  ne  nous  permettent  pas  de  conclure,  seule- 
ment sur  l'analyse  de  M.  Arfwedson  ,  que  la  lithioe  soû  es- 
sentielle à  la  composition  du  triphane  ;  M.  Qerxelius  en 
fait,  avec  lepétalite,  avec  lequel  elle  a  en  effet  beaucoup  de 
rapports,et  avec  là  tourmaline  verdâtre,uki  groupe  particulier 
sous  le  nom  de  lithium  silicîaté, 

Yogel  a  fait  l'analyse  du  triphane  du  Tyrol ,  par  laquelle 
on  voit  qu'il  trouve  six  pour  cent  de  potasse  ;  voici  son  ana- 
lyse :  ^  ^ 

Silice 63, 5o 

Alumine 28, 5o 

Chaux.   .     .    •    .    ^  i,y5 

Potasse 6 

Fer  ozydé  .     ..  ,     .  2,5o 

Manganèse  o.xydé.     .  trace. 

Perte .,...-  a 

Les  minéralogiMesanglaisotntiMaimébllislte  et  triphane 
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deuxsub^tancesqu^ils  regardent  comme  dtffiéreiites,etqui  nous 
paroisseul  absolument  les  mêmes;  Tune  cootlentdebi  potasse  , 
et  l'autre  de  iaiiihine:  M.  de  Boumon  les  avoit  déjà  réanîes. 
Le  triphane  appartient  aux  terrains  primitifs  :  celui  de  la 
mine  d'Uto,  en  Sudermanîe  ,  est  le  plus  connu  ;  il  forme* 
avec  beaucoup  d'antre  substances,  des  masses  considérables;  il 
est  associé  au  quarz  gris ,'  au. feldspath  blanc  ,  rose  ou  vert, 
au  pétaiite  ,  au  fer  ozydulé  ,  au  mica  ,  à  Tétain  oxydé ,  aux 
tourmalines  noires ,  bleues  ,  roses ,  etc.  Avant  d'Andrade  , 
on  en  voyoit  quelques  morceaux  dans  les  cabinets ,  et  il  étoit 
désigné  par  les  noms  de  schùrl spatheUv  et  de  zéoliihe  de  Suède. 

La  kiliinite  de  Killiney ,  près  Dublin,  en  Irlande  ,  est  une 
4écouverte  récente;  elle  est  d'un  vert  jaunâtre,  moins  éclatant 
et  en  prismes  plus  grêles  dans  une  roche  granitique  composée 
de  feldspath  blanc ,  opaque  ,'  de  quarz  gris  et  de  mica.  Le 
triphane  du  même  lieu  est  d^un  ver|  pâle. 

Le  triphane  de  Fahltigel,  près  de  Sterzing  ,  en  Tyrol ,  a 
poorgangue  une  roche  composée  de  feldspath  blanc  opaque, 
à  gros  grains,  avec  un  peu  de  quarz  et  de  tourmaline  :  il  est 
vert  grisâtre,  et  ressemble  Beaucoup  à  celui  d'Uto.  On  doit 
la  connoissance  exacte  de  sa  nature  à  MM.  Leonhard  et 
Yogel  ;  avant  eux  ,  on  Tavoit  pris  pour  une  variété  de  py- 
roxène  diopside  laminaire.  On  indique  encore  le  triphane  en 
Norwége.  (ltî.) 

TRIPHAQUE ,  Triphaça.  Grand  arbre  de  la  côte  orien- 
tale d'Afrique  ,  à  iénillès  éparses ,  pétiolées  «  cordiformes  , 
acuminées  ,  très-entières  et  glabres ,  à  Geurs  jaunes ,  dis- 
posées en  corymbes  latéraux  et  terminaux ,  qui  forme  ,  selon 
Loureiro  ,  un  genre  dans  la  monoécie  polyandrie  et  dans  la 
famille  des  hermanniées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  une  corolle  monopétale  à 
cinq  divisions  aiguës  ;  point  de  calice  ;  dans  les  fleurs  mâlesy 
une  quinzaine  d'étamines  courtes  ;  dans  les  fleurs  femelles  , 
un  ovaire  supérieur,  presque  rond ,  à  trois  lobes  «  attaché  sur 
un  réceptacle  concave ,  polyphylle  et  pédoncule  ,  surmonté 
d'un  sfyle  filiforme  ,  contourné,  à  stigmate  obtus  ou  trifide  ; 
trois  légumes  renflés  ,  ventrus ,  aigus ,  tomenteux  et  polyr 
spermîes.  (b.) 

TRIPHASIË,  Triphasia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  ,  mais  qui  ne  paroît  être  que  le  Liiion£LL1£R  dont 
le  nombre  des  parties  de  la  fructification  varie,  (s.) 

TRIPHORË//>7>Aora.  Genre  de  plantes  établi  par  Nut- 
tall,  Gênera  of  North  American  plaai ,  pour  placer  TAréthuse 
PENDANTE  de  Willdenow.  Ses  caractères  sont  :  cinq  pétales 
distincts ,  égaux ,  connirens  «  accompagnés  de  glandes  *,  lèvre 
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creusle  en  cuiller  et  ongaieaXe  $  colomie  in  pistil  spaAfilée  , 
plate  et  sans  ailes  ;  pollen  farinent,  (b.)  ^ 

TRIPHTLLOlDES.  Nom  donné  par  Pontedera  à  une 
espèce  de  trèfle  (  THfiUium  subierraneum  ) ,  devenue  le  type 
du  genre  Uiphylldides  de  Moench  ,  qui  se  distingue  do 
injhlium  par  son  calice  à  ëinq  divisions ,  au  lieu  d'être  à  cini^ 
dents,  et  par  les  étamines  insérées  sur  la  corolle  ,  an  lieu 
d^élre  fixées  au  pied  de  Tovaire.  Ces  caractères  ramènent 
dansée  genre  9  une  très-grande  quantité  d'espèces  de  trèQes. 

TRIPHYLLON  et  TRIPHYLLUM.  Fûy.  TrifÎucm. 

(LN.) 

TRIPINNE  j  Tnpînfla.  Arbre  à  feuilles  tripinnées  ,  avec 
«ne  impaire  plus  grande  ,  à  folioles  ovales  ^  aiguës ,  très- 
«aiières ,  glabres  ;  il  fleurs  d'un  rouge  jaunâtre  ,  disposées  en 
corymbes  termînaui^y  qui  forme  un  genre  dans  ladidynamie 
«ngiospermie.  ^ 

Ce  f^enre  offre-  pour  caractères  :  un  calice  ^cyatbiforme  i 
persistant ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  ,  campa* 
«lulée  ,  divisée  en  cinq  découpures  ovales,  ondulées^  velues V 
la  supérieure  plus  grande  ;  quatre  étamines  &  antlières  bi- 
cornes ,  dont  deux  plus  grandes  |  un  ovaire  supérieur  à  style 
simple  et  ii  stigmate  bifide  ;  une  b^e  ovalit ,  charnue  ,  unilo- 
culaire  et  polyspermet 

Le  Uipinne  se  trouve  d^ns  lies  n^ontagnes  de  la  Cochînchine.' 
Il  se  rapproche  beaucoup  du  TAVffCtoa  de  Swartz.  (b.) 

TRIPLARI3 ,  Tfipladt.  t^r^wd  aii>re  à  tige  creuse ,  à 
feuilles  alternes,  renfenpée^  avapt  leur  développement  dans 
'  une  gaine  stipulâire  caduque  ,  et  ii  fleurs  disposées  en  épis 
dans  les  aisseUes  des  feuilles  supérieure^. 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  dibécie  dodécapdrie  et  dans  Ja 
famille  des  polygonées ,  un  genre  qui  a  pour  caractères  :  dana 
les  fleurs  miles ,  un  calice  monophyile  divisé  en  six  parties 
ovales  ,  aiguè's  et  velues  ;  point  de  corolle  ;  douzç  étamines  à 
jflnihères  bifides  k  leur  base;  dans  les  fleurs  femelles,  un  palice 
divisé  en  six  parties ,  dont  troî^  alternes .  eiirénoemei»)  lon- 
gues ;  point  de  corolle  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un 
style  ;  une  capsule  sillonnée,  trigone  ,  renfermée  dans  le  ca- 
lice qui  subsiste ,  et  couronnée  par  sejs  triais  grande^  fç\\o\ts  ; 
elle  contient  une  seule  semence  trigone. 

Le  tripiaris  a  été  découvert  par  Aublet  dans  les  marais  de 
la  Guiane  ;  la  cavité  de  son  tronc  sert  de  refuge  à  des  my- 
riades àefourmk ,  et  les  attaches  de  se^  stipules  formept  des 
cercles  persîstans  sur  son  écorce.  (B.) 

TRIFLASIS,  Tr^lasis.  Genre  de  plantes  établi  par  Pa- 
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lIsot-Jjl^Beauvois,  poar  placer  une  graminée  de  rAmériqae 
sçptenrionale ,  rapportée  par  Delisle. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  balle  calici&ale  de  deux 
Talves  membraneuses  et  aiguës  j  contenant  quatre  fleurs;  la 
supérieure,  stérile  et  incomplète  ;  les  autres  ,  à  valves  iné- 
gales ;  1  inférieure  /profondément  bifide  ,  longuement  mu- 
cronée  dans  la  fente  ;  la  supérieure  ,  entière ,  velue  à  Texte-: 
rieur,  (b.) 

TRIPLAX.  Genre  dHnsectes  coléoptères.  V.  Tritome. 

TRIPLE  A  de  Mercatî  et  de  Cartheuser.  V.  TaiPOLi.  (ln.) 
TRIPLE  FEUILLE.   On  appelle  ainsi  une  variété  de 

rOPHRISE  A  FEUILLES  OVALES.  (B.) 

TRIPLE  SILICIATEDE FER,et  FER  SILICIATÉ, 
ou  HEDENBERGITE  de  M.  Berzelius.  Minéral  d'un 
brun  foncé  et  verdâtre ,  dont  la  texture  est  feuilletée ,  et  qui 
se  divise  mécaniquement  et  saps  difficulté  en  rhomboïdes  ^ 
.dont  les  angles  sont  ceux  de  la  chaux  carbonatée  :  sa  cassure 
est  inégale  ;  les  fragmens  ont  les  bords  peu  aigus  et  extrême- 
ment opaques.  Il  raye  la  chaux  carbonatée  et  est  rayé  par  la 
chaux  iiuatée  ;  sa  poussière  a  une  couleur  vert-oiivatre.  Son 
analyse  par  L,  lledenberg  y  démontre  les  principes  suivant  : 

Silice         .      •      .  ^o,6a 

Feroxydulé      •       •  3a,53 

Eau     .       •*     .       •  16^  o5 

Chaux  carbonatée  •  4^9% 

Mangnanèse  oxydé  OjjS 

Alumine     .      .       .  0,87 

Perte  •       ...      4)7^ 

,  ». 

Cette  analyse  et  la  structure  de  cette  substance  Téloignent 

du  quarz  hyalin  rubigineux  ,  dit  Eîsenkiesel^  par  les  Alle- 
mands, avec  lequel  quelques  minéralogistes  ont  pensé  qu^il 
£àlloït  la  confondre. 

L'hedenbergiste  se  trouve ,  en  Suède  9  il  Tunaberg ,  dans 
la  mine  de  Mormors.  (ln.) 

TRIPLE  SULFURÉ.  On  a  donné  spécialement  ce  nom 
au  Plomb  sulfuré  antihonifère  etcuPAiFÈas  9  ou  E^del- 

LIGNE  et  BOURNONITE.  (LN.) 

TRIPLIMAet  TRIODEX.  Deux  sous  genres  établis  pa^ 
Bafinesque ,  dans  le  genre  carex  (  V.  Laiches  ).  Le  premier 
comprend  les  espèces  a  styles  bifides ,  k  trois  stigmates  ,  et  ài 
otncule  entier.  Le  second  renferme  les  espèces  à  styles 
trifides ,  à  trois  stigmates  »  et  à  utricules ,  a  -  3  dentés  9 
souvent  trigones»  (ln.) 
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TRIPLITE.  Haussmann  donne  ce  nom  au  manganèse 
phosphaté.  (li9.) 

TBIPODION.  Ce  nom  grec  ancien,  est  un  àe  cent 
ivL  lotus  herbacé,  dont  il  est  question  dans  Dîoscoride, 
Pline,  etc. ,  et  qu'on  croit  avoir  été  le  trifoUum  aj^ntleum  , 
L.  (LN.) 

TRIPOLI  {2'npeîay  Wall. ;  Trippd,  Wîd.;  Trlpel, Wem.r 
Tripoli,  Kirw. ,  Broch. ,  Jam.  ;  Quarz  aluminifère  tnpoiéen  et 
Thefmantkide  trlpoléenne  ^  Haiiy  ).  Le  tripoli  et  le  polier-> 
schiefer  ou  schiste  à  polir  des  Allemands ,  dont  nous 
avons  traité  à  l'article  polierschiefer ,  ne  diffèrent  entre  eux 
que  par  des  caractères  peu  importans.  Ce  dernier  est  très- 
tendre  ,  très-feuilleté ,  fort  happant  à  la  langue ,  et  asses 
léger  pour  nager  le  plus'  souvent  sur  l'eau.  Ces  caractères 
sont  beaucoup  moins  marqués  sur  le  tripoli ,  ou  bien  même 
ne  s'y  trouvent  pas.  Mais  ces  deux  pierres  sont  composées 
des  mêmes  principes ,  et  ont  une  origine  commune.  .• 

Le  tripoli  ressemble  ,  pour  Fordinaire ,  à  de  la  brique 
compacte ,  et  il  en  offre  souvent  la  couleur  rouge  avec  des 
teintes  différentes  de  l>lanc  ,  de  jaune ,  de  vert  et  de  brun  ^ 
dues  aux  divers  degrés  d'oxydation  du  fer  que  contient  cette 
pierre. 

Le  tripoli  est  massif  ou  schisteux ,  beaucoup  plus  dur  que 
le  schiste  à  polir,  et  ayant  un  grain  plus  rude ,  plus  grossier, 
et  de  la  sécheresse  sous  le  doigt.  Sa  cassure  est  terreuse  et 
temê.  Les  variétés  schisteuses  sont  quelquefois  happantes  à 
la  langue. 

Le  tripoli  est  infusible  au  feu  du  chalumeau;  mais  il 
paroît ,  d'après  ce  qu'en  dit  Boffon,  qu'à  un  feu  violent,  il 
prend  plus  de  couleur  ,  plus  de  dureté  ,  qju^il  s'émaille  à  la 
surface ,  et  même  se  vitrifie  à  un  feu  très-violent. 

Le  tripoli  n'est  pas  une  substance  argileuse,  comme  pres- 
que tous  les  minéralogistes  l'ont  cru  :  il  ne  contient  presque 
pas  d'alumine  ,  et  ne  fait  point  pâte  avec  l'eau.  Bucholz  a 
trouvé  dans  un  tripoU  qiu'il  a  analysé  : 

Silice 8i 

Alumine     .      .      .      .      i^5o 

Chaux .  >     .       .      .       .     trace. 

Fer  oxydé,  rouge  et  noir      8 

Acide   sulfurique     .       .      8,45 

Eau     .      •      •      •       .      Z.,55  « 

Perte  •      .      .      -      •      i,5o 

Cette  analyse  et  plusieurf's  autres ,  que  nous  ne  citons 
pas,  prouvent  que  le  tripoli  est  essentiellement  une  pierre 
siliceuse.  ^ 
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Le  tripoGt  cependaiit,  n^est  qu'tim  Af^le^'s^ablènnense  ^ 
ou  plutôt  un  scbiste  argileux  qui  a  subi  noe  cuisson  naturelle^ 
opérée  par  les  feux  yolcani^oes,  ou  part:eilK  qm  se  dévelop- 
peut  dans  les  houillères  qui  s'enflamment  naturéUement  ;  et 
c'est  ce  que  prouvent  les  divers  gisemen»  de  cette  pierre* 

On  comprend  encore  9  dans  Tespèce  du  tripoll ,  des 
tufs  k  grains  très-fins  et  homogènes ,  qui  ont  été  produits 
par  IVau.  Tel  est  le  tripcrfi  de  la  cascade  du  Mont-d'Or,  qui 
n'e^t  qu'une  cendre  endurcie ,  formée  par  des  lares  décom* 
posées  et  altérées  que  les  eaux  ont  entraînées.      \ 

Le  vrai  tripoti  est  ordinairement  disposé  par  couches 
schisteuses,  et  quelquefois  accumulé  en  amas  qui  paroîssent 
avoir  été  transportés  par  les  eaux.  On  en  trouve  dans  beau- 
eoup  de  lieux  «  et  particulièrement  jans  les  terrains  pseudo- 
volcaniques  et  hotttUers.  Ces  cooches  reposent  «fjelquefois 
sur  le  calcaire  de  transition,  ou  alternent  avec  des  couches 
d'argile  qui  sont  au^-dessous  du  basahe. 

Le  tripoll  de  Poligné,  près  Rennes ,  est  schisteux ,  rouge 
de  différentes  teintes  ;  U  forme  des  couches  qui  sont  recpa- 
vertes  de  grès.  Il  frSre  une  singularité  remarquable:  on  trouve, 
dans  ces  couches, des  arbres  entiers  changés  en  tripoli.  Fouge- 
roux  de  Bondaroy  et  Guettard,,  qui  ont  visité  les  trîpolières 
&  Poligné,  ont  reconnu  y  les  premiers,  que  ce  tripoli  avpit 
subi  Taction  du  feu  ;  ils  le  considèrent  comme  une  pierre 
brûlée  et  volcsûaiqtie.  «  Les  pierres  des  environs  de  Menât , 
dit  Fongeroux,  celles  Ae  Poligné,  près  des  carrière^  oikse 
trouve  le  tripoli,  sont  schisteuses  et  puis  ou  moins  rouges.  Ces 
pierres ,  particulièremeilt  celles  de  Poligné ,  annoncent  le 
feu  qui  y  a  passé  ;  elles  sont  réduites  en  écume  plus  ou  moins 
légère  ;  ce  sont  de  proies  pierres  brdiées  :  rien  ne  peut  laisser 
d'incertitude  sur  le  £eu  qui  a  été  aux  environs  de  cette  car- 
rière; les  pierres  ont  été  fondues,  et  Ton  ne  trouve  le  tripoli 
qu'aut  environs  de  l'endroit  oh  la  présence  du  volcan  est  la 
pins  apparente.  A.  Poligné,  la  partie  de  la  carrière  qu'on  a 
choisie  de  préférence  pour  l'usage,  ifemble,  à  la  vérité ^ 
avoir  été  lavée  parles  eauùc ,  et  s'être  formée  du  dépôt  des 
partleslesplus  légères  et  les  plus  fondues;  c^est  aussi  le  senti- 
ment de  M.  Gueturd;  mais  c'est  la  même  pierre  qui  a  souf- 
fert ,  comme  Tes  voisines  ,  la  chaleur  du  feu  souterrain.  » 
{Acad.Sc,,  176$,  p.  aya.) 

Le  tripoli  de  Menât ,  près  Rlom ,  Pfiy-^e-Dôme ,  est 
en  couches  et  feuilleté.  Il  doit  son  origine  à  un  schiste  at^- 
Icux ,  qui  a  siAi  l'action  du  fcu.  Saussure  fait  observer  qu'une 
chalemr  douce  et  lente  ^  telle  que  cdle  des  mines  de  charboa 
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en  état  ie  tooehnsûon  »  t  pa  opérer  cette  cuisson  plutôt  qae 
celle  des  vaioans  proprement  dits. 

Noos  avons  obsenré ,  dans  le  schiste  brâtié  qui  aicconipa- 
gtkt  le.tripoji  4e  Heaat^  de  nombreuses  étoiles  de  chaaz  sal- 
fatée.  Noas  savons  aussi  qu'on  y  a  observé  da  fer  phospbatë 
cristallisé.  Ces  deux  observation»  confirment  qae  ce  schiste 
est  on  schiste  hooiller  qui  a  été  cait  sur  place. 

Lie  tripoli  de  Hontelimart  ,  observé  par  Saussure ,  se 
trouve  en  cailloux  roulés  f  avec  des  fraemens  de  basaltes.  Il 
est  assez  léger  9  schisteux ,  et  crU>lé  d  une  infinité  de  petits 
trous  cylindriques  et  Iparois  lisses.  On  trouvé,  aux  environs 
de  M orat  et  de  Grenève,  des  cailloux  roulés  semblables. 

Patrin  a  observé  dans  les  collines  de  Saint-Étienne  en 
Forez ,  où  il  y  eut  jadis  et  où  il  existe  encore  des  houillères 
embrasées,  des  schistes  argileux  devenus  rduges  et  convertis 
en  tripoli.  «  On  y  voit  »  comme  à  Poligné ,  des  pierres  qui 
«  ont  éprouvé  un  degré  de  feu  assez  fort,  pour  être  couver-^ 
«  ties  en  scories  ;  d^iutres  sont  simplement  devenues  lé^* 
«  rès ,  poreuses ,  friables ,  en  un  mot ,  un  véritable  tripoli.  » 
(Pat,  i.««édît.). 

Le  tripoli  de  Corfou,  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  tripoli  de  Venise ,  est  schisteux  et  d'un  rouge  jaunâ- 
tte  ;  il  est  poreux  comme  celui  de  Montetimart.  C'est  le  plus 
estimé  de  tous. 

L'on  trouve  encore  du  tripoli  dans  beaucoup  d^autres  en- 
droits en  Europe;  à  Yalckeghem^prèsOudenarde  (Escaut)  ; 
à  Postcfaâppel  en  Saxe  :  il  est  en  couches  dans  une  montagne 
qui  contient  de  la  houille;  en  Bohème ,  également  dans  des 
terrains  houiliers. 

Le  tripoli  du  Derbyshire  est  appelé  nOUnstSne ,  c'est-à-dire 
pierre  pourrie  ;  ilest  d'un  gris  de  cendre ,  et  se  trouve  en  cou- 
ches  épaisses  sur  la  chaux  carbonatée  compacte  f  près  Biàk- 
velle.  Ce  tripoU  est  fort  estimé  ;  on  le  nomme  Urre  pourrie 
d^Angkierre. 

Il  y  a  du  tripoli  à  Ronneburg  et  Krems  en  Autriche ,  et  près 
Bnrgosen  Espagne.  Celui  de  Volterraen  Toscane  se  trouve 
avec  d^s  calcédoines,  et  tellement  situé,  qu'on  peut  soupçon- 
ner qu'il  est  le  résultat  de  leur  décomposition.  Ce  tripoli  ne 
seroît  donc  plus  de  la  même  espèce  que  les  précédens  ,  et 
n'anroit  de  commun  avec  eux  que  le  nom.  Il  en  est  de  même 
du  tripoli  d'Oberstein ,  employé  dans  cette  ville  pour  polir 
les  agates ,  et  qui  est  une  roche  qu'on  trouve  dans  la  même 
montagne.   On  rapporte  au  tripoli  les  argiles  légères  des 
monts  Coërons(  Ardèche  ),  et  celles  de  Santa-Fiora  en 
Toacane* 
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Le  tripoli  est  d'un  grand  usage  dans  les  arts,  où  l'on  s*ea 
sert  pour  polir  les  glaces  ^  les  pierres  dures  et  les  métaux  , 
surtout  le  cuivre  et  ses  différens  alliages ,  dont  il  rehausse 
singulièrement  la  couleur  et  Téclat.  On  nomme  terre  pourrie 
un  tripoli  plus  fin  ,  plus  léger ,  plus  friable  ,  et  qu'on  pré^ 
fère  pour  Tusage.  On  emploie  le  tripoli  à  Peau  avec  du  bois 
ou  de  Fétaîn  ;  en  s'usant  par  le  frottement  ^  il  acquiert  une 
jGnesse  qui  le  rend  susceptible  de  communiquer  un  vif  éclat  aux 
corps  durs.  Quelquefois  ou  mélange  avec  le  tripoli  en  poudre 
un  tiers  de  soufrç  ,  et  à  T  aide  d'un  cuir  on  frotte  avec  ce  mé- 
lange le  marbre  ou  le  lii^étal  qu'on  veut  polir.  Mêlé  avec  le 
rouge  d'Angleterre  ,  il  sert  adonner  un  beau  poli  aux  instni- 
jnensd^optique.  Le  tripoli  réduit  en  poudre  sert, dans  quelques 
circonstances  ,  à  faire  des  moules  pour  exécuter  des  figures 
et  des  médaillons  en  métaux. 

On  assure  que  le  tripoli  de  Burgos  entre  dans  la  composî* 
tiou  de  la  porcelaine  de  cette  ville. 

Buffon  prétend  que,  cette  terre  doit  son  nom  à  la  ville  de 
.Tripoli  en  Barbarie  ,  d'oà  elle  nous  étoit  envoyée  avant 
qu'on  en  eût  découvert  ailleurs.  Patrin  pense  qu'il  est  plos 
probable  qu'elle  venoit  de  Tripoli  de  Syrie  ,  cette  contrée , 
dit-il ,  étant  toute  volcanisée ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les 
excellentes  observations  de  Yolney. 

Le  tripoli  jaune  est  celui  qui  passe  pour  profiter  davantage. 

Pline  fait  mention  d'une  terre  qu^il  nomme  creta  argentaria, 
laquelle  serVoit  à  nettoyer  et  polir  Targent.  On  la  teignoit  en 
pourpre  ;  alors  elle  s'appeloit  ^u/pumsumy  et  elle  servoit  ainsi 
à  peindre  en  détrempe.  Pour  teindre  cette  terre,  on  lajetoit 
dans  une  chaudière  où  les  drogues  colorantes  étoient  en  ébuili- 
liofi.  Cette  première  mise  donnoit  le  purpurissum  de  belle  qua- 
lité ;upe  seconde  mise  de  terre' dans  la  même  chaudière,  après 
avoir  ôté  la  première  ,  donnoit  une  qualité  moins  colorée. 
.£nfin  9  des  opérations  nouvelles  donnoient  une  terre  très- 
peu  colorée  et  blafarde.  Ne  seroit-ce  pas  à  cause  de  ce  triple 
changement  gradué  de  couleurs  analogues  à  celle  qu'on  obser- 
voit  dans  la  fleur  inpoflon  des  anciens  j  que  le  nom  de  tripoli 
a  été  donné  par  les. commentateurs  au  creta  argeniaria ,  et  par 
$iuite  à  potrç  tripoli ,  parce  que  celui-ci  sert  à  polir  les  mé- 
taux comme  le  creta  argentaria^  et  qu'il  l'a  remplacé  ?(lii.) 

TRIPOLION  et  InpoUum.  Plante  maritime  décrite 
par  les  anciens.  Selon  Dioscoride  :  »  le  ùipolion  croit  au 
bord  de  la  mer ,  sur  la  limite  où  les  flots  rejettent  l'eau ,  de 
sorte  qu'il  ne  naît  ni  dans  la  mer ,  ni  sur  la  grève  sèche  ; 
ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  de l'ûnZ/^C  pastel),  mais 
cependant  plus  épaisses.  Sa  tige  a  la  hauteur  de  hui^  pouce$ , 
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et  se  divise  en  deux  au  sommet,  Oa  dit  que  ses  flears  changent 
trois  fois  de  couleur  pendant  la  journée,  étant' blanches  le 
matin ,  purpurines  à  midr,  et  rouges  le  soir.  Sa  racine  est 
blanche  9  odorante  ,  chaude  au  goût;  bue  dans  du  vin ,  au 
poids  de  deux  drachmes,  elle  est  purgative  et  diurétique  ; 
elle  entre  dans  la  composition  des  contre-poisons.  » 

Galien  dit  seulement  que  la  .racine  du  iripoUon  a  un  goût 
Acre  et  mordant ,  et  qu'elle  est  chaude  au  troisième  degré. 

Plioe ,  lîv.  36 ,  ch.  7  ,  donne  une  description  du  tripolium 
qui  diffère  très*peu  de  celle  de  Dioscoride.  Il  ne  mentionne 
pas  le  changement  des  flears  ,  et  dit  que  quelques  personnes 
pensent  que  le  ir^oKum  et  le  potion  sont  les  mêmes  plantes  ^ 
et  à  ce  dernier  article ,  il  fait  remarquer  que  le  polion  est  une 
plante  extraordinaire  ,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  disoit ,  que 
ses  feuilles  étoient  blanches  le  matin  ,  pourpres  k  midi ,  et 
bleues  le  soir.  La  description  qu'il  donne  ensuite  du  polion 
n'est  plus  la  même  que  celle  du  tripolium ,  dont  le  nom  tdii 
allusion  peut-être  à  celui  du  triple  changement  de  couleur  des 
cheveux  de  l'homme  dans  le  cours  de  sa  vie ,  qui  de  clairs 
deviennent  plus  foncés ,  puis  blanchissent; 

Pline  a-t-il  confondu  le  tripolium  avec  le  polion  F  c^est  ce 
que  prétendent  les  botanistes.  En  outre  ,  sont-ce  les  feuilles 
ou  les  fleurs  du  iripolion  qui  changeoient  de  couleur  ?  On  doit 
penser  que  c'étoient  l^s  fleurs ,  puisque  nous  voyons  jour- 
nellement quantité  de  fleurs  éphémères  dont  la  couleur  varie 
du  matin  au  soir ,  et  que  les  feuilles  ne  présentent  de  change- 
mens  que  dans  le  cours  de  la  saîsoh,  e\  que,  d'ailleurs,  il  n'y 
en  a  pas  qui  soient  blanches  d'abord  9  puis  purpurines , 
en6n  bleues,  comme  le  dit  Pline ,  qui  suppose  encore ,  mais 
par  tradition,  que  ces  changemens  avoientlieu  en  une  jour^ 
née  9  et  dévoient  ainsi  se  répéter  chaque  jour ,  ce  qui  auroit 
été  vraiment  étonnant.  D'une  autre  part  |  nous  ne  connois- 
sons  pas  de  fleurs  qui  passent  du  blanc  au  pourpre ,  puis  ^ 
au  bleu  ;  on  en  connoît  de  bleues  et  blanches  à-la-fois , 
qui  passent  au  pourpre  (  quelques  liserons) ,  et  qui ,  sur 
d'autres  pieds,  peuvent  être  blanches. 

Ainsi ,  la  description  du  iripoUon  par  Dioscoride  seroil 
aussi  défectueuse.  Mais  en  faisant  abstraction  «des  fleurs  et 
de  leur  changement  ^  le  iripolion  ne  peut  pas  avoir,  été  le 
plumbago  europœa  ,  L. ,  comme  le  dit  Fabius  Columna , 
ni  l'as/^r  ^i^o/iuTfty  opinion  hasardée  avec  doute  par  la  plupart 
^es  botanistes ,  et  notamment  par  Dodonée  ,  J.  Cam^îrarius^ 
Lobel ,  C.  Bauhin ,  etc.  Serapion  avoit  cru  que  le  tripolium 
de  Dioscoride  éloil  le  turbith  blanc  des  boutiques;  mais  c'est 
une  erreur  que  Matthiole  et  d'autres  auteurs  ont  relevée  : 
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ee  tarbiih  n^avoit  point  les  mêmes  Tertos  que  la  raelne  in 
tripolion.     ' 

Qaelques  espèces  d^as/ir  sealement  ont  été  désignées  par 
le  nom  de  iripoUum.  (li9.) 

TRlPOLITANUMdeR.Forster.  C'est  leTfiiMLi.  (tu.) 

TRIPPEL  et  TRIPPELSTEIN.  V.  TktPKL.  (w.) 

TRIPPE-MADAMË.  F.  Teiqueh ahamb.  (desm.) 

TRIPS.  r.  Thrim.  (l.) 

TRIPSAGUM.  Ce  ge»re  de  |pramînée  étaMi  par  Lin- 
fi»as^  est  le  même  qii<e  celui  nommé  digitittiû  par  Heisterel 
Adanson^  qu^il  ne  faut  pas  confonlrév  par  conséi{neiil,' arec 
le  digHanm  d'Haller.  F.  DiGiTAiRE  et  TAipsâqve.  Ctft.) 

TRIPSAGO.  Sjnottfme  de  TaissAGO  chez  les  botanistes 
anciens,  (ln.) 

TRIPSAQUE  ,  Trif^sùcum.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
Boéoie  triandrie  et  de  la  famille  des  graminées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir  :  Iiçs  fleurs  mâles  toiiiposées  d^nne 
balle  caiicinale  et  d'une  balle  Borale  bivalre ,  quadriflute , 
et  trois' étamînes  ;  les  fleurs  femelles  formées  par  une  balle 
caiicinale  de  deux  valves  *,  par  une  balle  fibrale  divisée  en 
deut  ou  quatre  parties ,  perforée  à  sa  base  et  unîflore  ;%n 
ovaire  surmonté  de  deux  styles  velus;  une  semence  ovale, 
renfermée  dans  la  valve  florate. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces.  Celle  ft  qui  appartient 
particulièrement  la  description  ci-dessus  «est  le  Tripsaque 
DAGTYLOïDE.  C'cst  uue  plante  vivate  ,  hauie  quelquefois  de 
sept  à  huit  pîeds ,  à  tige  grosse  comme  le  doigt ,  irès-sucrée 
et  solide  ;  à  feuilles  lotigues ,  engainantes ,  et  larges  d'un 
pouce  ;  à  épis  terminaux  et  digités.On  la  trouve  dans  TAmé- 
rique  -septentrionale  ^  ank  lieux  humides.  Je  l'y  ai  fréquem- 
ment observée.  On  n'en  fait  autun  usage ,  et  on  la  regarde 
même  comme  une  plante  nuisible  >  en  ce  qu'elle  forme  de 
grosses  touffes  que  la  fiiux  ne  peut  abattre^  On  la  cultiva  dans 
£es  jardins  de  botanique  ,  où  elle  se  conserve  fort  bien.  Le 
mode  de  sa  fructification  la  rend  Jbrt  remarquable. 

Le  Tripsaque  herhaphrooite  ne  s'élève  qu'à  un  pied^et 
se  trouve  à  la  Jamaïl^ue.  Il  constitue  aujourd'hui  le  genre 
Anthephore. 

Cavanilles  a,  de  plus^  établi  son  genre  CotLAnés  aux  dé- 
pens de  celui-ci.  (b.) 

TRIPTERELLtî:,  TripUr^h.  Nom  donné  par  Michaux, 

dans  $^  Fiored' Amérique  j  au^genre  de  plantes  appelé  Vo- 

6ÈLE  par  Gmelin.  11  a  pour  caractères  :  une  corolletiblonguey 

triangulaire»!  à  six  divisions  très*courtes,  et  alternativement 

.  plus  petites  *i  trois  élamines  ;  on  ovaire  inférieur  surmonté 
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fà*un  style  }l  trois  Migmales  ;  tine  capsule  triangiiiaîre,  à  treii 
loges  polyspermes.  .        .    ,^ 

•  Ce  seore  ne  reafierme  qu'âne  espèce  ;  c'test  «ne  plante 
annaelTe«  débile,  au  plus  haute  de  quatre  k  cinq  pouces,  pout«* 
TOC  d'un  petit  nombre  de  feuilles  aitemeSi  sessiles»  subul^es^ 
à  fleurs  Ûaaches >  petites  ^  ^t  réunies  en  tête  au  sommet  de 
la  tige. 

J'ai  trouvé  fréqueiioiment  cette  plante  en  Caroline  ,  dans 
les  UeuK  découverts^  sablcmneus,  et  où  souvent  goutte  à 

Îootlè  dès  eaux  de  fentainci  II  faut  la  chercbcr  pour  la  voir* 
aie  fleurit  pm  été.  (b.) 

TRIPTERONOTE,  Tripieronofus.  Genre  de  peissona 
établi  par  Lacépèdë  dans  la  di«^ision  des  AboomiNj^ux.  Il 
•fifre  pour  caractères  ;  trois  nageoires  dorsales  ^  et  une  seule 
nageoire  ànaic. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ^  1<^  Tfii^TÉ&oi«OT£ 
B  AUTiN ,  que  Rondelet  a  vil  à  Anvers»  et  qui  a  la  tète  dénuée 
4e  petites  écailles  ;  la  mâcboira  supérieure  beaucoup  {rfua 
araiicée  que  Tinfériaure  i  et  teminée  par  une  prolongation 
pointue,  (b.) 

TRIPTiUON»  Tn^iÏÏMi:  Planto ^a  Pérou,  qui  forme 
un  genre  dans  là  ayngénésîe  polygamie  égale  ^  famiUe  des 
labiatiflores^  et  qÉi  offre  pour  caractères  :  un  calice  com- 
aiMin  oblong  ;,  imbriqué  par  dis  à  douze  écailles  piquantes , 
scarieuses  éo  leurs  bords ,  dont  les  extérieures  sonteubuiées  » 
inégales  ^  et  les  intérieures  lancéolées  (  un  réceptacle  velu , 
portant  des  domi  -  fleurons  bennaphrodites  iridentés  ;  dea. 
semences  trigones ,  surmi^ées  de  trois  aigrettes  plu- 
meases*  Tb^I  • 

TRIQUE  MADAME.  Nom  d'une  espèce  d'OnpiN  a 

F^ECR  BLANCHE.  (B.) 

TRIRAPHIS ,  lYiraphts.  Genre  de  plantes  établi  par 
B.  Brown ,  pour  placer  deux  graminées  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  ont  des  rapports  avec  les  Taiodies  et  les 
GeLOai s.  Ses  caractères  smH  :  des  fleurs  polygames  ;  une 
balle  calicinale  de  deux  valves  égales ,  mutiques,  renfermant 
plusieurs  balles  florales ,  à  valve  intérieure  à  trois  arêtes , 
les  inférieures  bermapbrodites ,  les  autres  mâles  ou  neutres.- 

TRIS.  C'est,  en  Pologne ,  le  nom  de  la  Grive  h/^uvis: 
ce  nom  est  tiré  de  son  cri.  (v.) 

TRISANTHE ,  IHsanÛius.  Plaide  k  tiges  filiformes ,  ram- 
pantes ,  four|)issant  des  racines  de  distance  en  distance  ,  à 
feuilles  presque  rondes,  divisées,  dentées,  concaves.,  ru- 
gueusesif  radicales^  et  longuement  pétiolées*,  à  fleurs  réutiies 
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en  tête  sar  une  hampe ,  laquelle  forme ,  selon  Lônreîro^  on 
genre  dans  la  pentandrîe  digynie. 

Ce  genre ,  dont  celui  appelé  Glycerie  par  Nnttal  ne 
paroit  pas  différer  suffisamment  ^  offre  pour  caractères  :  un 
calice  commun  de  deux  folioles  lancéolées  ,  persistantes ,  et 
contenant  trois  fleurs  ;  un  calice  propre ,  monophylle  , 
très- petit,  coloré,  lentiforme ,  et  à  cinq  dents  ;  point  de 
corolle  ;  cinq  étamiifes  ;  un  ovaire  orbiculaire  à  deux  sfifi;- 
mates  oblongs ,  recourbés  et  sessiles  ;  un  fruit  formé  par  Te 
calice  qui  sVst  accru  en  consenrant  sa  forme  lenticulaire  ^ 
en  perdant  ses  dents  et  en  prenant  deux  sillons  ;  il  est  bilo- 
culaire  et  monosperme. 

Le  trisanthe  croît  dans  les  Indes ,  à  la  Chine  et  à  la  Co- 
chincbine ,  dans  les  lieux  incultes.  On  mange  ses  feuilles  et 
on  les  emploie  en  médecine  comme  vulnéraires ,  diurétiques 
et  néphrétiques. 

Linnseus.Tavoit  placé  parmi  les  HYDaocoTYLES ,  avec 
lesquelles  il  a  en  effet  beaucoup  de  rapports,  mais  dont 
il   diffère   cependant  par  les  parties  de    la  fructification. 

TRISCALE.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 

TRISETAIRE ,  Tnsetaria  ,  Forsk.  ;  l'risetum  ,  Pers. 
Genre  de  plantes  établi  par  Forskaèldansla  triandrle  digynie. 
Il  a  pour  caractères  :  une  balle  calicinale  de  deux  valves ,  et 
biflore  ;  une  balle  florale  de  deux  valves  aristées ,  l'extérieure 
terminale  et  bipartite  ,  l'intérieure  dorsale  et  simple  ;  trois 
étamines  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  velus. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'espèces  ,  propres  aux 
pays  chauds ,  et  dont  plusieurs  faisoient  partie  des  Avoines. 
La  plus  commune  est  la  THisetaiee  striée  ,  ÂQena  striaia  , 
Lamarck  ,  qu'on  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France,  (b.) 

TRISETUM  de  Persoon,  Palisot-de-Beauvoîs,  etc. 
V.  Trisetaire.  (cn.) 

TRISIOLA.  Rafinesque-Schmaltz  divise  le  genre  unhla , 
L. ,   en  trois  y  savoir  :  irisiola ,  unîola  et  distichlis. 

Le  tnsioia  a  pour  caractères  trois  étamines  et  un  glume  à 
cinq  valves  ;  et  pour  type  Vurdola  paniculaia ,  L. 

U'uniola ,  qui  comprend  les  espèces  Xuniola  ,  L ,  à  une 
seule  étamine  et  à  glume  à  trois  valves. 

Le  distichlis^  dont  les  fleurs  sont  triandrcs  ,  en  épis  disli- 

^ques ,  à  épiilets  distiches ,  h  glumes  i4.-i5  flores,  à  a-3 

valves  presque  égales    à  glumelles  carénées  ,    mutiques  v 

nerveuses.  Ùuniola  spicala ,  L. ,  et  le  festuca  trîticea ,  Lk.  ^ 

rentrent  dans  ce  genre.  (i^^O 
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TRISOPTÈRE ,  Tnsùpterus.  Genre  de  poissons  établi 
par  M.  Rafinesque  dans  la  famille  des  G\des.  Il  contient 
une  seule  espèce  propre  aux  mers  voisines  de  la  Sicile  ;  c'est 
le  Trisoptère  fascié  ,  qui  est  d'un  jatme  doré ,  rayé  trans- 
versalement de  bleu ,  et  dont  la  queue  est  fourchue. 

Ses  caractères  sont  ;  corps  comprimé;  tête  écailleuse; 
trois  nageoires  dorsales  et  anales  opposées  9  les  intermé- 
diaires plus  grande^,  (b.) 

TRISSAGE.  V.  Trixago.  (ln.) 

TRISSETO.  Nom  languedocien  de  la  Morgeline  ou 
mouron  blanc»  (DESm.) 

TRISTAN.  Espèce  de  lépidoptère  diurne  du  genre  Sa- 
tyre. V.  ce  mot,  (l.) 

TRISTANIE  ,  Tristania.  Plante  ligneuse  de  la  Nouvelle- 
Hollande  f  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  pani-* 
cules  axillaires ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  polya- 
delphie  icosandrie  et  dans  la  famille  des  myrtes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  dents  per- 
sistantes ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  vingt  étamines  en  cinq 
paquets  ;  un  ovaire  inférieur  à  style  .terminé  par  un  stigmate 
obtus  ;  une  capsule  i  plusieurs  semences  ^  msérées  sur  un 
réceptacle  central. 

Une  superbe  figure  de  cette  plante  se  voit  dans  Pouvra'ge 
de  Bonpland ,  intitulé  :  Description  des  plantes  rares  de  la  Mal-- 
maison. 

Deux  autres  arbustes ,  les  MÉLALEuguES  a  feuilles  de 
LAUROSE  et  A  FEUILLES  DE  LAURIER,  se  placent aussi  daus  ce 
genre.  Jj^Houttutne  du  Cap ,  doit  s'y  rapporter  également. 

CE.) 

TRISTELLATEIE ,  Tristellateia.  Arbrisseau  grimpant 
de  Madagascar  à  feuilles  entières  ;  les  inférieures  quaternées , 
les  supérieures  apposées,  toutes  glanduleuses  à  leur  base  ;  les 
fleurs  disposées  en  grappes.  / 

Cet  arbrisseau ,  selon  Dupetit-Tbouars ,  forme  seul  un 
genre  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
malpighiacées  ,  dont  les  caractères  consistent  :  i.^  en  un  ca- 
lice, à  cinq  divisions  ;  2.°  en  une  corolle  de  cinq  pétales  on- 
guiculés ,  courbés,  en  dedans  ;  3.^  en  dix  étamines  alterna- 
tivement grandes  et  petites  ;  4-^  en  un  ovaire  pourvu  de  (roîs 
pores  glanduleux,  surmonté  d^un  style  courbé;  5.®  en  six  cap- 
sules contournées  par  six  appendices  planes  produits  par  les 
pores  de  Tovaire;  6.<*  en  une  semence  dans  cbaque  cap- 
sule, (b.) 

TRISTEMME ,  TrisUmma.  Genre  de  plantes  établi  par 
Jusjfieu  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 


^9^ 


TRI 


inélastome^.  Il  offre  pour  caractères  :  an  calké  ï  cinq  dfri-^' 
siens ,  demi-supérieQr  ^  et  cilië  sar  deux  rangs  ;  cinq  pétales 
onguiculés  ;  dix  étamines  ;  un  orairé  sarmonté'  d'un  style  ; 
une  baie  ovale  ,  comprimée  ,  i  cinq  loges. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  qui  Tiennent  de  l'Ile-de— 
France.  Ce  sont  deux  plantes  Tiraces  à  feoilles  opposées ,  pë— 
tiolées ,  ovales,  aiguës,  veines,  nervées^  et  à  fleurs  réunies  en 
tête ,  axiiiaires ,  pédonculées  et  accompagnées  de  bractées. 
ElJes  sont  figurées  dans  le  Choix  de  plantes  de  Yentenat,  pi. 
$5.  (B.) 

TRIST£QU£ ,  Tristeca.  Genre  de  plantes  établi  par 
Palisol*de-Beauvoîs  aux  dépens  des  Ltcopodss  de  linnans. 
Ses  caractères  sont  :  anthères  sessiles,  sphériques ,  tricoques 
et  triloculaires.  Il  ne  renferme  que  le  LYCoPons  ru.  (b.) 

TRISTICHE,  TrisUeha.  Genre  établi  par  Dupetic- 
Thouars  sur  une  plante  de  Madagascar  qui  ressemble  k  une 
mousse  ,  et  qui  flotte  sur  les  eaux  dormantes. 
.  Il  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  Dopourée  par  Bory-Saint- 
Vincent.  Dupetii-Thouars  le  place  dans  la  monandrie]trig^nie 
et  dans  la  famille  des  aiïades.  Ses  caractères  sont  :  cauce  à 
trois  folioles;  une  étamine  ;  nn ovaire  simple  i  trois  styles  ; 
une  capsule  k  trois  valves  et  k  une  loge,  renfermant  plusieurs 
semences  attachées  aux  parois  des  valves,  (b.) 

TRISTOME ,  Tnstoma.  Sous  -  genre  établi  par  Cuvier , 
dans  son  important  ouvrage  intitulé  ,  le  Règne  animal  dis- 
tribué d'apràs  son  organisation ,  aux  dépens  des  FASCfOLES. 
11  offre  pour  caractères  :  corps  en  disque  lar^e  et  plat  ;  en 
dessous  antérieurement ,  un  large  suçoir  cartilagineux  ,  qui 
ne  tient  au  corps  que  par  nn  court  pémcule  ,  et  postérieure- 
ment dent  plus  petits  et  rapprochés. 

Les  espèces  de  ce  genre  s^ attachent  aux  branchies  des  pois-> 
sons ,  et  vivent  du  sang  qui  y  circule.  On  en  compte  deux , 
le  Taistohe  ÉCikBLATE ,  trouvé  par  Cuvier  sur  le  mole  et 
Tespadon  dans  la  Méditerranée ,  etfiguré  pi.  i5  de  Pouvrage 
précité  ,  et  le  Tristome  geis,  observéjpar  Lamartinière, 
sur  un  DiOBON  des  mers  de  la  Nouvelle-  Hollande  ,  et  figuré 
pi.  a  du  Journal  de  physique  de  septembre  1787,  ainsi  que 
dabs  le  Voyage  de  là  Pérouse  autour  du  Monde.  J^avois  ap- 
pelé  ce  genre  HÉPAToa¥LOiff. 

Le  Taistome  écarlate  a  été  trouvé  par  Cuvier  sur  les 
branchies  de  plusieurs  poissons  de  la  Méditerranée,  (b.) 

TRISULGES.  Dans  la  méthode  de  Klein,  les  quadru- 
pèdes qui  ont  trois  sabots  aux  pieds ,  se  nomment  trisidces. 

(s.) 

TRITIGITE.  On  a  donné  ce  nom  au  CriVRE  sultobé 
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SHCIVQBHE  ie  Francleniberg  ^  parce  que  ses  cristai»  sont 
groupés  de  manière  à  rapp^r  la  forme  d^un^pi  de  blé.  Cette 
yariété  porte  aussi  le  nom  vulgaire  d'argent  en  épi. 
On  a  nommé  irUkiU»  des  Cotssiles  qui  paroissent  être  de 


coup  de  rapport 
caire.  (lh.) 

TRITICOSPELTUM  et  Zeopyrum,   Noms  donnés    à 
I'Orge  pALMi  (  Hordeum  zeoaitum ,  L.  )  par  C.  Bauhin^ 

(LN.) 

TRITIGUM.  D'un  mot  latin  qui  signifie  triturer ,  broyer* 
Les  Latins  donnoient  ce  nom  aux  fromens  cultivés ,  soit 
parce  qu^il  but  battre  les  épis  pour  que  le  grain  tombe ,  soit 
parce  qu'il  faut  broyer  le  grain  pour  en  obtenir  la  farine.  Les 
Grecs  nommoient  ^ro5  les  fromenSf  et,  ainsi  que  les  Latins^ 
ils  en  distinfiuoient  nombre  de  variétés  caractérisées  ^  d'après 
le  pays  où  elles  croissoient  «  leur  couleur,  leur  grosseur ,  leur 
propriété,  le  teinps  qu'elles  meitoîeiit  à  m^in  Pline  fait  re« 
marquer  que  le  froment  d'Italie  est  le  aieille«r  de  tous ,  et 
que  telle  éloit  encore  l'opinion  des  Grecs  cent  cinquante  an» 
avant  Alexandre-le-Grand  ^  époque  à  Laquelle  le  poëte  So^ 

i»hocIefit  paroître  sa  comédie  intitiiJ^,  Tnpi0ièfni^  où  il  vaste 
e  blé  d'Italie  pour  sa  blancheur,  et  trouve  cette  contrée 
heureuse  de  posséder  ma  froment  aussi  blaoc,  ele*  Les  blés 
d* Egypte  et  d'Afrique  passoiçnt  pour  les  plus  productifis,  et 
c'est  ce  qui  est  encore  de  nos  fours. 

Les  botanistes  ont  conservé  le  nom  de  ùiHium  9ux  fromeos 
et  au  genre  dont  ils  font  Mrtîe.  Ce  genre  renCtrme  un  asses- 
grand  nombre  d'espèces «wieiilies  àcaractérieer^et  dentées* 
peu  fournissent  à  la  nnordtune  de  rkomme.  Lagasca  porte  k 
quinze  celles  qu'oncidtive  en  Ifispagne,  M. Desvaux  a  Até  de 
ce  genre  ^  je  cbien-^ent  Ç^trUkum repem  t  L.)  et  les  espèces 
voisines  qui  ne  sont  point  enitivées ,  et  ii  en  a  fait  soa 

Senre  efykigia  qui  est  Vagr^piyrmi  de  Pslisotide^Beaavois.  Ce 
emier  botaniste  a  ^tabliaussi  ung6Dreiira<;^fMdSfifin  sar  des 
espèce^  de  tri'ticum  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  genres  poa  ^ 
ftstaca  et  brvmm^  dans  lesquels  qnelipies  -^  uns  ont  été  même 
placées  par  Linnseus,  Persoon^  Poiret,  etc. 

Dans  les  vieux  ouvrages  de  botanique ,  on  a  désigné ,  sous 
les  noms:  i***  de  irùicùm  turcicum  y  indicum^  perwnanum^lé 
Maïs  ;  a.*  de  iriaicutn  aanmeamemm^  le  SannAsilï  ;  3.^  de  tri- 
iicum  nigrum  vaccmum  (Dod«  Trag.),  le  Melabiptre  D£& 
mjjâ9B  I  4*^  às  piUcim  mmipnsm  (Dod.)  9  Vk«r(kim  murinum , 
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L.  ;  5.®  de  iriticum  syhestre  (Caesai.)^  Vaegilops  ooaia ^Jj.;  6.^  ie 
ùiticum  iemulaOum  (Lob.)  ,  l'IvaxiE  ou  lolium  temuleniumf 
L. ,  etc.  (ln.) 

TRITOME  ,  Tritoma.  Nonr  donné  par  Decandollc  à  un 
genre  établi  aux  dépens  des  âletris  ,et  qui  a  été  appelé  par 
d'autres  botanistes  Veltheimie.  (b.) 

TRITOME,  Trùoma.  Genre  d'insectes  coléoptères  té- 
tramères,  de  la  famille  des  clavîpalpes,  tribu  des  éra- 
tylènes. 

Geoffroy ,  dans  son  Histoire  abrégée  des  insectes  des  en- 
rirons  de  Fans ,  avoit  établi  un  genre  d^insectes  coléoptères 
quUlappella  tntome ,  à  raison  du  nombre  des  articles  des  tar- 
ses. Il  s'étoit  néanmoins  mépris  à  cet  égard,  puisque  ces  parties 
ont  réellement  quatre  articulations.  Ïabricius(«$y5/«m.  entom.) 
croyant  d^abord  reconnoître  Tinse^te  qui  aroit  servi  de  type 
au  naturaliste  français  dans  un  coléoptère  très  -  différent  et 
composant  aussi  un  genre  propre ,  le  distingua  aussi  sous  ie 
nom  générique  de  itiiome.  L'msecte  même  de  Geoffroy  lai 
parut  ensuite  constituer  une  coupe  générique  particulière, et 
qu'il  appella  mycétophage.  Pour  rétablir  la  concordance,  il  eût 
fallu  transposer  ces  dénominations,  et  c^est  ce  qui  n*a  pas  été 
fait.  Si  on  réunit  les  tritomes  de  cet  auteur  avec  ses  Uiplax^ 
ainsi  que  )e  Pavois  proposé ,  et  qu'à  l'exemple  d'Olivier  on  ne 
conserve  que  cette  dernière  dénomination ,  le  désordre  sera, 
autant  que  possible ,  réparé. 

Les  tritomes  de  Fabricius  ,  auxquels  j'associe ,  ainsi  que 
je  viens  de  le  dire  ,  ses  inplax^  ont  quatre  articles  à  tous  les 
tarses ,  dont  le  pénultième  bilobé  ;  le  corps  ovalaire  ou  ovoïde; 
tous  les  palpes  terminés  par  un  article  beaucoup  plus  grand , 
«emilunaire  ou  sécuriforme  ;  lés  antennes  courtes  ,  monili- 
formes  intérieurement  et  terminées  par  une  massue  ovoïde  et 
perfoliée  ;  les  mâchoires  armées  intérieurement  d'une  dent 
très-petite  et  entière  ;  le  corselet  plus  élevé  au  milieu  de  son 
disque ,  et  les  jambes  en  forme  de  triangle  allongé.  Ces  in- 
sectes ont  des  rapports  ^vec  les  érotyles  ;  mais  ils  en  sont  dis- 
tingués par  quelques-uns  des  caractères  exposés  ci-dessus ,  et 
particulièrement  à  raison  de  leurs  mâchoires.  Ils  vivent  dans 
les  bolets  et  les  champignons  des  arbres.  Olivier  en  a  décrit, 
fious  le  nom  générique  de  triplax ,  huit  espèces.  Nous  n'en  ci- 
terons que  trois. 

,  I.  Corps  oQole» 

TaiTOME  EUFiPÈDE,  Tritoma  rufipes;  Triplax  rufipes^  Fab«| 
.Oliv. ,  Col. ,  tom.  4  ,  n.»  89 ,  bis,  pi,  i ,  fig.  4. 

Il  est  noir,  avec  la  tête,  le  corselet  et  les  pattes  fauves,  et 
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des  strleBfponctaées  sur  les  ëlytres.  —  On  letroure  ap  nord 
deFEurop^. 

TbITOME  russe  ,  Triioma  russicum  ;  Triplax  rusdca ,  Olîr. , 
CoL ,  ibid^  planche  i  «  figure  i.  Il  est  fauve  »  avec  les  antennes  , 
les  élytres  et  la  poitrine  noires.  Il  est  commun  dans  toute 
TEurope. 

II.  Corps  presque  hémisphérique, 

I 

Tritome  BIPUSTULÉ  ,  Tritoma  iipustulaUim  ,  Fab.  ;  Triiome 
iàmaculéj  pi.  R  i ,  1 4  de  cet  ouvrage. 

Il  est  noir,  luisant ,  avec  une  tache  d'un  rouge  vif  à  la  base 
latérale  de  chaque  élytre.  —  On  le  trouve  en  Europe,  (l.) 

TRITON.  Dieu  marin  des  anciens  ,  que  les  naturalistes 
croient  reconnottre  dans  quelque  veau  marin  ou  autre  béte 
aquatique.  Les  poëtes  et  les  peintres  le  représentoîent  avec 
une  chevelure  et  une  barbe  de  goémon  ou  àe  fucus  9  tenant 
en  main  une  conque  marine  9  dans  laquelle  il  souffloit  avec 
force  ,  tandis  quHl  nageoit  à  Pentour  du  char  d'Amphitrîte 
au  moyen  de  sa  queue  de  poisson.  J'ai  regret  que  tout  ceci 
ne  soit  qu'une  fable  ,  et  qu'on  remplace  de  si  belles  des* 
criptions  par  celle  d'un  vilain  et  puant  animal  comme  le 
phoque.  V,  les  mots  Sirène  et  Homme  marin,  (yirey.) 

TRITON ,  Triton.  Genre  de  Coquilles  établi  parDenys- 
de~Montfort ,  aux  dépens  des  Rochers  deLinnseus.  Ses  ca- 
ractères sont  :  coquille  libre,  univalve  ,  à  spire  très-élevée, 
ronde;  ouverture  évasée ,  allongée  ,  dentée  ;  lèvre  exté- 
rieure coupante  ;  base  caniculée  ,  échancrée. 

L'espèce  qui  sert  de  type  il  ce  genre  est  le  Rocher  trom- 
pette ,  vulgairement  conque  de  triton  ,  trompe  marine  ,  figurée 
dans  Gualtieri ,  tab;  4^»  A.  C'est  une  coquille  qui  atteint 
quelquefois  deux  pieds  de  long ,  qui  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  mers  intertropicalés;  sa  robe  est  jaune  paille  chinée 
et  tachée  de  brun  de  différentes  nuances,  (b.) 

TRITON,  Triton.  Genre  de  vers  placé  parmi  les  mol- 
lusques par  Linnseus,  quoiqu'il  s'en  éloigne  un  peu.  Il  offre 
pour  caractères  ,  selon  ce  naturaliste  :  un  corps  oblong ,  une 
bouche  à  l'extrémité  d'une  longue  trompe  spirale  ;  douze 
tentacules  sur  deux  rangées  latérales ,  et  dont  les  postérieures 
portent  des  pinces. 

La  seule  espèce  que  Linnseus  ait  mentionnée ,  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe ,  et  se  cache  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. Personne  ne  l'a  mentionnée  depuis  lui ,  et  elle  n'a  pas 
été  figurée. 

Le  même  naturaliste  a  indiqué  les  animaux  qui  vivent  dans 
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les  Anatifcs  et  les  BÀLANiTes^comme  appartenant  à  cegenre^ 
quoiqu'ils  n'aient  pas  de  pinces. 

Phisieurs  auteurs  aroient  imparCiUenient  figuré  les  ani- 
maux desB  al  AKiTEEtfet  des  An  atifes.  J'en  ai  te  premierdonné 
une  figure  ezaete,pl.  4  ^^  ^'^^  Hisioirgdes  CoqidUages^  faisant 
suite  au  Buffon ,  édition  Se  DetenriUe.  Depuis,  Poliy  dans  soa 
ouvrage  sur  les  t^stacés  des  Deux^Siciles,  a  donné,  pi.  4  et  6, 
dé  nouvelles  figures  de  ces  animaux ,  et  a  rédigé  ainsi  le  ca- 
ractère générique  qu'il  faut  leur  attribuer  :  corps  ovale ,  armé 
de  douze  bras, ^ont  six  égaux  très-grands,  articulés  et  ciliés  , 
et  six  latéraux  plus  courts,  articulés  et  pénicellés,  tous  atta- 
chés deux  par  deux  sur  des  tentacules  épais  ;  une  trompe  su- 
bulée ,  contractile ,  sortant  de  la  base  des  tentacules  anté- 
rieurs; une  bouche  à  la  base  des  tentacules.  (B.) 

TRITONIE,  Triioma.  iienre  de  vers  marins  qui  présente 
pour  caractères  :  un  corps  oblong ,  rampant ,  pointa  posté* 
rieurement ,  convexe  en  dessus ,  aplati  ou  canalicoié  en  des- 
sous f  ayant  la  bouche  à  une  des  extrémités,  et  environnée  de 
quelques  tentacules  ;  branchies  saillantes ,  disposées  le  loi^ 
du  dos  en  écailles ,  ou  en  tubercules,  ou  en  panaches  vas- 

culeux. 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  quelques  rapports  de  forme 
et  de  mœurs  avec  lesDoaiSydont  Us  fai&oient  partie  dans  les 
ouvrages  de  Linnœus.  Comme  eux ,  ils  se  trouvent  dans  lea 
fonds  vaseux,attaçhés  aux  Yaeëcs  et  autres  plantes  marines^ 
etparoissent  rarement  à  la  surface  de  l'eau; comme  eux,ils  ont 
TâDos  sur  le  dos ,  et  il  en  sort  àes  branchies  de  diverses  formes 
pour  la  respiration.  Jaà  plupart  sont  parés  des  plus.brillanfes 
couleurs  pendant  leur  vie,etontune  apparence  très-singulière* 

r,  an  mot  DoEiS- 

Cuvier ,  à  qui  on  doit  rétabli3sement  de  ce  genre  ,  ein  a 
décrit  et  %iré,  dans  le  sixième  cahier  des  Annules  4f4  tJuséitm^ 
uhe  nouvelle  esnèce  9  la  Tritoi9(£  HUMB^Rai£:si»£; ,  qui ,  an 
moyen  des  précieuses  recherches  anatomiques  dont  elle  a  été 
Tobjet,  doit  devenir  le  type  à^,  genre.  En  conséquence ,  il 
faut  entrer  dans  quelques  détails  à  son  égard. 

Sa  forme  est  un  paraUélipipède  àf^uX  le  côté  supérieur  est 
un  peu  bourrelé  dans  sa  iongueur ,  Textrémîté  antérieure 
arrondie,  et  la  postérieure  pointue^  les  deux  arêtes  qui  sé- 
p.areiit  le  d6s  des  flancs  forment  quatre  ou  cinq  courbes  011 
festons  ,  dont  la  convexité  est  tournée  en  bas ,  et  celles  qui 
séparent  les'  Bancs  des  pieds  forment  un  bourrelet  ployé  en 
festons  beaucoup  plus  nombreux  ;  le  dos  est  tout  couvert  de 
tubercules  ronds,  inégaux  et  mous;  è  sa  partie  antérieure 
sont  deux  trous,  desquels  sortent  les  tentacules,  ou  plutôt 


QÙ  ranimai  Ies4taclié  9^  car  ils  ne  peuvent  pas  feiiffer  jlatis  le 
corps  ::ces  tentacules  forment  un  panache  composé  de  cini^ 
plumes ,  et  portent  les  yeux  à  leur  base  ;  les  branchies  com-* 
mencent  sur  le-  b%rd  des  trous  el  se  contiuoent'  le  long  des 
arôtes  supérieures  jusqu^à  la  pointe  de  la  queue;  lés  deux 
flancs  sont  lifrses ,  mais  le  droit  présente  deux  tubercules  per« 
forés,  dont  le  premier  sert  de  passage  auï  parties  delà  gé-* 
nération>9  et  Tautreaux  excrémens;  la  quatrième  face,ouie 
pied,  est  rtdée  ;  la  bouche,  placée  entre  le  bord  antérieur  Au 
pied  et  celui  du  dos ,  est  couverte  d'une  large  membrane 
mince,  harizontale,  en  demi^cercle ,  dentelée ,  et  est  formée 
par  une  fente  longitudinale  accompagnée  de  deux  lèvres  ;  il 
y  a ,  dans  son  intérieur ,  deux  mâchoires  cornées ,  courbées^* 
que  Cuvîer  compare  aux  ciseaux  qui  servent  à  tondre  les  mou-* 
ions.  On  renvoie  9  pour  le  surplus,  à  Tintéressant  Mémoire 
de  cet  anatomiste. 

,   On  connoît  encore  six  où  huit-autres  espèces  de  tritonies  f 
presque  toute»  des  mers  d'Europe ,  dont  Tune ,  la  TaiTOMB 
CLAViGÈRE ,  est  6gurée  pi.  R.  a  de  ce  Dictionnaire.  (B.) 
t.  ,lRlTONI£  ,  Tnionia.  Genre  de  plantes  établipour  pla-^ 
cer  une  douzaine  d'espèces  d'IxiES  et  de  Glat£uls  ,  qui  ont 
une  spathe  bivalve  ,  scarieuse  ;  Torifice  de  Ta  corolle  turbiné  $ 
le  limbe  divisé  .en  six  découpures  onguiculées  x  six  étamines  « 
dont  trois  sont  stériles;  une  capsula  ovale  ou  afrondle^tett^ 
fermant  plusieurs  semences  glohuleuses.       .'./'■•. 
Le  genre  Sparaxis  en  diffère  infiniment  peu.  (b.)    '     -'' 
TRITONIUM  de  Muller.  r.  Buccin.  (nÉsiffO      ' 
TRITOS.  Nom  grec  de  la  MÉSANGE  bleue,  (v.) 
TRITRAG.  Nom  vulgaire  donné  au  Tbaqoeï,  d^aprèi 
son  cri.  (v.)  ,    . 

TRITRI.  En  Brie  9  c'est  le  Bruant-proyer,  V.  cemot« 

TRITRI.  K  au  mot  Titiri.  (b.) 

TRI-TRI.  V»  TïfeiRi.  (s,) 
"  TRIUMFETTA.  Genre  de  plantes  consacré  par  Plumier 
h  la  mémoire  de  Triumfetti ,  botaniste  italien  ,  qui  florissdiC 
à  la  fin  du  17.*  siècle.Ge  genre  est  assez  nombreux  en  espèces^ 
dont  une  est  le  lappula  bermudiensis  de  Plukenet  {Aim. ,  sl^S^ 
fig.  7).  Ce  nom  de  Japfwla  a  été  francisé  en  Lappulier  ^  qui 
est  devenu  le^nom  français  du  genre. 

Le  corchonts  OMttians ,  L. ,  espèce  de  Corrète  ,  y  est  placé, 
par  Browne  (^Jam, ,  tab.  aS ,  fig.  i.  )•  (ln.) 

TRI13 M  PH ALITIS.  L'un  ^es  noms  du  cyclamen  des  an- 
ciens. (LN*). 

TRIURE ,  Triums,  Genre  de  poissons  de  la  division  dc| 
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Apodes  ir  établi  parLacépède,  d'après  Comnerson.  Il  offre 
poiK  caractérisa. la  nageoire  de  la  queue  très*courte  ;  celiea 
du  dos  ât  de  Taous  pbis  loagnes  qu'elle  ;  le  museau  arancé 
en  forme  ie  tube  ;  uoe  seule  denc  à  chaque  mâchoire  - 

Ce  genre  ne  renferme  qu*uoe  espèce,  le  Triube  bouoain* 
Yi^LEi  qui  a  use  valvule  en  forme  de  crobsant,  et  fermant 
à  la  volonté  4e  T  animal  «  la  partie  de  Touverture  des  bran- 
chies laissée  libre  par  la  membrane  branchiale  qui  est  atta«« 
ebée  à  la  tête  ou  atf  corps  dans  presque  tout  son.  contour. 

Jj^  corps  du  tnure  est  aplati ,  couvett  d' écailles  très- petites^* 
d'un  bmo  rougeâtre  en  dessus  et  d'un  rouge  pâle  en  dessous  ; 
sa  téta  est  aplatie  en  dessus  ^  et  sa  bonche  est  ma  trou  rond 
que  ranimai  ne  pent  pas  fermer;  ses  narines  sont  très*  pe^ 
tites  et  placées  près  des  yeux  ;  isa  membrane  branchiostège 
a  cinq  rayons  ;  il  n'y  a  pas  de  ligne  latér^  sensible;  ses  na-* 
geoires  pectorales  sont  petites. 

Ce  que  ce  poisson  présente  de  plus  remarquable ,  c'est  la 
grandeur  de  ses  nageoires  dorsale  et  anale  y  qui  suppléent  à 
celle  de  la  queue ,  si  petite,  qv^'on  peut  la  regarder  plutôt 
comme  une  ébauche  que  comme  une  partie  achevée ,  et  le 
mode  de  fermeture  du  trou  branchial ,  mode  qui  ne  se  voit 
dans  aucune  autre  espèce  »  et  qui  lui  étoit  nécessaire ,  puis- 
que ,  ne  pouvant  pas  fermer  sa  bouche ,  il  entre  toujours 
assez  d'eau  dans  sa  cavité  branchiale*  (b.) 

TtllXAGO.  Genre  établi  por  Haller,  et  adopté  par 
Moencfa ,  pour  placer  le  iiaeiys  «aitim»  ,  L.  ,  qui ,  selon  ce 
dernier  auteur,  se  distingue  des  autres  espèces  du  même 
genre  part  son  calice  en  âocbe ,  k  cinq  découpures  lancéo- 
lée, égales  et  étalées  v  sa  corolle  eadocpM,  renversée,  k  tnbe 
court ,  à  lèvre  supérieure  arrondie ,  entière ,  droite ,  plus 
courte  que  Je  calice ,  k  lèvre  inférieure  tripartite^  de  la  Ion* 
gueur  du  calice^  et  dont  le  lobe  du  milieu  est  entier.  Ce  genre 
n'apas été  adopté. 

(Je  nom  est  ancien  en  botanique:  Pline  ^  en  traitant  du 
€ham0éjSf  bii  observer  que  cette  plante  est  le  tnssago  des 
JUatins,  et  le  chamœdfop»^  €hamdtdiyè  et  teMerium  des  Grecs.  Ga- 
ZA9  interprète  de  Théopîtraste ,  change  le  nom  de  ekamadrys^ 
donné  par  Théophraste  à  la  même  plante,  en  celui  de  tris» 
ssifo,  changé  lui-même  bientôt  en  Inûrdfa.  Lie  ehanuMdiys  ou 
tnssago  parott  avoir  été  notre  germandrée  chenette  ou  petit* 
chtee  {ieucrium  chammârys ,  L.  )^  dont  les  fesilles  ,  forte- 
ment dentées,  ont  pu  donner  l'idée  d'inventer  la  scie,  comme 
le  rapporte  Pline.  Ce  même  caractère  s'observe  dans  le  te- 
crium  scordkun  qui  est  le  irixago  ptdusUis ,  Lob. ,  et  dans  le 
Mhinmiikm  irixago ,  L. ,  qui  est  le  trixago  apula  de  Cohumaa  , 
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«€  dans  U  ^HadtfB  aNensh^  I^  ;  mais  il  nVxiste  pas  dans  le 
ieucrium  boUysy  donné  par  Lonicerua  pour  le  vrai  trixago  des 
anciens,  (li^.)  ^ 

TRIXAGUE ,  THiMgus.  V.  Throsque.  (t.) 
TRIXÂLIS.  L'on  des  anciens  noms  grecs  de  la  VBRyEiRE. 

TBIXIDE ,  Prosêrptnaca.  Plante  à  racines  rampantes  i  k 
tiges  cylindriques,  hautes  de  sept  à  huit  polices;  à  feuilles  al- 
ternes ,  lancéolées ,  très  -  profondément  dentées  1  on  méfne 
pinnatifi^es ,  et  à  fleurs  petites ,  azillaires  et  solitaire^  ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  triandriç  trigynie* 

Ce  genre ,  appelé  Trixis  par  Mitchel  et  autres ,  a  pour 
caractères  :  an  calice  dirisé  en  trois  parties  ;  point  de  porolle; 
trois  étamines;  un  oraire  inférieur,  tricone,  suriponté  de 
trois  styles  t  une  noix  tfigone  et  trilocnlaire ,  contenant  une 
seule  semence  dans  chaque  logeJ 

La  trixide  se  trouve  dans  les  marais  des  parties  naérîdio- 
nales  de  TAmérique  septentrionale.  J^en  ai  observé  d'im-r 
menses  quantités  en  Caroline ,  et  j'en  ai  apporté  des  graiaes 
qui  ont  réussi  chez  Cels.  Ses  feuilles ,  lorsqu'elles  viennent 
dans  l'eau ,  sont  pînnatifides  ^  et  lorsqu'elles  se  développent 
k  Tair^sont  simplement  dentées.  Elle  est  vivace.  (b.) 

TRIXIS^  Trixis.  Genre  établi  par  Lagasca  poqr  placer 
les  Perdicious  radiale  et  ui^i.  Il  se  rapproche  infiniment 
4e  cetjiii  appelé  Holocbeile  |^ar  H.  Cassini.  Ses  caractères 
sont  ;  Q|i  calice  eommim  cyimdriqne ,  composé  de  cinq  à 
huit  folioles ,  quelquefois  avec  deux  on  qiiatre  i>raclées  sem-i*  ' 
bJ^abl^ef;  uifi^  corolle  bilabtée»  à  lèvre  inférieure  bifide  ;  un 
réceptacle  y^ltf  ;  nne  aigrette  sesinU ,  plumeuse,  on  peo  roide* 

Le  genfe  iHm  diç  Schrebçr  ne  diffère  pas  du  Baillère.  V. 
aussi  Trixide.  (b.) 

TRIXIS.  Ce  nom  est  un  de  ceux  qtie  }es  auteurs  ^necs 
donnent  aifriç/o/ Il  a  ét/é  appliqué,  d.ans  ces  tçmps  modernes, 
à' des  pUW^  très-dUFérenies.  Le  tnm  i^  Gœrtner  et  de  Mit-r 
chel  est  le  proserpinaca ,  L.  ;  le  trixis  de  Browne,(  Jam. ,  t.  53, 
fig.  I  )  est  Uiiç  espèce  de  perdicium  1  L.  ;  enfin  ,  le  trixis  de 
Sfwxttz  et  de  Willdenow  est  le  même  genre  qtye  le  b£fiUierîa 
d^Aublet. 

Qwd^ies  luktanistes  luensent  qu'it  faut  rétablir ,  et  réta- 
Uissent  éneÇet  le  gaare  irixis  de  Browne,  parce  que  l'espèce 
qu'il  décris V  Qi^  qae  Linnssus  avoît  d'abord  placée  parmi  les 
tmila  (fiunfai  Uif^^m  a  tost-^à-fait  le  pof4 ,  ainsi  que  le per- 
dkim  bivmlkm€.  Ce  genre^deiaaiidaiiiy  sel<Nà  Linnaeus,  à  être 
4lod.ié  de  nouveau.  Lagasca  ayant  eu  occasion  de  remplir  le 
vœu  de  LiniUbettSi  arétàdbli  le  prenfier  ^t  genre depuis^adopté 


r 
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par  Dei:andolle,eié.  Cègenre  et  le  ^/^^  de  Svibm  déif  041  ocT 
nom ,  qui  sîgpifie  irms^  en  grec  i  Ji  leur^  fleoroitô  qui  ^<m\:  tri- 
dentés.  Il  convenoît  beaucoup  mieux  ZMprozerpihacà  ^AxitXiX  ie 
nombre  trois  se  retrouve  d'ans  toutes  les  parties  de  la  (leur. 
Fo/M  Taîxi0E  et  Trixis.  (lnO  .!,..:    /.     i 

TROCHE.  Nom  latin  frapcisé  des  Toupies,  (b.)     . 
TROCHÈRE  ,  TrocKéra.  Nom  donné  par  Richard  à  oa 
genre  de  plantes  appelé  depui»  Eurharte.  (b.) 

TROCHERE  AU.  On  a  ainsi  nommé  le  Pin  des  màrai;;,^ 

jPtnus  paiuttns,   (DESM). 

TROCIJETIE,  Trocfe/Mi.  Animal  fort  ressenû&laq«  à 
lîne  sangsue  y  mais  qui  vit  hors  de  Veau  ^^danales  liéi^co^a^ 
tamment  humides,  comme  les  grottes  ,  les  canaux  y  où  il  se 
nourrit  de  vers  de  terre,  qu\il  avale  entiers.  Il  meurt  lors- 
qu'il reste  plusieurs  jours  dans  Teau.  Ce  qui  le  .distingue  pria-*, 
cipalement^ des  .sangsues,. est  rabsénce  d^  ..troi3.  dents  de 
la  bouché  y^  et  ^  présence  d'^r^u&çmentjautier^  antérieur 
du  corps.  ' 


qui  ^  ,  .      .  

tails  anàtomîques  sont  joints  à  jsa  description,.  C^Ô.     ' .    • 
TROCHIARIUS.  Toy.  TROcaipR,  (DESWU)  '  ♦  HM  « 
TROÇHIEQ;'  Animal  jdes  Toupies.  IL  a  un  opercule^' 
deux  tentacules- ipAunis  d'un  .œil  à  leur  base  interne  ;  un  dis- 
que ventral  frangé,  (b.) 

TROCHILIT ËS^  Ce  sont  des  coquilles  pétrifiées,  èa 
genre,  des  Tbochus  ou  Toopies.II  y  en  a  plusieurs  espèces 
intéressantes. dans  les  banics  coqnilJfers  sablonneux  de  Gri- 
gnon,  (ln.)  ;   :  ! 

TROCHILOS.  Nott  gt-éc  du  Troglodyte  ,  ^ue  des  au- 
teurs ont  dopné  smpouWuij  et  qu'on  à  encore  transporté , 
comme  généfitjfue  i  'ii\xx  colibris eï'oùeaux mouches,  (v;)  » 

TROCHItUS.  Ce  nom  latin  désîjgne  divers  QÎseàux,,chez 
les  ornilKologîstes  ;  à  présent,  sôa  açqeptiôxv  <çs*  xestrèinlE 
aux  Colibris.  Voy,  ce  mot  (s.)  ,  , 


'    TRiOCHITËS.  Les  natttralbteç  ont' ^«né  «e^  nom  aux 

Îétrifications  des  genres  TroChus  onTovpîtsvet  EncBiiéEl 
.orsquVlles  app^irtiennient  au  premier' genre  pondes 'nom- 
me epcore  TKQOHiLpES*»^  •  ce  sont  des  colplllés.  ^  Quand 
elles  sont  du  second  gente,. on  leba  désignée^^ussi  par  En- 
TROQUES  :  ce  sont  des  débris  de  zoophytksratiÂres^f^,  Toy-r 

,VI£,  £»TROQU£  et  £KGfilK£.(L9r.> 
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TROCHOCARPE,  Trochocarpa.  Genre  de  plantes 
.éubli  par  R.'Brown ,  pôar  placer  la  Styphelie  â  feuille^ 
pmfïATiFiilES  (^corottopifolia)  ,  qutest  la  même  plante  que  la 
'Cyatrodère  FEUILLES  DE  LAtJRiER.  Ses'caraetèreç  sont  :  ca- 
lice à  deux  bractées  ;  corolle  in(undibuiiforme  à  limbe  ou- 
vert, barbu;  drupe  bacciforme  if  viiz  lobes  et  à  dix  loges  mo* 
môspermes.  (b.) 

TROCHOIDES.  Famille  de  mollusques  gastéropodes 
pectinibranches  à  coquille  spîrsJe ,  •  dont  l'ouverture  est  en<« 
tière  ^sans  échancrure  ni  canal ,  ^^  garnie  d'un  opercule. 
Elle  contient  les  genres  Sabot,  Toupie,  NÉiEiïTE,  Nàtice, 
de  Linnaeus ,  et  tous  ceux, qui  ont  été  formés  à  leurs  dé- 
pens ,  ainsi  que  le  genre  Conchylie  de  M.  Cuvier ,  ren- 
fermant ceux  qui  ont  été  appelés  ,  Ampullaibe  ,  Mêla- 
NIE  ,  Phasianelle  ,  Janthine.  (oe^m.) 

TROCHÙiS.  Nom  latîn  des  coquilles  du  genre  Toupie, 
(besm.) 

T ROENE ,  Lrgustrum ,  Liûn .  ÇDlandrie monogyme).  Joli  ar- 
brisseau qur  constitue  un  genre  delà  famille  des  jasminée^,  dans 
lequel  les  feuilles  sont  simples  et  les  (leurs  disposées  en  pa-. 
niculé  au  sommet  des  tiges  et  .des  rameauï.  Le  calice  de, 
chaque  fleur  eàt  à  cinq  dents  et  très -petit.  La  corolle  est, 
monopétaie  et  en  entonnoir  ;  elle  a  un  tube  court  et  plus 
long  que  lé  calice,  et  un  limbe  découpé  régulièrement  en 
quatre  segmens  ovales  et  ouverts  ;  elle  renferme  deux  éta- 
mines  ^opposées  et  un  style  mince  terminé  par  un  stigmate 
divisé  en  deux  parties.  L'ovaire  est  supérieur  et  arrondi;  il 
se  change  9  après  sa  fécondation  ,  en  une  baie  sphérique  et' 
unie ,  qui  contient  ordinairement  quatre  semences  bblon-* 
gués ,  plates  d^un  côté  et  conVexes  de  l'autre.  Dans  ce  genre ,  - 
composé  d'une  demi-douzaine  d'espèces,  on  distingue  : 

Le  Troène  commun  ,  Lîgusirum  vulgare^  Linn. ,  qui  croît 
naturellement  en  Europe.  On  le  trouve  dans  les  haies  et 
dans  leis'boîs.  Il  s^élève  jusqu'à  dix  à  douze  pieds/  $à  racine 
est  étendue  •bliquement  de  côté  et  d'autre.  Sa  tige  a  une 
écorce  cendrée  et  blanchâtre;  elle  pousse  des  branches  laté- 
rales nombreuses 9  flexibles,  menues  et  droites,  qui  sont 
garnies  de  feuilles  lancéoliées  ,  très -entières,  lisses ,  et  por- 
tées sur  de  courts  pétioles.  Les  fleurs  sont  blanches ,  et  nais- 
sent en  petites  grappes,  à  r«xtrémi|é  àes  ràoieaiiX',  qui  sont 
opposés,  ainsi  que  les  feuilles*  A  ces  fleurs  succèdent  des 
baies  molles,  noires,  sphériques ,  de  la  grosseur,  du  genièvre;, 
et  très-amères.  Les  grwes  et  les  merles  s'en  nourrissent  en  41&- 
tofl^ne-^t  pea^ant  une. partie  de  Thtver. 
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Le  troène  garde  commaBéme'fit  ses  fenille»  jasqu^à  la  fin 
de  décembre  :  alors  elles  chaûgenl  de  conlear  et  tombent. 
Cet  arbrisseau  n^est  pas  délicat  ;  il  Vieift  partout ,  sapporte 
te  grand  froid ,  et  conserve  même  quelquefois  sa  v^erdure 
dans  les  hivers  doux.  Ses  tiges,  droites  et  pliantes,  le  irendent 
propre  à  prendre  toute  sorte  de  fortiMs  ;  on  en  fait  des  haies  ^ 
des  palissades  dans  les  jardins ,  des  massifs  ^oor  retenir  les 
terres  en  pente.  Il  se  tond  bien  ,  et  refleurit  après.  On  peut 
le  multiplier,  en  marcottant,  en  automne ,  ses  tendres  reje» 
tons.  Il  réussit  aussi  par  boutures  plantées ,  dans  ia  même 
saison ,  à  Tombre  et  dans  un  sol  gras.  Il  ofTrè  des  variétés 
à  fruit  blanc  ^  à  feuilles  ternies,  à  feuilles  panachées  de  jaune  oti 
de  blanc.  Ces  dernières  demandent  un  sol  stérile.  Dans  une 
terre  riche ,  les  feuilles  reprennent  une  teinte  uniforme.  Ob 
les  greffe  en  écusson  sur  l'espèce  unie. 

Les  vaches  et  les  moutons  mangent  les  feuilles  de  troène 
que  les  chevaux  négligent.  Ses  rameaux  les  plus  souples  ser« 
vent  à  faire  des  liens  et  des  ouvrages  de  vannerie.  Son  bois 
n^est  point  attaqué  par  les  insectes  ;  il  est  blanc ,  tendre  et 
pliant;  on  s'en  sert  utilement  pour  des  perches  ou  échalas  de 
vigne  :  on  l'emploie  aussi  pour  faire  de  la  poudre  à  canon.  Le 
bois  de  la  base  du  tronc  ,  qui  est  assez  dur,  est  recherché  par 
les  tourneurs.  On  retire  des  baies  de  cet  arbrisseau  une  cou- 
leur bleuâtre  qui  sert  aux  arts.  Leur  suc,  mêlé  au  vin  blanc  9 
le  colore  en  ronge. 

Le  TaoÈNE.  d'Italie  ,  Ligusinan  i^vlgarê  itaUcum^  Linn. , 
est  regardé  avec  raison ,  par  Miller ,  comme  une  espèce  dis* 
ttncte  de  la  précédente.  Sa  tige  est  plus  forte,  et  s'élève  à 
dix-huit  pieds  ;  ses  branches  sont  moins  souples  et  plus 
droites;  son  écorce  est  d'ime  GOirfeur  plusélàire;  ses  fieiirs  sont 
un  peu  plus  grosses,  et  ses  fouilles  plus grahdes et  toujours 
vertes  :  elles  ne  tombent  qu'au  printemps  pour  faire  place 
à  de  tiouvellës  feuilles .  Cet  arbrisseau  se  multiplie  oe  la 
même  manière  qiie  le  troène  commun  ;  il  résiste ,  xomme  ce 
dernier,  aux  plus  grands  froids ,  et  il  peut  être  placé  dans  les 
mêmeSu  lieux. 

Il  y  a  encore  le  t'tiGÈt'E  i>ù  Japon  ,  Llgustrum  latiïoKum  ^ 
et  le  Troène  a  ï'eûïllès  htiSKmES,  L,  ,  -qui  diffèrent 
des  deux  derniers  ,  principalement  .par  leur  Ifeuillage.  (n*) 

TROÈNE   D'ÉGTPI^E.  C'teàt  h  HfilWÉ  k  riifitJits 

BLANCHES  ,  Lmsoma  inertnis.  (OESll.) 

TROGETES.  T.  Thya.  (w.)    . 

TRO(ÏL£TA.  D'anciens  ^uteiirs  ont  nomo^. ainsi  I0 
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^arlinet  noir^  parctqQ^il  «iklic  dans  les  troas  de  muraille, 
r.  Martinet,  (s.) 

TROGLITES.  Nam  grec  da  moUuaufrahc.  (s.) 

TROGLODIT^  ADFINl^   de    Mœhring.    Ceat  le 
colibri  bleu.  Voyez  au  mot  CoUBai.  (s). 

TROGLODTTE.  TrogMyUs.  M.  Geoffroy  a  somme 
ainsi  un  genre  de  singes  qui  comprend  seulemeift  ï  Oramg  d' A-* 
frique ,  caractérisé  par  ses  crêtes  surcilières  ,  par  aes  bras 
non  disproportionnés,  cpmme  ceux  des  Orangs  de  Tlnde,  etc. 
M.  Léach  remarque  de  plus  que  chez  lui  ^  comme  dans 
rhomme  ,  Tos  intermazillaire  n'est  pas  distinct ,  et  que  la 
phalange  du  pouce  du  pied  de  derrière  porte  un  ongle.(nKSii.) 

TROGLODYTES.  Les  anciens  hbtorîens  grecs  ont  parlé 
les  premiers  d^une  nation  particulière  de  T  Abyssmie ,  ou  de  • 
la  région  de  Habescli,  et  en  ont  raconté  diverses  iablea. 
Hérodote ,  ce  vieux  père  de  Thistoire  ^  qu'on  a  traité  de  ra- 
doteur ,  rapporte  dans  son  quatrième  livre ,  intîtalé  Melpa* 
mène ,  que  les  Troglodytes,  sont  des  Ëihiopiens ,  voisina  des 
Garamaotes ,  et  qu'on  n'avoit  point  visités  de  son  temps. 
On  raconte  que  c'étoient  des  hommes  d*une  légèreté  et  d^une 
vitesse  surprenantes  à  la  course  ;  ils  se  noorrissoieni  de  ser- 
pens  ,  de  lézards  ,  et  d'autres  reptiles  de  ce  genre  ;  ils  n'a- 
voient  aucun  langage  pour  communiquer  entre  eux ,  mais  ils 
rendoient  des  cris  ou  des  sifBemens  analogues  à  ceux  des 
chauve-souris.  Aristote  rapporte  à  .peu  près  les  mêmes 
choses  dans  le  huitième  livre  de  VHisàiùre  des  Animmut ,  cbap. 
la.  Il  ajoute  9  avec  Hérodote  ,  que  ces  peuples  redoutent 
extrêmement  le  soleil  «  ^  cause  deJa  violente  ardeur  de  ses 
rayons  y  en  sorte  qu'ils  le  maudissent,  parce  qu'il  ïat^X^  toute 
leur  contrée ,  et  qe  peuvent  sortir  que  de  nuit*  PUne  le  na- 
turaliste, aussi  amateur  de  fables  que  les  Grecs  ^  parle  beau- 
coup des  Troglodytes.  Il  nous  dit  qu'ils  tnoient  des  éléphansi 
et  se  nourrissoient  de  leur  chair.  Ik  a  voient  l'adresse  de 
couper  les  jarrets  à  ces  animaux  ,  k  peu  près  comme  Bruce 
décrit  la  manière  dont  les  maures  Agagéers  s'y  prennent 

Cour  les  couper-  aux  RuiyrocéROS  (  V.  ce  mot.  ).  Aiais  les 
Voglodytes  ne  se  servoient  pas  de  chevaux  pour  atteindre 
ce%  animaux;  ils  se  fioient  k  leur  vitesse,  qui  étoit  plus  ra* 
pide.  Pour  se  mettre  à  L'abri  de  la  chaleur,  ils  se  creusoieat 
deâ  cavernes.  Ces  peuples  si  sauvages  avoieot  pour  les  tortues 
un  respect  tout  particulier,  car  ils  les  adoroieat,  de  même 
que  les  peuplades  nègres  adorent  encore  à  présent  des  ser- 
pens  fétiches  ;  mais  ils  étoient  de  très  habiles  cbasseurs  ; 
aussi  les  anciens  historiens  les  8urnoKmioientifti^t*«^9  ou 
àestmcUurs  de  biUs  sawagea.  Us  n'avoient ,  d'ailleurs,  point 
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d'autre  .eaa'  poar  leur  usage  que  telle  des  plaies  ,  qu*ils  re^ 
cueillolent  soigneuse meot.  Au  reste,  la  plupart  étoient. vo- 
leurs ,  et  conimettoient  différens  brigandages  sur  les  voya- 
geurs. Ludolf ,  dans  ses  Comment,  Mikiopic-,  p.  78,  et  Tyson, 
dans  la  deuxième  pâKIe  de  son  Anatomy  ofa  pigmy^  dissertent 
beaucoup  sur  les  Troglodytes;  ce  dernier  auteur  pense  que 
côtoient  plutôt 'des  singes  que  des  hommes.  Mais  en  écar- 
tant le  merveilleux ,  on  sait  que  les  Abyssins ,  les  Maures  et 
les  Bédouins ,  qui  vivent  en  hordes  dans  les  diverses  con~ 
trées  d'Ethiopie* et  des  environs  de  la  mer  Rouge,  ont  quel- 
qnes  caractères  analogues  à  ceux  que  les  anciens  auribuoient 
à.leurs  Troglodytes.  On  connoit  le  bel  épisode  de  VEspritdês 
his  ^  dans  lequel  Montesquieu  dépeint  les  Troglodytes 
4^omme  les  plus  justes  et  les  plus  compatissans  des  humains: 
peinture  touchante ,  mais  qui  ne  retrace,  malheureusement, , 
que  des  vertus  imaginaires. 

Au  reste  y  la  Troglodytie*  qui  est  aujourd'hui  TAbyssinie, 
on  la  région  de  Habescfa,n'a  pas  des  habitans  difTérens  des 
contrées  voisines.  Les  Abyssins  ne  sont  pas  d'une  taille  aussi 
petite  que  celle  attribuée  aux  anciens  Troglodytes  ;  mais  leur 
stature  et  leur  forme  sontordinaires,au  rapportdes  voyageurs 
Çy.  Bruce ,  V^.^  tome3  ;  Browne,  Voyage  au  Darfour,  tome 
x  ,  etc.  )  y  et  ils  vivent  aussi  long-temps  que  les  autres  hom- 
ines  ;  tandis  que  les  Troglodytes  étoient  déjà  décrépits  à 
yingt-cinq  ans ,  dit-on. 

Le  grand  Linnaeus,  trompé  par  de  fausses  relations, avoit 
cru  devoir  ranger  sous  une  autre  espèce  d'hommes  que  la 
nAtre,  des  âtres' reconnus  aujourd'hui  pour  appartenir  à  la 
famille  des  orangs-outangs.  Il  avoit  nommé  homo  troglodytes ^ 
noctumus ,  Y  homme  des  bois  ou  Vorang^outang  chimpanzée ,  et  il 
Tavoit  confondu  avec  les  uègres  blancs ,  les  chacrelas  ou  kaker- 
Iaks  (  V.  ()aa.ng-outang.  ).  Selon  cet  illustre  naturaliste  , 
V homme  nocturne  se  trouve  dans  les  cavernes  des  îles  de  Java , 
d'Amboine,  à  Ternate,  vers  la  montagne  Ophir  de  la  près- 
quelle  de  Malacca.  Il  a  le  corps  blanc ,  marche  droit,  sa  taille 
est  moindre  que  la  nôtre  ;  ses  cheveux  sont  blancs  et  fort  en- 
tremêlés ,  et  ses  yeux  arrondis  ont  un  iris  et  une  pupille  de 
couleur  rouge  doré,  avec  une  membrane  clignotante  et  des 

Î paupières  à  demi  fermées,  pour  garantir  sa  vue  délicate  de 
a  vivacité  d'une  lumière  qui  l'éblouit.  11  regarde,  selon  Lin- 
nseus,  en  louchant ,  el  ne  sortquede  nuit,  parce  que  Téclat 
du  jour  Paveugle.  Lorsque  cet  être  se  tient  droit, ses  doigts  des 
mains  atteignent  à  ses  genoux  ;  au  reste ,  il  ne  vit  pas  plus 
de  vingt'cinq  ans.  Pendant  la  nuit,  il  voit  assez  clair ,  cher- 
che sa  vie }  etnesç  nourrit  ^oe^de  ce  ^'il  peut  dérober»  Iln^ 


4.. 


T  R  O  5ô5 

1 

|>drle  pas,  mais  il  s'eiprimc  par  ane  espèce  de  sifBement; 
il  pense  ,  il  raisonne  ;  il  croit,  que  la  terre  a  évé  créée  pour 
son  espèce,  et  qu'il  y  régnera  une  seconde  fois,  par  la  suite 
des  temps.  Linnaeus  dit  n'avoir  trouvé  aucuni  «caractère  qui 
traçât  une  différence  entre  le  genre  deThomme  et  Tespèce  de 
son  Troglodyte,  et  rien  qui  pût  le  faire  placer  dans  la  famille 
des  singes.  Il  sl}o\iie  cependant  quUl  ne,  croit  point  que  cette 
créature  soit  de  notre  sang  et  de  notre  espèce.  Il  rapporte 
encore  à  la  même  race  les  hommes  à  yi/^u^  dont  parlent  dive>* 
voyageurs  et  des  anciens  naturalistes.  Il,  est  évident  que  Lia-* 
Baeus  avoit  confondu  ror^b^-outoTi^ ,  mal  connu ,  avec  les 
nègres  hlahcs  ^  les  albinos^  ïesdondos^  qtliv  ^  Tépoquepii  il 
^çrivoit ,  éloient  mal  décrits-  V.  les  roots  .Siisgï;  j  ORA^^<i-ou- 
T4NG,et  Taon  Histoire  naturelle  du, Genre  humain,  t.  i  ^  p.  i^8. 

.    .  (VIREY.) 

T:^OGLOJyYTES,Troglodytes,Gesnep;Motacîlla,  Linn.; 
SyloiUf  Lath.  Genre  de  Tordre  des  Olsç^ux,5XLVAiTiis  et  de 
la  famille  des  Chanteurs.  V,  ces  mots.  Ci;imctère5:Becûn , 
entier ,  subulé,  pointu  ,  droit  ou  un  peu  çp^rh^  ;  mandiba* 
Hs  égales  ;  narines  ovales ,  couvertes  d^un^  membrane  ;  lan-» 
gue.  cartilagineuse  ,  divisée  à  sa  pointe  \  quairedoigts ,  trois 
devant,  un  derrière;.les  extérieurs  réunis  à  leur  base,  le  pos- 
térieur et  rinterne  égaux;  ailes  courtes,  concaves,  arrondies  « 
à  penne  bâtarde  moyenne.;* les  tr.oisièiiae  et  quatrième  ré- 
miges les  plus  longues  de  toutes;  queue  susceptible  de  rester 
relevée.  Cegenre  se  divise  en  deux  sections,  d'après  la  forme 
du  bec  :  la  première  contient  les  espèces  à  bec  droit  ;  tels 
sont  le  Troglodyte  proprement  dit  et  celui  d'HivER  ; 
Feutre,    les  Troglodytes  aédon, fauve,  basacaraguay 

et  ABAPA. 

Les  oiseaui^  de  cette  petite  division ,  que  le  valgaire  et 
quelques  naturalistes  confondent  avec  les  roitelets^  sous  la 
même  dénomination ,  en  diffèrent  non>seulemenl  par  leurs 
Iialfitudes  et  leur  naturel ,  mais  enqore  par  le.  port  de  leur 
qu'eue ,  leur  corps  ramassé  et  par  tout  leur  ensemble.  L'élo- 
quent bistorien  de  la  nature  leur  a  rendu,  avec  raison,  le  nom 
4e  troglodyte^  que  les  anciens  avoient  donné  à  celui  d^Ëucope, 
çt  qui  convient  aussi  aux  espèces  de  TAmérique  septenlrio- 
x^ale^  puisqu'ils  ont  le  même  genre  de  vie. Ce  nom  peint  l^ur 
goûtpourlespelites  caverqes^les  trous  de  murailles  et  généra- 
l^mentlesepdroits  obscurs  ;  tandis  que  les  roi(elets  ne.  se  plai«- 
3ent  que  dans  les  lieux  découverts,  et  se  tiennent  de  préfé- 
rence à  la  cime  des  arbres.  Ainsi  que  ceux-ci,les  troglodytes  ne 
vivent  que.  d'insectes  9  inais  ils  leur  donnent  la  chasse  d'une 
gllKe  maniéré  çt  dansd'aiitresliçux;  jls  (eschçrchf^fït.daiislcâi 
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piles  ^t))ois ,  les  tas  ie  branchages  morU^  sods  les  toits  ^  ao 
pied  des  haies  et  de»  baissons,  qu'ils  parcourent  gaîment  en 
sautillant  sans  cesse  et  faisant  entendre  leur  joli  ramage.  Les 
uns  cachent  leur  nid  dans  un  trou  d^arbre  ,  ou  de  muraille', 
sous  le  revers  d'un  fossé ,  sons  une  racine  ;  les  autres  l'atta- 
chent bi  la  paille  qui  couvre  les  toits  rustiques  ,  et  lui  donnent 
une  forme  oblongue  ,  close  de  tous  côtés ,  et  en  pratiquent 
l'entrée  sur  le  côté.  La  ponte  est  ordinairement  de  six  à^uit 
ee^ufs ,  chez  les  espèces  qui  habitent  les  zones  tempérées  ;  et 
elles  en  font  deux  par  an. 

Le  TaoGLonTTE  aédon,  Tyoghtfytê  aeâon ,  Vieill.  ;  pi.  107 
de  V  Histoire  des  Oiseaux  de  r  Amérique  septenirionah.  Ce  troglo- 
dyte semble  t  comme  celui  d'Europe ,  ne  se  plaire  que  près  la 
demeure  de  l'homme  :  il  suffit  de  lui  procurer  les  commodités 
qu'exige  la  position  de  son  nid ,  pour  être  sûr  de  l'attirer 
dans  un  jardin  et  de  l'y  faire  venir  nicher  tous  les  ans  y  si  Ton 
ne  détroit  pas  sa  couvée  :  ilmérite,  à  tous  égards»  la  protection 
que  les  Américains  lui  accordent  y  car  il  n'est  aucunement 
nuisible,  puisqu'il  ne  vit  que  de  larves,  de  chrysalides,  depe- 
lits  insectes  ,  et  que  c'est  le  seul  oiseau  chanteur  qui  se  fixe 
dans  les  villes.  Son  ramage  est  aussi  fort ,  aussi  sonore  que 
celui  de  notre  pinson  (JnngiUa  cœlebs  )  ,  mais  plus  moelleux , 
plus  étendu  et  plus  varié  ;  d'où  lui  est  venu  le  nom  dé  rossignol^ 
sous  lequel  il  est  connu  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Les 
Américains,  qui  n'otit  pas  cet  oiseau  près  de  leur  demeure  et 
qui  désirent  l'y  fixer,  attachent  une  calebaisse  contre  leur  mai- 
son-ou  au  bout  d'une  perche ,  qu'ib  placent  au  milieu  de  leur 
jardin  :  d'autres ,  pour  le  même  motif,  lui  construisent  au 
printemps  une  petite  maisonnette (/«^/fe  house)^  qu'ils  attachent 
de  mémç  au  bout  d'une  perche  :  ce  réduit  reste  rarement  va- 
cant ;  caf  les  jeunes  couples ,  étant  forcés  de  chercher ,  à  leur 
retour  du  sud ,  un  canton  qui  les  Isole  de  leurs  semblables, 
s'en  emparent  aussitôt  :  à  défaut  de  ces  retraites^rtificielles, 
ils  font  leur  nid  dans  le  cretix  d'un  arbre  ;  enfin ,  tout  ce  qui 
est  clos  ou  obscur  leur  convient.  Des  filamens  de  racine,  de  la 
bourre  ,  de  la  mousse  ,  des  herbes  fines ,  sont  les  matériaux 
que  cette;  espècç  emploie  sans  art ,  et  qu'elle  entasse  sans 
ordre  ,  ainsi  que  la  plupart  des  oiseaux  qui  nichent  dans  des 
trous.  Sa  première  ponte  est  ordinairement  de  six  À  huit  > 
œufs ,  blancs  ou  couleur  de  chair ,  tachetés  d'un  rouge  pour- 
pré :  la  seconde  est  moins  nombreuse.  Elle  en  fait  une  i 
son  arrivée,  au  mois  de  mai,  et  l'autre  en  juillet. 

Cet  oiseau  a  quatre  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  brun 
en  dessus ,  d'une  nuance  plus  claire  eti  dessous  ,  long  de  sept 
lignes  et  un  peu  fléchi  en  arc  vers  son  extrémité  ;  le  dessus  de 
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la  t*tc,  doxon  €t  dii  corps,  d\ni  bran  obscur,  raye  transTer^- 
3aiement  de  noir  ;  les  plumes  do  basda  dos,  tachetées  de 
blanc  dans  le  milieu,  mais  dont  oa  n'aperçoit  les  tacbes 
qu'en  les  soulevant  ;  les  cooTertores  supérieures  et  les  pei^ 
nés  des  ailes,  traversées  de  gris  et  de  noir  sur  un  fond  brun^ 
les  pennes  caadafees  et  leurs  couvertures  supérieures,  coupées 
en  travers  de  petites  zon^s  noires  et  grises;  la  queue  un  peu 
allongée  et  cunéiforme  ;  la  gorge  et  le  milieu  du  ventre  gris  ; 
le  reste  du  dessous  ducùif  s  de  la  même  teinte,  avec  des  lignes 
transversales  d'un  brun  noirâtre  ;  les  plumes  du  dessous  de 
la  queue  d'un  gris  blatic  rayé  irrégulièrement  de  noir  ;  celles 
du  dessous  àes  ailes  rousses  ;  les  pieds  de  coolenr  de  corne 
jaunâtre.  La  femelle  né  iKfiGère  du  mâk  qu'en  ce  que  $es 
couleurs  sont  plus  ternes  :4es  jeunes  lui  ressembleat. 

Celte  espèce  est  répandue  dans  toute  l'Amérique  septen*- 
trionale  ,  depuis  ie  Canada  jusqu'à  la  Louisiane  :  c'est  d'elle 
dont  parle  le  père  Gharlevoix ,  sons  le  nom  de  nàeletdtt  ût^ 
nadoy  que  l'on  appelle  ros&gnoi^  et  dont  il  est  question  dans 
la  Gaspédie  du  père  Leclerc  ;  et  enfin  l'oiseau  du  médecin 
de  Québec  qui  a  jugé ,  k  sa  forme ,  qoe  notre  rossignàl  se 
trottvoît  au  Canada  comm«  en  France  ,rdans  la  saison. 

Ce  troglodyte  ne  me  paroît  pas  confiné  dans  ie  nord  do 
nouveau  comment,  car  je  crois  le  reconnottre  dans  le  tuo^ 
glotfyUfoH&e  de  Surinam  (  maiiuiUa  fuèm) ,  dont  parle  For- 
min  dans  la  description  de  ce  pays,  oà  il  porte  aussi  k  nom 
de  notre  coryphée  des  bois.  De  plus,  M.Desmarest  m'a  con- 
fié un  individu ,  apporté  dulBrésil ,  qui  est  presque  pareil  au 
précédent,  et  qui,  par  conséquent ,  appartient  au^si  à  U 
même  espèce  ;  mais ,  dans  ces  contrées  ,  le  pluAiage  a  subi 
quelques  foîbles  changemens ,  attendu  que  les  couverlmres 
supérieures  des  ailes,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue ^ 
sont  les  seules  parties  qui  aient  des  raies  Iravwversales  ;  les 
flancs  et  les  couvertures  Inférieures  sont  teints*  de  rous- 
sâire.  Du  reste ,  tous  ces  oiseaux  présentent  entre  eux  la  plus 
grande  analogie  ;  et  celui  do  Brésil  a  »  de  même  que  le  iro^ 
giodyte  aédon ,  les  plumes  du  bas  du  dos  tachetées  de  blanc 
sur  leur  milieu;  je  soupçonne  même  que  le  lr%/bdi^  de 
BuémoB^Ayres  est  une  race  ii^ès* voisine,  s'il  u'appanieçt  pas 
à  la  même  espèce.  V.  TÉ06i.e»Y7B  bssags»à6U ay.  11  n^en 
est  pas  de  même  pour  le  iedùwox  de  M.  de  Aaarft»  que  j'^ai 
mal  à  propos  rapproché  de  celui-ci  et  du  Jrcgiodfiê  aéikffi^ 
dans  mon  Histoire  des  /OJseëux  de  l'Amérique  septentrrotittle« 
L'erreur  de  Bufibn^  ttuia  regardé  œ  troglodyte  d»mme  tai 
individu  dere^pèced'Stirope^at  bien  eJmUiA>le^piiisquHl  ne 
1  a  pas  vu  en  nature  et  qii'tl  n^en  parie  que  d'après  dès  v(>ya«-. 
geurs  qui  ont  fait  la  même  méprise  :  cependant  il  existe  »  dans 
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le  nord  de  l'Amëriqae  ,-uii  troglodyte  frès-pea  différent  du 
li^tre  ,  et  qui  ne  se  montre  dans  les  Etats-Unis  qae*  'pen- 
'^nt  la  mauvaise,  saison.  K.  Troglodyte  d'hiver.  Celai  de 
cet  article  émigré  da  nord  dé  ^Amérique  à  l'automne  ,  et 
n'y  revient  qu^au  printemps. 

Le  Troglodyte  àrada  ,  Turius  arada^  Lath.  ;  Troglodytes 
amda ,  Yieiil.  Buffon ,  à  qui  je  Tai  fait  eonnnottre ,  Ta  placé 
:à  la  suite  des  Fourmiliers  ,  dont  il  a  une  partie  des  carac- 
tères extérieurs  v'i^^îs  il  .en  diffèreyar  les  habitudes  (  pL  enl. 
'deBuffon,n^)7o6y'  f.a).ll  est  solitaire^se  perche  sur  les  arbres, 
«et  ne  descend  à  terre  que  pour  y  prendre  les  fourmis  et  autres 
jnseotes  dont  il  fait  aussi  sa  nourriture  ;  il  en  diffère  encore 
davantage  par  Je  ramage  le  plus  brillant ,  au  lieu  que  tous  les 
fourmiliers  ne  forment  que  des  cris  ou  des  sons  sans  modu- 
lation. 

Lorsque:,  cédant  ^  la  passion  des  découvertes,  j'erroîs 
dura^'des  mois  entiers ,  sans  chemin  et  sans  autre  guide  que 
ia  boussole,  dans  les  forêts  immenses  et  désertes  qui  couvrent 
presque  tout  le  sol  de  la  Guiane ,  je  fus  d^abord  frappé  du 
silence  qui  régnoii  au  sein  de  ces  sombres  retraites,  peuplée^ 
néanmoins  par  ..une  foule  d'animaux  de  toute  classe  et  de 
téut  genre.  Plus  on  sVnfonce  dans*  Kîniérieur  des  terres, 
plus  le  silence  devient  général;  la  nature  animée  y  parotl 
muette  ,  et  si  quelque  bruit  vient  interrompre  cette  inquié- 
tante uniformité ,  et  retentir  au  loin ,  l'oreille  et  Tâme  en 
reçoivent  des  sensations  également  désagréables  et  pénibles. 
Tantât  'ce  sont  les  horribles  hurlemens  de  Talouale  ;  tantôt 
lés  sons  alarmans  du  gcand  béfroi  ^  tantôt  les  coups  de  queue 
de  lai  grande  couleuvre  ,  aussi  brusques  et  aussi  sonores  que 
Texplosion  du  canpn  ;  tantôt ,  enfin ,  le  fracas  épouvantable 
et  prolongé  de  la  chute  de  pfusienrs  arbres ,  qui ,  tombant 
les  uns  8UP  les  autres,  se  brisent  successivement,  mais  avec 
rapidité  9  et  font  en  un  instant  un  vaste  abattis  au  milieu  des 
plus  nîagnifiqjies  plantations  de  la*  nature. 

Un  jour  que,  parvenu  à  plus  de  cent  Heuès  de  toute  habi- 
tation^  je  songeois  aux  moyens  de  m-en  éloigner  davantage, 
un  sifflet  semblable»  à  celui  d^un  hpmme  qUi  en  appelle  un 
autre  \^'Àe  fit  entendre  ;  je-m'-arrétai^  il  se  répéta  ,  et  nous 
criuneé,  mes  compagnons  et  moi,  que  nous  approchions 
d!un  de  ces  établissemens  sauvages  i,\<\ùe  lei  désir  de  la  liberté, 
et  phia '.souvent  encore  4a  tyrannie  ^âu  colon,  forcent  le  nègre 
fugitif  à  formée  dans  Tépaisseur^  de  iàté%È  presque  impéné- 
trables,  et. dans  la  solitude  lointaine  de  montagnes  difficiles 
à*  gravir ,  plus  difficUts  À  trouven  Cependant ,  apfès  avoir 
pris'  lies  précaiitions  que  notre  position  'permettbit ,   nous 
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Âv^iiçâ^es  vers  l'adroit  d^eù-pârtoÎTenties  coups 'de 'sifflei^' 
ils  s'éloîgDoient  pea,à  pea; .  mais  ayant  réassi  ii  nous  en  ap^ 
pro£her  assez,  noi^s  .reçonnûanfis  avec  étonnement  que  Tes- 
fiMèce  dé  /stirtiemeiit  qui  nous  avoit  attirés  n^étoit  point  celui' 
djian  hpmme  ^  quoiqu'il  Tiinitât  parfaitement.  Nous  Tenten-^ 
dtip.es,en  plusieurs  points,  du  même  canton  ,  et  nous  ne  fikmss 
pas  long-temps  i  nous  apercevoir  qu^il  étnit  produit  par  un 
oiseauv.  Je  ne  tardai  pas  à  savoir  encore  que  ie  même  oiseau 
^voit  un  chant  l,rè6~inélQdieuxv  et  que  Fe  sjffleur  étoik.^iL 
même  temps  un  musicien  fort  agréable.  Sion' ramage ,  ioùixa 
varié  f, moins  éclatant  peu^lrêlre  que  celui. du  rèssi|e;nol  ^ie$SK 
plus  grave  ,  plus  touchant^  plus  teudre». et Iplus ressemblante 
aux  sons.moelleux  d'une  fl&te  douce  ;  Use  moduli!  siir  diffé«t> 
réns  tons  et  différens  a£cens,  auxquels  les  ^ept^no^tesd^. 
Toctave  ,  que  Toiseau  se  plaît  à  répétei^,  servent,  en. quelque 
aorte,  de  prélude.  Sans  des  climats  chauds, «i^à  la  ponte  desi 

f petits  oiseau^  se  renouvelle^usieurs  fois  dans  lamêoiie  ail&âttfi 
eur  chant,  qui  n'est  autre  chose  que  rexpcession^detraHo^p^r;^^ 
se  continue  plus  Ipqg-tempa  que  dans  les  contrées  froides  q»^ 
^mpéjrées ,  et  c'est  up  av^nflage  bien 'marqué:  de  l'arada  s^ 
Ij^rossignoL  -;j       ;?     .    ;      .     -  ..'.;>.:i> 

^  X'impression  délicieuse  que. me  fit  éprouver  <:et  tvisËau,^. 
me. décida  su/r-lerchamp  à  le  proclamer  le  jnii5Û;Î€n  desiié$et:t$^;) 
çt  certes ,  il  n'est  point  .de  solitude  à  laquiille  une  m^di^ 
^pssi  ravissante  ne  puisse  prêter  des  charmes  >;*  nuis  oimmiiâ^ 
ce. même  nom  de  musicien  a  été  imposé 'à /d!  autres  oiseapuii^e^ 
genres  différ/ens,  Buffon  a  conservé  à  tei'uî-ci  le  nom^'^tuo^n^: 
qu'il  portç  chez.lesaaturels  delà  Guyane. .  ^j  .'; 

.    C'est. une. espèce^irare,.  et  qui. fuit  le  voisîna|;e  deS"IÎ€ii^ 
habités.  La  natuifc^ ,  satis&ite  d'avoir,  développé  ^ans  l'af  jiidAI 
le  talent  le  pins  agréable  et:le  ^lus  brillant ,  Ta  revêtu ^dj^yjai 
livrée  la  plus  modeste,  et  c'est  assez  généralement  cell^-j^ 
vrai  mérite.  Ses  couleurs  sont  ternes  et  sombreé  ;  il  ai^^a^'J!^ 
tête  et  le  cou  du  brun  foncé ,  légèrement  teinta  de  TQut^i  et 
jUx  bleu  sans  mélaj^ge  sur  le  dos  et  les  éouvertures  supéri^^f^ 
res  des  ailes  ;  laigorg^  ,)le  devai^t  du. cou  et  le  haut  de  iatjpiQiri 
trine,  sont  de  couleur  ron^se ,  les  câtés  du  cou  noirs  ^t^tari 
cKetés  de  blanc  ,  et  lestpeanes  des  ailés  ^  de  même  que  ceU^a 
4^  la  xiueue  ,  rayées,  transversalémeitt  dé  roux  brun  et  de; 
noirâtre  ;  le  bec.  est  droit,  épais ,  pointu  et  noirâtre  ;  et  lea 
pieds  ont  la,  même  teinte ,  a^ec  une  nuance  de  gris,  La 
longueurtotale  de  l'oiseau  n'est  que  de  quatre  pouces,  et  celle 
du  bec^d'uipi  pouce.;  la  queue  dépasse  lies. ailes  de  sept  lignes. 
J'ignore  s'il  existe  quelque  dissemblance  entre  le  nvâle  et 
la.femeilei^  OMtreqp^^l^e  espèce  est  >pe^  nombreuse,  ^me 
ieJÇQiSTeprocM:^^  1a  dimii|ner.encore^  et  )'af  senti  gue  je.n^ 
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faisois  Aé]i  qu'on  trop  grand  sacrifice  à  Tfaistolre  natareUe  | 
en  dëtrmaant  dem  de  ces  intéressans  oiseaux. 

li  y  a  une  variété,  oo  peut-être  une  race  constante,  dan» 
Tespèce  de  Varada  ;  elle  n'en  diffère  que  par  un  petit  crochet 
à  réitrémîté  da  bec,  an  blanc  sur  la  gorge ,  arec  un  demi- 
collier  au-dessous ,  «t  runiformité  de  la  couleur  du  plumage  , 
sur  lequel  on  ne  voit  point  de  raies,  (s.) 

Le  TmoGLeDYTEBASACAEAGOAY  ,  TrogloéfyUs  piatensis  ; 
Svhia  plaiefuis  ,  Latb.  Cet  oiseau ,  figuré  sur  la  pi.  enl.  de 
Buffon ,  n.^  780  ,  fig.  a  ,  soi|S  la  dénomination  de  roUdtt  d€ 
Buè'noâ  '  Ayrts  f  me  parott  être  une  race  très -*  voisine  da 
ûxighdyU aédon  j  décrit  ci-dessus,  et  de  ceiiz  de  Surinam  et 
do  Brésil*  Il  est  connu  des  (soaranis  sous  le  nom  de  basaca'- 
rasuaf'  maïs  à  Bbénos-Ayres  on  loi  donne  celui  de  souris, 
à  caose  de  son  cri  et  de  son  habitude  de  se  glisser,  particu- 
Uèrement  en  hiver ,  sous  les  toits ,  dans  les  crevasses  des 
iiiarailles,  dans  les  trous  des  arlM-es ,  et  d'entrer  quelque* 
fois  dans  les  maîsofns ,  pour  y  prendre  les  araignées  et  d^au- 
très  petits  insectes.  Cet  oiseau  ne  fréquente  jamais  les  cam- 
pagnes, ni  les  forêts;  il  se  tient  dans  les  baliiers,  sur  le  bord 
des  bois  dans  les  enclos  et  les  habitations  champêtres..  Il 
sautille  aiissi,  avec  légèreté  ,  sur  la  terre ,  en  tenant  presque 
toujours  sa  queue  relevée ,  et  l'étalant  un  peu  et  sans  parot- 
tre  e^avéde  l'approche  des  hommes.  Le  mâle  chaâte  toute 
Pannée  ,  et  dans  la  sâson  des  apours,  il  accompagne  son 
famBÊe  d'un  battement  d'ailes.  La  femelle  répond  aomâle 
par  im  seul  cri ,  ehi ,  l>as  et  tendre.  La  voix  du  mâle  est 
touiours  élevée  ,  claire  et  çradeose  ;  elle  forme  une  chan- 
sonneHe  de  huit  00  dix  syllahes ,  prononsfcées  vivement ,  que 
l'oiseau  répète  p«r  intervalles  ,  et  «ettvent  pendant  long- 
temps. Son  ïfeythme  approche  dé  celoi  diirossfjpto/  ,  mais  ses 
Abrites  ne  sont  ni  ausi^i  variées  ,  ni  aussi  expressives;  tel  est 
fcfe*auesi  le  ramage  do  frbffoif|«# 

L'on  assure  que  da«i  la  campagne  le  basacaraguay  niche 
danis  les  trous  des  aibr*s,  mais  dans  les  lieux  habités ,  qiiHI 
fréouente  assez  souvent  ;  il  place  son  nid  sur  lès  poutres  de 
la  charpente  des  maisons ,  et  pins  tiréinairement  dans  les 
ouvertures  qu'elles  laissent  dans  les  mnirai Iles.  M.  de  A^ara 
a  découvert  le  nid  ffan  de  ces  oiseaux  ;  i  terre ,  dans  le 
crâne  d'une  vache  morte,  et  up  autre  sous  un  toit.  11  est 
composé  de  plumes  et  de  brios  de  paille  ,  et  garni  intérieu- 
rement de  beaucoup  de  crins  ;  la  ponte  est  de  quatre  œufs 
au  plus  ,  roux  au  gros  bout ,  et  tiquetés ,  dans  le  reste  ,  de  la 
ùïême  couleur,  sur  un  fond  blanc. 

Ce  troglodyte  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec 
long  de  six  ligues ,  peu  courbé ,  comprimé  latéralement  ^ 
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noir  en  dessus  9  blanchitre  en  dessous ,  et  jaune  intérieure^ 
ment  ;  le  dessus  de  la  tète  ,  du  cou  et  du  corps ,  d'un  brun 
sombre ,  avec  un  peu  de  rougeâtre  sur  le  croupion;  la  queue 
et  le  bord  des  pennes  alaires  ,  rayés  transTersalement  de 
noirâtre  sur  un  fond  brun  ;  les  c6tés  du  corps ,  d'un  rouic 
vif;  le  devant  du  cou,  la  po|trine  et  le  ventre ,  d^un  rou<~ 
clair  et  blanchâtre  ;  les  couvertureis  inférieures  des  ailes 
rayées  de  blanc  et  de  roux  vif 9  et  tachetées  de  noirâtre: 
sur  quelques  individus ,  ces  taches  sont  d'un  roux  vif  et  pur  ; 
quelques-autres  ont  ces  couvertures  d'un  roi|ssâtre  clair  ;  les 
pieds  sont  rougeâtres. 

Le  TaoGLODYTE  BRUN  DE  SuRTOAM  f  SyMafuha^  Lath.  ;> 
pL  18  des  IIlusLofZooL^àt  Browne*  Il  a  quatre  pouces  deux 
lignes  de  longueur  totale  ;  le  beCf  briin  en  dessus ,  jauuâlre 
en  dessous;  le  plumage  généralement  brun  ^  mais  tirant  a.» 
fauve  sur  les  parties  inférieures  ;  cette  couleur  blanchit; 
6ur  le  milieu  du  ventre  ;  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  sont 
finement  rayés  de  noir  en  travers;  les  pieds  jontjaunâtrest^ 
Si  c'est  le  même  oiseau,  comme  je  le  crois,  que  celui  dont 
parle  Firmin  ÇHùL  de  Suriman)  ^  il  a  un  chant  fort  et  si 
agréable  qu'il  lui  a  valu  le  non»  de  romgnoi.  La  figure  et 
la  description  de  ce  troglodyte  présenient  de  si  grands  rap- 
ports avec  le  troglodyte  aédoo  1  que  je  le  regarde  comme 
une  race  très-voisioe  de  celui-ci  1  laquelle  se  trouve  aussi  au 
Brésil  et  au  Paraguay.  V,  les  articles  des  Troglodyte  aédon 

et    BASACàRAGUAY. 

Le  Troglodyte  de  Buéium-Ayres  ,  pi.  R.  4,  fig.  1  de 
^e  Dictionnaire.  Cet  oiseau,  que  U  Condamine  a  vu  sur  les 
rives  du  fleuve  de  la  Plata ,  et  qui  entroit,  de  lui-même , 
dans  les  vaisseaux ,  pour  y  chasser  les  mouches ,  est  le  même 
que  le  troglotfytg  basacaraguof ,  décrit  ci*des3us,  ComuUez  cet 
article. 

Le  Troglodyte  d'Europe  ,  Tn^ghdyUs  Europea ,  Yieiil,  ; 
i$j&»Mi/roffod|^/(u,Lath.  Cet  oiseau  est  plus  connu  sous  le  nom 
de  roUelet^  mais  c'est  improprement;  le  vrai  roitdei  est  l'oi^ 
seau  que  nous  avons  décrit  sous  ce  nom  9  et  qui  porte  une 
sorte  de  couronne  jaune»  Ce  mot  tro^odyte  peint  beaucoup 
mieux  celui-ci 9  puisqu'il  signifie  habitant  des  antres  études 
cat^ernss.  Telle  est  la  dénomination  que  lui  avoient  imposée 
les  anciens ,  et  que  lui  a  rendue  BuQbn. 

Pendant  Tété»  le  troglodyte  baWte  les  bois,  et  confie  sa 
progéniture  au  toit  d'une  cabane  isolée.  Compagnon  du  soU-- 
laire ,  il  égaie  sa  retraite  par  on  ramage  agréable  ;  c'est  un 
des  hâtes  des  forêts  qm  chantent  le  plus  tard  ;  on  l'entend 
encore  après  le  coucher  du  soleil  Pendant  Thiver ,  il  s'ap* 
proche  des  villages ^  et  fréquente  même  les  villes.  Il  se  tient 
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dans  les  haies  et  les^  jarflins ,  ne  cesse  àe  s'agiter,  se  lïiàiW 
UD   instant  et  disparoîl  un  instant  après ,  roltige  d^une  plie 
de  bois  à  un  tas  de  fagots  ,  sort  et  rentre  à  chaque  moment , 
se  fait  voir  sur  Tavâiice  d'un  toit  et  se  dérobe  promptement 
sous  la  couverture  ou  dans  un  trou  de  muraille ,  se.  cache 
»ous  le  chaume,  et  pénètre  même  dans  Tintérieur  des  mai-» 
sons.  Tdujoiirs  gai  /  il  porte  sa  petite  queue  relevée  ,  et  Icd 
donne ,  en  chantant ,  un  petit  mouvement  de  droite  à  gauche. 
Les  chrysalide»,  les  mouches ,  les  araignées  et  des  fragmeiis 
d'insectes  ,  sont  sa  nourriture  ;  il  les  cherche  dans  les  chan- 
tiers ,  dans  les  branchages  ,  sous  les  écorces  ,  sous  les  toits  f 
et  jusque  dans  les.  puifs.  Lorsque  la  saison  est  rigoureuse, 
les  troglodytes  fréquentent  les  sources  chaudes ,  les  ruis^ 
seaux  qui  ne  gékm  pa&,  et  font  leur  *  retraite  de  quelques 
saules  creux ,  où  ils  ^e  rassemblent  en  nombre.  Cette  réu^ 
nion  n'a  lieu  «me  datis  fes  temps  froids;  car,  d'an  naturel  sofe 
taire,  ««cet  oiseau' aime  à  se  te»  îr  seule  t  ,  dit  Belon  ,  et 
mesmemênt ,  s'il  trouve*  on  autre  ,  son  semblable  ,  et  princi- 
palement s'il  est  mâle ,  ils  se  combattront  l'un  l'autre  jus- 
qu'à ce  que  l'un  demeure  vainqueur,  et  est  assez  au  vain- 
queur que  le  vaimcu  s'enfuie  devantiuii  ** 

Son  ramage  légerflatte  d'autant  plus,  qu'il  le  fait  enten- 
dre dans  le  fort  A&Vïâter  ,  et  même  lorsque  la  terre  est  cou- 
verte de  neigé.  C'est  le  seul  qm  çènserve  sagaité  pendant 
cette  triste  saison.-  Sa  voix  est  sonorfe; 'son  chant,  haut  et 
clair,  paroît  composé  de  notes  brèves  et  rapides ,  sidirùr^ 
sîdMi^  et  est  cbMpé  par  reprises  dé  fcinq  ou  six  secondes. 
Outre  cela,  il  a  un^^tit  cri  ^tint^  tirlt,  àuqilcl  il' donne  un 
son  grave  :  c'est ^célui- qu'il  fait  entendre  lorsqu'il  voit  son 
ennemi  et  qu'il  viëtlt  à^  là  pipée.  Très-peu  défiant  et  naturel- 
lement curieux, -il  pénètre  à  travers  les  branches  jusque  dans 
la  loge  du  pipeur.  La  vue  de  l'homme  ne  l'effraie  nulleinent  ; 
il  se  laisse  approcher  de  très-près ,  et  vohige  long-temps  le 
long  des  haies  va  quelques  pas  «n  avant  du  voyageur,  ce  qui 
feroit  croire  qu*it  ïe  pWtt  à  le  précéder.  Il  est  vrai  qu'on  le 
poursuit  rai^ement^  tét  ,«'dans  beaucoup' d'endroits ,  on  sie'faît 
un  scrupule,  nori-sèuleinent 'de  le  tuer,  mais  même  detou- 

cher  à  son  nid.     '  . 

Au  prinleitips  ;'it!e"ti*oglt)dyte  se  relire  dans  les  bois;  ce- 
pendant,  il  en  resté  aussi  dans  les  habitations  isolées,  et 
même  dans  les  villages:  H  place  son  iiid  près  de  terre,  on  à 
terre  même,  soit  sur  quelques  branchages  épais,  soit  sur 
une  vieille  souche  ou  dans  les  racines,  quelquefois  aussi  sous 
Tavance  de  la  rive  d'un  ruisseau  ou  sons  un  toit  de  chaume. 
L'extérieur  est  composé  d'un  amas  de  noiousse,  corom^  jetée 
auhasard  ;  mais  le  dedans  est  proprement  :garni  de  plume». 
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Sa  formé  est  ronaeiv.styQq  uuf^j^^lxét  Ar^fr^éitoiU  ,  ej  prati- 
quée 'au  côté. . Ldi,  V^^^  ^^À^  ?€p>t/i^^p«M^  9^^^y  presque 
roads  »  4^un  Manc  terq^e  ^  et  |iaiQtil(é4  .de  roog^itre  ati  gros 
b.QUjt..  lieâi  petîifs  sç  hitent  de  quitter  ieniâ  .^el.on  Lejs.voik 
'cpVrîr  sur  la  itiousse  et  dan^  Içs  buissop^,  araojt  de  pouvoir 

voler.  .,    .   -.       ..  .,<.,       ..',;.-..(>       >  • 

;   'MW'®?  ypift  élever  cçs^pejilft;<^sc«H»3,îftti$o 
d^ljic^t^ ,  fil  faut  lef^  pceiidre  a,i^eç  û  nid:  e^,  les  tenir  bieii 

^^^^^^  «ouye^t,  et.peuà  i^ 

fois,;,lipoprriiure^|pd^uée  p9^|r  ^e  nQ3âiçi!90l..(  f^^.ce  mot)^ 
^t.CftUç  flVi  lefirgÇfHiyient,  Quand  il»f^atnge^l.sç.nU ,  on  les 
ff^h^^R^^^m^^^'à^pP;me  wge^qà  iJ:yA.,¥R;pel»A  r^ir^nche- 
mi^;/^n.^j;ap.^Qiug€;,qu  yer^  un. petit  trou  rond  ,  par 

/emplois paiss<;ij^potf^,,çtfl^^^^  ••  i   -      .    - 

Je4f&saj^;de,Ul6tç.,çt,dtt  ç9rp?tl€^Wïèg!PîlîfMw4a|re^,  d'uH 
J»^? J^fPOt,»p^pçi|;swr  ifi  fOW^î.  ÇPW^  IçanMP^^alcment  par 
-^Ç*etUej?  asongs  op^f^çs;  |fi«^çp|i|yerAV$p  ^iiyi(5s^:dek,queue 
A'W  P'jap^!»^  ,^^Rat56tjj^yP«AP;*«W"«i;i«^ejwiblciiient  d? 
l>J?>fVPM^.Vift«  iflifgîktMl^égs'^ç,  Waftqro^^s^lrei;  une  tachfr 
pare^lf  a^^-des;çq^l4e.,|-/BiJ|j.4a;g<yge,  ^:deva^t  ^ti^çop  et  1^ 
7«KW«%.f  W.M3?<î,ftf i#^fi'P9ttSs*»râ  l^iveîitr^^^ies  côté^  .^P 
S?  i^W^^^i.A'H"  Aw?JW«p4!P¥-?/W<^^  ^r^aqçv-ftrsftlamept  ,dç 
>fP!*  :BH*"  iiS»  •«?V:V/t^*'e&>Higé,ri€[||r<»  Afia,ftil^s  pareille*  aa 
dos ,  et  rayées  de  brun  ,  ayeç.^ç  «p^ÂtPji^^^^  ron^e.blai^- 
çMV.f  :*:\fi^*'^49Î^  éF?iW^y^«^^  V  fe»(,8PP.n^a^;C€^drées  en 
âf??o.«f?  »F>?W^^eP  .d^W<i*Aci^MiP  roui; 

TUi  h  W^^  l^gW^JW^?fW^*^4i  .5Î^Aetiwf';.çel!^,^e  I9 
quep^,j^areiUes;,j^bf^pp.jfâtre  en  dç^sj^^^b^un^nde.^soiis^ 
îei.pwîas-;,.d'un  gris-brun-j^  j  j;.j  -^  .;  ,-,>,,  ^^.j.  » .,,  ,. .;,,  ♦    ,.  . 

JL'on  nc^^onnoît  p^nLd^\d}fférfïnce  ^ânf  j^fi.sexçsr  cçpenr 
qf^U/ii?]!^'»  rP«»ax5I'*«r  qV^:Aç8  ffij^s  sgnt  p|qs,Hppai;tntes^ 
pju^ nqq^breqs^Sy , ^ijr, Jiq^nf^  . qpe .  sqr  la  femelle  ,  et  que 
ccUe^^i.est. un  peuples, p  ,  ,^  ,  :  ,,.  ,  ,.,  ^  y,. 

^J^Am^^..^^} o^.??^î  «I^¥l4W.^P  Biropp v^^ars  les  hivers 
3?.?>9rÀ  spo*  ^W  E«£Wf<îi«5  pop^,diei^çaç,o^  |a  voit  ^  selon 
^IpqseJ^s  f.pea  commux^n^eçiMniS^  âans  )ç  nprd  d^ 

la  l^^^evvlin  T.a. retrouvée  à  Qo^alasfika:  :  piais  est-ce  bien 

JLe  j%hi  *^JÇ«'¥'(fo!^^^Jpn^P^rfe  W  ft  .Çlx^rkvpîx,  n'est 
pas ,; f:qmi^e  Ta  pens^^. ^uffoh,,.  le;  m^âipe  qu^e^celui  cfe  àtXouf-^ 
sjqn^i'.il  a.^a  plus  ^r^»dje.  ^qàlc^ie  ^yeç  ,lq  nôtr^  dans  le$. 

<îft»lfâr^t  j4«5,^>?**»J>»Î9P.».34aPs...s?.LJ*^:.F*  ^«utes  ses 
dimensions  ;  mais  il  n'en  a  ni  le  cri  ni  le  chant ,  et  ce  n'est 
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pas  à  tort  que  ce  jésuite  loue  son  rainagç;  il  est  plus  fort* 
plus  ttioetleUx,  plus- mëloflieùx,  et  n'a  aucun  rapport  avec 
tretiii  de  notre  troglodyte.  Je  le  regarde  comme  d'une  espèce 
distidcte ,  quoique  sbn  plumage  ne  présente  que  de  très- 
foîbles  disSembianfces ,  surtout  lorsqu'il  est  jepne.  Quant  aux 
'troglodytes  de  Buénos-Ayres  et  de  là  Louisiane^  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ce  soient  deux  espèces  particulières. 

Le  ÏROGtonVTE  d'hiver.  Troglodytes  hiemalisj  Vîeill.  ; 
^i.  8;  fig»  6  de  i^Ame>rc.  Ornithôîog.  ^  de  Wilson,  ^ous  le 
^om  de  mnter(prén  (roitelet  d'hiver).  Ce  troglodyte,  que  j^ai 
vu ,  dans  les  mois  de  septembre  et  d'bctobre ,  à  la  Mouvelle- 
'Ëcdsse  et  dans  rÉtàt'de  New-IC^ork ,  z  dé  si  grands  rapports 
avec  le  nôtVè,  dans  son  pkinidgè  ^  ses  fermes,  son  cbant  et 
tson  genre  de  vie,  que  je  lé  rejgarde  cofùme  une  race  trèd-Toi* 
sine,  s'il  n'appartient  pas  àt  fa  même  espèce.  Wilson  Ta 
•jiigé  de  même.  Get  oiseau  arrive  au  centre  des  Etats-TJois  , 
é  Tautomne',  et* y- reste  dans  les  hivers  doux;  il  fréquente 
les  revers  avancés  des  fossés ,  des  ravines,  les  vieilles  sou- 
ches déracinées,  les  petits  buissons  éï  lés  broussailles  des 
lieux  aquatiques.  On  le  voit  souvent  dans  les  habitations  ru- 
rales ,  où  il  se  cache  dans  les  piles  de  bois;  mais  à  la  fin  de 
la  mauvaise  saisoti ,  ilse  ^etire^dans  le  Mord.  Suivant  WU- 
^on  ,  l'on  soupçonne  que  ce  troglody^éniche  danç  lés  forêts 
hiontagneuses  de  la  Haute-Pensylvanie  ;  d'autres  croient 
'^ue  c'est  dans  des  ^contrées  plus  boréales ,  comme  font  les 
^Izerins  ,  les  ortolans  de  neige' ,^'ëic^ ,'  qu'on  ne  roit  dans  les 
États-Unis  que  péndâm  lliiVèr. ''  -  ' 

Cet  oiseau  a  troispouces  un  quaH  dé  longueur  totale  ;  tontes 
les  parties  supérieures  d'un  brun  sombre^tàchetées  transver- 
salement de  norr,  excepté  sur  la  tète  et  le  dessus  du  cou, 
qui  sont  d'une  teinte  uniforme  ;  lès  taches  du  dos  sont  termi- 
nées par  des  petits  points  d'un  blanCiiale;  on  remarque  aussi 
dès  taèhes  pareilles  Ters  le  bout  4ê^  quelques  couvertures 
supérieures  des  ailés,  dont  l'exiréùillfé"est  noire;  leurs  pen- 
nes ont  des  raies  'iransrérsàles  alternativement  noires  et 
jaunâtres  ,  et  sont  terminées  dé  noirâtre  ,  à  l'exception  des 
trois  secondaires  les  plus  proches  du  corps;  les  sourcib, 
la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  terne  et  finement 
rayés  de  ronssâtre  ;  les  cdtés  du  corps^-  sous  l'aile*,  ont  des 
fdiches  d'un  brun  obscur  «  noires  et '^tin  blanc  sale;  le  ventre 
€t  les  parties  postérieures  sont  foiblement, mélangés ,  e* 
transversalement,  de  fuligineux,  de 'bi^ii  foncé  é^  dellanc; 
là  quéne  est  très-courte  et' rayée  comme  les  pennés  alàires  ; 
ses  deux  pennes  extérîeùif'es  sbht'd'ùti  quart ^de  pobce  moins 
krngnes  qiie  les  autres  V^^  bée  est  droit ,  grêle'^  long  d'un 


«  « 


T  R  O  6i5 

demî^pooce ,  eolier  9  noirâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en 
dessous  f  et  Tins  coaleur  de  noisette  claire  ;  les  pieds  sont 
coulear  de  chair.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qa'en  ce 
^u^elle  estprirée  de  points  blancs  sar  les  ailes,  (v.) 

TROGLODYTES.  C'est ,  en  grec,  le  Teoglodyte. 
V.  ce  mot.  (s.)  .  . 

TROGrON.  Désignation  latine  àts  oouroucaus  dans  les 
ouvrages  modernes  d'ornithologie.  V,  Courougou.  (s.) 

TROGONTHERIUM.  Fischer  {Mém.  des  Naturat.  de 
Moscou  9  tom.  a  )  décrit  sons  ce  nom  les  débris  d'on  qua- 
drupède fossile  j  trouvé  non  loin  de  là  mer  d'Azof ,  et  que 
M.  CaWer  rapporte  an^nre  Castor.  V.  ce^mot.  (desm.) 

TROGOSSITAlR£S,2W;^055Î&inï.  Tribu  d'insectes  co- 
léoptères /  section  des  tétramères  y  famille  des  xylophages, 
distinguée  des  autres  divisions  qu'elle  comprend ,  par  ce 
Caractère  :  antennes  de  onze  articles. 

I.  MaBsue  distincte  et  de  deux  artides.    - 

Les  genres  :  DrroME,  Lycte. 

II.  Antennet  gioiii«Miit  inaenaîblemcnt^  ou  terminées  par  une  nUMue 
composée  dé  trab  articlet  et  davantage.  ' 

'     Les  genres  :  Colydie  ,  Trogossite,  Latridie  ,  SiLVAiNy 

MÉRTX. 

Le  genre  Mycétophage.  (l.) 

TKOGOSSITE ,  l^gossUa.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères^  section  des  tétramdres  ,  famille  des  xylo- 
phages ,  tribu  des  trogossitaires. 

Geoffroy  avoit  décrit  un  de  ces  insectes ,  et  l'àvoit  rangé 
parmi  les  piaiycères  ou  lucanes.  Linnaras  avoit  placé  le  même 
insecte  parmi  les  Unéhrions.  Fabrieius  en  avoit  décrit  Jïvk 
autre ,  et  l'avoit  placé  parmi  les  lucanes.  J'ai  cru  devoir,  dafis 
mon  Entomologie  y  établir  ce  nouveau  genre  ^  adopté  depuis 
par  tous  les  auteurs,  et  l'ai  ainsi  nommé  de  deux  mots  grecs 
qui  s^jnifient  rongeurs  de  grains ,  parce  que  la  larve  d'une  des 
espèces  attaque  et  ronge  les  grains  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France. 

Les  trogossiies  diffèrent  des  lucanes  par  la  forme  des  anten- 
nes, des  parties  de  la  bouche  ,  et  aussi  par  le  nombre  de 
pièces  des  tarses.  Les  antennes  des  lucanes  sont  coudées 
et  terminées  par  une  masse  lameliée.  Leurs  mâchoires 
sont  longue»  ,  presque  membraneuses^ ,  velues ,  anidèntéet 
vers  le  milieu.  Les  antennes  des  irdjgossites  sont  simples  es 
terminées  par  trois  ^ticles  distincts  un  peu  en  masse.  Leurs 
mâchoires  sont  courtes,  presque  ooriacées ,  ciliées,  dentét*s 
à  leur  base;,  lis  ont  une  lèvre  supérieure  qui  manque  aux 
lucanes,  Le&  iènéftriàns  ont  les  açtcnne^  moniltfoones  ^t  les 
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jnâchotce»  biCdes  ;  d^ ailleurs,  les4}oatre  taries  antérieurs  sont 
compOiaés  de  cinq  articles  ^  et  Us  postériesrs  seulement  de 
f^uatrec: les  iCrc^a5ii/fsontqaatre  articles  4'loas  les  tarse». 

La  larve. du  iragostiêê  mamùam^uâ  t  Bommée  cadelie ,  a  été 
observée  par  Dorthes  ^  etiait  le  sujet  d'unménibire  intéres- 
saot.  (  F,  Cadelle.  )  Dorthes  renferma  des  oaiêlles  daas'une 
loiuteilte ,  avec  du  blé  >  elles  j  técÉrent^asqu^ài^ver ,  mais 
aucune  ne  se  ckangeâ  eta  nymipke  :  aux  prenners  froids  elles 
lOnoAntrenL  S'étant  aperça  jque  beaucoup  dé  ces^kurcs^m- 
•putt^olle  long  desigi*enief«  v  et  sMcartoient^  des  tas  de  bié ,  il 
pnisiMn^.qne  o'4teit  pour  se  réfiigier.  dans  des  trous  ,  et  s'y 
transformer  en  nymphes»  «il  renferma  de&  •  cgé^es  dans  des 
lurflif^i  c^niebanC  do  Ué  d'un  côté  t  et  de  la  terre  de  Tautre. 
CesUcves  se  sont  enfonoân^dansla  terre  y  et,  à  la  suite  de 
leuvniétalnorphose  ,.  il  eo  a  vusortir  l'insecte  parfait.  Dor- 
thes a  vu  souvent  cet  insecte  acconplé  sur  le  blé  ;  mais  il  n'a 
pas  pu  le  suivre  dans  sa  ponte ,  et'il  rests  enebee  k  savoir 
positivement  s'il  dépose  ses  œufs  sur  le  grain.)  .ou  si  la  larve 
»ly  4j|tcfp4w^t  ellerméme.  Qa  ne  iMiit  jamaisi&esjnsectesy  dans 
leur  état  parfait ,  attaquer  le  J»lë  ;  car ,  enfciraiés  dans  nne 
Jiooteilje  avec  dii  grain  v  ils  n^y  ont  pas  toucké,  et  ont  plutôt 
cherché  à  se  dévorer  entre  eux.  Ils*  ont  été  trouvés  le.  lende- 
main privés  d'antennes  et  de  pattes*  On  en  rencontre  souvent 
sur  le  bté^  cherchant  à  dévorer  les  i^gnes,  et  à  ^rpétuer 
leur-r;^(ie^  J*ai  cependant  trouvé  le  ingassiUmmmianiçue  et 
le  trogossUe  bleu  dans  le  vieux  pain,  après  en  avoir  Congela  mie. 
*    (La  liMTve  ;  parvenu$rii  toute  sa  grosseur  ,  a  environ  huit 
lignes  de  tpng,  et  guère  plus  d'une  ligne  de  large.  Son  corps 
l^st  t)il^nç.bà(re  ,  composé  de  douse.  anneans  assez  distincts , 
iet  h^ciftsé  de  poils  clair^semés  i  courts ,  assez  reâdea.  La  tête 
(BstnQire  ,  dure  ,  écaiUeuse ,  armée  de.de^it  mandihnlea  ar- 
l^uées  9' tranchantes  1  cornées ,  très-dures.  Onremajrqtte  quel- 
ques^ia^^bes  (Assures  pincées, sur  les  trois  psemiers  anneaux. 
Le  4^i:nier  eM;  terminé  par  deux  crochets  jeornés.;  trèa^dors. 
£lle  a  six  pattes  écailleuses  courtes ,  qui  partent  des  trois  pre- 
miei^anœsvMF.dti  corps.  Cette  larve.ne.  pouvant  supporter 

Îiie  iSifficileipient.  sansdoute  la  température  dnnord  de  la 
'r^cc',  y  est  si  rare  y  ifu'on  n'a  pas  encore  eu  oceastoa  de 
l'y  observer,  quoiqu'on  y.  trouve  quelquefois  l'insecte  pasfait. 
liais  dansiez  provinces  do  midi  elle  est  ^^s^qbpndanAe  et  fait 
le,  plosi  gtaqd  ti>rt  ao  framaU.  Elle  est  beaucoup  plus  moi- 
sibîe  qi^  les  larves  des  chamnàôM  et.  de  s  ieign&.qpk  restent 
dapsTîntériçariles  grains  qu'elles  ^abiteatt^:  et  qui  suffisent  à 
|out  leuc  entretien.  Mais  la  eàdeUe^^  dont  le  corps  estbeau- 
coppplus  g^ÀlMlt  exige  bien  pins  de  nourriture  \  aûssÎLa'en' 
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tre-t-ellé  point  au  fend  idii  goiin^elie-l'attaqaêauâ«lMrs, 
passe  d'an  grain  à  l>aiitre>  ci  nne  »cule  peut  .en  âétmire  mue 
quantité  assez  considérable..  C'est  prineipatement  vers  larfîn 
de  Phiv^r ,  temps  éîi'rile  à  stcifùs  twiison  accroissemciit , 
qp'elle  Cait  te-  plus  de  ra«dge«  Àu-ooitinrenceineat  du  prin<«^ 
te«ips«,  flb« quitte  le^ta»  àe bté 5.. gagne  les  trous^  irei  fentes^ 
les  oreraases  des  grenier»,  .et^s^emmee  duis  la  tevre  ooila 
p^ilssière,  poinry  snbirsa  métâmovphose.'  L'tnsefete  parfaîr 
se^olontte  aujpriîiAeféps  et pendantiènl  l'été. 

Oo  »  annomé^dea  moyens'pki&  «VinMâBB  dificiies.àefl»* 
ployer»  et  pins  oui  morns  inifnieuteuK  ,  pour  se  nsettsEe  j^i 
l'abri>des.  dégitstde  oe»  iarveis^  Je.ccoîs  devoir-  exposer  dè^ 
moyens. plus* «iinplîB6>  et  sans  donie  pka  utiles.  J'ai  d'abord 
constamment  remarqué  que;  Lan  radÙ/b  n'attaque  pas  le  blé 
renfenniédailsdtfs  sacs,  dès^U'est  batin  ;  et  »  ce  raeE^ften 
est  trop>dîspendieuxvil  estpnMivièque  le  blé  yanné'  dans  lea 
nM)i&dna0ptfiinhra  et  d'octobre^  est ble» moins eiMtommagé, 
sans  doute  parce  que  les  insectes  nouvellement  rrés  se  déta- 
cbeotetitoffQbentdugfain  par  1&  mouvement  et  les  secousses 
duiv^iq.  Mais. on  noucroit  s'en.garantir  encore  plus  aisément, 
ep  soumettant  le  nié  à  un  lavage  vers  le  commencement  dég 
ri^iver  :  en  cboisjssaivt.  un  courant  peu  rapide  ,  le  grain  se 
précipite-)  e^  Teau  emporte  les  œufs  ou  les  insectes  déjà 
éçlos^  

Le  Thojgosite  MJ^uftiTAViQUE,  Tfvgossiia  caraboiàes^  Fab\; 
pi:  R  I ,  iS'de  cet  ouvrage.  C'est  l'insecte  qui  provient  de 
la  caddki  "Fout  le.  dessus  du  corps  est  noirâtre  et  le  dessous 
est  brun;  les  antennes  sont  brunes,^  guère  plus  longues  qne^la 
têfe  ;  le  eorse4etest'reb'oFdé>  et  «il  »•,  de  chaque  côté  dé  «a 
partie  antérieure  ,  uffe  petite  dent  avancée  ^  et  nne^autre'-i 
peine  mar^uéeidè  dmque  côté' de ila; partie  postérieure  ;  les 
élytres? sont) stfiëiee ,  ei  enlre* chafuestrie  op  aperçoit ,  au 
moyefi'deila  lonpe^.  dauz' rangées :de  petits  points  enfonoéa; 
lesp0Uessonibmmes.  11  se trouveeiifl'i^ance ,  en  Italie  ,.dans 

le  LevantM  s«Mlft)OÔte>de^BAiiiame>(X)*it.)^ 

TROGlJi£«&,  Trogidm.  Genre  dlarachnides  traobéennea, 

famille  des  halèi^re8»v^riha  des  pt^angiena^  Ses  car,aeléres 
sont  :  corpstap^àre^t;  tèle  confondue;  ay«c  le  eorseiat;  point 
d'antennes  ^  dîîes  man^olea  terminée»  par  deux  pintes^;  ab- 
domen  ayani 4ai. divisions  apparentes  ;. huit  paUes;  palpes 
simples^  filiformes,  renfermés  avec  les  mandibules  sous  une 
espèce  d«  cctqaelôoh^n* 

Le  corps  àtSkJrof^dea^ est ovi^ ,  déprimé,  dur.  Les  yeux , 
au  nombrie  de.deuK  9  sont  séparés. etipen* sensibles;  les  pattes 
lesplas  longiie^  ne^snrpasaentpas  pljj»  dune  Cois  la  longueur 
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dm  corps  ;  celles  de  la  seconde  paire  et  de  la  qQatrième  en- 
saite  sont  les  plus  grandes  ;  les  antres  sont  presque  égales  ; 
les  tarses  n'ont  qne  deux  articles. 

Scopoli  a  décrit ,  le>  premier ,  l'insecte  d'après  leqnel  noo» 
avons  formé  ce  genre.  C'est  son  aearus  nepœfomus,  Lînnaeus, 
comme  Ta  chstrvé  M.  Walckenaer,  Ta  nommé  faucheur 
(  phaltmgium  )  à  trais  earines.  Cet  insecte  est  d'an  cendré  ter- 
reux et  mat;  vu  à  la  loune  9  il  est  chargé  de  petits  grains  ;  les 
côtés  du  corselet  ont  le  bord  en  saillie  ;  le  milieu  de  l'abdo* 
men  a,  dans  sa  longueur,  une  ligne  ou  carène  élevée  ;  les 

Gttes  antérieures  sont  plus  grosses  que  le»  autres  ;  l'articu- 
ion  qui  répond  à  la  cuisse  est  notamment  renflée  ;  et  sa 
partie  supérieure  offre  quelques  petites  élévations  ou  aspé-. 
rites  9  formant  une  foible  apparence  de  crête. 

On  trouve  cet  insecte ,  maintenant  rare ,  sons  les  pierres , 
en  France  ,  en  Alleikiagne  et  en  Espagne  ,  où  il  a  été  ob* 
serve  par  M.  le  baron  Dejean  ;  ce  sera  notre  Trogule  ité- 

PIFORME.  (L.) 

TROGUS.  Genre  d'insectes  hyménoptères  de  la  famille 

«es  ichneumonides  ,  démembré ,  par  Panzer ,  du  genr^  ich- 
^enmon  de  Fabricius ,  et  paroissant  se  rapporter  au  genre 
joppa  9  formé  par  ce  dernier  dans  son  Systema  piezaiçrum. 

(desm.) 
TROIA.  En  vieux  languedocien,  c'est  la  Truie,  (desm.) 

TROIATA  et  SCROFA.  Noms  italiens  de  la  Truie. 

(desm.) 
TROIS  ÉPINES.  Nom  du  Gastérosjée  ÉpiNOCHE.  (r.) 
TROISIÈME  TÊTE  (i^i^iM^iw).  C'est  le  £réri/ de  quatre 
ans.  V,  Cerf,  (s.)  • 

TROLD-HUAL.  Vay.  l'article  suivant,  (desm.) 
TROLD-WAL.  Les  habitans  des  rivages  des  m^rs  du 
Nord  donnent  ce  nom  à  on  cétacé  qui  paroît  être  une  espèce 
de  grande  baleine.  D'après  les  renseignemens  vagues  que  l'on 
a  pu  recevoir  de  quelques  matelots  9  ou  des  pécheurs  em- 
ployés à  la  recherche  des  baleines  ^  on  ne  peut  pas  déterminer 
exactement  l'espèce  qualifiée  du  nom  de  iroldival.  En  général, 
les  mots  ival^  whal^  hmly  désignent  un  cétacés  une  baleine^ 
dans  les  langues  gothiques  du  Nord ,  et  nous  l'avons  adopté 
dans  le  mot  namhal.  Les  Biscayens  et  les  autres  nations  ma- 
ritimes de  TEurope  se  servent  souvent  du  mot  vai  pour  ex- 
{trimer  une  baleine.  En  général ,  on  trouve  plusieurs  mots  des 
angues  du  Nord  dans  toutes  les  nations  qui  bordent  les  ri- 
vages de  l'océan  Atlantique  ,  des  mers  du  Nord  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  C'est  ainsi  qu^on  rencontre ,  sur  les  rivages  de  la 
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mer  Glaciafe,  desnaïîôns  qui  se  servent âè  termes  employés 
sur  Jes  rivages  de  la  Biscayie,  da  golfe  de  Gascogne  ,  et  de  la 
Basse-Bretagne ,  dii  détroit  de  la  Manche,  sur  les  rives  de 
la  Baltique,  jusqu^à  Archangel ,  etc.  Il  semble  que  toute  cette 
bordure  de  natfons  qui  ceint' PEurope  sur  ses  rivages ,  des- 
c:ende  onginaîrement  d^un  même  peuple  qui  retient  encore 
quehpiès  mots  de  son  langage  primitif  et  quelque  teinture, 
de  ces-  moeurs  aventurières  et  entreprenantes  qui  distinguent 
tous  les.  marms.  V,  le  inot  Bàleiiïe.  (viREY,) 

TROttE  {^étlerié)  y.  TroUe  ou  aller  à  la  ttotiè,  c'est  battre  ' 
avec  les  cldem'nn  p^ys  de  bois  pour  quêter  .et  lancer  une  héie 
que  Ton  n*a  pas  détournée,  (s.) 

TROLL^l ,  TivlHuA,  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  ' 
{liolyigynie  et  de  la  famille  des.renonculàcées,  dont  lès  carac- 
tères consistent  :  en  une  corolle  dé  quatorze  pétales;  point  ije' 
calice  ;  en  une  couronne  d!  environ  neuf  tubes  unilabiés,  plus 
courts  que  la  cocoUe  ;  en  un  grand  nombre  id'étamines  insé<^ 
rées  sur  le  réceptacle;  en  un  grand.nambre  d'ovaires  â  style 
très-court  ;  en  des   capsutes  nonibreusesi  rapprochées  en 
tête,  presque  cylindriques,'  mucrohées,  renfermant  chacune [ 
l^hisiéurs  senoiences  à  embryon  situé  à  la  base  du  périsperme. 

Jussieu  et  Ventenat  appellent  calice  ce  que  Linnseus  nom- 
me ici  corolle ,  et  les  tubes  ou  nectaires  sont  àes  pétales  pour  lès 
premiers  de  ces  botanistes. 

Ce  genre,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appela  Gaissenie  ,^ 
renferme  trois  plantes.vlvaces  h  feuilles  digitéeset  à  fleurs  sp- 
litaires'  au  sommet  àt  longs  pédoncules,  plantes  qui  ont  toute 
Tapparence  d'une  renot^cule  ou  d'unPOPULAGii. 

La  plus  commune,' la  Trolle  n'EtJROPE,  a  lés  .pétal/es 
rapprochés  et  les  tubes  unilabiés  de  Fa  longueur  des  étàmî- 
nes.  Elle  croît  ',  en  Europe  ,  sur  leis  montagnes  alpines. 
Je  l'ai  abondamment  trouvée  sur  le  Mont  -p  Çéniis.  Elle 
Si'élève  à  un  ou  déui^  pieds.  On  la  cultive  dans  les  jardins  de 
botanique,  et  nx,ême  sa  variété -doublé  dans  ceux  d'agré- 
inçnt.  Èlte  sç  muliiplle  par  te  djîchirement  àes  vieux  pieds. 

TROLLIUS  FLOS:  Gesner  a  donné  ce  nom  au  Trolle. 
d'Europe  ,  et  depuis ,  Lipnsens  a  nommé  ce  genre  iroUius  : 
Buxbaûme  avoit  nommé  trolUus  humills^  etc.  (Cent.  i,.tab.  22) 
Vhelleborus  ranuncuîîhus ,  Smith  ,  Wilid.  (ln.) 

TROMBE.  L'on  a  donné  ce  nom  à  deux  météores  fort, 
différens  dàns^leurs  apparences  et  dans  leurs  effets ,  quoique 

Îrôbabtemwit  leurs  causes  aient  ensemble  beaucoup  d'ana^ 
agîe.  lly  a  dès  TRoilBES  de  MÇR  ou  trombes  aqueuses ,  qui 
&e  manifestent  aussi  quelquefois  sur  les  lacs;  et  dfes  TkombÊ* 
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BE  TKRRE,  «|ui  soDt  4es  toarbiUoDs  dç-vent  djune  violeace  à 
laquelle-rîcî?iie îéâstfe:       '    ?;'•-''  ^:'^-«'V      "   '      •   ' 

Les  trôoïbéâ  de  mer  se  manifestent  par  une  petite  montar 
gne  d^eaabtjuiliaolé'qûi  s'étëve  ^d'une  toisé',  plùs'cia  m'oins,' au;* 
dessus  de'la'sjàrifâce  dé* la  meri  et  d^ôù'paH'urief'çspècè'dè^ 
siphon  traiîslpài^ént  qiii  isé  terminé  à  une  £;rand'e  hàuleur  ,  en 
8  épanouissant  et  en  formant  un  nuage  ordinairenAent  épais 


et  noir. 


J'ai  déjà  par|é  içs  trombes  mariheVdaiis  f  artictè^'MEiEi  y 
mais  je  ne  puis  ini*éîhpécher  de  i^apporter'ici'Ia  description^' 
et  en' mémie  temps  Feiplîcàtion  que  dpWnc  dé  ce' phénomène 
im  de  nos  bravés  marins  ,  J/B,*!Dà'us$âft/On 'trouve  da^^ 
écrits  de  ce  digne  ofj^ci^r,  ceite  ainiâlile  simplicité  qui -ca^ 
râctérise  rbpmme  ins(ruît  qui  neVchercbe  point  VU.p^Voître, 
et  qui  trouvé  lia  vérité,  parce  qu*if  la  cherché  s.aps  prétention  ; 
VOICI  ce  qu  11  dit  : 


le  tempSt  beau  et'  fort  chaud  •  vent  échars  (  foiblé  e£  încër- 
tain  )  ,  i horizon  brumeux,  mais'  le  èlêl  sans  nuages  ^  une 
«  trombe  s*éleva  subitement  i  une  ceflaine  distancédeTavârit 
«^  du  vaisseau  le  Nbrthumberlànclf  sur  lequeï  j'^^toîVïMi.'Bâïis- 
«  sartétoit  alors  lieutenant  de  frégate  )•  ,' ' 

«  Pendant  que  Iq  vaisseau  parcourut  Tespacè  d'un  quart* 
«r  de  lieue,  eh  s^approchant  lorcëméiit  beaucdùn 'dé. cette 
«c  trombe ,"  elle  s'augmenta  considérablement ,  jusqu^au'  mo- 
«r  ment  où'  elle  ^e  trouva  à  (oç  toîses  environ  de  ce  vaisseau^ 
«  Alors  sa  base  parôissoit  occuper  Fespaçe  dé  4  Xoisès',.  Te* 
<t  bas  de  la  colonne  (  ou  siphon  )  '4  pièas,  son  milieu  Xo 
«  pieds  ,  et  la  partie  supérieure  ,  en  sf'élargïssaht-'^fdrmoitle 

«  nuage.    ^       /  '     //  '.  .'  ]  ."     '  ^    '     "  "^   " 

»  La  trombe  et  le  nuage  qu'elle  servit  .à  former,  paraissant 
«  chassés  par  un  petit  frais  de  vept^dç  nord-èsl',  approchérehi 
«  de  plus  près  quelques. vaisseatix  dé  Tarméè  ,  ce 'quilés'mît 
«  à  portée  de  tirer  sur  cette  trombe  plùisfeurs  coups  de  câuoh 
w  à  boulet ,  qui  firent  un  très-bon  çftîpt  >  puisqu'ils  interrom- 
tf  pirent  le  icouris  de  Teaù  dé  la  mer,  qur.s'^.érevoit  par'.un  lôufr 
«  noieraent  rapide.  Alors  la  trombç'dçvînt  plus.fôîbleparre 
^  bas,  et bîéniot  après  elle  se  sépara  JJc  sa  base  ,'el  lé oo.ùîl-* 
<(  lonneyient dispariit,  .      .    .,         .    li 

«  L'agitation  intestine  parôissoit','  comme  "je  yiens  de  le 
«  dire  ,  se  faire  de  bas  en  haut  avec  régularité  ,  el.^cheva  , 
«  en  se  dissipant  entièrement ,  d,e  former  le  nuage^quî*  çoii-^ 
«  vrit  tout  tiotre  horizon.  Ensuit^;,  le. tonnerre',  ^ui'avoit 
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commence  h  gronder trdepn^  nlijs  j[ort;.l9. Co^^r^  toonba 


<r  neure. 

<r  La  colonne  de  ce  siphon  fiil  toujours  moîh^ pl>jSQ.ure  que 
«  le  nuage, >  et  beaucoup  p^u^  claire, yj^pia  t|n.  V<;  plienp- 
«  niène  dilra  eriyîron  tr^iscj^^âf^ 

»  Quant  il  là  cause  de  ce  phénomène  ,  op.  pç)q,rr|pU.c;roîrc 
«t  que  l'action  de  quelaues  feux  souterrains .  /;ôrtânt  rapide- 


«  cause*,  plusieurs  peuvent  y  conc(]|urir,.  »  \Jqurji,^  dç  Fhys 

floréal  an  6,  niai  lygS»  )  -     ^  ; 

♦  2Vb^.  ta  frëcjticnce  des  trombes  ne  sauroit  empêcher  de 

les  atmb.uer  auif  émanations  des  -Volcans  soumanns  :  on  sait 

.  ,.i'     ■  'i  '    "•»•    ' .-    *    ,  -^    •  •  '  i  .  >  -  ' .'  r  k^v  -.  ,  'T*      i- 

qu  u  y  a  aes  volcans  qui  sont  dans  une  activué  non  ipterrom- 

{lue  ;  témoin  celpi  de  otromboli,  dont  les  éruptions  ou  plutpt 
es  érdctations  se  font  depuis  un  temps  imméinorial  environ 
huit  (ors  p'ar  heure.  D, ailleurs/  les  mers  oy  ron^ooserve  les 
trombes  sont  toujours  rémpTies.d^îlçsV,qlQam'q*vê.s.  Cuta  9  par 
exemple  ,  et  toutes  les  autres  .Âptîlle.s  9  sQn^dc,'i  foyers  de  vbl^ 
cansqûi  ne  sont  encore  nullement  éteînt'i..''\*    , ' 

'  Le  liièm'e  observateur  â  décrit  deux  autres  irômbeç  qu'il  a 
voies. près  des  côtes  de  Hie  de  Téniériffe ,  qui  es^  im  des  plus* 
considérables  volcans  de  la  terre.  Les.  pnenomenes  qu  eues. 
lui  ont  présentés  sont  les  mêmes  au  a  l^le  3de  vUm.*/  elinç. 
peuvent  que  confirmer  pleinement  ndée  q»  H.ai  ppi\ç.ue,de^ 

Itur  ôfîgirie:'  '*  ^''^  '  ' '^  '  *   '  .    '  '     T'       ..*//    '  .      * 

Si  l'on  pQuvoit  douter, que  leç  trombe$  ^é'jxiér  fussent  pro- 
duites  par  des  émanations  soumarines  .  il  sumroit .  pour  s  ei\ 
convaincre,  de  rapporter  1  observation  laite  par  JVl.  Wild, 
membre  dé  la  Société  a' ffistoire  naturelle  de  ueneye,  diipe^ 
trombe  extrêmement  curfeiise  qui  se  manîfes'ta  sur  le  lac  Lé- 

man. 

M. 

dik 

averti  ',  «  je  n'ai  eu ,  dit-TI  9  qu'à  me  relpurrier  pour  voir  un 
w  phénomène  aussi  irare  que  magnifique. 

*f  Un  peu  à  ï'orîent  du  village  de  iVïeillçrîe,  et  en  appa- 
**  renée  vers  l'autre  bord  du  lac ,  mais  en  eiffet  plutôt  au  mi- 
<»  lieu,  étoit  le  lieu  de  la  scène.  Le  ciel  éloit  fort  inégalement 
'«nuageux;  il  neîgeoit  niéme  au-dessus  du  BovereC  (près  de 
«  l'entrée  du  Rhône  dans  le  lac),  et  sur  lés  hauteurs  d'JËyîan, 


.1 
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«<  c^est-2i-dire  à  gaoclié  et  à  droite  dà  lieu  en  question.  \i^ 
«  à-vis  de  ihoi ,  des  nuages  fort  noirs  ceignoiçnt  le  milieu 
«r  des  montagnes  ;  c*est  de  ceux-ci  que  descendoitune  colonne 
«  d'un  grià  lorf  noir,  très-épaissey  et  telle  qu^on  Tauroit  crue 
«  solide  :  elle  ëtoit  très^nette  ,  parfaitement  isolée  ^  .et  se» 
«  bords  tranchés  sur  sa  longueur. 

«  Je  joins  ici  9  ajoute  M.  Wil^  ,  une  esquisse  du  phéno- 
«  mène  tel  que  je  1  ai  vu  9  avec  des  lettres  de  renvoi  à  seê 
«^  différentes  parties. 

«  a.  repirésente  la  colonne  en  question, 

M  b.  les  nuages  noirs  auxquels  elle  étoit  attenante. 

<(  ^  le  bas  de  la  colonne  qui  étoit  la  plus  transparente  et 
«  à  peine  visible  ;  elle  ressembioit  plutôt  à  une  vapeur  mon- 
«  tante  et  presque  dissoute. 

»  d,  est  Teau  écumante  du  lac ,  jaillissante  à  une  hauteur 
«  très-considérable ,  que  j^estime  à  plus  de  100  pieds  ,  ejt* 
«  probablement  beaucoup  plus  :  c^étoit  la  partieja  plus  belle, 
K  du  spectacle  :  la  surface  du  lac  paroissoit  creusée  en  des- 
«r  sous  ;  mais  ceci  pouvoit  être  une  illusion.  L^étendue  hori- 
it  zontale  de  cette  massefailKssante  étoit  assez  considérable  ;. 
«  je  restime  à  environ  un  degré  de  Thorizon.  » 

La  hauteur  apparente  de  la  trombe  étoit  de  8  degrés,  et, 
conime  Tobservateur  étoit  à  la  distance  d'environ  une.  lieue  ,. 
il  estime  sa  hauteur  réelle  à(  aoo  pieds,  et 4e  diamètre  de  la 
masse  jaillissante  d^environ  3oo  pieds. 

M.  Wild  ajoute  que  la  durée  de  ce  phénomène ,  depuis  le 
moment  où  il  Taperçut ,  ne  fut  que  d'environ  trois  minutes  i. 
il  disparut  très-rapidement ,  en  commençant  par  sa  partie 
inférieure  ;  cependant  les  derniers  restes  de  ses  vapeurs  se 
voyoient  auprès  de  Peau. 

Le  baromètre  étoit  à  2&pouces  7  i4/i6,  c'est-à-dire  environ 
5  lignes  au-dessous  de  sa  hauteur  moyenne  au  bord  du  lac. 

Le  thermomètre  étoit  à  f  5  i/sde  l'échelle  en  80  parties. 
(  Journ.  de  Fhys. ,  nivôse  an  1 1 ,  pag.'  Sg.  ) 

A  la  suite  de  cet  écrit ,  on  voit  une  note  du  célé;bre  Marc- 
Âuguste.  Pictet ,  conçue  en  ces  termes  : 

«  J'ajouterai  à  la  description  donnée  par  mon  savant  ami, 
«  du  phénomène  dont  le  hasard  l'a  rendu  témoin ,  qu^il  est 
«  très-rare  sur  notrejac;  et  que  la  saison  ,  la  température  et 
«  l'état  non-électriqnë  de  l'air,  concourent  à  le  rendre  encore 
«  plus  extraordinaire  ;  car  la  plupart  des  auteurs  modernes 
«  qui  ont  parlé  de  ce  météore,  entre  autres  BeccariajWilcke» 
«  Franklin  ,  Priestiey  ,  le  regardent  comme  un  phénomène 
«  électdque.  Mais  ,  dans  ce  cas. ,  Télectricilé  ne  semble  pas 
«  y  avoir  contribuée  La  partie  du  tac  dans  laquelle  il  s'est 
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«  montré,  est  assez  sujette  aux  ouragans  qui  descendent  brns- 
cf  quement  des  montagnes  du  Chablais;  peut-être  la  même 
<r  cause  qui  les  produit ,  occasionê-t-elle  les  trombes ,  lors* 
<c  qu^elle  se  modifie  d'une  certaine  manière.  »   {Ibîd.  ) 

On  avoit  observé  sur  le  même  iatt ,  en  tj^i  et  ly^s  ,  àes 
phénomènes  semblables  à  ceux  de  la  trombe  de  Aleîlierie , 
mais  moins  considérables.!!  résulte  de  leur  description,  faite 
par  les  professeurs  Cramtner  et  Jallabert,  qu'il  y:  avoit  dans 
les  eaux  du  lac  un  bouillonnement  considérable ,  et  quMt 
s'en  élevoit  une  vapeur.noire  et  épaisse.  (  Acad,  desScienc» , 
174.1  9  pag.  ao  ,  et  174.2  ,  pag.  25.  ) 

D'après  les  faits  ci-dessus  ,  je  ne  crois  pas  qu'on  pût ,  avec 
quelque  vraisemblance  «assigner  une  cause  qui  ne  seroit  pas 
inhérente  au  lac  lui-même,  et  qui  seroit  capable  d'y  produire 
d'aussi  étranges  phénomènesi,  lorsqac  tous  les  environs  sont 
tranquilles ,  et  ne  paroissent  y  participer  en  aucune  manière.- 
Tout  me  semble  prouver  avec  évidence  que  cette  élévation  '' 
subite  d'une  montagne  d'eau  ne  sauroit  être  attribuée  qu  à 
l'explosion  des  gaz  sctuterrains  dont  le  soupirail  s'est  ouvert 
dans  les  |>lus  grandes  profondeurs  du  lac. 

Il  est  tout  simple ,  en  effet ,  que  les  gaz  qui  circulent  dans 
le  sein  de  la  terre ,  lorsqu'ils  viennent  à  être  tout  à  coup 
enflammés ,  ou  fortement  dilatés  par  une  cause  quelconque  9 
s'échappent  |^ar  la  voie  la  plus  courte  ;  et  l'énorme  excavation  ' 
du  lac  de  Genève  leur  présente  une  issue  plus' facile  que  toute 
autre. 

Aussi  voyons-nous  que  le  phénomène  prodigieux  dont  il 
s'a^git  s'est  manifesté  précisément  dans  la  partie  àa  lac*6à  se 
trouve  sa  plus  grande  profondeur.  Une  ancieiine  cartie  de 
ce  lac,  dressée  par  Jac.  G.,  Genevois,  qui  paroît  très-etacte, 
annonce  que  ,  dans  cet  endroit ,  on  ne  trouve  point  de  fond 
à  Soc  brasses,  et  il  paroît  que  ce  n'est  point  une  exagération, 
puisqu'à  un  quart  de  lieue,  seulement,  du  rivage  de  Meillerie, 
Saussure  trouva  g5o  pieds  de  profondeur. 

Cet  illustre  observateur  fait  mention  d'un  phénomène  qui 
se  manifeste  quelquefois  sur  le  même  lac ,  et  qui  me  paroît 
avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celui  que  rapporte 
M.  Wild  :  on  le  connoît  à  Genève  sous  le  nom  dé  sèches  : 
ce  sont  des  oscillations  réitérées ,  des  espèces  de  flux  et  de 
reflux  des  eaux  de  la  partie  qu'on  nomme  le  petit  lac ,  qui 
s'élèvent  subitement  de  trois  à  quatre  pieds ,  et  qui  retom-  ' 
bent  aussi  promptement  qu'elles  se  sont  élevées. 

La  différence  qui  se  trouve  entre  les  sèches  du  petit  lac  et  * 
la  trombe  de  Meillerie  »  vient  probablement  de  ce  que  le 
fond  du  petit  lac  présente  aux  gaz  des  issues  plus  multipliées; 
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de  sorte  que  ^  leav  effort  étant  beaucoup  nlii&  dirâé ,  le  sou- 
lèv^ement  des  eaux  perd  en  hauteur  ce  qu'il  gagne  en  ^tendue* 

Peut-  être  aussi,  la  nature  des  gaz  qui  $^échdppent  est-elle 
différente  :  il  y  a  taut  lieu  de  croire  ,  comme  Ta  si  judicieu- 
s.ement  ob9erv^  M.  A.  Pictet ,  que  les  montagne&du  Chablais 
ne  sont  point  étrangères  aux  divers^^  phénonvènes  que  pré- 
sente la  partie  du  lac  dqint  elles,  sont  voisipes.  Les  mqptagnes 
sont  les  ^ra.udfi  ateliers  où  la  nature,  élabore,  de  mille  ma- 
nières ii.les  fluides  que  la  terre  aspire  de  l'atmosphère  ^  et  ceux 
qui  spulèyent  les  eaux  du  petit  lac  (qui  n'est  environna  que 
de  collines  )  n'ont  pas  sans  ^ute ,  à  beaucoup  près ,  U  m$nie. 
énergie,  qiiç  ceui^  qui,  s'échappent  de  la  base  même  des 
Alpes. 

Aussi  tous  les.  Ucs,  environnés  de  liaut^s  montagnes^,  sont- 
ils  c<:u?^qui  présent€;nt  le  plus  souyent  de^pbénomèqes  dignes, 
dfattentipn,  ipais  qui  sont  malheureusement  trop. éloignés, 
de  l'oeil  de^  ol^seryat^urs,  Foy.  hscs^.  Mkbl,  TiJByaoïi,,  Yot-- 
câns*  Tpat.^ 

TRO^IBETTA.Cest  le  SOLÉNOSXOME  BÉCASSE,  à  Nice. 

CpESM.) 

TROIVIBJJTTA/Adanspn  a  donné  ce  nom  aux.1^zizfis  à 
c^apes^  en  forme  de  trompette,  (b.) 

TR01Vi;3lDIC)N ,  Trombidium.  Genre  d'arachnides  ira- 
cliéenijes  9  famille  des  holètres ,  tribu. des  acarîdes  ,  ayant, 
pour  caractères  :  huit  pieds  uniquement  ambulatoires  ;  deux 
palpes  saillans,  pointus  au  bout,  avec  tin  appendice  mobile  « 
une. sorte  de  doigt. sous  cette  extrémité,  un  corps. divisé  en 
Afinif,  parties,  dont  l'antérieure,  très-rpetite ,  portant,  les  deux, 
pireniièref  paires  de  pattes.,  la  bouche  et  les  yeux  ;  maodi- 
bulf^s  en  griffes,;  4^ux,  ]^£:ux.  située  chacun  au  bout  d!^n  getit 
pédicule  nxe. 

I^e  cprps.  des  tromli^ijon^.  est  presque  carré  ,  déprimé:  « 
niou  ,  marqué  dçL. plusieurs  enfonçemens  ,  et  ordip^iirement. 
rouge;  les  yeux  sont  au  npmbre.de  deux,  écartés.,  et. un  peu 
saiilaps. 

Les  eptomologistes  qui  ont.  précédé  l^'abriciuç  ,  n'ont  pas 
distingué  c€;$.  api|napx  de3,miV^  (  acarm^,  Degéen  seulement 
en  a  fait  une  division. particulière  5  la.  famille  di^s  mUUs  va^ 
gabof^des.  Le  célèbre  entomologiste  de  IÇiell  place  les  trombi- 
diçns  danç  son  ordre  des  umg^iUes  y  et  leur  donne  pour  carac- 
tères. (,  Èntomolog>  sys(em.  )  :  deux  palpes  courbés  ,  très- 
pointus  ;  lèvre  ipférieure  CQn;:ave ,  recevant  les  mâchoires  ; 
antennes  sétàçées.  Ce  dernier  caractère  doit  être  supprimé  ; 
les  irov^bidions  ,  à^nsi.  que  toutes,  les  arachnides  ,  n'ayant 
certaii^ement  pas  d'antepnes.  Cet  auteur  avoit  mieux  vu  dans 
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ses  premiers  ônvrag^ï  (  antermœf  quantum  video  ,  ommno 
nulîœ ,  Gêner.  Insect.  )  :  il  avoit  mis  dams  ce  genre  les  hy^ 
dracknes  At  Muller,  c'est-à-dire,  qii'ilie  composoil  des iniiS(«$ 
vagabondes  et  des  mities  aquatiques  de  Degéer.  Mais  il  a  depuis 
(  System,  ant  )  adopté  cette  coupe  générique  du  naturaliste 
danois ,  et  lui  a  donné  le  nom  à'atax. 

Les  recherches  de  Frederick  Hermahn  nous  ont  fait  coi;]'- 
nohre  un  grand  nombre  de  trombidions.  Il  \ts  a  décrits  et 
figurés  dans  son  bel  ouvrage,  intitulé ^  .Mémoire aptérologique, 
auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 

Le  TrombidiON  satiné  ,  2'rombiâium  hoîosericeum  ,  Fab. , 
ou  Tique  rouge  satinée  terrestre  de  Geoffroy,  est  connu  de  tout 
le  monde;  il  ressemble  à  une  très-petite  araignée^  d^un  beau 
rouge,  que  l'on  voit  courir  sar  riierbé  ,  sur  les  arbre^ ,  les 
inurs ,  dans  les  jardins ,  à  la  campagne ,  etc.  II  est  un  de  ceux 
que  l'on  voit  paroître  an  premier  printemps.  Quelques  per- 
sonnes même  croient  qu'il  seroitun  poison  moftel  si  on  ve- 
coit  à  ravaler. 

Le  corps  de  ces  acarides  est  presque  éâi^ré ,  ou  forme  une 
sorte  d'ovale  coupé  ou  très-obtus  aux  deox  extrémités  ;  il  est 
large  ,  aplati  en  dessus  ,  couvert  de  poils  très^conrls  et  fort 
serrés,  d'un  rouge  d'écarlate  édatam vet  a  des  rideset deft 
enfoncemens  qui  rendent  sa  peaà  très-inégale  ;  à  la  partie 
antérieure  du  corps  sont  deux  palpes  ou  deux  brâsr,  comme 
dit  Degéer,  assez  longs ,  courbés  en  dessous ,  àrticàiés  et  ler> 
minés  par  une  petite  pièce  écailleuse  ousôirâtr e,  un  ongle  ou 
on  crochet;  à  quelque  distance  se  voit  en. dessous  une  appen- 
dice ou  un  corps  allongé ,  arrondi  au  bout  et  mobile  ;  les  àtù% 
inandibules  sont  couchées  à  plat  sur Touverture  delà  lèvrt 
supérieure ,  qui  est  conique  ;  tontes  ces  parties  s9Dt  réunie^sà 
leur  base  ,  et  forment  un  petit  corps;  les  yeux  sont  plaeés  , 
un  de  chaque  cÔté,  eu  forme  de  bouton  noir ,  ei  à  l'éxtré-r 
mité  d'un  petit  support;  les  huit  pattes  sont  presque  delà  même 
longueur ,  divisées  eii  six  articles  garnis  de  poils ,  et  dont  le 
dernier  est  terminé  par  deux  crochets  finis ,  et  qui ,  suivant 
Degéer,  paroissent  être  rétractiles;  lés  quatre  pattes  anté- 
rieures sont  insérées  à  ûiie  certaine  distance  des  autres  , 
ayant  leur  origine  près  du  devant  du  corps ,  et  celles-ci  vers 
son  milieu,  d  où  il  résulte  un  intervalle  assez  grand  entre  les 
âeux  premières  et  lès  deux  dernières.  Le  même  observateur  à 
vu,  à  l'aide  d'un  microscope  à  liqueur,  que  les  poils  qui 
forment  un  duvet- en  brosse  sur  le  corps /sont  Cylindriques  et 
arrondi^  à  leur  extrémité,  et  que  ceuxides  pattes  et  des  pal- 
pes sont  barbus  (  F.,  à  cet  égard,  l'ouvrage  d'Hermann). 
l^e  milieu  du  dessous  dé  l'abdomen  offre  une  partie  orale  rere*<« 
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vée ,  avec  une.  fente  au  milieu  :  c'est  l'anus.  Cet  animal  pour- 
roit  donner  une  couleur  d'un  rouge  écarlate. 

On  reçoit  des  contrées  équatorîales  un  trombidion  beaucoup 
plusgrand,  le  trombidion  coioranit  trombidium  iinciorium,  Fab.  ; 
pi.  K.  lo ,  9  de  cet  ouvrage.  Il  est  également  d'un  beau 
rouge  écarlate  ,  mais  couvert  d'un  duvet  beaucoup  plus  épais, 
avec  les  extrémités  des  tarses  d'un  rouge  de  sang  foncé , 
suivant  Pallas  ,  et  les  jambes  antérieures  pâles  ,  selon 
Linnaeus. 

C'est  d'après  Fabricius  que  ce  naturaliste  dît  que  cette  es- 
pèce  se  trouve  en  Guinée.  Tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé 
depuis,  indiquent  l'Amérique  pour  son  pays  natal.  Mais  il  y  a 
eu  une  confusion  d'espèces,  car  le  T.  colorant  st  trouve 
dans  l'Inde  et  à  la  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  acaride 
pourroît  être  employée  utilement  dans  la  teinture. 

La  MiTTE  Faucheuse  de  Degéer  appartient  maintenant  à 
notre  genre  ÊaYTHaÉE.  Elle  est  ovale ,  d'un  rouge  foncé  , 
avec  une  grande  tache  allongée ,  orangée ,  sur  le  dos  ,  et  de 
très-longues  pattes.  Je  l'ai  trouvée  assez  communément  en 
France ,  dans  des  lieux  secs ,  parmi  les  herbes,  (l.) 

TROMBIDITES,  Trombidites,  NomdonnéparM.Lëacb 
.à  une  famille  d'acarjdes ,  classe  des  arachnides ,  qui  a  pour 
caractères  :  huit  pattes  ambulatoires  ;  bouche  munie  de  man- 
dibules ;  palpes  avancés,  avec  un  appendice,  mobile  au  bout. 

Cette  fomille'ne  comprend  que  les  genres  trombidion  et  éry- 
thrée  de  notre  section  des  trombidites ,  famille  des  holètres. 

Dans  notre  méthode ,  cette  section  se  compose  des  aca- 
ridés  qui  ont  huit  pattes  ambulatoires  et  des  mandibules  ,  et 
formant  les  genres  suivàns  :  Tbombidion,  Erythrée,  Ga- 

MASÉ  ,  ChEYLÈTE  ,  OaiBATE  ,  UrOPODE  et  ÂCARUS.  (L.) 

TROMOTRICHE.  M.  Hawoth,  dans  l'ouvrage  sur  les 
plantes  grasses  qu'il  vient  de  publier ,  donne  la  description 
de  quelques  genres  nouveaux  de  plantes  qu'il  a  cru  devoir 
établir  aux  dépens  du  stapelia  de  Linnseus.  Ces  genres  sont  : 
podanihes ,  triMniea ,  tromoiriche ,  orbea  ,  obesia  et  duoalia.  Il 
adopte  en  outre  les  genres  huemia ,  piaranthus  et  coraUuma  de 
R.  Brown ,  qui  sont  déjà  indiqués  dans  ce  Dictionnaire. 

Le  PoDAWTHES  est  caractérisé  ainsi  :  corolle  à  cinq  divi- 
sions ,  raboteuse ,  largement  campanulée  au  fond ,  avec  un 
bourrelet  épais  au  pourtour  ;  ligules  de  la  couronne  ou  nec- 
taires soudées  jusque  vers  le  milieu,canaliculées,  rhomboïdes» 
émarglnées,  alternant  avec  cinq  étamihcs  sîinpies,  très-coar- 
tes,  en  forme  de  pied  renversé ,  courbé  cifôrtement  appliqué 
siif  le  style.  Les  stapelia  verrucosa  et  lepiâà^^  Hortuî.  ;  vemicosa^ 


T  R  O  Say 

pjikheila  y  irroraia  et  ciliaia^  toates  qaatre  de  Masson,  reatrent 
tLans  ce  genre. 

Tridenteà*  Dififère  du  genre  précédent  par  &ts  ligules 
tridentées  .el  par  ses  étamînes  bioartites.  Il  faut^y  rapporter 
les  siapeUa  gtmmiflora,  et  vjstuia^  Mass.  ;  moschaki  %  .^ortul.  ; 
sfygia^  Haworlh  ;  veiula ,  Bot.  Mag. 

TROMOTaiCHE.  Corolle  lisse  roulée  en  dehors ,  à  cils  trem- 
blotanS)  spatules?  ligules  de  la  couronne  5,  réunies  à  la 
hà$e^  horizontales,  en  forme  de  rhombe  cunétfome-émar« 
giné  ou  deoté  ;  étamines  inégalement  bifides ,  il  braache  in-^ 
terne ,  recourbée ,  plus  longue ,  grêle ,  à  commet  sensible- 
ment renflé,  de  manière  à  ce  qu'il  semble  nnsUgmate.  Ici 
^ont  rangés  les  siapelia  reQoluta  et  plumosa^  Mass.^  et  le  stapeiia 
^iieiiMra ,  Hortulan. 

OaBEA.  Corolle  à  cinq  découpures  en  étoile,  întérîeftre- 
ment  toutes  raboteuses ,  s'élerant ,  en  avant  des  découpures , 
en  cercle  ou  orbe  très-grand  ;  ligules  de  la  couronne  interne 
étalées ,  '  longues  /  a—3  dentées  à  l'extrémité  ;  étamines 
tïomme  d^ris  te  tromotricht.  Douze  espèces  rentrent  dans  ce 
genre  :  les  stàpelia  mîxta  et  bisuica ,  Donn.  ;  mîxta ,  Mass.  ; 
àidnqueAeivtà:^  bufom'a  ,  retusa  et  sanguinea^  Haw.  ;  van'egaia  , 
L.  ;  pariegataj  Gurtis  ;  orbieiûaris^  Andrew  ;  picia  ,  Bot.  Mag., 
€i  9(H»odfordianà  i  Hortul. 

Obesia.  Corolle  non  relevée  en  cercle  ;  point  de  ligules  ; 
étamines  bipartites  ,  jaunes ,'  petites ,  épaisses ,  tronquées  y 
«m  peu  renflées  à  Textrémité  ;  la  branche  extérieure  ouverte, 
^intérieure  plus  grêle  ,  demi-cylindrique  ,  fortement  arquée 
•sur  le  plateau  du  style.  Les  stapeKa  gemminata ,  punctata  etàe* 
cara  de  Masson,  rentrent  bu  paroîssent  devoir  rentrer  dans 
ce  genre. 

buvALiA...  Découpures  de  la  corolle  plus  ou  moins  réflé- 
chies par  les  bords ,  ou  fortement  repliées  ;  point  de  ligules  ; 
étamines  petites,  ressemblant  k  upe  tête  d'oiseau,  en  creu% 
appliquées  sur  les  angles  du  $tyle  ;  plateau  du  style  y  rond  , 
un  peu  sinueux  ,  avec  cinq  .dépressions  anguleuses.  Ce  genre 
renferme  huit  espèces  :  les  unes ,  à  corolles  ciliées  ,  sont  les 
siapelia  recUnata ,  elegans  et  cœspitosa  ',  Mass.  ;  les  autres ,  à 
Gorollfis  absolument  sans  poils ,  sont  lés  siapelia  radiata,  Cur- 
ti^  ,  Bot.  Mag.  ;  compacta  ,  Haw.  ;  tuberculata ,  lœ^igata  et 
glomçraia  ^  I^Qrtulan.  ,        • 

M.  Haworth  donne  les  phrases  caractéristiques  de  toutes 
les  espèces  des  genres  que  nous  avons  cités  4^^^  cet  article. 

TROMPE ,  Tuba.  Probuscis.  C'est  le  nom  Won  dpûne  ii 
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ce  iaT>è'<ïue  les  etéphans  et  pTàsiears  îii^ectes ,  comixie  Uipa-- 
pillons  f  etc. ,  portent  vers  la  bouche.. 

I^cs  acafdïfttficf?eAà  lïix^krnkffti  Perrault,  qiïî  oût  disséqué 
un  ëïëphaiit  de  la  nùfAiSgéVîè  dé  LoAîs  ifiv,  otit  décrit  les 

Î'  rètnierslé^écàhrfamede  l^.t^^tfe'^c  ce igrknd  quadrupède, 
jlle  est  en  forme  de  cÔne  fort  allofigé  ,' aplâtîe  sur  sa  face 
inférieure.,  .et  oriciteée  à  rintérieiir  de  deux  tuyaux  parallèles. 
.Ceux-'diisènt  laissés  d'une  ^mënibrlane  tbndiiiSsu^  robuste , 
toujo^S'endinte  d'une  humeur  muqueuse.  C^s  :d'euic  tubes 
correépondënt^ui^deux  trous  des  narmes  auxquelles  la  trompa 
est  attadiéev  et  avant  d'y  parvi-nir,  ces  tubes  se  recourbent 
deux  fois.  Une  valvule  élasûfue  et  coniine  cartila^neuse,  ^1 
se  relève:  àia^'^iohté  de  l'ahimal  où  qui  retonlbe  d'elle-même', 
sépare  chaque  tuyau  de  la  cavité  nasale  correspondante.  La 
maliè-re  de  la  tr^wpe  est  charnue  et  composée,  dg  dçusçgenres 
de  àbres  musculaires.;  les  unçs  sont  placées  coâime  les  rayons 
d'un  cercle  ,  et  vont  de  la  miembrane  interne  de  ckaque  tuyau 
k  une  autre  membrane  plac^  âla  cjtciu]fér6i;ijc&et  immédia- 
tement sous,  la jpeau  ;  de  sorte  qu'en  se  coptrai^aiit  jolies  élar- 
gissent les  tuyaux4e  la  trompe.  Les.autres  fibres, noiu^qulaires 
sont  disposées. Clivant  toute  là  longueur  de  la  ^rpjiipe^  et. ser- 
vent k  la  faire  replier  en  dîiPférens  sens  à  la  volonté  de  ('élé- 
phant ;  mais  il  n'y  à  point  de  fibres  annulaires  qui',  en  se  ser- 
rant, eufisejat  rétréci  et  mén|q/<qrmé  l'ouverture  des  tuyaux 
de  la  trompe ,  à  peii  près  coipme  le  muscle  glufeus^pn  cfimtric^ 
fei/rda  yàfflLa^  en  resser^^^^  l'acte,  de  î'acjcouple-r 

ment  (  KTle  mot  Élephasit  )..  Les.  trompes  des 4nsQcties  sont 
autrement  conformées ,  coQûne  on jpeut  le  voir  aux  -arl^e^ 
^ui  en.traiteiit,  La;  tromjp.ç  dii  tapir  est  à  peu  près  çbmnae 
celle  de  t'éléphant.  (virey.) 

♦    TROMPE ,  Proboscis.  V.  lUrtide  Bouché  des  iMECTEs. 

....  .......  .     V      . .       ^  K}^'') 

TROWEjC^t^^m';}).  C'&t  le  cor  dé  chasse;  (is.)     .' 

.    tROM:^  ou  tROMP^^'^TË  »lgaîre^ 

ment  on  désigne  sous  ce  nom  le  lé  Triton  varié  de  M.  La- 

TROMPE-CÂSSiiRÊu^S^^^ 

figutr  dejjCuetsî  j(©EèBl.)       '  '     < ^ 

TROMPE. D'ÉLÉPHANT.  Op   âïfppdjie   ce  nom    à 
ûné  t ocuiÉtÉ' ,  Rfiindnâiùs  ètèphâs ,'  Linn.  (îi.j 

Tl^dMÎ^'É  M ÂïillSrte.  C'est  \e.murex  tritonis  de  Linnaeus  , 
nui  forjue,le  tyjpe  4n  genre  Tiuxos.  T.xe  mot.^imsM.)    , 

TROMPETTE.  Poisson  du  genre  Fistulaire.  On  ap- 
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ptelle  aussi  du  même  nom  an  Syi^gï^athe  et  le  Gentbisque 

BÉCASSE.  (B.) 

TROMPETTE.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  jardin;  po- 
tagers 9  à  une  yarîëté  de  Courge  à'froiis  longs. '(b.) 

TROMPETTE  D'ARU.  C'est  le  nom  d'une  coquille  du 
genre  Rocher  ,  Murex  aruanm  ,  Linn.  (dbsm.) 

TROMPETTE  BLANCHE.  Açaric  blanc,  deiqî-trans- 
parent ,  couvert  de  soies  noires ,  dont  le  chapeau  se  relève 
pour  former  une  bouche  de  trompette.  Il  croît  aux  environs 
de  Paris  sur  la  terre  et  sur  les  noyers  morts.  Paulet ,  qui  l'a 
figuré  pi.  65  de  son  Traité  des  Champignons  »  assure  qu'il 
n'est  pas  dangereut.  (b.) 

TROMPETTE  DE  BRAC.  Calao  d'Afrique  décrit  par 
le  Père  Labat.  ^.  Calao  brac.  (s.) 

TROMPETTE  DE  DRAGON.  L'un  des  noms  vulgaires 
du  murex perversus  de  Linnseus,  appelé  aussi  iat  guitare,  Vunique, 
etc. ,  dont  Denys  de-Montfort  fait  le  type  de  son  genre  Car- 
reau ,  Fulgur.  (DESM.)i 

TROMPETTE  DU  JUGEMENT.  Nom  donné  à  la 
Stramoine  fastueuse  9  Daturafastuosa ,  à  cause  de  la  forme 
de  sei  fleurs  (desm.) 

TROMPETTE  MARINE.  Ce  nom  a  été  donné  à  un 
Varec  ,  \e  fucus  buccinalis,  (DESM.) 

TROMPETTE  DE  MEDUSE.  Nom  jardinier  du  Nar- 
cisse SkMW tiOiE.  ^ .Narcissus  pseudo  narcissus.  (B.) 

TROMPETTE  DES  MORTS.  Nom  donné  par  Paulet 
à  THelyrelle  corne  d'abondance  de  fiuiliard(F«z/2acor/ia- 
copidides  ,Linn)y  laquelle  est  dans  le  cas  de  servir  de  t^pe  à 
un  genre  particulier ,  ainsi  que  Ta  reconnu  Micheli.  (B.) 

TROMPETTE,  OISEAU  TROMPETTE.  V.  Agami. 

(s*) 
TROMPETTERO.  L'Agami  est*  ainsi  nommé  par  les 

FiSpagnois  de  l'Amérique  méridionale,  (s.) 

TROMPEUR  ou  FILOU,  Poisson  du  genre  Spare  ^ 

Sparus  insidiator  y  Linn.  )t'(B.)       •    * 

TRONA.  Nom  de  la  Soude  carbonatéë,  en  Syrie.  Ce 

sel  y  est  apporté  de  Trôna  en  Afrique.*  Voyez  Soude  carbo- 

I9ATÉE.  (LN.) 

TRONC.  V.  Arbre,  (b.) 

TRONCHON  ou  TRONCHOU.  On  appelle  quelque- 
fois ainsi  1' Espadon,  (b.) 

TRONFO ,  ASTURNELLATO.  Noms  italiens  du  P^ 

GEON  ROMAIN.  (V.) 

XXXI V.  34 
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.    TRONGUM.Rampliias  appelle  ainsi  la  Moreilefoue. 

(B.) 

.  :.  TRONGUM.  Piiiftieurs  espèces  de  marelles  sont  connues 
sous  ce  nom  dans  les  Indes  orientales  y  et  sont  décrites  dans 
THerbier  d' Amboine ,  par  Rumphios  (  vol.  5  ,  tab.  85  et  86  ). 
Les  trongum  horieftse  ajppartienoent  à  rAi^BERGiNE  (  Soianum 
mdongena)  ou  à  des  espèces  voisines;  le  trongum. agresU  est 
le  soianum  trongum ,  L.  ;  le  trongum  agreste  alkum  se  rapporte 
AU  soianum  album  ^  Lour.  p  dont  on  niange  les  fruits  en  Go- 
cbincbîne,  où  ils  sont  apoel^s  Ga^co,  et  le  ùvngum  pra  ruèrum 
.est  le  soianum  pression  9  llunal.  Ge  dernier  est  nommé  pra , 
qui  signifie  comprimé ,  en  malais  t  parce  qu'on  mange  les 
fruits  crus,  après  les  avoir  fortement  comprimés  entre  dew^ 
morceaux  de  bois  pour  en  faire  sortir  les  graines ,  à  cause  de 
^eur  amertume,  (ln.) 

TROPiEOLUM.  Petit  trophée,  en  latin.  Ge  nom  a  été 
fort  ingénieusement  appliqué  par  Lînnœus  au  genre  de  la 
Capucine  ,  dont  les,  fleurs  ressemblent  à  des  casques,  et  les 
feuilles  à  des  boucliers.  Le  Père  Feuiilée ,  ToumeCort  et 
Adanson  ont  nommé  ce  genre  cardamindon ,  traduction  grec- 
que du  latin  nastûrlium  indicum  ,  qui  signifie  cresson  iflnde , 
dénomination  par  laquelle  les  botanistes  ont  désigné  la  pe- 
tite espèce  de  capucine,  lors  de  son  introduction  en  Europe. 
Ge  genre  doit  former  une  famille  distincte  de  celle  des  géra- 
niéds  9  d'après  M.  Auguste  de  Saint- Hilaîre.  (ln.) 

TROPëOLÊëS.  Famille  de  plantes  proposée  par  Jus- 
sieu  pour  placer  les  genres  Gapucinè  et  Magellanê.  V,  ces 
mots  et  le  mot  Géranoïdes.  (b.) 

TROPFSTEIN.  Les  auteurs  allemands  donnent  ce  nom 
à  la  Ghaux  GAnBOU ATÉB  concrétionnse,  en  stalactite  ou  fi- 
breuse, (ln.) 

TROPHIS,  Tropbis.  Arbre  à  feuilles  alternes,  ovales- 
nblongues ,  très-peu  pétiolées,  glabres ,  et  à  (leurs  disposées 
en  épis  axillaires ,  qui  forme  ua^enre  dans  la  dioécie  tétran- 
4rieet  dans  la  famille  desiirticéesj  au  voisinage  desMuaiEas. 

Ge  genre  offre  pour  caractères :un  calice  nul;  unecoroUe 
de  quatre  pétales  ,  et  quatre  étamines  dans  les  pied$  mâles  ; 
un  ovairie  arrondi ,  surmonté  d'un  style  bipartite  dans  les 
.  pieds  femelles  ;  une  baie  globuleuse  à  une  seule  semence. 

Le  irophis  se  trouve  à  la  Jamaïque.  Ses  baies  sont  agréa- 
blés  au  goAt.  Deux  autres  arbres  ont  été  depuis  peu  placés 
dans  ce  genre;  l^un  est  rAcHiMÈNE  de  Yabl ,  et  Tautre  ie 
Strebls  de  Loureiro^  Adanson  nomme  ce  genre  Bucépjua- 

ioN.  (B.)  ' 

TROPHOKE,  Trophon.  Genre  de  GdQ^aLLES  établi  par 


T  R  O  S3i 

ï)eny8-de-Moiitfort ,  pour  placer  lé  Buccin  feuilleté  ,  qui 
diffère  des  autres  par  son  ombilic  Ses  caractères  sont  : 
coquille  libre ,  univalve  ,  ovale  ,  à  spire  élevée ,  le  dernier 
tour  excédant  les  autres  ;  ouverture  arrondie,  évasée  ;  colu-^ 
melle  étroite  ,  sans  plis  ;  lèvre  extérieure  tranchante,  feuille- 
tée ou  plissée  ;  base  ombiliquée;  canal  court  et  en  gouttière* 
L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  quelquefois  quatre 
pouces  de  long.  Eiie  est  striée  en  travers  et  agréablement 
plissée.  Sa  couleur  est  rose  ,  avec  des  stries  blanchej.  Elle 
est  originaire  du  détroit  de  Magellan,  (b.) 

TROPILLOTL  et  TROPITOTL.  Noms  mexicains  du 
vautour  du  Brésil.   V,  Tarticle  des  GàLLINAZES.  (s.) 

TROPIQUES.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  des  petits 
cercles  de  la  sphèrs,  qui  sont  parallèles  à  ré(|uateur,  et  dont 
ils  sont  éloignés  de  23  degrés  3o  minutes*,  Tun  du  côté  du  pôle 
boréal,  l'autre  du  côté  du  pôle  austral.  Le  premier  se  nomme 
tropique  du  cam:er  ,  parce  qu*]|  touche  l'écliptique  au  premier 
point  de  ce  signe,  et  qu'il  paroît  étVe  décrit  par  le  soleil,  le  jour 
que  cet  astre  entre  dans  le  signe  du  cancer ,  qui  est  le  jour  dix 
solstice  d'été.  Le  second  s'appelle  tropique  du  capricorne  p 
parce  qu'il  touche  de  même  l'écliptique  au  premier  point  de 
ce  signe ,  et  qu'il  paroît  être  décrit  par  le  soleil  le  jour  que  cet 
astre  entre  dans  le  signe  du  capricorne  ,  qui  est  le  jour  du 
solstice  d'hiver. 

Il  est  visible  que  lès  /ro/7/</ii^5  embrassent  tout  l'espace  dans 
lequel  le  soleil  peut  se  irouver ,  et  cet  espace  est  de  47  degrés. 
De  là  vient  qu'on  voit  le  soleil  aller  et  revenir  dW  tropique 
à  l'autre  pendant  le  cours  de  chaque  année*  (lib.) 

TROQUE.  On  a  quelquefois  traduit  par  ce  mot  le  nom 
de  trochus  qui  s'applique  aux  coquilles  du  genre  ToDPiE, 
tant  vivantes  que  fossiles,  (desm.) 

TROS€ART  ,  TrigloMn.  Genre  de  plantes  de  Thexan-- 
drie  trigynie  et  de  la  famille  des  alismoYdes  y  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  de  trois  folioles;  en  une  corolle 
de  trois  pétales  peu  différens  du4:alice  ;  en  six  étamines  très- 
courtes;  en  trois  ou  six  ovaires  connivens  à  stigmates  sessiles; 
en  trois  ou  six  capsulés,  contenant  chacune  une  seule  semence 
attachée  à  son  sommet  par  un  cordon  ombilical ,  ou  autre- 
ment une  capsule  à  trois  on  six  loges  monospermes.  «  ^ 

Ce  genre  ,  dont  celui  appelé  Cathanthe  par  Richard 
diffère  fort  peu  ,  renferme  des  plantes  à  tiges  grêles  jk 
feuilles  linéaires  et  à  (leurs  disposées  en  long  épi  terminal. 
Ou  en  compte  six  espèces  dont  font  partie  : 

Le  TaoscAET  des  ma&ais,  qui  a  la  capsule  inloculaire 


~) 


S3a  T  R  O 

unie,  linéaire ,  et  attënaëe  à  sa  base.  Il  est  bisannoel ,  et  se 
trouve  dans  toute  TËurope  aux  lieux  marécageux.  11  s'élève  à 
un  ou  deux  pieds. 

Le  Troscart  maritime,  qui  a,  les  capsules  à  six  loges  sil- 
lonnées et  ovales.  Il  est  vivace,  et  se  trouve,  en  Europe  dans 
les  marais  salés.  Je  Tai  aussi  observé  fréquemment  en  Amé- 
rique dans  les  mêmes  lieux. 

Le  Troscart  BULBEUX  ,  qui  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  (b.) 

TRÔSTEL.  Nom  suisse  de  la  Petite  Grive,  (v.) 

ÏROTTE-CHEMIN.  Nom  du  Mottelx  dans  le  Ro- 
morentîn.  (v.) 

TROUCCO.  A  Nice,  c'e^t  le  nom  des  Salmotïe  truite 
et  Truite  saumonée,  (desm.) 

TROUCIË:  On  donne  ce  nom  au  ZIe  forgeron,  (b.) 

TRO  (JDENT.  Nom  français  donné  par  M.  Bridel  au 
genre  Trematodon.  (p.  b.) 

TROUMBETTA.  Nomnicéendu  Centrisque  sumpitt. 

(desm.) 

TROUMBOUN.  Un  des  noms  piémontais  du  Butor,  (v.) 

TROUNG-KHE.  Arbre  dont  le  bois  est  très-dur  ;  il 
croît  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine..  Loureiro  le  rapporte 
au  genre  érable  (  acer  pinnaium);  mais  il  paroît  quMl  en  doit 
faire  un  particulier,  (ln.) 

TROUPEAU.  Réunion  d'animaux  de  même  espèce.  Cette 
expression  s'emploie  plus  communément  pojur  désigner  les 
bandes  d'animaux  domestiques  :  un  troupeau  de  bites  à  cornes , 
de  moutons ,  ^e  chè^reft ,  etc.  (s.) 

TROUPIALE,  Agelaius,  Vieill.;  Or/o/w  ,  Lirtn. ,  Lath. 
Genre  de  Tordre  des  Oiseaux  syltains  ,  et  de  la  famille 
des  Tisserands.  V.  ces  mois.  Caractères  :  Bec  épais  à  sa  base« 
convexe  en  dessus  ,  droit ,  entier ,  robuste  ,  longicône , 
pointu  f  quelquefois  un  peu  concave  près  du  capistrum  ;  à 
bords  droits ,  à  pointe  aiguë ,  très-rarement  obtuse  et  dé- 
primée ;  mandibule  supérieure  formant  un  angle  aigu  dans 
les  plumes' du  front  ;  narines  dilatées,  couvertes  d'une  mem- 
brane ,  et  situées  près  du  capistrum  ;  langue  cartilagineuse, 
bifide  ou  trifide  à  son  extrémité  ;  les  deuxième ,  troisième  et 
quatrième  rémiges,  les  plus  longues  de  toutes  ;quatre  doigts, 
trois  devant  »  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base. 

Les  oiseaux  connus  sous  le  nom  de  troupiale  ,  font  partie 
du  genre  Orioius  de .  Linnseus  ,  qui  est  composé  d'un  grand 
nombre  d'espèces  qui  ont  beaucoup  de  choses  communes; 
mais  en  les  comparant  les  unes  aux  autres ,  on  s'aperçoit 
4]u'qp  a  eu  raison  de  les  diviser  pour  en  faire  des  groupes 
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distincts ,  et  de  donner  à  chacan  des  npms  particuliers.  Ces 
groupe^  sont  les  troupiaies ,  les  cassiques ,  les  carouges ,  les 
baliimores ,  les  loriots.  Les  premiers  diffèrent  des  cassiques  » 
qui  sont  les  plus  grands  de  tous,  en  cequ'ils  n'ont  point^comme 
eux ,  la;  racine  du  bec  aplatie  et  implantée  fort  avant  dans  le 
front  i  leur  tailla  est  généralement  moyenne.  Les  carouges 
sont  les  plus  petits  ;  ils  ont  le  bec  moins  fort ,  un  peu  réflé- 
chi en  arc  ,  et  ordinairement  très-aigu  ;  les  baltimores  ont  le 
bec  plus  court  à  proportion  et  plus  droit  que  celui  des  carou- 
ges ,  des  troupiaies  et  des  cassiques ,  mais  d'une  forme  par- 
ticulière ;  c'est  celle  ,  dit  Montbeillard  ,  d'une  pyramide  à 
cinq  pans ,  dont  deux  pour  le  bec  supérieur  et  trois  pour  le 
bec  inférieur.  Il  nous  reste  les  loriots ,  dont  les  méthodistes 
ont  donné  le  nom  au  genre  entier.  Cependant  ces.  oiseaux 
diffèrent  le  plus  de  tous  les  autres  par  la  conformation  de  leur 
bec  dont  la  partie  supérieure  est  échancrée  et  courbée  vers 
sa  pointe  ,  et  dont  l'inférieure  est  aiguë  ,  entaillée  et  retrous- 
sée à  son  extrémité.  D'après  ces  dissemblances,  Brisson  a 
eu  raison  de  les  exclure  de  son  genre  troupiale. 

•La  vraie  patrie  ées  troupiaies  ,  des  cassiques ,  des  carou- 
ges et  des  baltimores  ,  est  le  nouveau  continent;  cependant^ 
Sonnerat  en  a  trouvé  deux  espèces  aux  Grandes-Indes. 

Quant  au  cap-more  ,  que  l'on  donne  comme  un  troupiale  du 
Sénégal,  on  lui  a  trouvé  plus  d'analogie  avec  les  tisserins. 

Si  l'on  se  borne  aux  allures  et  à  quelques  habitudes  des 
troupiaies ,  on  leur  trouve  des  rapports  ai^ec  les  éloumeaux  ; 
aussi  ,  les  voyageurs ,  les  Américains  ,  et  même  des  natura- 
listes y  les  confondent.  Ainsi  que  l'ëtourn^au  ,  les  troupiaies 
"«volent,  dans  certaines  saisons ,  en  bandes  nombreuses  et  ser- 
rées, se  retirent  dans  les  roseaux  une  partie  du  jour  ,  et  y 
passent  ta  nuit»  D'après  cela ,  il  ne  seroit  pas  étonnant,  que 
plusieurs  oiseaux  donnés  par  Fernandez  pour  des  ciourneaux 
du  Mexique-,  ne  fussent  réellement  que  dès  troupiaies.  On 
pourroit  encore  désigner  quelques  oiseaux  d'Amérique  ran- 
gés dans  le  mértie  genre  ;  mais  il  faut  des  observations  nou-* 
vcUes  pour  les  bien  déterminer* 

M.  de  Azara  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  troupiaies ,  qui 
sont  très-tiombreux  au  Paraguay.  Les  Espagnols  leur  donnent 
le  nom  de  iordos ,  mais  ils  n'en  ont  point  chez  les  Guaranis, 
lieurs  mœurs  sont  sociales  ad  point  que  l'amour' même  ne 
divise  point  leur  réunion ,  et  qu'il  est  assez  ordinaire  de  voig* 
non-seulement  plusieurs  espèces  de  cette  famille  se  rassem- 
bler et  travailler  de  concert  ,  mais  encore  se  joiindre  à  des 
espèces  très-diiférentes.  La  physionomie  des  troupiaies  est 
animée  ;  leurs  mouremens  sont  vifs  et  indiquent  la  défiance. 
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lU  volent  a?ec  ane  rapidité  moyentie  «  assez  long-temps ,  et 
à  une  assez  grande  hauteur;  ils  sont  pleins  de  vigueur;  ils  ne 
quittent  point  les  lieux  qui  les  ont  vus^  naître ,  et  leur  chant 
est  une  espèce  de  sifflement.  Ils  marchent  à  pas  peu  pr^^i- 
tés ,  et  le  corps  presque  droit.  On  les  voit  tantôt  posés  à 
terre ,  tantôt  perchés  sur  les  arbres  ou  sur  fes  lianes  ;  ils  ne 
cherchent  point  à  se  cacher ,  n^entrent  jamais  dans  les  bois , 
et  ne  mangent  jamais  de  fruits.  Les  insectes ,  les  graines  et 
les  petites  semences  composent  le  fond  de  leur  subsistance  ; 
on  les  élève  facilement  en  cage.  Ils  prennent  beaucoup  de 
éoin  pour  dérober  leurs  nids  à  toiis  les  yeux.  Tous  ces  dé- 
taib  ne  doivent  pas  être  généralisés  à  tous  les  troupîales,  car 
parmi  les  espèces  qui  habitent  les  îles  Antilles  y  il  en  est  qui 
se  tiennent  ordinairement  par  paires  9  et  quelquefois  en  fa- 
milles ;  mais.ils  conviennent  au  plus  grand  nombre  :  enfin , 
les  troupiales  du  nord  de  TÂmérique  le  quittent  aux  appro- 
ches de  rhiver ,  et  sont  les  premiers  oiseaux  voyageurs  qui  y 
reviennent  au  printemps. 

A  Texception d^une  seule  espèce  (le  troupiak rouge ^  qui  a 
le  bec  aplati  et  un  peu  obtus  à  son  extrémité,  toutes  les  an- 
tres Tout  plus  ou  moins  aigUw 

*  I^  TROUPiiiLE  AR€-£N'QU£0£,  Cet  otseau  est  décrit  et 
figuré  dans  Touvrage  de  Séba ,,  tom*  i  9  page  97,  pi.  61  » 
n."  3.  V.  AcoLGHi. 

*  Le  TROUPIA.LE  ACUTf FENNEC  Orioius  caudacuius ,  Lath. , 
j>l.  17  de  son  Synopsis.  Je  n'ai  jamais  rencontré  cet  oiseau 
dans  les  États-Unis ,  et  Wilson  n'en  pas  fait  mention  ;  ce- 
pendant ,  Pennant  Ta  décrit  dans  une  Collection  d'oiseaux 
faite  dans  TËtaide  New'-York  ,  par  M*  Blackborn,  el  noua 
assure  qu'il  est  indigène  à  T  Amérique  açptentriotnale.  Il  se 
distingue  de  tous  ses  congénères ,  par  le»  pennes  de  sa  queue 
qui  sont  terminées  en  pointe  9  coHUipbet' celles  de  Voriohin  de 
riz,  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété  accidentelle.  Au 
reste  9  il  a  le  dessus  de  la  tête  mélangé  d^icendré  etdebroa; 
les  joues,  de  cettf  dernière  couleur,  bordée  du  ^aiine. sombre 
qui  entoure  l'œil  et  se  prolonge  jnsipi'auXt^UtfineSi  cette  der- 
nière teinte  est  claire  et  tachetée  de  briw,  sur  le  devant  du 
cou  9  la  poitrine  et  les  côtés  des  parties  postérieures  ;  la  goiige 
et  le  milieu  du  ventre  sont  blancs;  1^  dos  est  varié  de  cendré, 
de  noir  et  de  blanc';  les  cdlivertares  supérieures  des  ailes 
^ont  noirâtres  et  frangées  de  ferrugitteux;ies  pennes  aiaires  ont 
une  bordure  pareille ,  sur  un  fond  brun-noir  ;  celles  de  la 
queue  ont  de  plus  une  nuance  olivâtre  et  des  lignes  transver^ 
sales  peu  apparentes;  le  bec  est  n<Hrâtre 9  et  le  tarse  d'uq 
brun  pâle.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  de  Vârioloi^  dp  tti. 
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Le  Taatjpii^iE  AUX  ailes 3laîich«$/  F.  Tachypoqs^e  a 


EPAVLETTES  BLASLCaES. 


Le  TaoupiALE  aux  ailes  rouqes.  V.  Troupiaui  gom-. 

Le^TaouPiALB  du.Be^CiALE.  C'est, .dans BriBsoo  ,  le  doul 
de  l'ÉTOtjaNEAU  PIE ,  décrit  deux  foispv  cet  auteur..  K  l'arn- 
ticle  ÉxouaiSEAU.  , 

LeTaoupiALE  bigoloa,  Agelaim  hicohr^  Yieill.  C^ttje  t$^ 
pèce  que  Too  trouve  dans  T  Amérique  méridionale ,  et  qui  e^ 
de  la  taille  du  troujnale  e&mmandpwry  a  la  tête  ,  la  goi^e ,  le 
çoa  entier ,  le  dos,  les  ailes  et  la  quejire ,  d'un  brun  un  petf 
rougeâtre  ;  le  dessus  et  le  dessous  du  pli  de  l'aile ,  et  le  reste 
du  plumage,  jaunes  \  les  pennes  alaires,  grises  en  des^on^  ;  le 
bec  et  les  pieds  rougeàtres. 

Le  TaoupiALE  des  bois  a  hausse-col.  V.  Ahbéiiok. 

LeTaouPTALE  des  bois  NOia  et  couroi^né.  Je  ne  suis  pa» 
certain,  que  cet  oiseau ,  décrit  par  M.  de  Âzara ,  sons  le  non^ 
de  iordo  de  bosque^coronado  y  mgro ,  soit  im  véritable  troupiah  ; 
aussi  je  ne  le  place  jci  qu'en  attendant  qu^U  soit  mieux  gooihi* 
Il  a  le  bec  presque  droit  et  comprimé  sur  les  côtés;  la  langue 
assez  grosse,  triangulaire  et  pointue;  les  narines,  circulaires; 
la  queue,  cunéiforme  ;  sept  ponces  de  Icmgaeur  totale  ,  «ne 
belle  calotte  couleur  de  feu,  sur  la  tête  ;  les.  couvertures  in*- 
férieures  de  l'aile  et  une  partie  àe&  supérieures ,  d'un  trèfr* 
beau  blanc  <;  le  reste  du  plumage,  d'an  noir  k  reflets  bleu^  ; 
le  tarse  noirâtre  ;  le  bec,  noir  en  dessus  et  à  sa  pointe ,  d'ua 
bleu*  céleste ,  clair  en  dessous  ;  l'iris  d'un  brun  foncé.  Un 
au^re  individu,  que  M.  de  Âzara  regarde  comme  un  jeune  en 
mue  5^  qui  quittait  .sQn  premier  plmnagis ,  vraisemblablemeii^ 
rous^âtre  ,  pour  prendre  celui  des  adultes^  àvoit  des  taches 
l^qgu.es  et  rousses  sur  la  calotte  rquge  de  la  tête  ;  le  reste  de 
la  tête ,  la  gorge  «t  le  cou  jen  entier ,  noirs  ;  les  aU«s  et  leur» 
couvertures  mélangées  de  noirâtre  ,  de  roux  ,  de  noir  et  de 
rottssâtre  ;  les  c4tés  du  corps  et  de  la  queue ,  plus  ou  moins 
noirs  tj^los  ou  mqi^s  roux. 

Le  TaouPiALE  des  bois,  noib  ,  a  taches  blaiscbes  aux 

AILBS»  jr«  TaCHYPHOKE  A  ÉPAULETTES  BLANCHES. 

Le  TaoupiALE  du  Bbésil.  F.  Troupiale  japacani. 
Le  Tboupiale  bruantin.  F.  Passebine  des  pâtubaqes. 
'Le  TaouPi ALE  bbun  de  la  Nouvelle-Espagme.  F.  Taou-r 

PIALE  A  CALOTTE  ISOIEE. 

*  Le  TaouPiALE  bbuk  -  eougeâtae  ,  Ageluius  ladius^ 
Yieill.  y  est  rare  au  Paraguay  et  à  la  rivière  de  la  Plata. 
M.  do  Azara  l'a  rencontré  seul,  ^et  queilqueCoîs  par  paires.  U 
i^.s.ept  ponces  4e  kinig^Bi:  totale^  uqq  p^i^  Ui^  n^e^  en^ 
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ife  ia  narine  et  Pœil  ;  la  tète ,  le  cou ,  le  dessous  dn  corps  et 
les  couvertures  inférieures  des  ailes,  bruns  et  à  reflets  bleuâ- 
tres; le  corps  en  dessus  et  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  d^un  brun  foncé  ;  les  moyennes  et  grandes 
couvertures^  bordées  de  rougeàtre  sur  un  fond  noirâtre  qui 
est  la  couleur  de  ia  queue  ;  les  pennes  alaires  avec  leur  tige 
et  leur  extrémité  noirâtres  ,  et  le  reste  rougeâtre  ;  le  bec 
noir  ;  le  tarse  noirâtre  et  Tiris  roux.  C'est  le  tordp  pardo 
roxiso,ôé  M.  de  Azara. 

'  Le  Tboupialb  a  - -calotte  voire  ,  Agelaîus  mèlardcierus  , 
Yieill.  ;  Oriolus  mexicanus  ^  Lath.;  pi.  enl*.  de  Buff. ,  n.^533. 
Qu'on  se  représente  un  disean  de  la  taille  du  merle  ^  d'un  beau 
jaune  ,  avec  uneca)ette>  un  manteau ,  une  queue  etdes  ailes 
noires  ;  on  aura  tine  idée  juste  du  plumage  de  ce  irovpiale.  Le 
bord  des  couvertures- et  l'extrémité  des  pennes,  sont  de  cou- 
leur blanche  ;  les  pieds,  marrons ,  et  le  bec,  d'un  gris  clair  , 
avec  une  teinte  orangée  ;  Tœil  est  entouré  d'une  peau  nue;  et 
nn  trait  également  dégarni  de  plumes ,  s'étend  depuis  l'angle 
de  'la  bouche  ,  de  ohaque  côté ,  sur  une  longueur  d'environ 
un  pouce.  i.  • 

Montbeillard  rapporte  à  cet  oiseau  le  tronpiale  de  la  Noit— 
ceUe  '  Espagne  ^  de  firisson.  S'il  appartient  à  cette  espèce, 
les  couleurs  ternes  indiquent  un  jeune  ou  uiie  femelle.  11  a  le 
dessus  de  la  tête  ,  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun  noirâtre  , 
ainsi  que  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  qui  sont  bordées 
de'  gris  jaunâtre  1  le  reste  du  plumag<^  est  jaune  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  jaunâtres. 

Le  Troupiale  à  caiotte  rou$se  ,  Àgelaius  ruficaplllus  , 
Yieill..  M.  de*  Azara  ^  qui  l'appelle  tordo  corona  decanela  ,  n'a 
vu ,  au  Paraguay ,  que  dix  individus  de  cette  espèce  ;  ils 
avoient  été  pirts,  par  les  naturels,  dans  un  marais.  Il  a 
sept  pouces  deux  lignes  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la 
tête ,  la  gorge  et  la  nloitié  de  la  partie  antérieure  du  cou  , 
d'une  belle  couleur  rousse  de  tabac  d'Espagne;  tout  le  reste 
est  d'un  noir  profond.  Cette  espèce  se  trouve  aussi  à  Cayenne 
et  au  Brésil. 

Le  Troupiale  de  la  Caroline.  F.  Passerine  i>es  pâtu- 
rages. 

*  Le  Troupiale  de  Carthaqene  {Oriolus  carihagfnensîs  ^ 
Lath.  ).  Scopoli  (^/i.  Hist  nai, ,  tom.  i  ,  p.  i(o)  a  décrit  cet 
oiseau  dans  ia  ménagerie  de  l'empereur  d'Allemagne  ,  et  lui 
a  donné  le  nom  latin  de  coracias  carthaginensis  ,  parce  qu'il  a 
été  envoyé  de.Carthagèue  d^Amérique.  Sa  taille  est  celle  du 
hriot;  il  a  le  bec  et  la  tête  noirs  ;  la  poitride  ,  le  ventre  et  le 
croqpion  ^  jaunes;  lea  ailes  et  la  queue»  rousses  ,  tachetées 
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ie  noir;  «ne  strie  blanche  qui  nah  à  l'origine  de  la  mandibule 
supérieure  9  et  s'étend  sur  les   côtés  de   la   tête  jusqu'à  la 
nuque  ;  le  dos  est  varié  de  roux  et  de  brun.  Ce  troupiale  est   , 
criard  et  d'un  caractère  inquiet. 

Le  Troupiale  de  Cayen^e,  de  la  pi.  enl.  deBuff. ,  n.^ 
2i36  9  a  été  donné  mal  à  propos  pour  un  oiseau  d'un  autre 
genre  ,  sous  la  dénomination  de  ianagra  miUtam,  V.  Trou-* 
piale  rouge  et  noir.  " 

,  Le  Troupiale  €hatain,  Icterus  castaneus^  Daudin.  Cet 
oiseau,  dont  j'ai  fait  une  espèce  particulière  ,  sous  le  nom 
de  balù'more  soiHalre ,  n'en  est  point  une  ;  c'est  le  carôuge  à 
gorge  noire  mâle  ^  à  l'âge  de  trois  ans.  Les  grandes  dissem- 
blances qui  existent  entre  la  livrée  qu'il  porte  à  cette  époque 
et  celle  de  ses  deux  premières  années ,  m'ont  induit  en  er- 
reur  ;  erreur  qu'on  pourra  excuser,  quand  on  saura  que  cet 
oiseau  se  propage  sous  la  dernière ,  et  que  je  l'avois  pris  alors 
avec  sa  femelle ,  son.  nid  e.t  ses  petits  ,  et  que  sous  la  pre- 
mière  je  l'avois  toujours  vu  seul ,  ce  qui  m'avoit  déterminé 
il  hii  donner  l'épithète  de  soikaire.  Le  merle  à  gorge  noire  de 
Saint-Domingue  ,  décrit  par  Buffon  ,  pi.  enl. '55g  ,  est  un  in- 
dividu mâle  de  la  même  espèce  «  qui  conimence  à  prendre 
les  couleurs  qui  caractérisent  l'âge  avancé. 

*  Le  Troupiale  chopi  ,  Agelmus  chopi ,  Vieill.  M.  de 
Azara  ayant  classé  cet  oiseau  parmi  les  troupi^les  ,  je  me- 
conforme  à  la  décision  de  ce  savant  naturaliste  en  le  plaçant 
ici.  Le  chopi  est ,  dit-il ,  d'un  naturel  peu  farouche  ,   mais 

tdein  de  finesse  et  de  ruse;  quoiqu'ilpénètre  dans  les  cours, 
es  salles,  les  galeries  des  habitations,  il  sait  éviter  les  pièges 
et  y  tombe  rarement.  Son  vpl  est  rapide  ,  mais  souvent  in- 
terrompu ;  il  attaque  quelque  oiseau  que  ce  soit  ;  le  poursuit 
avec  acharnement ,  se  cramponne*  sur  son  dos  et  le  frappe  à 
grands  coups  de  bec.  Si  un  oiseau  de  proie  ,  tel  que  le  chi-- 
màngo  00  le  caracara^  ainsi  attaqué,  se  pose  pour  se  délivrer 
de  son  ennemi ,  celui-ci  se  place  à  neuf  ou  dix  pieds  de  dis- 
tance ,  ef  fait  quelques  mouvemens  d'un  ^ir  distrait  «  com'mo 
pour  donner  à  entendre  que  ce  sont  des  signes  de  paix  :  mai$ 
si  le  caravara^  ^e  fiant  à  ceâ  apparences,  détourne  la  tête  pour 
regarder  d'un  autre  côté  ,  le  malin  <?/4o^i  recommence  tout  à 
coup  ses  insultes  et  ses  attaques ,  et  parvient  ainsi  à  chasser 
ail  loin  tout  ce  -qui  l'incommode.  Il  recounof  t ,  à  une  grande 
distance  ,  ses  ennemis  ,  à  leur  physionomie  et  même  à  leur 
ombre.  11  avertit  du  danger ,  par  on  siiTlement,  toute  la  gent 
Yolatil^qni ,  à  cesignal,  s'é'chappe  et  se  caclse  ,  tandis  que 
le  courageux  chopi  ne  fuit  ni  ne  craint  ;  il  se  prépare  au  corn- 
bât  pour  chanter  bientôt  sa  victoire,  et  ce  chant  de  triomphe 
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commence  par  Texpression  du  nam  même  de  Toiseda^et  con« 
tinae  par  an  sifflement  gracie^x  et  varié.  C'est  Tun  des  pre- 
miers oiseaux  qui  se  font  entendre  au  lever  de  Taurore,  et  oo 
l'entend  accompagner  de  sa  voix  le  son  des  cloches  ou  tout 
auH'e  bruit.  On  le  voit  alors  souvent  perché  sur  les  girouettes 
et  les  toits,  d'où  il  part  pour  visiter  les  campagnes  et  les  ha- 
bitatkms.  Il  place  son  nid  dans  les  trous  des  murailles ,  des 
rochers  et  des  «arbres,  ou  sous  les  toits  des  maisons  ;  et*qoeU 
,  ^uefoissur  les  branches* épaisses ,  hautes  et  déliées  des  oran- 
gers ou  des  autres  ambres  touffus.  Ce  nid  est  toujours  construit 
de  bûchettes  et  de  petites  pailles  en  dehors,  de  plumes  dou- 
ces ,  de  filamens  et  d'antres  matières  semblables  mal  arran* 
gées  et  en  petite  quantité,én  dedans.  La  ponte  ,  qui  a  lieu  en 
novembre,  et  qui  ne  se  renouvelle  point,  est  composée  de 
quatre  œufs  blancs  ;  les  petits  sont  nourris  de  sauterelles  et 
d'antres  insectes.  Le  père  et  la  mère  les  alimentent  même 
en  cage,  quoique  nouvellement  privés  de  leur  liberté.  Lq 
chopi  a  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  totale;le  tarse,  écail^ 
leux  et  rude  ;  la  queue,  étagee;  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou 
étroites ,  pointues ,  un  peu  longues  9  rodes ,  formant  ,  pan 
leurs  bords  relevés ,  une  espèce  de  petite  cavité  on  de  gout- 
tière ,  mais  tellement  appliquées  les  unes  sur  les  autres  /qm; 
la  tête  reste  plate  dessus  et  très-rétrécie  sur  les  côtés.  Le 
plumage  ,  le  bec  et  le  tarse  sont  d'un  noir  profond ,  sans  an- 
cun  reïlet  ;  Tiris  est  d'un  brun  clair  ;  la  première  livrée  dea 
jeunes  o£fre  un  mélange  de  brun  ,  de  roux  et  de  bleuâtre  snr 
tout  le  corps ,  du  rougeâtre  sur  les  couvertures  supérieures  et 
les  pennes  intérieures  des  ailes  ;  du  noirâtre  sur  les  autres 
pennes  et  sur  la  queue ,  .avec  d^  bordures  rougeâtres;  parmi 
ceux-ci  on  rectmnoîtles  jiexeaen  ce  que  les  mâles  ont  pins  de 
rougeâtre  sur  les  couvertures  supérieures  de  l'aile  ,  -  et  les 
femelles  plus  de  noir.  Leur  première  mue  dore  pendant  six  on 
sept  mois;  elle  commence  après  deux  mois  de  leur. naissance ^ 
époque  â  laquelle  il  leur  tcHnbe  quelques  p}omes  qui  sont 
remplacées  par  d'antres  plus  noires ,  et  cela  ccmlinue  jusqu'à 
ce  que  leur  plumage  devienne  et  reste  entièrement  noir,  avec 
des  reflets  violets  ;  mai^  ils  conservent ,  sous  l'aile,  une  tache 
de  couleur  de  tabac  d'Espagne  ;  dans  cetétat,  iU  n^'ont  que 
huit  pouces  de  longueur  totale  et  qu'un  cri  de.  rappel ,  lors- 
qu'ils se  rassemblent  en  troupes  séparées  des  vieux.  Ce  n'est 
qu'à  un  an  que  leur  chant  commence  â  prendre  de  la  ri%u- 
larité,  et  ce  n'est  qu'à  deux  ans  que  leur  plumage  est  pariait  ^ 
que  leur  bec  s'allonge ,  que  leur  face  se  rétrécit,  qu^  la  tête 
et  le  cou  se  recouvrent  de  plumes  longues,  étroites ^  serrées 
les  nnes  contre  les  autres  et  repliées  en  gouttière  ;  lesreBela 
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•e  perdent  ^  des  modifications  varient  le  chant  y  et  i 'Instinct 
acquiert  plus  de  finesse.  Extntit  de  la  iroàuçtion  française  de 
P Histoire  des  Oiseaux  du  Paragudxy^  par  ^onuini. 

Le  TaoupiALEGHaYSOPTÈiŒ ,  Agelaius  cbfysoptems  ^  Yieill.  ; 
Orioliis  ca^anemis ,  Lath.  Cette  espèce  se  trouve  dans  toutes 
les  grandes  tles  Antilles ,  à  Cayenne  ^  à  Tîle  Saint-J-Thomas 
«t  au  Paraguay.  Le  mâle  est  totalement  noir ,  à  l'exception 
des  couvertures  supërieares  et  inHérieures  des  ailes  qui  sont 
d'un  beau  jaune  ;  l'iris  est  de  cette  couleur  ;  la  queue  aèron-^ 
die  à  son  esirémité  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  longueur 
totale ,  six  pottces  et  demi  à  sept  pouces.  La  femelle  a  le 
des)^us.  et  les  côtés  de  la  tête  .noirâtres  ;  les  sourcils  d'une 
teinte  plus  claire  ;  le  dos,  d'un  brun  foncé  ;  les  plqmes  des 
autres  parties  sopérienres  et  des  inférieures  y  noires  et  bor- 
dées de  roussâtre  ;  mais  snr  les  dernières  les  bordures  sont 
plus  étroites  et  d'une  imance  plus  foible  -|  son  aile  est  pareille 
à  celle  du  mâle.  Le  jeune  mâle  lui  ressemble  -pendant  sa 
première  année. 

Le  Taoupiibts  coBEMÀNnstia ,  Agdaim  pluzm:u$  ^  Yieill.  s 
OrMus  phœnicusy  Latb.  ;  pi.  R.  1 1 ,  n."*  i^Attf^  Dietionnaire. 
Oo  retrouve  ^  dans  cet  oiseau^  les  qualités  sociales  du  caroube 
«  hmg  bec  ^  m^âoie  lAlelligence,  même  docilité  et  même  apti- 
tude à  imiter  des  voix  étranfçènps  ^  soit  qu'on  le  tienne  es 
cage ,  soit  qu'on  le  laisse  courir  dans  la  maison.  Des  Amé-* 
ricains  le  distinguent  àntpdscaiev^sieoiof  par  le  nom  de  âcpamp 
black'bird  (oiseau  noir  àe&  marais )  ;  d'aUtres  l'appellent maitbe 
M^{  voleur  de  maïs  \  dénomiaiation  qu'ils  imposent  aussi  à 
ce  çmscaiè ,  et  qui  convient  trèft^bien  à  ces  deux  espèces  ;  car  ^  ^ 

réunies  ou  isolées,  elles  font  de  grands  dégâts  dans  les  champs 
de  maïs.  Elles  recherchent  lei  grains  de  cette  plante,  surtout 
lorsqu'ils  corafiiencent  à  germer  et  quelque  temp&  avant  leur 
pleine  matarilé ,  parce  que ,  à  ces  deux  époques^  qette  sub-- 
ais^ance  est  moins  dure  et  d'une  macération  plus  facile.  La 
tête  de  ces  troumales  a  été  autrefois  mise  à  prix  conpune  celle 
Àes  quisccdesy  et  les  agriculteurs  n'avoient  pas  trouvé  de  moyen 
plus  efficace  peur  les  détruire  «  que  de  tremper  le  maïs  ,  au 
moment  de  le  planter  ^  dans  une  décoction  d'elléliore.  Tous 
}es commandeurs  qui  en  mangeoient  tomboient  dans  des  con- 
vulsions si  violentes ,  qu'on  pouvoit  aisément  les  prendre  à  la 
main  ;  mats  ii  en  est  résulté  les  mêmes  ipconvénîens  dont  j'ai 
parlé  précédemment  à  rartîcle,duyMM^a/tfswr5iro/or.  On  les  a 
donc  laissée  tran4|¥ii Iles ,  parce  qu'oa  ai  reconnu  qu'ils  cdntre- 
balançoient  au  moins ,  par  leur. utilité  t  les  p.ei;4ea  qu'ils  pou- 
voi^nt  ocGas*o|iei7  d'un  autre icôté^  en  détruisant  les  insectes 
<et  Us  veri^  qui  f  par  leiir  multipùcit^ ,  sont  un  âéau  beaucoup 
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EIq^s  à  craindre  ponr  Tagricuitare.  Néanmoins,  c'est  an  mal* 
eor  d^avoir  un  champ  de  bié  de  Turquie  dans  le  voisinage  de 
la  retraite  habiluelle  4^  ces  oiseaux  ;  car  ils  le  dévastent  en  peu 
de  temps,  pour  peu  qu'ils  soient  en  nombre.  Rien  «epent  leur 
faire  abandonner  celui  qulls  veulent  ravager  ;  rien  ne  les 
épouvante  :  si  le  bruit  de  Tarme  à  feu  ou  la  mort  de  leurs  sem- 
blables, dont  on  en  tue  souvent  douze  et  plus  d^nn  seul  coup 
de  fusil ,  d'après  leur  manière  de  voler  et  d&se  percher,  les 
en  élbignent,  ce  n'est  que  pour  un  moment,  et  ils  y  reviennent 
aussitôt  avec  la  même  audace  ;  seulement  ils  se  tiennent  plus 
sur  leUrs  gardes ,  et  semblent  avoir  alors  des  sentinelles ,  qui 
avertissent  la  troupe  à  Tapproche  du  danger.  A  leur  premier 
cri  d'alarme ,  qui  m'a  paru  exprimer  le  mot  ftom'Ac,  et  qu'ils  ne 
jettent  que  lorsqu'on  inquiète  les  troupiales ,  toute  la  bande 
s'enfuit,  s'élève  à  une  certaine  hauteur  et  décrit  plusieurs 
cercles  dans  les  environs ,  comme  pour  s'assurer  de  la  réalité 
du  péril  ;  sr  elle  le  juge  imminent ,  elle  s'éloigne  à  une  grande 
distance  et  revient  à  sa  pâture  favorite  aussitôt  qu'elle  croit  y 
^tre  en  sûreté.  Ces  oiseaux  ont  le  vol  vif,  droit  et  élevé  ;  ils  se 
tiennent  très-serrés  quand  ils  volent ,  et  se  perchent  très-près 
les  uns  des  autres  dans  les  roseaux ,  leur  demeure  habituelle, 
ou  à  la  cime  d'un  arbre ,  et  tous  choisissent  le  même  pour  s'y 
poser ,  s'ils  y  trouvent  assez  de  place  ;  leurs  cris  sont  aigus  ; 
leur  ramage  est  sonore,  et  n'a ,  selon  moi ,  rien- de  désagréa^ 
ble  ;  leur  chair  ne  peut  passer  pour  un  bon  manger ,  même 
quand  ils  sont  gras. 

Cette  espèce ,  qu'on  rencontre  dans  l'Amérique  septen- 
trionale ,  depuis  le  Mexique  jusqu'à  la  Nouvelle  -  Ecosse  et 
encore  plus  au  nord,  ne  se  trouve  point  dans  les  tles  Antilles. 
Elle  passe  la  mauvaise  saison  dans  le  sud  des  Etats-Unis,  et 
elle  revient,  vers  les  premiers  jours  de  mars,  dans  les  provinces 
du  centre.  J'ai  remarqué  que  les  mâles  y  arrivoient  seuls  et 
les  premiers ,  tandis  que  les  femelles  s'y  montroient  un  peu 
plus  tard.  J'ai  cru  pendant  long-temps ,  d'après  cette  sépa- 
ration des  deux  sexes  à  leur  retour ,  qu'ils  constituoient  deux 
espèces ,  d'autant  plus  que  les  femelles  ont  un  plumage  très- 
différent  de  celui  des  mâles ,  et  sont  d'une  taille  plus  petite  ; 
mais  par  la  suite  j'ai  reconnu  ma  méprise ,  dans  laquelle  sont 
aussi  tombésBrisson  et  tous  les  auteurs  qui  ont  fait  de  la  femelle 
une  espèce  distincte  ,  et  sous  le  nomie  carouge  Uicheté  {priolus 
melancieucus)  ,  mais  non  pas  le  iroupiak  tacheté  de  Cayenne  que 
Gmelin  et  Latham  lui  ont  rapporté  ;  car  celui-ci  est  le  trou^ 
piale  de  la  Guyane  dans  son  premier  âge. 

Tohs  les  commandeur  qui  habitent ,  pendant  Télé,  dans 
le  nord  des  États-Unis,  mâles,  femelles  et  jeunos,  émigram 
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ensemble  à  rautomney  sont  à  la  Louisiane  en  bandes  sî  nom- 
breuses ,  qu'à  Tarrière-saison  ,  pendant  l'biver ,  on  peut  en 
prendre  trois  cents  d'un  seul  coup  de  filet ,  et  qu^un  habitant 
de  cette  contrée ,  cité  par  .Mauduyt ,  a  rassemblé  pendant 
un  seul  hiver  quarante  mille  de  ces  plaques  rouges  ^  dont  la 
partie  antérieure  des  ailes  des  seuls  mâles  estdécorée.D'après 
cela  9  on  peut  juger  de  leur  extrême  quantité  daqs  cette  con- 
trée ,  la  retraite  hybernale  d'une  grande  partie  des  oiseaux 
qui  se  tiennent  pendant  Tété  dans  le  nord  de  TÂmérique. 
Ces  plaques  étoient  autrefois  très-recherchées  par  les  fem- 
mes pour  garnir  leurs  robes. 

Ces  oiseaux  fréquentent ,  à  leur  retour  dans  les  états  de 
New- York  et  du  New  -  Jersey  ,  les  marais  salés ,  où  ils  se 
J3ourrisseol  alors  des  graines  de  la  zizanie  aquatique.  A  me- 
sure qu'ils  pénètrent  dans  des  régions  plus  boréales  les 
bandes  deviennent  moins  nombreuses,  parce  que  chacun 
retourne  au  lieu  de  sa  naissance  et  va  se  fixer  au  milieu  d^s 
plantes  aquatiques  dont  le  pied  baigne  continuellement  dans 
r^au.  Ces  oiseaux  fréquentent  pendant  le  jour  \ts  champs  et 
les  prairies ,  se  retirent  le  soir  dans  les  marais  et  les  roseâi]kx 
et  y  passent  la  nuit.  Quoique  apparié^,  ils  se  tiennent  tou- 
jours à  peu  de  distance  les  uns  des  autres  ;  la  recherche  de 
leurs  alimens ,  Tamour  même,  ne  jettent  point  la  discorde 
parmi  eux  ;  d'pn  naturel  très  social,  ils  vivent  ensemble  d'un 
commun  accord.  Leur  nid ,  qu'ils  placent  souvent  dans  uH 
endroit  impénétrable,  est  comme  suspendu  entre  des  roseaux 
dont  ils  entrelacent  les  feuilles  pour  en  faire  une  espèce  de 
comble  ;  des  herbes  grossières ,  liées  ensemble  avec  de  la 
<erre ,  donnent  à  son  contour  et  à  sa  base  beaucoup  de  soli- 
dité et  d'épaisseur.  Celte  sorte  de  batifodage.  est  garni  e» 
dedans  de  filamens  de  racines  et  d'herbes  les  plus  fines  et  les 
plus  mollettes.  Ce  berceau  est  placé  à  une  hauteur  si  Wen 
mesurée ,  qu'il  se  trouve  toujours  au-dessus  des  crues  d'eau 
ordinaire.  Lorsque  les  roseaux  ne  présentent  pas  à  ces  oiseaux 
les  commodités  qu'ils  recherchent ,  ils  nichent  sur  les  arbris- 
seaux, et  toujours  sur  ceux  qui  sont  dans  les  lieux  marécageux. 
Chaque  ponte,  car  ils  en  font  ordis»aîrement  deux  par  an 
est  de  cinq  çu  six  œufs  d'un  gris-blanc  parsemé  'de  taches 
noires  irrégulières. 

La  plaque  rouge  du  mâle  a  valu  i  cette  espèce  ,  de  la  part 
des  Espagnols  du  Mexique  ,  le  nom  de  commendador ,  d'après 
quelques  rapports  entre  elle  et  la  marque  d'un  ordre  de  che- 
valerie. Les  Mexicains  l'appellent  acolchichiy  et  les  Français 
de  l'Amérique  septentrionale  lui  trouvant  plusieurs  traits  de 
conformité  dans  son  plumage  et  ses  habitudes  avec  notre 
éloumcau ,  lui  en  ont  imposé  le  nom  j  cependant^  ce  n'est 


5i±  T  R  O 

point  nu  oiseau  da  genre  de  ce  dernier  ;  qaoïqa'ân  Moséom 
d'Histoire  natarelle  on  Vy  ait  placé ,  car  il  n'en  a  pas  le 
bec. 

Le  haut  de  la  plaque  que  Ton  remarque  sur  ta  partie  anté- 
rieure de  l'aile  est  d'un  rouge  de  cerise, et  le  bas  d'un  jaune  cha- 
mois clair;  tout  le  reste  du  plumage  est  d'un  noir  pur  qvî  jette 
de  faibles refletsbleuâtres  et  verdâtres;  l'iris  est  jaune;  le  tarse 
noir  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  et  diffère  de  celui  des  autres 
troupiales  en  ce  quHl  est  ciselé ,  avec  un  petit  renfoncement 
à  la  base  de  sa  partie  supérieure  ;  tel  étoit  le  bec  des  individus 
que  j'ai  eu  occasion  d'examiner;  la  longueur  totale  est  de  huit 
pouces.  Cette  description  ne  convient  qu'au  mâle  dans  l'âge 
avancé.  L'adulte  a,  dans  ses  premières  années,  une  partie 
des  plumes  du  corps ,  les  couvertures  supérieures  et  les  pen- 
nes des  ailes  plus  ou  moins  bordées  de  blanc  ;  les  épaulettes 
d'un  rouge  orangé  et  terminées  par  une  teinte  de  feuille  morte. 
I^  jeune  mâle  ,  jusqu'à  sa  première  mue ,  est  d'une  taille  un 
peu  inférieure  ;  ses  plumes  sont  presque  toutes  bordées  de 
roux  et  de  blanc  sur  un  fond  noir  ;  celles  de  la  partie  anté-« 
rieure  de  l'aile  sont  de  cette  dernière  couleur  dans  le  milieu, 
et  d'an  orangé  foncé  sur  les  bords. 

La  femelle  a  six  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  le 
bec  noirâtre  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous  ;  les  sourcils  de 
cette  dernière  teinte  ;  toutes  les  parties  supérieures  d'un  brun 
foncé,  varié  détaches  longitudinales  blanches  sur  la  tête, d'un 
blanc  qui  incline  au  jaune  sur  lecorps,et  qui  sont  plus  sombres 
surla  poitrine  et  sur  le  ventre;la  couleur  blanche  prend  un  ton 
roux  à  la  base  du  bec  et  sur  le  devant  du  cou  ;  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes ,  les  pennes  et  celles  de  la  queue 
ont  h  leur  extérieur  un  liseré  pâle  sur  un  fond  brun  ;  les  pieds 
•sont  noirâtres  ;  quelques  plumes  du  haut  de  l'aile  sont  rouges, 
mais  d'une  nuance  moins  vive  que  la  plaque  du  mâle.  ïjes 
jeunes  femelles  ne  diffèrent  des  adultes  qu'en  ce  que  leurs 
couleurs  sont  plus  claires ,  et  qu'elles  n'ont  point  d'épaulettes 
rouges/ 

Cette  espèce  présente  quelques  variétés  accidentelles  ; 
celle  indiquée  par  Bu^ou  a  la  tête  et  le  haut  du  cou  d'un 
fauve  clair  ;  j'en  ai  vu  une  autre  ,  à  Philadelphie  ,  dans  le 
muséum  de  M.  Peales ,  qui  étoit  totalement  d'une  couleur 
dé  crème.  •     * 

Les  différences  très-prononcées  qu'on  remarque  entre  les 
mâles,  les  femelles  et  les  jeunes,  ont  induit  en  erreur  le^ 
personnes  qui  disent  que ,  lorsqu'on  tire  surune  volée  de  ces 
troupiales,  il  tombe  ordinairement  des  individus  de  plusieurs 
espèces;  éar ,  à  l'exception  des  quîscales  versicolors ,  on  voit 
très  -  rarement  d'autres  oiseaux  tnêlés  avec  eus  ^  quand  '' 
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sont  ejp  Fair.  Il  n'en  est  pas  toujours  de  même  lorsqu'ils 
cherchent  leur  nourriture  ;  car  f  ai  Yu  souvent  avec  eux  des 
p€issano$ ,  des  pâturages  et  des  camuges  noirs  ^  mais  ceux-ci  font 
toujours  bande  à  part  »  dès  l'instant  qulls  s'envoient. 

Le  TaoÛpiale  doré  ^  Jgeiaius  xaïUkomus  ^  Yieill.  ;  Oriolus 
xarUhomus  j  iMh,  ;  pi.  enL  de  Buffon,  n.^  5,  fig.  i ,  sous  le 
nom  àecarouge  du  Mexique. Cette  espèce  se  trouve,  non-seule- 
ment à  Cayenne ,  mais  encore  et  rarement  dans  les  Grandes 
Antilles.  C'est  par  erreur  que  Montbeillard  a  donné  pour  la 
femelle  de  cet  oiseau,  le  carouge  de  St-Domiogue ,  car  il 
est  d'une  espèce  bien  distincte.  «  Le' mâle,  dît  cet  auteur , 
a  un  jargon  à  peu  près  semblable  ^  celui  de  notre  loriot ,  let 
pénétrant  comme  celui  de  la  pie.  »  Le  troupiaie  doré  sus^ 
pend  son  nid  en  forme  de  bourse  ii  l'extrémité  des  branches, 
surtout  de  celles  qui  sont  longues  ,  dépourvues  de  rameaux , 
et  qui  sont  penchées  sur  une  rivière.  Dans  chaque  nid,  il  y 
a  ,  assure-t-on ,  de  petites  séparations  où  sont  autant  de  ni- 
chées. Cet  oiseau,  rusé  et  difficile  à  surprendre,  est  un  peu 
plus  gros  que  Falouette  ;  il  a  six  pouces  neuf  lignes  de  lon- 
gueur ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  la  queue  étagée  ;  le  dessus 
de  la  tête,  les  côtés ,  ceux  du  cou  et  de  la  gorge  ,  le  ventre, 
la  poitrine,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  d'un  jaune 
doré;  la  gorge,  noire  ;  le  dessus  du  corps ,  d'un  jaune  sali  de 
brun  sur  les  uns  ,  d'un  vert  jaune  sur  d'autres  ;  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  de  cette  dernière  teinte;  les  moyennes  ont 
-une  tache  noire  ;  les  autres ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  pareilles ,  et  lés  grandes  couvertures  terminées  de 
blanc. 

♦  Le  Troupiale  dragon,  Agelaiusvirescensj  Vieil!.,  se  trouve 
âu  Paraguay  et  k  Buénos-Ayres.  Le  nom  de  dragon  a  été  im- 

Iosé  k  cette  espèce,  par  M.  de  Azara ,  à  cause  de  sa  couleur. 
1  a  huit  pouces  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  la  tête ,  noi- 
râtre; le  devant  du  cou,  brun  (quelques  individus  ont  du  jaune 
au  haut  de  la  gorge);  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre  et  les 
couvertures  des  ailes  ,  à  l'exception  des  grandes ,  jaunes  ; 
tout  le  reste  du  plumage  d'un  brun  noirâtre  ,  lavé  de  ver- 
dâtre  sur  le  croupion  ;  le  bec,  brun^foncé,  et  le  tarse,  noir. 
^  Le  TaouPIALfi  aépaulettcs  rousses  ,  Agelaius  pyrrho- 
ptertis ,  Vieill.  M.  de  Azara,  qui,  le  premier,  a  décrit  ce 
troupiaie  sous  le  nom  de  iordo  negro  cohijas  de  eanela  ,  s'ex-^ 
prime  ainsi  à  son  sujet  :  C'est  un  oiseau  vigoureux  ;  il  marche 
quelquefois  sur  la  terre  ;  il  vole  avec  force  ,  et  il  est  défiant  ; 
son  œil  est  petit;  sa  tète  rétrécie  en  devant  ,cet  les  plumes  qpî 
la  couvrent  sont  serrées  l'une  contre  l'autre.  Cependant ,  je 
pense  qu'ail  doit  être  séparé  des  troupiales»  à  cause  de  sa  queue 


su  T  R  O 

plus  longue  ek  fortôment  étagée ,  de  son  ^ol ,  de  èei  jambes  » 
de  ses  pieds  et  île  ses  doigts  plus  courts ,  de  son  corps  plus 
délié  /de  la  quatrième  penne  de  l'aile  plus  longue  que  les 
autres,  du  bec  plus  effilé,  aminci  et  sans  enfoncement  à  sa 
base  ;  enfin ,  à  cause  de  la  couleur  rousse  de  Tiris.  Ces  dif- 
férences sont-elles  assez  essentielles  pour  Téloigner  de  ce 
genre  P  Au  reste,  ou  le  voit  en  petites  troupes,  et  on  ne 
remarque  point  de  dissemblances  entré  les  seses.  Ces  oi^ 
seaux  ne  s'éloignent  point  de  la  lisière  des  bois  et  des  bal- 
liers  ;  ils  ne  fréquentent  jamais  les  lieux  aquatiques  ni  les 
bois  ;  enfin  ,  ils  ne  mangent  point  de  graiùs  et  ne  vivent  que 
d^îosectes.  Ils  construisent  leur  nid  à  la  pointe  des  bran- 
dies longues  d'une  palme,  entrelacent  cl  arrangent  des  brins 
de  paille  déliée  qu'ils  fortifient  avec  des  feuilles  ;  les  liens  qui 
les  attachent  et  le  poidsdu  nid  font  plier  un  peu  les  feuilles  ,  de 
sorte  que  le  berceau  est  abrité  de  tous  côtés,  et  qu'il  est  cou- 
vert en  dessus  par  la  branche  elle-même*  Il  n'est  point  garni 
en  dedans  ;  et,  quoique  tissu  en  forme  de  bourse  suspendue, 
il.  est  si  court ,  que  son  fond  ne  dépasse  pas  les  feuilles.  La 
ponte  est  de  trois  œufs. 

Cette  espèce  a  huit  pouces  et  un  tiers  de  longueur  totale  ; 
la  queue,  longue  de  huit  pouces  trois  quarts ,  composée  de 
douze  jpennes  étagées,  dont  l'extérieure  est  plus  courte  de 
onze  lignes,  que  les  quatre  intermédiaires;  les  narines,  assez 
larges  ,  placées  très-près  des  plumes  du  front,  et  recouvertes 
par  une  petite  membrane  à  leur  partie  supérieure  ;  la  langue, 
étroite ,  lof^gue ,  di^re  et  comme  usée  à  sa  pointe  ;  le  tarse, 
robuste  et  long  de  onze  lignes;  tout  le  plumage  ,  le  bec  et  les 
pieds,  d'un  noir  profond,  à  l'exception  d'une  tache  d'un^  roux 
vif  ou  de  couleur  de  t^bac  d'Espagne ,  large  de  six  lignes , 
qui  est  au  milieu  des  couvertures  supérieures  de  l'aile.  Le 
mâle,  la  femelle  et  ie  jeune  se  ressemblent. 
.  Selon  Sonnini ,  on  ne  peut  se  refuser  à  reconnoître  Tiden- 
tité  de  ce  troupiale  et  de  i'acoichichi  de  Fernandez  Pour 
adopter  son  opinion ,'  il  faut  une  description  pl.us  complète 
de  cet  acolehichi ,  que  celle  donnée  par  Fernandez  ;  cepen- 
dant ,  comme  cet  auteur  espagnol  assure  que  cet  oiseau  est 
granivore  ,  tandis  c^ue  le  troupiale  à  épaulettçs  rousçes^  ne 
touche  point  aux  grains,  ni  en  captivité,'  ni  en  liberté,  c^est 
une  objection  assez  forte  pour  douter  de  leur  identité.  Son- 
nini ajoute  ,  pour  renforcer  son  opinion  ,  que  l'acolchicht 
n'est  pas  le  même  oiseau  que  le  commandeur  des  États-Unis, 
quoique  Guenau  -de  -  Montbeillard  et  les  naturalistes  qui 
l'ont  suivi  Taient  jugé  différemment  ;  cependant,  l'espèce  de 
ce  commandeur  est  si  nombreuse  dans  la  partie  septentrio- 
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Aale  du  Mejâque  ,  soriMtpeDâaDtl'hivtry  ii^^îl  sefoitëton- 
satit  qu'elle  eût  échappé  aor  kteehcrekei  4ê  f4iriiafndez,  si 
ce  n^est  pas  «on  acQlchleht^aiv(|uel  les  £spagooI»  ^e  cette 
cpntrée  donnent  le  nom  de  commendador. 

Le  TROtrplALE  fERRUGÏT^EUÎC.  V,  THOUPIAtÈ  GlRlS  DE  FER. 

;  Le  TttcWPlXLE  À  FRû^iT  CBAtÂiN ,  Agelàim  frontatis , Vieil!. 
Cet  oiseirtJ  qttei'on  troûte  à  ÇâyéJfine,a  le  front,  la  gor^e  et  le 
baut  dd  cou  en  devatit ,  d^iin  cnâiain  rembruni  ;  lé  reste  du 
l^liiniàgë  ,  lé  bec  et  les  pieds  noirs  ;  taille, un  peu  in£^eure  à 
celle  du  T*^6ui»iÀtE  DÔftÉ/  ■    .  ' 

Lé  TR:OUPlÀfLE  GRIS.  V.  'TlCOtlPlÂLE  TÔCOLIN.'  , 

,  Le  ï«ovs?lia.RqiiiS4>Ekïf»,:  Çriolusferruginos^.Ç^  oj^^aa 
est  un  jeune  où  une  femelle  de  Vi^spèce  ;du  ÇM.OUG^  i^ljR. 
7^,  x^e  .xpat.     .'..'•. 

,     Le  TaocPiALfi  ;B£  JUà  ^ioiAVE ,  de  U  f>l.  eol.  (de  Burflern , 
.  i^.<>.36 vHaa.«^,)âM€f d^d'^sj^i:^  d^  TaocUPULE^iOuaE etNOiR. 

iLe  'ïlH^Pi^fi  G0fRAHmtO  i,  ïipplaius  guirakitt&,  Tieitl.  Le 
-90^  ifiip^^âé  à^bétotséau  est  du  langage  des  Guar»nis,'et  veut 
'^f^^msêéeànoê'ti  fâôbeus^;  ms^isj  ait  M,  de  Azara,  aucune 

^  ces  quaîiB^càtiôtis  ne  convient  à  l'oiseato'de  é^t  article; 

ee|>ëj^Âtft^l«féléeritsous'ceiiom  ;  d'autres  l'appellent  gid- 
'  taM'BaHiiiidô,^p^téê  qulit  vit  dans  les  lieus  bamid«s,  etqueU, 

ques-Hins'^/ti^^Ofràtïause  de  saeouleur.  Il  esrt  a^sèsft  commua 

auilP^aritgu4y..i  daoïs  le  volsifl^e  des^eaux  sl^guiuoCeis  ;  on  le 
.trouve  ai^a^.è. la.  ri^iire  deia  Plala.  11  BeVaasenEiblesIiar, 

«peiUes  Irqu^est,  !et  il  'ae'  perobe  sur  les  2^rbri».et  sur  ks 
..pla»tes»|t(j|iilât«qttes.  .      • 

'Ciette'^^ècie  ctfnstvcfit^n  nid  dans  les-joncft  ^  i-irttache  à 
4eMK  fpetits  rameaux  qui  font  laiburche,  de  s&nc  qu'il  paroît 
'Cotnnfre  suspendu  à  cette  fourche:  il  est  petit ,  profond ,( 
^fornn^  de  pailles  menues  sans  aucune  gavâiture  intérieure  ^ 
^t  éle^é  de'tvôis  palmes  au-dessus  de  la  terre  ;  la  j^onte  est 
:de  trois  cetiffs^blancs  et  tachés  de  roux.  Ce  troûpiàîe  a  tieuf 

•  ^^ouces  un  quart  de  kmguear  totale  ;  la  tête  et  le  devant  du. 
«oo .»  iioîrâtves  ;  le  derrî^re  de  la  t>êle  ,  le  ha»t  du  dos ,  les 

<  peQnes'êt les  grandes  couvertures  supérieures  des  ailes,  d'un 

brufi  fonte  et  lavé  foiblement  de  jaune  ;  les  couvertures 

«ufiérfevres  de  ta  queue  de  la  iméme  teinte  et- bordées  de 

^«rii#è*|;  lere^ie  du  plumage d'tin  jaune  pur  ;  l'iris  ébâtain;  le 

'>bec  et  les 'pieds  tioirs.  Sonnini  rapporte  cet  oiseau  an  ca- 

ir<9uge  de  Saint-Domingue,  mais  c'est  de  sapart  unemréprise. 

y.  (kuwige  esclaçe^ei  comparez. -Il  a  cependant -dans  son  genre 

•de  vie  wie^grrâde  BisniVii^èe-^^tc h  ^*û9ifMe commandeur^ 

xxxiv,  35 
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Le  TMUPIALÈ    HUIfPé    DE     MaDEAS.    T.   PLATYRH'raQt}£ 
HUPPÉ  A  TÊTE  COULEUR  D'ACl£a  POLI« 

Le'TaouPiALE  DES  Indes,  r.  Loriot  OR Aî^GÉ.    - 

*  hç  X^o^PIALE  JACAPANI ,   Orhlus  brosilianus ,  Lath.  Ce 

ïroupiah  dii  Brésil  est  de  la  grosseur  de  ïéiourneau  ,  et  loDg  de 

huit  pouces.  Le  bec  est  noir ,  long  ,  pointu  ,  un  peâ  courbé; 

^la  tête  noirâtre  ;  Firis  couleur  4  or  ;  on.mélangç  de  noir  et 

'de  brun  clair  couvre   la*  partie  postérieure  du   cou  ,    le 

"dos  ,  les  ailes  et  le  croupion  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 

noirâtres  par-dessus ,  et  tachetées  de  blapc  par>dessous  ;  la 

poitrine  ,  le  ventre ,  les  jambes,  varies  de  jaune  et  dé  blaoc, 

arec  des  lignes  transversales  noirâtres  ;  les  pieds  bruns,    et 

l€S  ongles  noirs  et  pointus.  "    '"        *    •    » 

Brisson,  en  rapportante  ce  trouplale  le  gobe-mouche  Jaune  et 
,  ^/rûnijeSioane  a  copié  Terreur  de  ce  naturaliste,  qui  a  cru  que 
x^étoitlc  même  oiseau  que^elui-ci.MontbeîlUrda  jogé  que  ces 
deux  oiseaux  étoient  d^ espèces  distinctes,  non-seulèmetit  dia- 
prés le  tfrpLaïQage,  mais  parce -qoe  r«in  étoitune  foî^plas  gros 
qi^e  Tautre.  Latham  et  Gmelin  ont  adopté  son' ppinion  ; 
néanmoins  ils  ont  donné  le  nom  brasîlien  À  roîseao  de  la 
Jamaïque  ,..et  ont  désigné  le  vrai  jacapam  par  le  nom  très- 
,peu.signii\catif  de  iroupiale^du  Bi^ésil,  puisqu  il  $e  •Çfoave  plus 
'd^une,e^s^<;e  ieifoupiale  dans /cette  partie  de  l'A^iériqae,  ce 
-qi:^i  jettQ.  iinç  ^oi:te;de;Confu^i^  dans  leur  nomepclatare. 

Le  «S^oupiAtE  jAu^b  ,  On^iM>  fUmss  y  Lath»  TaiUe  da 
»*  merle  ;  bec  et  pieds  ^noi^âtjres'i'  iris  rouge  ;  »l£le  ^  devant  du 
cou  f  ]^oilr4De>,  ventre  et  dèsswi  dahânt  de  raite  4  d^on  jaune 
d^orpiment;  dessus  du  cou,  ailes  et  queue  d'nn  noir  de  velours. 
Cet  oi$eatt  se  trouve  à  Ttle  de  Panay ,  et  aussi  dans  le 
Kiottveâu  continent ,  veri^  la ,  rivière  de.  la  Pl^ta ,  o4  il  est 
xonnu  sQujs  le  nom  de  ventr<  coloré.  LMndividu'  qu'a  décrit 
M.  de  Azara,  sous  la  dénomination  àe  ^rda  cqbeza  amariûa, 
est  rapporté  par  Sonnini  ati  précédent.  En;  eCEQt^.le  plomage 
de  ces  deux  oiseaixx  présente  les  plus  grands»  r^fpports  ;  mais 
aont-ce  bien  des  oiseaux  d^une  même  espèqei*.  Au  reste  la  fe- 
melle ressemble  au  mâle  ;  -et  celui-^i  a  lesîoijies  ,..le  dessus 
^u  cou  et  du  eorps,  la  queue  et  ses  couvertures  Supérieures  , 
les  grandes  couvertures4çs:  ailes  et  leurs penues,leS(pl)iaies  des 
jarnbesà  Textérieur  ,  noirs.;  le  reste  du  pluD^age 4!un  beau 

I'aune  pur  qui  devient  orangé  sur  le  front  et  le  devaçA  jda  cou  ; 
es  ailes  et  la  queue  sent  en  dessous  d^une  couleur  noirâtre  et 
lustrée  ;  Tiris  d^un  brun  roussâtre.  Longueur  tjoliale  :  sept 
pouces  «t  demi.  Ces  troupiales  vont  en  bandes  nombreuses , 
«e.  réunissent  communément  avec  des  troupes  forinées  d'oi- 
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Seaux  d^âatres  espèces ,  et  ils  Font  entendre  tons  Ji  la  fols 
un  ramége  qui  n^est  pas  désagréable. 

Le  Troupiale  a  LO^'G  bec  ,  Agelaius  iongirostris ,  Vieill. 
Cet  oiseau  ressemble  tellement  au  carougtà  long  bec,  qu*on 
les  confondra  toujours ,  si  on  ne  peut  les  comparer  Pun  et 
Fautre,  puisqu'ils  ne  diffèrent  guère  qu'en  ce  que  ce  dernier 
d  le  bec  un  peu  plus  grêle  et  un  peu  plus  arqué  ,  tandis  que 
Tautre  Ta  plus  robuste  et  très-droit.  La  taille  est  la  même 
cbcz  tous  les  dçux.  Ce  troupiale  que  Ton  troure  au  Brésil,  et 
peut  être  dans  la  Guîane  ,  a  la  tête  entière  ,  la  eoi^ge  ,  les 
côtés,  le  devant  du  cou  et  le  milieu  du  haut  de  la  poitrine 
d'un  beau  noir  foncé  ;  les  plumes  de  cette  couleur  sont ,  sur 
cette  dernière  partie, terminées  en  pointe; le  dessus  du  cou  est 
couvert  d'un  large  collier  jaune  ,  qui  descend  sur  ses  côtés  ; 
le  bas  du  dos,  le  croupion  et  le  reste  des  parties  inférieures 
sont  de  la  même  couleur;  la  bande  longitudinale  blanche  qui 
se  fait  remarquer  sur  l'aile ,  part  de  son  pli ,  et'  s'étend  jus- 
qu'à l'extrémité  de  plusieurs  pennes  secondaires  ;  le  reste 
des  ailes  ,  le  haut  du  dos ,  la  queue  ,  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs.  Le  carougeàlonghec  diffère  non-seulement  de  ce  troupiale 
par  la  forme  de  son  bec,  mais  encore  en  ce  que  la  couleur 
jaune  des  parties  inférieures  est  moins  vive  ;  en  ce  que  le 
blanc  des  ailes  est  plus  étendu  sur  les  pennes  secondaires  ; 
enfin  ,  çn  ce  que  le  dessus  du  cou  est  noir.  C'est  par  erreur 
que  l'on  a  dit  dans  sa  description  qil'il  étoit  jaune. 

Le  Trocpiale  de  Madbast  a  été  retranché  du  genre  trou- 
pîale  par  Montbeîllard  ;  s^  taille  est  celle  do  geai;  la  tête, 
la  gorge  ,  le  cou  et  le  dessus  du  corps  sont  jaunes  ;  la  poi- 
trine, le  ventre  et  les  parties  postérieures  sont,  de  plus,  va- 
riés de  lignes  obliques  ,  tortueuses  et  noirâtres  ;  une  bande 
ovale  de  cette  couleur  est  sur  chaque  côté  de  la  tête ,  et  passe 
par  les  yeux  ;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des 
ailes  sont  noirâtres  sans  aucim  mélange  ;  la  queue  est  jaune. 
Description  de  Brisson. 

Le  troupiale fauQe  deMadrast,  Cet  oiseau, mis  dans  ce  genre 
par  Brisson,  en  est  exclus  par  Monibeillard.  Il  est  de  la  taille 
du  précédent  ;  tout  son  corps  est  couvert  de  plumes  fau- 
ves ,  rayées  de  petites  lignes  d'un  roux  brun  ;  une  bande 
oblique  noire  passe  par  les  yeux  ;  les  couvertures ,  les  pennes 
de#  ailes  et  de  la  queue  sont  de  celte  dernière  couleur  et 
marquées  de  jaune;  il  faut  cependant  en  excepter  les  latérales 
de  la  queue ,  qui  sont  blanches  et  mêlées  de  jatme.  Desciip- 
tien  de  Brisson. 

Le  troupiale  tacheté  de  Madrast  it  Brisson  ,  est  regardé  par 
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Laiham  comme  une  varîëté  àa  loriot  de  la  Chine ,  et  exclus 

du  genre  troupiale    par  Mootbeiliard. 

'   il  a  la  taille  de  notre  geai  ;  la  tête ,  la  goi|;e  et  le  cou  cou- 

'  VertÂ  de  plumes  noirâtres  ;  le  dos  ^  le  croupion ,  la  poitrine , 

te  ventre,  les  côtés  et  les' jambes,  d^un  jaune  varié  de  taches 

noirâtres  ;  les  couvertures  hx  dessas  et  du  dessous  de  la  queoe 

de  1^  même  couleur  ;  celfes  du  dessus  des  ailes ,  les  pennes 

\et  celles  de  la  queue ,  noirâtresl  Description  de  Brisson. 

Cet  oiseau  ,  le  troupiale  de  Madrast  et  le  tronpiale  fauve 

du  mime  lieu ,  me  paroissent  appartenir  à  la  même  espèce. 

Le  Tboupiale  du  Mexique.  ^.  Acolchi  de  Scba. 

Le  Troupiale  noir  de  SAiNT-DoMiiiGUE ,  Agelaius  niger^ 

Vieiil.  ;  Orialus  niger ,  Lath. ,  pt  enL  de  Buff, ,  n.^  534*  Les 

oiseaux  noirs'  de  TAmériqae ,  décrits  sons  les  noms  de  ^ossi- 

que  ,  de  quiscale ,  de  troupiale ,  de  carouge  et  de   pie  ,  sont 

tellement  confondus  dans  les  ouvrages  d^ornitholc^ie ,  qu'il 

n'est  guère  possible  de  les  reconnottré»  si  on  ne  les  compare 

*  en  nature  »  d'autant  plus  que  leur  plumage  jette  les  mêmes 

l'eflets  sur  le  même  fond ,  et  ne  peut  être  indiqué ,  dans  une 

'  description',  d'une  manière  assez  précise  pour  offrir  an  ca-* 

'  tactère  ^^pécifique  distinctif.  On  doit  donc  ,  afin  de  ne  pas 
errer  ,  s'attacher  à  une  désignation  stricte  et  exacte  des  dif- 

'  férèncès  que  présentent  leur  taille  ,  la  forme  de  la  ^ueue  et 
du  bec.  Si  Daudin  s'y  fût  conformé  ,  il  n'aurait  pas  réuni  ce 

i  troupiale  et  le  casdque  noir  y  pour  n'en  faire  qu'ui^ç  seule  es- 

'■■>  '  l^èee  ;  car  ib  diffèrent  essentiellement  dans  les  parties  indi- 

"'  quées  ci*dessQS.  Pennant,  Latham ,  Gmelin ,  n'aoroient  pas, 

'd'après  le  môme  motif  ^  présenté  ce  troupiale  noir  pour  un 

oiseau  du  nordde  T  Amérique  f  où  l'on, ne  voit  que  des  quis' 

ealès  et  des  carougei  noirs.»  Maoduyt  a  commis  aussi  une  er* 

'  tetlren  le  faisant  vivre  à  la  Louisiane ,  puisqu'il  lui  rapporte 

V ter  prétendu  casaque  de  celle  contrée,  lequel  n!est,. comme 
je  l'ai  dit  ailleurs ,  qu'une  variété  accidentelle  ^yuûca/^yer- 
sicdor;  Latham  n'auroit  pas  dàindiquei*  pour  un  individu  de 
l'espèce  du  troupiale  noir ,  un  oiseau  trouvé  dans  les  £tats- 
Unis  f  qui  n'est  autre  chose  que  le  carouge  noir  ,  soos  son 
▼étement  d'hiver*   , 

La  couleur  du  troupiale  4e  cet  article  »  lui  a  valu,  à  Saint - 

)  ^Domîngue  ,  le  nom  de  notre  metie  ;  mais  son  vêtement  n'est 
pas  d'un  noir  aussi  uniforme  que  celui  de  cet  oiseau  d*£n- 

'  rope  ;  en  effet ,  il  jette  des  reflets  verdâtres  et  violets  ,  sur  la 
tèie  ,  IjC  cou ,  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  ;  celle-ci  est  pres- 
que carrée  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs ,  et  sa  longueur  to- 
tale est  d'environ  dix  pouces.  La  femelle  est  d'un  noirâtre  à 
reflets  verdâtres  et  peu  apparens ,  sur  diverses  parties.  Le 
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jeane  a  tout  le  corps  d^an  gris  roassâtre  p  avec  du  noirâtre 
sur  les  couvertures  dei  ailes  ;  leurs  pennes  et  oelleai  et  de.  la 
queue  d^un  brun  noir  ,  et  bordées  de  roux  ^  Texte  rieur. 

Cette  espèce^  peu  commune  à  Saint-Domingue  »  TÎt  iso- 
lée ,  et  cherche  sa  nourriture  le  long  et.au  pied  de^  haies.  Je 
iue  Tai  point  suivie  dans  le  temps  de  la  poule  ;  mais  d.e^  co- 
lons m'ont  assuré  que  souvent  ce  troupiale.ne  se  donne  pas 
la  peine  de  construire  un  nid,  et  qu^il  s'empare  de.  celui  dti 
iàngara  esclaçe ,  après  avoir  détruit  6a  couvée^  et  Tavpir  chassé, 
du  palmiste  où  il  avoit  établi  son  domicile  habituel  Selon 
d'autres  colons ,  il  en  construit  un  lui-même ,  et  les  mater 
riaux  qu  il  emploie  sont  en  petit  nombre  ,  et  arrangés  saiift 
ordre.  Sa  ponte  est  de  quatre  œufs  blancs. 

Sonnini  s'est  mépris  en  disant  que  les  créoles  l'appellent 
esclaffe^  à  cause  de  la  préférence  qu'il  donne  ag  palmiste  si^r^ 
les  autres  arbres,  préférence  si  marquée ,  qu'il  revijQnt,,à  quel-; 
que  heure  du  four  que  ce  soit,  i  son  arbre  t  chéri,  et  dont  il 
parott  esclave..  Cet  article  ,  extrait  du  Mémoire  que  je. lui.  ai 
communiqué  ,  appartient  au  carguge  esclave,  Seloj;i.,ce  savanjt 
naturaliste  ^  le  trpupiale  de  cet  article  se  trouve  aussi.  ^ 
Cayenne,  oùâl  porte  le  nom  à^ oiseau  de  riz. ,  parce  quUl  sç 
jette  sur  les  terrains  ensemencés,  et  particulièrement  sur  les 
rizières  ;  mais ,  est-ce  bien  la  même  espèce  ?  car  le  troupiçle 
omiVo>*<  est  plus  petit,  et  a  un  genre  )3e  vie  toutrà-fait  dififé- 
rent.  )^.  soq  article. 

Le  Troupiale  de  la  Nouvelle-Espagt^e.  V.  XocerTOL. 

Le  TaoupiALE  olive  de  QkX^m^^  ^  Agelaiuî .  ,Qli»Qceufi  j 
Vieill.  ;  OHolus  oltQaceus  ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  Buff, ,  n.^  6p6  f 
fig.  2  ;  a  de  six  i  sept  pouces  de  long  ;  la  tête ^. la  gorge ,.  le 
devant  du  çou  et  la  poitrine ,  d'un  brun  mordoré  ,  plus  foncé 
40US  la  gorge,  et  tirant  à  l'orangé  sur  la  poitrine,  où  le  mprr 
doré  se  fond  avec  la  couleur  oUvâtr'e  du  dessous  4"  corps  ; 
cette  teinte ,  mais  plus  sombre ,  est  celle  de  la  partif  pçj^é- 
rîeure  du  cou  en  dessus  ,  du  dos ,  de  la.  queue, et  des  couver- 
tures des  ailes  les  plus  voisines  du  corps ^  les  grandes  couver- 
tures sont  variées  de  brun  et  bordées  de  blanc  ,  ainsi  que  ies^ 
pennes  des  ailes;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  .     , 

*  Le  TfioupiALE  oaiZivOB£^  Orfoàts  orizivorus ,  Lath.  On 
0oupçonne  que  cet  oiseau,  décrit  par  Latham  dans  la  Collec- 
tion de  miss^Blomefield,  vient  de  Cayenne  ;  son  étiquette 
portoit  le  nom  ^oiseau  de  riz  de  la  grosse  esphe*  Sonnini  Le 
^apporte  aa  irou/nale  noir  de^ainl-Domingite,(^Onolus  niger);^ 
mais  je  ne  penx  adopter  son  sentiment ,  car  ii  montre  une 
taille  plus  petite  de  près  de  deux  pouces  ;  il  a  le  bec  aqtre- 
ment  conformé  ,  et  des  habitudes  très-oppos;ée&  ^  ceUes  de 
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Porlzîvoreé  <t  Les  créoles  de  Cayenne ,  dît  ce  naturaliste  t 
donnent  aux  troupîales.  noirs  le  nom  X oiseaux  de  riz  ,  parce 
quUts  se  [etient  sur  les  terrains  ensemencés  ,  et  parti- 
culièrement  sur  les  rizières.  Ils  sont  de  passage  dans  la 
Guiane  française  ;  ils  y  arrivent  vers  la  fin  des  pluies ,  c^est- 
à-diré  au  mois  de  juin  ;  Ton  ne  sait  d'où  ils  viennent  ni  où 
ils  retournent  au  commencement  de  la  saison  pluvieuse ,  après 
avoir  passé  dans  la  colonie  de  ta  Guiane ,  les  mois  de  juillet, 
d^aoùt  et  de  septembre  ;  on  les  voit  presque  toujours  voler 
en  grandes  troupes  ;  ils  ne  quittent  guère  le  bord  des  eaux, 
et  ils  se  tiennent  pour  Tordinaire  dans  les  palétuviers.  Ce 
troupiale  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec 
long  de  dix-huit  lignes  ,  noir  ^  robuste ,  aigu  ,  très-peu  incliné 
à  sa  pointe  t  aplati  en  dessus  vers  sa  base  qui  s^ avance  sur  le 
devant  du  front ,  comme  à'  celui  désr  cassi(fues  ,  c^est-à-dire 
qu'elle  y  prend  la  forme   d'un   angle  arrondi. 

D'après  le  l)ec  ainsi  conformé,  cet  oiseau  seroit  mieux  pla- 
cé parmi  ceux-ci,  que  parmi  les  troupiales.il  est  généralement 
noir ,  avec  des  reflets  pourpres  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine; 
les  ailes  et  le  reste  du  corps  sont  d'un  noir  mat  ;  les  pennes 
alaires ,  dans  Tétat  de  repos  \  ne  dépassent  pas  l'origine  de 
la  queue. 

/  Je  n'ai  jamais  vu  en  nature  cet  oiseau  tel  que  Latham  le  dé- 
peint ,  mais  très'souvent  la  race  qui  porte  Son  nom,  an  Mu- 
séum d' Histoire  naturelle  ^  ei  cette  race  n'est  autre  que  mon 
^uiscale  versicolorjk  qui  certainement  la  description  de  Latham 
ne  peut  convenir,  si  ce  n'est  pour  les  couleurs  du  plumage; 
car  il  a  ,  au  moins ,  trois  pouces  de  plus  en  longueur  ,  le  bec 
tout  autrement  conformé  ,  et  on  ne  l'a  j'amais  vu  dans  aucun 
^es  envois  qu'on, a  faits  de  Cayenne,  ce  qui  doit  être, puisqu'il 
ne  s'y  trouve  point  dans  quelque  saison  que  ce  soit.   » 

♦LeTROUPtALED'OuNALASCHK  (  Oriolus  Ounaloschkensis  j 
Lath.),  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur;  le  bec  e(  les  pieds 
l^runs  ;  le  plumage  en  dessus  ,  de  cette  même  couleur  ,  mais 
elle  est  plus  foncée  sur  le  milieu  des  plumes  ;  entre  le  bec  el 
Tceil  est  une  tâché  blanche;  les  couvertures  et  les  pennes  se^* 
condaires  des  ailes  ont  leurs  bords  extérieurs  férrugiaeux  ; 
les  primaires  sbnt  brunes  ,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue  ; 
le  haut  de  la  gorge  est  d^un  blanc  sale  ;  une  marque  sombre 
et  divergente  s^ aperçoit  sur  les  pôtés  de  la  gorge  y  qut  est  d'un 
brun  ferrugineux ,  ainsi  que  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ; 
le  ventre  et  les  côtés  sont  d'une  teinte  sombre. 

Le  PETIT  Tkoupiale  noir  ou  le  Taisgavio  ,  Oriolus  minon 

Timagra  hanariensis  ^  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff.  ,*  n.®  710,    sons 

le  nom  de  tangam.  Les  Guaranis  appellent  cet  oiseau  gui^ 
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ra-hu  (  oiseau*  noir  )  ;  -  M.  .de  Azarâ  ;  qui  le'  nomme  Torilo 
communyfC^  point  adopté  la  prédédenke  dénomination ,  parce' 
qa-e|le   manque,  d'exactitude  f  ces  peuples  rappliquant   à 
d'autres  oiseaux;  c'est  bien,  comme  il  le  pense,  le  bruant  noir 
de  CommersoB,  ou  le  40ii^af^/o'dé.Buffoa;iniais  Sonnini  se 
méprend  en  rejetant  ce  rapprochement,  et  en  donnant  y  pour*  . 
la  femelle  de  ce  guira-tiu ,  le  bnmetde  Virginie  ^  car  c'est  celle 
de  son  troupiale  bruantin(ma^as^mA«éfe5^^d^iira^^j.),  et'quey 
par  une  faute  typographique  ,  on  a  indiquée  dans  ce  Diction^ 
naire  ,  comme  le  mâle  ,  àÛrarticle  de  cette  passerine.  Mont-*'^ 
beillard  a  fait  une  autre  méprise  en  donnant  pour  la  femelle^ 
de  soxï^ peiU  troupiale  noir ,  Tindividu  de  la  pi,  enl. ,  B.^  606^ 
%.  I ,  lequel  est  lé  troupiale  bruantin.mâle» 

On  rencontre  fréquemment .  le  tangavio  au  Paraguay  et 
à,  la  Guiane ,  quelquefois  dans.les.iles.  de  Porto-Rico  et  de 
Staint-Domingue  ;  mais  je  ne  crois  pas.  qu'il  habitedans  les. 
Etats-Unis  ^  djgi  moins  je  oe  l'y  ai  point  rencontré-,  et  WiU 
son  n'en  parle  pas.  J'ai  dit.ci-^sssusque  ietnonpiale  bruan* 
tin  étoit  un. oiseau  différent  dUi  tangavio  o«h petit  troupiale 
noir,,  ce  dont  je  me.  suis  assuré  à  Sain trDomiDgne  et  dans 
les  États-^Unis  ;  cependant  sifl'ron  consulte 4eur,  genre  de  vie,, 
et  surtout  la  manière  dont  l'un,  et  L'autne  se'con^pyocic^nt  pen-^^ 
dant  la  saison  des. amours.,  U  fauk  avouer  qo-oa:ne  doit  les., 
séparer  spécifiquemenj:  q^^  parce*  que  le  plumage  des  mâler 
seuls  est  différent,;  -car,  do- même  que  l^itroupiale  hmaaUn  ,  le 
tangavior  se  tient  à'la.li»ère-4es.b0is.etdans  les  terrains  oul^ 
tivés,  se  plaitavéç  les  bestiaux»»  les  suit  depnès*,  vokige  sans^ 
cesse  autour  d!euK ,  et  pique,  la  terre  pour  y  pcendre*  les  in- 
sectes que  Us  pieds  de  çes:ainmaux'en  f^ùt  sortir^ .Lorsqu'il^ 
est  iatigué»,  ou  que  la  fantaii^ie  lui^en  prend*,  il  saute» sur  leur 
dos ,    et  se  laisse  poeter  ou  ils  veulent  ^  ^sans*  s'occuper  de 
manger  leur,  vermine  ,^  coonne  font  les  pique-boelifs  &ur  le^ 
vaches ,  et  nos  étourneauxsurlesi  moutons  ;  maisce  qui  prouve 
La  plusgrande  analogie  entre  ce^  deux. races,  c'est  qu'ainsi 
que  la  passerine  des.pâlurages.,  le  tangavio  ne  fait  point  de 
nid  ,  dépose  ses.  œufs  dans  celui  d'oî$eaux  étrangers^  et  laisse 
à  ceux-ci  le  soin  de  les  couver  e.td'^lever  ses  petits: en  effet v 
M.  de  Azara.qui  ne  l'a  ^mab.  vu  s'occuper  îi  construire  un 
nidfUous  dit  que  plusieurs  témoins  dignes  de  foi  lui  ont  assuré 
avoir  trouvé  les  petits  de  son  espèce ,  dans  les  nids  des  ybiii^ 
niers ,  des  paroares  ,  des  cardinaux ,  des  chiagolas,  des  suiriris^ 
etc.  ,  naêlcs  avec  les  petits  de  ces  espèces  hospitalières;  il 
faut ,  ajoute-t-ii  ,  en  convenir,  et  .c'est  Topinion  générale  , 
que.  son  (ordt^,  commun  sait  introduire  sos  mufs  dansiles  mâk 
des   autres  oiseaux  ,  ^^uxquels  il   laisse<4e.sQin  deiescou-i- 
vei?  et  de  les  faire  éclorc  (  F.  Passerine  des  pâturages  ). 
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D'après  niraielle  îfcMité  mi(*e  e4M  léut  oisema^^  et  ie  ploSf 
4'après  Itfàr  bec  conforiiké  de  méoEiê ,  e'6»i«Mire  ayant  les 
âeuK  maffâibiiles  à  bords  t^conrbës  en  dedatis  (  caractère 
des  passerînés)  ,  je  pense  qu'on  iie'  doîl  pas  tes  séparer  gé- 
nériqaement  ;  |e  propose  ddne  d'ap|Kier  le  Ir^impiale  de  cet 
^ticie  ,  Pa$sbrin£  nistOKORfi  ,  Pussénna  ^tscbtopy 

Le  mâle  a  le  piamage ,  les  pieds  et  le  bec  mnrs ,  avec  des 
refietard'un  bleu  foncé ,  TÎolets  et  verts,  sur  la  tête,  le  coo, 
le  corps'  et  les  convertores  sopériettres  des  ailes  :  longiiear 
totale  ,  boit  ponces.  Cbee  les  femelles,  ou  dn  moins  les  indi- 
▼idiis  qu'on  soupçonne  tel^s^  les  côtés  de  la  tête  et  loo- 
tes  les  |iia<rtles  inférieures 'sont  d'un  brun  safis  inélang^;  l> 
même  couleur ,  mais  plus^Mioée  ,  règne  sur  ks  parties  so- 
pérîeares ,  et  pres<|oe  toutes  leurs  pl«mies  ont  «me  bor^are 
d*une  nuance  pfusclaîre  et  peu  apparente ,  mais  plus  ^asi-' 
bleà  la  queue  ^  aux  grandes  eou^ertures  supérieures ,  aux 

tiennes  et  surtout  aux  dernières  pennes  des  ailes.  Le  bec  et 
es  pieds  sont  bitins  :  longueur  totale  ,  sept  po^ïces  un  qnart. 
Quoique  te^oii  Topinion^générale,  que  ces  inditidus  bnms 
aoieni  les  femelles  dans  «eue  edpè^e  ,  eHe  présente*,  selon 
M.  de  Azara  ,  dos  difficnttéa^,  en  efFet ,  dit-il  ,  poin'  que  ee« 
ciseaux  bni«s  puissent  être  regardés  comme  des  femelles,  il 
fandroit  que  leur  nombre  égalât  et  même  excédât  celui  des 
«oîrs  on  des  mâles  î  car  soiraifit  tWdîre  général  observé  dans 
les  oiseaux,  les  jeunes  portent  la  livrée  de  leur  mère: or, 
Jes  bruns  sont  moins  noîtibi^eux  que  les  noirs.  Quelquefois, 
-mi  voit  des  trerupes  composées  de  noirs  seulement  «  et  ^1- 
-qoefois^  d€mr"poirs  tensemble ,  o^iime  é'ils  éioient  wi^** 
et  femelle  ,  et  uu»5Î  deux  'on  troi«  avec  un  seul  brun.  Oa 
-pourroît  peviser  que  ces  oiseaux  bruns  sont  des  varié- 
tés siogttlières  et  accidèmeHesi  mais^  leur  nombre  est  trof 
coDsidéraMe ,  pour  que  cette-  conjecture  ait  quelque  fonde- 
ment. A'ftn'de:^e  ranger  ^  sentiment  de  ce  naturaliste ,  il 
ffandro»t  qu'il  n^  eût  pas  dVxceptions  dans  F brdre  qu'il  ^'^ 
général:;  mais  eilessont  très-nombreuses,  car  oneonnoït  beao- 
tîoup  d'e^èces  obea  qui  les  jennes^  portent  uU  plumage  dif- 
férent de  celui  de  leur  ttièro.'  ' 

D'aprèswn  ouvrage  très-moderne  h  ce  rapport  de  plomage 
entre  le  jeune  et  la  femelle  eiM  restreint  aux  seules  espèces 
dmit  la  femelle  diffère  an  mâle  par  des  conteurs  moins 
vives  ;  mais  bette  règle,  qu'on- semble  présenter  comme  gêné- 
irale  ,soaflre  aussi  des  exceptions.  V.  Plumage. 

*  Le  TnooMALE  aux  ^ibOS  BIEUs  -,  Agetàîus  rjranôpus, 
Tieill.  Il  est  totalement  d'un  noir  profond ,  sans  ^ti  excepter 
l'îria ;  les pieds'sontd'an bieuHviokt j  et  la qucve  est étagéc. 
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mr  totale  V  «epê  f^toce»  ei  Jcnii.  Oa  fiMirroit  confon- 
dre cet  oiseau -avec  le  peÉîà  Uoupiahjédr  y. rnSLiÈcelm-ei  a  1^ 
Î nette  coopée  carrémeiH  à  ion  extrémité  ^  et  les  pieds  bcà»^ 
r'est  donc  one  espèce  distincte  dont  op  doit  la  connpistifnKn 
à  M.  de  Aaara,  ipitl .a.vùeai|. Paraguay  jii6^aWfl7.*degrédio 
latitude  aostrake  »  ût  qu'il  appelle  iordéiHfgré^y  vario.  Si  tMa 
est.l'nnfonnité  du-  pti—agr  do  itiâig  dans:  son  état  par<^ 
fait'/ la  femelle  et  las'.jèonea  en  difftr^^  b^ettscoop  ,'cav 
chez  eui  les  câtés  deb  :tèle  sont  noirèlres';  ^ne  petite  «acWe 
jaune  peuapparenle  est  ai»»âe0si^  de  ;tWfi.;  les  pliimesde  U 
tète,  de  Laiioqne  ^  da  croupion,  et  pri^sque  toutes  les  couves* 
tores  supérieures' de  Taile  oot  du  noirâtre  sur  UmiKeu,  et  on 
jaune  pâle  sur  les  l^ords  ;  celles  du  kauldndos  et  les  grandes 
courrcFtHres  de  l'aile^spntnoîres  avec  uqe  bordure  rougeâlve  ^ 
les  pennes  alaires  noirâtres ,  et  celles  de  la  queue  noires';  le 
dos  estpresfae  lM«n  (  le  haut  de  la  gor|[e  to^thré  de  hoir  et 
de  yamie  ;  le  bas  d^nn  jaune  sale ,  de  môme  que  le  devant  do 
cou  ,'la.poi|trine  et  Je  ventre  ;  la  môme  teinte  se  retrouve  anr 
le  bord  des  pldmes  ^es  côtés  du  eorps-,  .>qilt  ont  jenr  mâlieii 
iwîr;  cielles  deê  jambes  sont  brnnesi>' les 'couvertures  infd^ 
rieures  de  ta  queue  rayées  de  jaune  ;  ^uifitt  r  celles  du  dessous 
âe  l'aile  d|un  brun  laeé  ^e  jaune  ;  q6ekfU«t*niM  ont  du  bruf| 
Sur  les  lige» des  phns^es'^  et  «n  peu  moins  sons  le  êou. 

Sonnini  croit  reconnoître  dans  ce;  tmopiale  Toisequ  idv 
4CiiiUq»e  MoUna  adécrît  sous  le  nMidec/i^vw,  et  dont  on 
a  lait  «n  iurthu  airvius  ;  mais  il  soupçoAiie  ^quelqnes  exagéra^ 
iioas  dans  la  description  qu'a  faite  cet  auteur*.  Cependant  ^ 
cet  oiaeaa  ne  peut  être  en  même  temps  un ^Imw^ViAs  eti  «un 
meteié.  Voilà  une  4>e'Ces  lAuéprises ,  où  f  qn  est  soovent  exposé 
4|«mnd  4t^^  "oiscaut  sont  durits,  d'one  imaMwàre  inexacte  ;  ne^ 
prodte  fondé  qne  t^on  peat  faire  surtout  ài  Molina  et  à  beaur 
coup  dé  voyageurs;  *' 

'Le  TaOVPIALB  a  QUByC  AKK]U<te.  J^. 'l^U^IALE  ABCVEK» 
^UEUE. 
^  •  ^  Le  TAOUPIA^tAB^A  QDECm   PO(PftCH«9C  ,    &mdw  fitreoUiS  f 

Latb.  'U  habite  le  ili^Itevique  ;  il  a  le  bec  janne  ;  le  plumage 
4ioir^  cette  couleur  incline  au  bleu  sur  le  dos^  le  croupipn:^ 
les»  ailes  et  la  queue  ^  celte  dertiii^ea  ses  eouvortores  infé- 
rieures blanches  ;  lee  pi^ds  et  les  ongle»«ont  «airs. 

jLe  Taoupf Atc . Rouio^ ,  ÀgeUdus  nt&#r,  Yieill.^  (hinlufi 
ruhery  Lath.  ;  pi.  68  du  Voyage  à  la  Nouvelle -Guinée  9' i^^ 
Sonnerat>  qui  Ta  frouVé  k  AaKigite  etdans  l^tlé  Panay.  11  est 
un  peu  >hioilns-gros  4](àe  ^otre  merfe  ,  et  il  a4el»ec  noirâtre  ; 
la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos  et  les  plumes  des  jambes ,  d^ain  beaa 
^Vouge  de  ei»'rm(À  ;  les-arles!,  la  queue elrlè  véhife,  d'unnoir 
velouté  ;  l'iris  est  couleur  de  feu. 
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Le  Troupiale  RQVge  eI:  noia  î  Agdaim  miEtans,  Vieîil.  ; 
Tanagra  miliians.ei  Qrwlus  amèriamuSf  Lath.  ;  pi.  enl,  de 
Buff. ,  n.<*  236  ,  'soasJe  nom  àe.irmifdaie  de  Cayerme^  Il  a  six 
à  sept  pouces  de  longueur. totale  ;  toutes  les  parties' supé^ 
Âeures  d^un  noir  foncé  ;  la  gorges,  ^  toiitesiies.  parties  posté- 
rleares  et  le  pli  de  raile ,  d-un  rpuge.vif  ;  Les  pennes  àe&  ailes 
et  de  la  queue  noifes  ,  et  comme  laoïrées  transversaiement 
d'une  couleur  de  plomb  ,  >  mais  Von  n'aperçoit  ''ct&  raies 
transversales  que  lorsqu'on  pose  Toiseau  sous  on  certain 
yôxïT  ;  des  individus  ont  un  peu  de. noir  sous  le  bec  ;  une  bor- 
dure blanchâtre  aux  quatre  premières  pennes  de  l'aile  ,  et 
un  trait  étroit  et  blanc  qui  prend  naissance  au^dessusnde 
Fœii  ,  et  se  termine  sur  le  câté  de  l'occiput  \  l'iris  est  noir 
nifisi  que  la  partie  supérieure  dû*. bec^  l'inférieure  est  d'an 
lileu  céleste,  et^le  tarse  noir^re«    •; 

'  Le  TaoupiAitE'DE  la  Guiane,  Oriolus  g^anensisf  Latb.  ;  pK 
enl.  de  Buff. ,  n.^  556;  est  uajeune  oiseau^  après  sa  première 
mue.  Ce  qui  est  noir  dans  le  précédent ,  ;n  est  que  noirâtre 
dans  celui-ci ,  et  chaque  plume  de  cette  couleur  est  bordée 
djë':gris;  le  rouge  des  parties' inférieures  est  varié  de  tcatls 
blanchâtres  q^ii  sont  sur  le  bord  des  plumes  ;  l'intériedcdes. 
peniles  de  raile  eti'extrémité  des  .pennies  de  la  qiieue  sont 
grisâtres.  11  n'y  a  aucun  vestige  de-  rouge  idans  Âon  vétemenl 
lorsqu'il  est  dans  son  premier  âge.  -  :  '  : . . 
'  Ces  ^/iDupi/a/es  ne'soatpoint9'comme  l'a  pensé  le  collabo* 
rateur  de  BujETon ,  de  simples  variétés  du  commandeur;  ils 
présentent  trop  de  dissemblances  dans  les  couleurs.,  daas  la 
«aille  et  la  forme  du  bec.  Ges  oîseamt,  dit  Sonninl,  qui  les  a 
observés  dans  leur  .pays  natal ,  on*  un  «ramage  agrétaible  et 
imitateur  ;  ils  suspendent  leur  nid ^  loogiet  cylindrique^ ,  aux 
branches  des  arbres.  L^s  créoles  de  Cayemie  les  désignent  sous 
la  dénomination  de  saintongeois ,  par  une  plaisante  allusion  à 
la  veste  rouge  doot  les  ^navigateurs  protestaos  de  la  Rochelle 
étoient  toujours  revêtus. 

On  trouve  aussi  cette  espèce  aa  Paragniay  y  oàeliese  tient 
dans  les  mafais  et  datt;^  les  campagnes  qti  les  avoisioekit  ;  "Tel  te 
se  poseisur  lesfohcs  et  sur  les  autres  plantes ,  et  elle  cherche 
à  terre  sa  nourriture  ^  quoiqu'elle- ne  ,soit:pas  farouche  ,  elle 
se  cache  communément  dans  les.' joncs*  et  les  broassailles., 
-pldtdt  pour,  y  trouver  sa  pâture.,  que  par  r  crainte  04|  par 
défiance.  ..  .      \     ,. 

•Le  TaQtîPlATJS,BuSÉNtGAt,  *r.  Tl&SEaiN.CAP-MORE- 

Le  T«QyEj?][At£  iSiFFi^ua  de  Siv^Doaii^gi}^.  V.  Caaouge 
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Ld  TroupuIiE.  xachëxé  de  G4^6«i«E(>:  0/Mus.melémcbûlL 
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cuSf  Lath.  ;  pi.  enl.  deBufT.  ^  n.^  44^,  fig.  i  et  2.  Ce  petit 
troupiale dLUti  plomiige  brun  ou  noirâtre ,  varié  d^un  jaune  plus 
ou  moins  orangé  sur  les  ailes ,  la  queue  et  la  partie  inférieure 
du  corps,  et  d'un  jaune  plus  ou  moins  rembruni  sur  le  dos 
et  toutes  les  parties  supérieures  ;  là  première  teinte  occupe 
le  milieu  des  plumes,  et  la  seconde  les  bords;  la  gorge  est  sans 
tacbes  et  de  couleur  brune  ;  un  trait  de  même  couleur,  qui 
nasse  immédiatement  sur  l'œil ,  se  prolonge  en  arrière  entre 
deux  traits  noirs  parallèles,  dont  Tun  accompagne  le  traîtbrun 
par-dessus  ,  et  l'autre  embrasse  l'œil  par- dessous  ;  l'iris  est 
d'un  orangé  vif  et  presque  rouge. 

Dans  la  femelle  ,  le  noirâtre  est  remplacé  par  du  roux  jau- 
nâtre, et  le  jaune  orangé  par  du  blanc  sale  ;  l'un  et  l'autre  ont 
le  bec  épais ,  pointu  et  d'un  cendré  bleuâtre  ;  leurs  pieds  sont 
couleur  de  chair.  Ces  oiseaux ,  dont  je  ne  connois  que  l'image^ 
ne  seroient-ils  pas  des  jeunes  de  l'espèce  du  troupîale  noir  et 
rouge  ?  y 

*  Le  TROUPlALE'TOCOtlNf  O/70/115  griseus  ^  Lath*  Ococolin 
est  le  vrai  nom  mexicain  de  ce  troupiale;  il  a ,  dit  Fernandcz , 
la  grosseur  de  Vélourneau;  le  dos ,  le  ventre,  les  jambes,  cen* 
drés ,  et  tout  le  reste  du  plumage  varié  de  noir  et  de  jaune. 
Cet  oiseau  habite  les  forêts  de  la  Ïfbuvelle-Espagne ,  et  n'a 
point  de  chant.  Sa  chair  est  un  bon  manger. 

Le  Troupiale  vulgaire  ,  Oriotus  idems.  V.  Carouge  a 

LONG  BEC. 

*  Le  Troupiale  vert  et  jaune  ,  Oriolushudsonécus,  Laih. 
Cet  oiseau  de  la  baie  d'Hudson  a  huit  pouces  de  long;  le  bec 
et  les  pieds  noirâtres  ;  les  sourcils  ,  les  joues  et  la  gorge  jau- 
nes ;  quelques-unes  des  couvertures  des  ailes  terminées  de 
blanc  ;  le  reste  du  plumage  vert. 

Le  Troupiale  xochitol.  V.  Xochitol.  (v.) 
TROUPIE.  r.  Troupille.  (oesm.) 
TROUPILLË.  Altération  du  nom  de  la  Torpille,  (b.) 
TROUSSE-COL.  Nom  vulgaire  du  Torcol.  (v.) 
TROUTE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  Truite. 

(B.) 
TROUVEE.  Variété  de  Poire.  F.  Poirier,  (desm.) 
TROX  ,  Trox ,  Fab.  Genre  d'insectes  coléoptères  de  la 
section  des  pentamères ,  famille  des  lamellicom^,  tribu  des 
scarabéïdes  ,  section  des  xylophiles  ,  ayant  pour  caractères  : 
antennes  courtes  de  dix  articles,  dont  le  premier  très-velu,  et 
dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  feuilletée  ;  labre 
crustacé  ;  mandibules  bornées  ;  un  ongle  corné  en  forme  de 
dent  au  côté  interne  des  mâchoires  ;  languette  cachée  par  le 
menton  ;  palpes  terminés  par  un  article  plus  graad ,  presque 
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ovalalre  ;  corps  bombé  (ordiûaîrement  très-raboteux).;  paltes 
îosérées  à  égale  distance  les  unes  des  autres  ;  caisses  anté- 
rieares  larges,  cacl^nt  la  tête  ^  dans  la  contraction  ;  écas* 
ison  distinct;  élytres,ennbrassant  le  dessus  et  Textréinité  pos- 
térieure de  raodomen  et  lui  formant  une  sorte  dç  voàte. 

Les  scarabéïdes  dp  notre  section  des  géotrupins  et  les 
IrôK  sont  les  seuls  lamellicornes  dpnt  les  élytres  embrassent 
si  parfait jenieiit  le  dessus  de,  Ijabdoinen  ;  dans  les  autres  ^ 
Tanus  est  toujours  à  découvert.  Les  trox  diffjèrent  maiote- 
nant  des  géotrupins  par  le  nombre  des  articles  de  leurs  an- 
tennes ,  Thabitude  dé  cacher  leur  tâte  entre  les  pattes  aii-* 
térieores  et.  qiielq^es  autres  caractères. 

Oip  reiyçoqtre  les  trox  par  terre  ^  dans  les  champs ,  d^ns 
l,es  endroits  sablonneux  et  un  peu  secs.  Qn  les  voit  qué{- 
queÇpîs  rongeant  les  parties  tendineuses  qui  l^ient  les  os  djès 
cadavres,  dont  la  çh^ir  a  été  dévorée  et  consumée  depuis 
quelque  temps.  On  trouve  ceux  d^Ëuirope  pe^^ant  tout  T.été^ 
mais  plus  particulièreipent  au  printemps.  Dès  Iqu^ôn  lés 
touche  V  semblables  aux  escarhois^  aux  fyrrhes^  aux  dermestes^ 
aux  anthrènes ,  ils  qoUent  lç$  pactes  et  les  antennes  contre 
leurcorps^  cessent  leurs  mouvemens  pendant  quelque  ten^ps^ 
et  parpLVsent  comme  morts  jusqu^à  ce  que  leur  crainte  soit 
V  passée.  Ils  font  quelquefois  entendre  un  pefit  cri  aigu  ,  oc- 
casiooé  par  le  frottement  de  la  base  de  Tabdomen  contre 
les  parois  intérieures  du  corselet. 

Nous  n^  connois$ons  pas  la  larve  de  C£S  insectes ,  mais 
nous  soupçonnons  qu^elle  vil  dans  les  charognes  et  dans  les 
substances  animales  et  yégétaUs  en  putréfaction  ou  dessé- 
chées. '        ^ 

Pallas  a  trouvé  dans  les  déserts  arides  ic  la  Tartarîe,  pr^s 
des  fleuves  Jaïcus  et  Irti$ ,  so^us  ^çs  cadavres  desséchés  par 
Tardeur  du  soleil ,  iine  espèce  de  trox  qui ,  semblable  aux 
çspèces  d'Europe  «  rongeoit  et  détniisoit  les  parties  tendi- 
neuses de  ces  cadavres.  Dans  la  description  que  cet  aûteup^ 
donne  de  ces  Irox^il  les  nomme  scarahœi  sjlpliioïdes  y  scarabées 
stlpthiddes  ou  scarabées  boucliers ^s^ns  doute  à  cause  de  leur  ma- 
nière de  vivre ,  semblable  h  celle  àes  boucliers. 

Parmi  les  espèces  d'Europe  ,  la  plus  commune  est  : 

Le  TnOX SKBVhW%^  Trox  sabulosus^,Ô\iy.;  Xa  Scarabée  pcrUy 
Geoif.  ;  pi.  R.  ro,  10  de  cet  ouvrage.  Son  corps  est  ovalç  , 
noir  9  mais  souvent  couvert  d'une  poussière  cendrée  ;.Ie  qha*" 
perop  est  arrondi  9  et  iM^lc  e§t  un  peu  chagrinée  ;  le  côrsefet 
est  inégal  •  raboteux ,  rebordé  ,  avec  les  bords  latéraux  un 
peu  ciliés  ;  J'^cusiion  e^t  arrondi  postérieurement;. les  élytres 
ont  plusieurs /angée^  jîe  .pp^nls  élevés  ,  arrondis ,  d'inégale 
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grosseur  ;  les  bords  Ut^râtix  sont  un  peu  cillés  ;  les  cuisses 
antérieures  sont  comprimées ,  assez  grosses  ;  tes  jambes  ont 
quelques  dents  latérales  k  peine  marquées',  (o.  l.)' 

TROXIMO^,  Troximon.  Genre  dé  i^lantes  proposé  par 
Gaertner,  pour  séparer  quelques  Salsifis  qui  ont  le  calice 
imbriqué.  Il  n^a  pas  été  adopté. 

Le  Troximon  glauque  est  figuré  pi.  1669  du  BoUmicai 
magasine  i^e  Çurtis.  .}     .      . 

^LeTROXiMON  ODokÂNT  sert  de  typé  au  sous-genre  Ago- 
'  sEais.  («.). 
.  TROXIMON.  Les  esjpèces  de  ce  jgenre  de  Rafinesque  qui 
soqt  acaules  forment  lé  genre  Àgoseris  du  même  auteur  , 
[  voisin  de  Vapargia.  Ses  caractères  sont':  périamhe  polyphylle 
.  imbriqué  ,  niulliflore  ^  pborante  nu  ,  où  réceptacle  ponctué, 
à  fleurons  ligules  \  aigrette  sessilé  ,  pileuse  ,  simple.  (LN.) 

Î^Kt^bLË.  L'une  des  détiominations'  que  Ton  donnoit  à 
la  ^atùlcj  du  temps  de  Selon.  ^  Spatule,  (s.) 

TRtJÇHEft AN.  Le  Millei^ertuiS  est  ainsi  appelé  dans 
qnélanes  parties  de  la  Tirance.  (n^sM.) 

TRUELLE  A  RAMONEUR.  Sytibiiymë  dé  TatJELLE 

VERNIE  rii.^ 

TRUELLE  VERïilE.  Paulel  iùhne  ce  tiom  au  Bolet 
OBLIQUE  de  Bulliard.  (B.) 

.TRUElLtiUM.  Ce  gcnre,établi  par  M'outlàyn  pour  placer 
le  pqfygonum  perfbiiatum  ^  seule  espèce  épineuse  do  genre 
pofygonum ,  '  voisine  'du  sarrasin ,  n^a  pas  été  adopté,  (ln.) 
_  *  TRUÈN.  F.  Làbbe  A  LONGUE  QUEUE ^  à  Tarticlc  Ster- 

CÔRAIRE.  (V.) 

'  '1rfeUFAMANDO.N6iàad6laSARTdLiNE,eb Languedoc. 

(DESM.) 

,  ^^  'TRU'FFE^   Ttiber./iytmè  de  plabte's  dé  la  famille  des 

Champignons,  qui  présetite  une  substitiice  toujours  ferme 

^t  çbarnue  âopt  les  semences  ne  sortent  jamais  sous  la  foitne 

'  çie  poussière  f  et  qui  se  multiplie  par  âécbtnpositîon  dans  la 

terre. ..     _ 
;_     Les  genres  Uperhizè  et  HYPOGEONs^én  rapprochent  beau- 
coup. 

Parqfii  les  espèces  dé  èe  genre  ,  qui  sôiii  an  nombre  de  six, 

^  ia^pli^s  importante  à  considérer  ei^t  sans  contredît  la  Truffe 

^^  PROPREMENT  DITE  OU  Truïfe  ôomestiblé  .  dont  la  couleur 

^  jest  noirâtre  et  la  surface  couverte  de'tuberciiles  prismatiques. 

.  E^le  n'a  ni  racine  apparente  ni  basé  radicale.  Sa  forme  est 

j    irrégulière,  mais  cependant  toujours'  rapprochée  de  la  glo* 

.    bqleuse.  Sa  grosseur  varie  depuis  celle  'd'un  pois  jusqu'à  celle 

des  deux  poings  réunis.  Elle  répand  une  odeur  agréable  et 
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pénétrante  »  qu'on  ne  peut  comparer  k  aucune  autre  ;  et  qui 
fait  son  principal  mérite.  Dans  sa  maturité  ,  elle  est  souvent 
crevassée  et  toujours  d'un  brun  veiné  de  blanc  dans  son  inté- 
rieur. Elle  présente  plusieurs  variétés ,  mais  il  ne  faut  pas 
regarder  comme  telles  la  truffe  blanche  et  la  truffe  musquée;  ce 
sont  de  véritables  espèces,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

C'est  principalement  dans  les  foréis  plantées  de  chênes  et 
de  cbâtaignicrs ,  dans  les  terrains  secs ,   légers  et  abon- 
damment pourvus  d'humus  ,  qu'on  rencontre  la  truffe  co- 
mestible, £lle  se  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  et  principa- 
lement en  France.  C'est  ordinairement  de  trois  à  quatre 
pouces  de  terre  seulement  qu'elle  est  recouverte.  On  la  cherche 
de  diverses  manières.  L'une  de  ces  manières  est  de  conduire 
un  cochon  aux  lieux  où  on  en  soupçonne  9  et  de  fouiller  la  terre 
dans  les  points  où  on  le  voit  donner  des  coups  de  boutoir. 
Ce  moyen  est  sûr  9  parce  que  ces  animaux  aiment  avec  lîireur 
les  truUes  9  et  que  lorsqu'ils  en  ont  une  fois  goûté,  il  n'est  plus 
besoin  de  les  stimuler  ;  mais  il  a  le  grave  inconvénient  d'exiger 
la  plus  grande  surveillance.  On  a  en  conséquence  trouvé  plus 
avantageux  de  dresser  des  chiens  à  les  indiquer.  Rien  n'est 
plus  facile  que  de  leur  donner  ce  genre  de  talent ,  lorsqu'ib 
sont  jeunes.  J'en  ai  vu ,  au  bout  de  huit  jours  d'exercice,  être 
en  état  de  remplir  les  vues  de  leur  maître.  Les  bons  cher- 
cheurs de  truffes  reconnoissent  les  lieux  où  il  doit  y  en  avoir, 
soit  par  la  nature  du  terrain fSoit  par  son  exposition,  soit  par 
la  présence  d'une  espèce  de  petites  Tipcjles  dont  les  larves 
vivent  à  leurs  dépens.  Lorsque  je  demeurois  sur  la  chaîne 
calcaire  qui  est  entre  Langres  et  Dijon ,  j'ai  souvent  employé 
ce  moyen  pour  découvrir  les* truffes  à  l'époque  de  leur  matu- 
rité ,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'automne  ;  mais  tous  les  jours 
et  tous  les  instans  ne  sont  pas  propres  aux  observations  de 
ce  genre.  Ceux  où  le  soleil  lùit,et  neuf  heures  du  matin^sont 
les  deux  circonstances  qu'on  doit  choisir.  Il  ne  s'agit  alors  que 
de  se  pencher ,  de  regarder  horizontalement  la  surface  de  la 
terre ,  pour  voir  une  colonne  de  ces  petites  tipules ,  à  la  base 
de  laquelle  on  n'a  qu'à  fouiller  avec  une  pioche  pour  trouver 
la  truffe  d'où  elles  sortent.  De  Borch  a  donné  une  mauvaisefi*: 
guredecette/i/9ii/e,quiestnoirâtre,etquiales  antennes  sétacées 
et  les  ailes  croisées.  Il  a  aussi  fait  connotlre  une  petite  mowhe 
àyeux  rouges  dont  la  larve  vit  également  aux  dépens  des  truffes. 
Les  truffes  sont  recherchées  comme  assaisonnement  et 
comme  aliment.  Plus  elles  sont  mûres,  c'est-à-dire ,  plus  leur 
chair  est  marbrée ,  et  plus  elles  sont  agréables  au  goût.  Celles 
de  certains  cantons  sont  plus  estiméeS|  tantôt  parce  que  réeU 
iement  elles  ont  crû  dans  un  terrain  plus  favorable ,  tantdfc 
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par  effet  de  pré)ag^  Celles  ;4e$enYiroiis.  de:  Përîgueux  et 
d^Angoulème  sont  de  beaucoup  préférées  à  Paris  ;  cependant 
)!ai  goûté  au  même  jaomeAt,  cuites  sooslaêendre,  des  troues 

'^«3  eiiTJroiis.de  Péngueui^etdes  truffes-dés  en vîroBs  de  Lan- 
gresv  et  je  n'ai  pas4reQTé  de -différence  .sensible  dans.Jeur 
saveur  ni  dans  leur  odeur  ;  mais  il  est  vrai  de  dire  que  )e  Icls 
av^ois  choisies ,  autant  que  possible  ,  att"  même  degré  ;de  ma- 

'  tarité«     -    •  ......  .  ,  -  -  I . 

-  '  Les  estomacs  yigoureox  pftav'ent  faire  fan  usage  habituel  dc^ 
truffes  ^  mais  les  personnes  d'un  tem|iérame|Dtibible  doW«&t 
n^en  manjger  qu^avec  diserétion ,  etlles.be&ueoup  .mâdb^f. 

^  iElleSiSOnt  très-contraires  aux  tempér&meni  bîUenx  et  à;lceas 

qui  sont  attaqués  de  maladies  nerveuse^  *        ',  r  ,  r..  . 

.     .On  coiuerye  les  truffes  en' les  tenant  daés^upe  glacièrèy  ou 

«B-iesentovrant  degvaîsse,  ou  en  leS'desséchant.  .'  • 

Buliiard ,:  dans  sask'Hiit&ire  des  Champigkoai^^  et  de  Borch* 

'  dans  son  Hhtaire.êes  Trùjfêsdu  Piémont,^  proposent  de  faire 

de»  triilfières  artificSellèSf«commeonfaitdesxoàcbes  à^r^a^' 

.  pigaons,^*  en  transportatit'daps  4Mie  fosse  cvcnsée  dans  mL  jar-* 

din,  la  terre  d'une  truffière  naturelle.  Usdnt'fHsqix^à  un  ceri^ia 

.  pouii  réussi^  mais^ls  n^onf  pas  d^niié  de.siûtesÀ leurs  espé- 
riènces./On  ne  pe«l<que  icbtiseillerdfc'lekrépéteiï^  caroihne 
voit  pas  de  moti&  pour  que  fes  truffes  croisisrat^ans  une  ÏQk\ét 

Elutôt  que  dans  un  lieu  fermé  de  murs ,  lorsque  v  d' ailleurs  , 
I  ^ècf>e  ^ïV  exposkiôb>Be  iiont  pas  trop  ^tfKnmtcS;    t    ;  'i 

-  >iA-€eite  occasion *>  il<e6t  bon,  de  rappeler  qe  qu'oa  â  lu, à 
rartiçleCHAMHGNoi^y  c'est^à^dîrevque^lfss  naturalistes  sont 
partagés  sur  le  mode -de  reprodu<;âenr4e'.'Ges.'yégétaux.\Les 
uns  i  à  l'imitation  de  Gaçrtner,pensehljqu4isr n'ont  que  dçs 
Uoùrgeonç  ;  les  autres  f  et  BnUiardest  À  Jeur  tête,,  leur  attri- 

-.boent  de  véritables  graines.  t\  sort  cependant  de  ce  principe 

' .  pour  les  truffes,  qu'il  appellevzW/Kiresp  car  il  dit  positivement 
-que  ce  ne  sont  pas  des  graines  que  Koopbserve  dans  les  cel-* 

,  luises -de  leur  chair,  mais  de  petites  trsffies  toutes  forçiées, 
qui  sont  pourvues  de  filets  on  d'ombilics  ,  avec  lesquels  ellçs 
se  nbiirrisseut  aux  dépens  de  la  mère  truffe ,  et  ensuite,  lors- 
qu'elle est  détruite,  s'implantent  dans  la  terre*  U  remarque 

.que  -les. jeunes,  truffes  ,  parvenues  àla grosseur  d'un  pois  , 
coaisenrent  ^encore  visiblement  cespetûtslfilels,  U  paroîtra 

.  san$d*9Utè  singulier  qu^on  aussi  bon  esprit  que  Buliiard  ait  re- 

.  connu  cette  vérité  pour  une  espèce.  ide>c?iamptgnon ,  et  l'ait 
repoassée  pour  les  autres  ^  quoiqu'il  fùtrstimulé  par  moi,  qui, 

,  il -répoqne  où  il  faîsoit  des  expériences  sur  la  fécondation 
des  CHAMPiâNONS,répétois  celles  de, Trembley  surla^e- 
iproduction  des  Poly P£s.     .  . 
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•  Apprès  la  truffe  coôirestibie ,  il  faiil  ^^rter  des  atalres  es** 

^  B^àbord Tient  la  TaWF£  MU6QNJ>É£,^«it noire,  ^Japeao 
iî^e ,  la  chair  blanèlie  ;  fféticuiée  denœr  y  «t  «uneoéofiir  forte 
é^tnttsc.  Site  tse^treaFe  dans  la  terrecomBie  la  trafic  coHiea- 

i^a  TftUffl^B  siifâiiQBE;,  ^  aiine  baise  qui  fait  les  foao 
tions  de  racines  ;  elle  est  blanche  en  dedans  dans  sa  jea- 
^ésse ,  «t  jaanâtt«e?dafis  sa  vieilkisie.  Sa  sorfarre  tsst.«rdiaai- 
jflitmnt  iisseV'^«^ù>^pis  Q^^^<>^^'^cl^  est  iniégale.  On  k 
trÂr^e  :d»as  ic  cte^re..  il^es  sangfiànysotit  fort  -{riaods  de  oetie 

-  truffe ,  «^omdièdetlinitesles  autres'vii^Jisil  est'faon.-de  remâlr- 
quer  qu'ils  ne  mangent  ifue  les  «rieiUes.  > 

*  Îa  iroffeqaeèes  PîénKmtais  appetUent  àiiÊnehêMa,  n^aVoit 
pas  été  mentièiînée'atrfttit  de  Buoeh.  £lle  est  pres(|«e  rmide, 
•lio'fe  )  ^risies'de>'la.i;gfiahsse«ùr  ^d-«uke  ^lootr  noîx  ;  ki'^hair  est 
'jbtabdveîon^^èfidei^  |^Mifteu9ef^t>é|hare  ufeeNÔdeaiMcvrenscll 
«Pe  faiit'|)àS''laxa9df(}îiâre  arec  la  ttrodle  Uandbe  cî-^ssos. 

Jba  TR^iÉ«'i»U'>BtÉ«iON¥v,;^t«€»t  b^dK:he'et'jrel«e\  est 
' ^iM^Of^diffërev^ë 'de- ifa . pr écédîetnte..  : . . . . . 

il  en  eUdeteèmb  de  la  >T«CF«firBLâ%irÉaiQi!E.  >£iie  est 
>grîi^t«%'9  UiS^st^a^Uints  resjsendblé  di^niwovp  auxHrols  nier- 
^nîèi'^s  Jietisfia'ffBnt  idWènn   âa:.<saTBQr  la  -faittnedietclKr 
fdS«-^gMfnetsr  -o:  ,  -.  -     •     •  •    •'  •.  •     • 

M.  Madytideiâiii^iirié  dan^  'ht^CMolfiiériioe  tiÉrfle^qinipèie 
<^4f«tetqlJKsfof6  garante  li«rrés,etdeyi«ilt^às-'dure  aptfès  na^des- 
^9i)$t^io<n«'iitFa  9^^oi^fy€4^èpéan^olidum.'On  la\*iatige. 
'  ^  ^  J^^m  îar ^vu amesAans  4e  imâme  pa^s >  «ais^ j'îgpopore  m*  c'est 
^'eélte-^ci.  £Ue'ëio^lilandiâtre^ct||reise(€om«ie  le  pcnqg. 
■  ^>  l;a  TBorrEOïBii/AaAisiE  ttéâfea'TSvobsennée  prairipiivîêr 
'Jd&'tt^'S9nToydgeën4^ePse.  Ëlfe.estpblaachâtiiey  a  aàSucCate 
'teé^le^et^gfisâkrSi  Onla  reehërelie' beaucoup^ 9  itiaits  "m  ne 
tl^t'ïa  cGhnpQmnr'|>OQr  le^oùt  a  aiiciftïe  dâs  précédeales. 
e  I::,e^«a«iigKeiis  >éa  #àaturès^firtaii45«  Cfest  'au>p«*intekD^  ^'on 
"litrc^av^.    ;      /..  .  ....:'.'  .... 

-  'La  ^iir#B  PAiùAmffi ,'qiri)  e^t  iirégiilière  ,  tiibenuileiise, 
'  d'tm  {âtifn^  nnigidâil^e ,  et 'a  de  tériAébLes  raNiiàeit,/arvec'éc»- 
'  qnèllës  éi\e  s^appro^rie  les  sncs;  des  Végétaux  vivanb.  iEtte 
'  se  trotave  soir  Ifes  ^adnes  de  ijplnsiém»'  ei^pèces  de  fibastes  , 

tnais'd'^t"S«r>liOgnon  du  sapranfoà  elle  a  été  le.>pèii8  re- 
marquée,  paree^'qalëUe  le  faitpvonipteàiant  périr^  et  «anse 
.  'àltisi  de  grands^etofcnages  auxiOoltivateuFs. 

Ddhamel  a  le^premîer  pabUé  nâet^bomte  (descriplion  «tune 
ttoiinè  âgure  de' cette  truffe  y  bien  eônnue  dans  tons  les  en- 
drpits  où  on  cullire  le  safran,  80us::te; nom  de  mari  ' 
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Elle  sert  aojoord^hni  de  type  am  genres  SctéftOTE  et  Rhi- 
ZOGTOME.  Un  seul  ogoon  attaqué  infecte  bientôt  tout  un 
champ.  Elle  se  multiplie  non-seulement  par  ses  graines  ou 
mieux  ses  bourgeons ,  comme  les  autres  truffes  ,  mais  encore 
par  ses  racines  qui  se  prolongent,  divergent^  s'attachent  aux 
enveloppes  des  ognons  Yoisinset  se  changent  en  suçoirs  qui 
pénètrent  dans  leur  intérieur  poor  vivre  à  leurs  dépens ,  et 
ensuite  deviennent  des  truffes  qui  donnent  naissance  à*  de 
nouvelles  générations. 

Cette  plante  détruiroit  bientôt  un  champ  de  safran,  si  on 
n^arrétoitsa  rapide  propagation  en  ouvrant  des  tranchées  pro- 
fondes autour  des  pdces  où  elle  exerce  ses  ravages^et  en  ayant 
soin  de  jeter  la  terre  en  dedans  du  cercle  ;  car  une  sedle  pelr- 
letée  de  celte  terre  sufBroit  pour  porter  la  contagion  dans  les 
endroits  sains.  L'expérience  st  même  appris  que  des  ognons 
plantés,  au  boutée  quinze  et  même  vingt  ans,  daiis  un  lieu 
infecté  ,  »e  tardent  pas  à  être  attaqués  ;  ainsi ,  les  seme^èes 
ou  bourgeons  de  cette  espèce  peuvent  se  conserver  en  état  dé 
végétation  pendant  cet  espace  de  temps ,  et  même  plus  sans 
doute. 

Bulliâhrd  a  dononé  d'excellentes  figures  de  cette  truffe  pL 
456  4e  son  cTuvrage  sur  les  Champignons,  (B.) 

TRUFFE.  Synonyme  de  PiEiMt]^  A  ghaiSipignons  ,  sui- 
vant Paulet.  (B.) 

TRUFFE.  La  Parmei^tière  ou  Pomme-be-terre  porte 
ce  nom  dans  beaucoup  de  lieux.  (B.) 

TRUFFE  DE  CERF.  Nom  Vulgaire  de  la  Vesselowp  d^ 
cerf  ,  qui  croît  dans  la  terre  comme  lea  truffes ,  et  qui , 
constitue   aujourd'hui  le  genre  Hi^ogeon.  (b.) 

TRUFFE  D  eau:  Nom  de  la  Macre.  (b.) 

TRUFFE  ROUGE.  On  appelle  ainsi  1^  PoteHE  de- 

TERRE,  (b.) 

TRUFLÇ.  r.  Truffe,  (desm.) 

TRUFLIER.Cest  le  Troène,  aux  environs  de  Boulogne. 

TRIGLING.  Selon  Reuss,  ce  nom  allemand  a  été  donné 
i  la  Chaux  phospsatée.  (ln.)  « 

TRUIE.  Femelle  du  cochon  domestique.  V.  l'article  dtX 

CoCHOTf .  (s.) 

TRUIE.  Selon  M.  Saleme  ,  on  nomme  ainsi,  dans  quel- 
ques cantons  de  la  France  ,  la  Draine;  V.  ce  mot.  (s.) 

TRUIE  D'EAU.  Quelques  voyageurs ,  en  pariant  du' 
lamantin  ,  Font  désigné  par  le  nom  faussement  appliqué  de 
truie  d'eau.  F.  Laii4antin.  (s.) 

TRUIE  DE  MER.  Poisson  du  genre  Scorpène.  (bO 

TRUITK  J^spèce  de  poisson»  du  genre  Sajlhone  ,  Saimo 

xxxiv.  36 
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fano\  Linii. ,  qu^on  troiaye  dans  les  ruisseaux  de  TEurope  et 
da  nord  de  rÀsie,  et  dont  U  chair  est  fort  estimée.  V.  au  mot 
Salmone. 

Ce  poisson ,  qu'on  appelle  aussi  irot^te ,  se  distingue  des 
autres  espèces  ^u  même  genre  dont  quelques-unes  portent 
le  même  nom ,  et  surtout  de  la  imite  saumonée  (  saimo  iruita , 
Lînn.  ),  par  sa  tète  qui  est  assez  grosse  ,  par  sa  mâchoire 
inférieure  qui  avance  un  peu  sur  la  supérieure  lorsque  sa 
bouche  est  fermée ,  et  qui  sont  toutesf  deux  armées  de  dents 
pointues  et  recourbées.  On  remarque  également  de  petites 
dents  sur  son  palais  et  sa  langue.  Son  nez  et  son  front  sont 
d'un  brun  foncé  ;  ses  joues  jaunes,  mêlées  de  vert;  son  corps 
est  aplati  ,  avec  ime  ligne  latérale  droite  et  des  écailles  pe- 
tites ;  sur  son  dos ,  qui  est  obscur ,  se  voient  des  taches  noi- 
râtres, et  sur  &e%  côtés,  qui  sont  bleuâtres,  des  taches  ronges, 
entourées  d'un  cercle  plus  pâle  ;  son  ventre  est  blanc  ;  st% 
nageoires  pectorales  sont  d'un  brun  claif  ;  ceHes  de  son  ventre 
jaunes,  et  acccompagnées  d'un  appendice;  celle  de  Tanos 
est  composée  de  onze  rayons  mêlés  de  gris  et  de  jaune ,  ex- 
cepté le  premier ,  qui  est  rouge  et  plus  grand  ;  celle  de  la 
queue  est  aiiondie  et  légèrement  échancrée;,,  et  rayée  de 

Eune  ;  la  première  du  dos  est  grise  ,  tachée  de  rou^ ,  et 
seconde,  on  l'adipeuse,  jaune ,  avec  une  bordure  brune. 

Le  corps  de  la  truite'  est  ordinairement'  long  d'un  pied , 
et  pèse  une  demi-livre.  On  en  trouve  cependant  »  dans  les 
lacs  et  les  étangs ,  qui  pèsent  trois  livres  9  et  même  jusqu'à 
six  à  huit  ;  mais  ces  dernières  sont  extrêmement  rares. 

C'est  dans  les  eaux  limpides  et  froides,  dans  les  ruisseaux, 
les  lacs  et  les  étangs  des  montagnes,  que  se  plaisent  le  mieux 
les  truites.  Elles  multiplient  rarement  dans  les  eaux  stag- 
nantes ,  dont  le  fond  est  boueux.  Elles  fraient  en  automne. 
A  cette  époque ,  elles  s'approchent  du  rivage  ^  se  fourrent 
entre  les  racines  des  arbres  ou  entre  les  grosses  pierres, et  se 
laissent  fort  aisément  prendre  à  la  main.  Elles  multiplient 
beaucoup ,  quoique  pourvues  d'une  moindre  quantité  d'œufs 
que  les  carpes  et  autres  poissons  de  même  grosseur  ,  pro- 
bablement parce  qipl  y  a  peu  de  poissons  voraces  dans  les 
eaux  qu'elles  préfèrent.  On  prétend  que  le  plus  dangereux 
ennemi  de  la  truite  est  la  truite  même ,  les  grosses  mangeant 
très-fréquemment  les  petites. 

La  truite  vit  de  petits  poisson; ,  de  coquillages  ^  de  crus- 
tacés ,  de  vers  et  d'insectes.  Comme  elle  est  le  meilleur  pois- 
son de  nos  rivières,  elle  se  soutient  toujours  à  des  prix  élevés^ 
surtout  dans  les  grandes  villes.  On  a,  en  conséquence,  fré- 
quemment fait  des  dépenses  pour  la  multiplier  daxis  des 
étangs  \,  mais  ces  entreprises  n'ont  réussi  qi^'autant  que 
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Tétang  avbit  un  foii4  de  sable ,  et  étoit  alimenté  par  des 
sources  voisiofs  assez  abondantes  pour  permettre  un  cou- 
rant continuel  9  que  ses  bords  étoient  entourés,  de  grands 
arbres  propres  à  procurer  de  la  firaîcbeur  à  Teau  pendant 
l'été.  V.  au  mot  Etang  ,  la  manière  de  les  construire  et  de 
les  emménager. 

On  empoissonne  ordinairement  les  étangs  à  truites  avec 
soixante  truites  par  arpent  9  et  on  choisit  le  commencement 
de  Thiver  comme  Tépoque  la  plus  favorable  pour  faire  cette 
opération. 

Les  truites  qu'oie  renferme  dans  les  étangs  sont  souvent 
plus  nombreuses  que  la  nourriture  qu^elles  y  trourent  ne  le 
comporte  ;  en  conséquence ,  il  faut  leur  tournir  ^  surtout 
pendant  1  hiver ,  des  supplémens ,  qui  doivent  être  toujours 
tirés  du  règne  animal ,  parité  que  ce  poisson  ne  vit  point  de 
végétaux.  En  conséquence,  on  y  jettera,  coupés  en  petits 
morceaux,  tous  les  animaux  morts  qu'on  pourra  se  pro^i 
curer ,  les  entrailles  de  toutes  les  volailles  qu'on  consommera 
dans  la  maison ,  etc.  On  indique  aussi ,  €omme  très-bonne  ^ 
une  bouillie  faite  avec  de  Torge  cuite  et  du  sang  de  bœuf.  Il 
est  k  observer  qu'on  s^occupe  peu  de  la  multiplication  des 
truites  en  France,  quelque  avantageux ,qu^en  soient  les  ré* 
sultats ,  et  que  c'est  chez  nos  voisins  les  Allemands  qu'il  faut 
aller  chercher  de  bons  exemples  à  cet  égard. 

On  trouve  fréquemment  des  truites  dans  des  ruisseaux  où 
U  n'y  a  que  quelques  poupes  d'eau  pendant  Tété  :  alors  elles 
se  réfugient  dans  des  fosses ,  sous  des  racines  d'arbfes  ,  entre 
des  pierres ,  etc.,  et  ne  sortent  que  l'a  nuit  pour  chercher  leur 
nourriture.  Elles  nagent  avec  une  si  grande  rapidité,  que  y* 
lorsqu'elles  sont  surprises,  Tœil  ne  peut  les  suivre  dans  leur 
élite.  Elles  sautent  àéinq  ou  six  pieds  de  haut  pour  franchir 
les  obstacles  qui  s'oppqsent  à  leur  passage.  Les  moyens 
qu'elles  emploient  pour  parvenir  à  s'élever  ainsi ,  sont  les 
mêmes  que  ceux  dont  le  saumon  fait  usage  dans  des  cincons* 
tances  analogues. 

On  prend  ordinaireipent  la  truite  à  la  trouble ,  klsL  louve, 
â  la  nasse,  et  à  la  ligne.  Il  faut  lever  avec  vitesse  la  trouble  dès 
qu'on  s'aperçoit  qu'il  y  en  a  une  d^arrêtée ,  parce  qu'elle 
échapperoit  par  un  saut.  Qn  l'attire  dans  la  nasse  ou  la  louve 
au  moyen  d'un  mélange  de  castoreum ,  de  camphre  et.d'huile 
de  lin  ,  fait  par  le  moyen  du  feu  ,  et  enfermé  dans  un  sachet 
de  toile.  On  met  pour  amorce ,  à  la  ligne  ,  un  morceau  de 
chair  d'écre  visse  ,  un  petit  poisson ,  un  gros  vet  de  terre ,  une 
larve  de  hanneton  ,  une  sangsue ,  etc.  Les  Anglais  ,  qui  ai-* 
ment  beaucoup  la  pêche  à  la  ligne  ,  «lyant  remarqué  que  les 
traites  sautent  souvent  hors  de  l'eau  pour  prendre. les  insectes 
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aa  Yol ,  fbrment  des  figures  d'insectes  ^rec  des  étoffes  colo- 
rées et  de  la  soie  oa  du  crin  ,  et  après  les  avoir  attachées  à 
rfaameçon ,  les  promènent  sur  Teau.  Le  poisson  rient  sV 
prendre ,  et  le  même  appât  peut  servir  fort  long-temps  ;  mais 
^n  doit  le  changer  tous  les  mob ,  parce  que  la  nature  amène 
chaque  mois  de  nouvelles  espèces  d'insectes,  et  qu'il  faut, 
autant  que  possible ,  l'imiter.  Ainsi  j'ai  reçii  d'Angleterre  de 
ces  appâts ,  qui  représentent  des  Ephémères  ,  des  Fri- 
eAKEts ,  des  Grilloirs \  etc.  Cette  pèche  ,  que  je  n'ai  pas  en 
occasion  de  pratiquer  depuis  que  je  possède  ces  amorces  fac- 
tices, réussit  surtout  vers  le  lever  du  solâl  et  pendant  la  nuit. 

Dans  les  pays  oà  la  pèche  des  truites  est  abondante  ,  et 
où  l'on  ne  trouve  pas  le  débit  de  ses  résultats ,  on  les  sale  et 
oa  les  marine  pour  les  conserver.  Dans  d'autres  où  ce  poisson 
est  rare ,  sa  pêche  est  un  droit  féodal^  et  on  coupe  la  maià  , 
on  bannit ,  on  emprisonne  ceux  qui  s'y  livrent  sans  autori- 
sation. 

La  chair  de  la  truite  est  blanche  ,  tendre  et  d'un  bon  goât 
Plus  l'eau  où  elle  a  vécu  est  pare  et  froide ,  et  plus  elle  est 
savoureuse.  C'est  pendant  l'été  *  qu'elle  est  la  plus  recher-^ 
chée,  parce  que  c'est  alors  qu'elle  est  grasse.  Du  temps  des 
Romains ,  elle  omoit  déjà  les  tables  les  plus  délicates.  Les 
œufs  de  la  truite  sont  très *-gros  au  moment  du  frai ,  et  d'une 
excellente  saveur.  On  les  emploie  pour  prendre  le  Salmone 

OMBRE   CHEVALIER.  (B.) 

TRUITE  DES  ALPES  ou  TRUITE  NOIRE ,  Sahno 
alpinus ,  Linn.  V»  au  mot  Salmone.  (b.) 

TRUITE  BRUNE.  Espèce  de  Salmouw  ,  que  quelques 
auteurs  regardent  comme  une  variété  de  la  Truite  commune. 

(B.) 

TRUITE  DE  MER.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de 
Salmoke  (  Sahno  gœdenii ,  Bloch  ) ,  qu'on  pêche  dans  la  mer 
Baltique.  (B.) 

TRUITE  SAUMONEE  ,  Saimo  tmtta ,  Linn.  Cette  es- 
pèce se  distingue  de  la  truite  commune  ,  lorsqu'elle  est  cuite, 
Ïiar  sa  chair  ,  qui  est  rougeâtre  comme  celle  du  saumon ,  et 
orsqu'elle  est  en  vie  9  par  sa  tête  plus  petite  ,  ses  mâchoires 
d'égale  longueur ,  son  nez  et  son  front  noirs ,  ses  joues  d'un 
jaune  mêlé  de  violet,  son  dos  et  ses  flancs  noirâtres  et  cou- 
verts de  taches  noires,  son  ventre  blanc,  ses  nageoires  grises, 
avec  des  rayons  blancs,  excepté  l'adipeuse  et  la  caudale ,  qui 
sont  noires. 

Ce  poisson  mérite  le  nom  qu'il  porte ,  car  il  tient  de  la 
truite  commune  et  du  saumon.  Il  parvient  à  la  grandeur 
d'un  saumon  moyen  ^  e'est-à-dire ,  â  trois  ou  quatre  pieds 
de  long  et  à  huit  à  dk  livres  de  poids.  Il  habite  ^  comme  le 
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sanmon  ,  une  partie  ie  Paimée  dans  les  fieuvçs ,  et  f  antre 

f»artie  dans  la  mer.  Il  fraie  dans  Feau  douce  au  milieu  de 
'hiver.  Sa  nourriture  est  la  même  que  celle  de  la  truite  com- 
mune, et  il  aime,  comme  elle ,  une  eau  vive  et  courante 
qui  ait  un  fond  de  sable  e;t  de  cailloux.  Sa  chair  change  selon 
les  rivières  où  on  le  prends 

On  pèche  les  truites  saumonées  au  filet  ^  k  la  nasse  et  à 
la  ligne  de  fond ,  à  laquelle  on  attache  un  gros  ver  ou  une 
sangsue.  Dans  les  endroits  où  on  en  prend  une  gratide 
quantité  ,  et  où  on  ne  peut  les  consommer  fraîches  ,  on  les 
sale  y  on  led  fume  et  on  les  marine.  En  Ecosse,  par  exemple^ 
oii  elles  sont  Tobjet  d'un  commerce  co^nsidérable ,  voici 
comme  on  les  y  prépare  :  après  le»  avoir  vidées  et  lavées  y 
on  les  met  dans  le  sel  pendant  quelques  heures ,  puis  on  les 
fait  sécher ,  on  les  arrose  de  beuire  ou  d^huile  d'olive ,  et  on 
les  fait  cuire  sur  le  eril  ;  il  ne  s'agit  plus  ensuite  que  de  les 
mettre  dans  des  barils,  altemativement  sor  des  lits  de  feuilles 
de  laurier ,  de  ropiarin ,  [de  tranches  de  citron ,  de  clous  de 
giroâe  et  de  poivre ,  et  de  remplir  les  interstices  de  fort  vi-^ 
naigre  qu'on  a  fait  bouillir. 

On  les  marine  aussi  dans  Fhuile ,  c'est-à-dire  ,  qu'après  les 
avoir  vidées,  lavées  et  fait  cuire,  on  les  coupe  par  morceaux, 
dont  on  ôte  les  principales  arêtes,  et  on  les  met  dans  des  vases 
pleins  d'huile.  V.  au  mot  Thoit. 

La  truite  saumonée  fraîche  est  un  excellent  manger ,  sur- 
tout quand  elle  est  grasse.  Sa  chair  est  tendre  et  facile  à  di- 
gérer, (b.) 

TilÙITÉE.  Nom  marchand  d'une  coquille  du  genre 
PoRGEiiAiNEy  fypraéa  fynx,  L.  (desh.) 

TRUKÂWKA.  Nom  polonais  de  la  Tovrterblls.  (v.) 

TRXJMBLURE.  L'un  des  noms  suédois  du  marsoum  , 
espèce  de  Dâuphii^,  selon  M.  Lacépède.  (desm.) 

TRUMBOTTO.  Nom  italien  du  Butob.  (v.) 

TRUMMER-ACHÂT  ,  c'#t-à-dire  ,  Bbègbe  ag/^te  ou 
Agate  bré^hée  des  Allemands.  Labrèche  d'agate  deRochlitz 
en  Saxe ,.  est  une  des  plus  belles  qu'pn  pmsàe  citer  pour 
exemple,  (i^n.) 

TRUMMER-PÔRPHYR  des  Allemands.  Ce  sont  les 
porphyres  ,  lorsqu'ils  contiennélit  des  parties  fragmentifor- 
mes  de  méiûe  nature  et  de  même  espèce  que  la  roche,  (ln.) 

TRUMMERSTËIN.  Les  naturalistes  allemands  em> 
pldient  cette  dénomination  pour  désigner  les  poudingues  et 
autres  conglomérats  secondaires,  (jln.) 

TRUMPO.  Nom  spécifique  d'une  espèce  de  Cagbalot. 
Il  est  particulièrement  attribué  à  ce  cétacé  par  les  habitans 
des  lies  Bermudes.  jCpesh.) 
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TRUNGILLA.  M.  Râfioesque-  ayant  iWisé  lé  genre  dé 
coquilles  appeléMuLETTE,  unio,  en  liuît  sous-genres,  applique  à 
Fun  de  ceux-ci  le  nom  de  trundlla  :  il  renferme  les  espèces 
à  valves  bombées  ,  tronquées  antérieurement  ;  à  dent  posté- 
rieure semi  lamellaire  de  la  charnière  y  dentée  ;  à  dent  la- 
mellaire oblique,  courte.  Les  espèces  américaines,  qu'il 
nomme  truticUla  triquetra  eitrunciiiatruncaia^  ont  pour  carac- 
tère rommup  d^avoir  Taxe  médial.  (dcsm.) 

TRUNGIBIN  et  TIRIAM-JABYN.  Noms  arabes  de  la 
manne  qu^on  recueille  en  Perse,  sur  l'arbrisseau  appelé 
Agujl  et  Alhagi.  F,  ces  mots.  Rauwolfe  appelle  cette  nâanne 
PtmschibiL  (ln.) 

TRUO.  Le  pélican  se  npmmoit  ainsi  dans  Fancien  latin  , 
et  \S  a  cpnservé  ce  nom  chez  les  Romains  modernes.  V. 
Pélican  (&  ^ 
TRUONG-KHE.  V.  Nhon-cdt-dée.  (ltîî.) 
TRUXALE;  TruxuUs.  Genre  d'insectes  de  Tordre  *des  or- 
thoptères ,  famille  des  sauteurs,  tribu  des  acrydiens.  Ses  ca- 
ractères sont  :  tarses  à  trois  articles;  lèvre  inférieure  bifide; 
antennes  très-rapprochées ,  pyramidales ,  insérées  ao-dessas 
de  la  ligne  qui  sépare  transversalement  les  yeux  ;  le  corps 
est  allongé  ;  la  tête  s^élève  en  pyramide ,  et  a  deux  yeux  al- 
longés ,  et  trois  petits  yeux  lisses  ;  Tabdomen  est  simple ,  avec 
les  élytres  en  loît  ;  les  pattes  postérieures  sont  fort  longues 
et  propres  à  sauter. 

Les  truxales ,  dont  Linnœus  a  formé  la  division  des  ttcrydes, 
de  son  genre  gryllu^ ,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  cri' 
(^uf/is;  maison  les  en  distingue,  au  premier  coup  d^œil,  parleur 
télé  conique,  allongée, leurs  antennes  en  forme  de  sabre  et'leurs 
pattes  postérieures  très-longues.  On  ne  sait  rien  des  mœurs 
de  ces  insectes  ;  on  les  trouve  dans  les  pays  chauds. 

Truxale  a  grand  nez,  TruxaKs  nasutus,  Fab.  ;  Grylltn 
nasutusy  Linn. ,  pi.  R  lo  ,  it ,  de  cet  ouvr'age.  Elle  a  environ 
trois  pouces  de  long ,  tout  It  corps  et  les  élytres  de  couleur 
verte  ,  dans  Finsecte  vivanf  ;  le  corselet  comprimé  en  dessus 
et  sur  les  cdtés  ,  avec  trois  lignes  longitudinales  élevées ,  pea 
marquées  ;  les  élytres  et  les  ailes  très-étroites,  plus  longues 
que  Tabdomen  ;  les  pattes  postérieures  garnies  de  deux  ran- 
gées d'épines  courtes  et  minces. 

On  la  trouve  dans  les  cantons  méridionaux  de  la  France  » 
en  Italie,  en  Espagne  et  en  Afrique. 

Il  y  a  un  travail  à  faire  sur  les  espèces  qu'on  a  confondue^ 
avec  celle-ci.  Le  corselet  et  la  couleur  des  ailes  fourniront 
des  caractères  suffians  pour  les  séparer.  Dans  une  espèce  ob- 
servée en  Espagne  ,  par  mon  ami  M.  Léon  Dufour ,  les  ailes 
inférieures  sont  rose/s  |  avec  de  petits  traits  noirâtres* 
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Truxâle  bb  Hongrie  ,  Truxalis  Hungariœ,  Fab.  Elle 
est  moins  grande  que  la  précédente  ;  elle  a  la  tête  coniqire , 
d^un  vert  obscur  ;  les  antennes  et  les  pattes  rougeâtres  ;  leâ 
élytres  vertes,  avec  des  lignes  ferrugineuses  et  noirâtres ,  au- 
delà  du  milieu  ;  le  corselet  a  trois  lignes  élevées.  Ce  n'est 
peut-être  qu'une  variété  du  mâle  de  la  précédente. 

On  la  trouve  en  Hongrie,  (l.) 

TRUYE.  V.  Truie,  (s.) 

TRxGIS  et  TROCHIS.  Synonymes  grecs  des  tragos  ou 
tragus  des  anciens,  (ln.) 

TRYGON.  La  Tourterelle  ,  en  grec,  (s.) 

TRYGON.  Adanson  a  donné  ce  nom  aux  Raies  de  la  di- 
vision des  Pastenagues.  (desm.) 

TRYGONOBATE.  Genre  de  Raies  établi  par  M.  de 
Blainville  ,  dans  le  Nouveau  Bulletin  de  la  Société  Philo- 
mathique.  (desm.) 

TiRYGOS,  TRIGONA.  Noms  grecs  de  la  Tourterelle 
des  bois.'Cv.) 

TRYGT AS.  Nom  grec  du  Bécasseau  ,  suivant  Gesner , 
et  GiGELOs ,  suivant  Belon.  (v.)  -'       ' 
"  TRYMATIUM.  Genre  de  plantes  de  la.famflle  des  mous- 
ses ,  établi  par  Frôlisch  ,  et  non  adopté.  (P.  B.) 

TRYPETHELIOiï,  Trypethelium.  Nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Lichet^s  ,  proposé  par  Acharius 
dans  sa  Uchenographie,  universelle.  Il  comprend  le  Trypethe- 
L10T9  de  SPRENGELet  le  Trypetbelion  mastoïde.  Cette  der- 
nière espèce  étoit  décrite  sous  le  nom  de  Bathelion  dans  le 
Methodus  Uchenum. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  base  (  ihallus  )  cartilagi* 
néa  -  membraneuse  ^  uniforme  ;  des  écussons  hémisphéri- 
ques sessiles,  colorés,  àbordsnoir  $  épais,  élevés,  ayant  au 
centre  des  lignes  ou  des  points  irréguliers  qui  sont ,  comme 
dans  plusieurs  pézizes ,  la  sommité  saillante  d'espèces  de  po- 
ches dans  lesquelles  sont  renfermés  de  petits  crains  globuleux. 

Il  se  divise  en  deux  sous-genres  appelés ,  run  Glyphis  et 
Tautre  Chiodecton. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  tome  la ,  pi.  3 
des  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  (b.)   ^ 

TRYPOXYLON,  Trypoxylon,  Latr.,  FàK;  Jptus,Jur. 
Genre  d'insectes  de  Tordre  des  hyménoptères,  section  des 
Jporte-aiguillons,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des  crabronites, 
ayant  pour  caractères:  un  aiguillon ,  dans  les  femelles  ;  lèvre 
inférieure  évasée  au  bord  supérieur ,  à  divisions  latérales 
très-petites  et  peu  apparentes;  antennes  grossissant  insen- 
siblement vers  l'extrémité ,  grosses  ,  insérées  vers  le  milieu 
de  Tentre-deux  des  yeux  ;  pretaier  et  troisième  articles  allon- 
gés; palpes  maxillaires  courts;  mandibules  entières^sans  dents. 
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Les  trypoiyloiis  ont  le  eorps  allongé  ;  la  tête  clela  largear* 
dtt  corselet,  avec  le  chaperon  court ,  large  ;  les  yeux  échati- 
crés  ;  le  corselet  un  peu  plus  étroit  en  devant  ;  Tabdomen 
rétréci  insénsibleinent  vers  sa  naissance  ^  et  les  tarses  munis 
d'une  grosse  pelote  entre  leurs  crochets  ;  trois  cellules  cubi- 
tales aux  ailes  supérieures,  mais  dont  la  seconde  et  la  troi^ 
sième  ,  ébauchées  ou  moins  distinctes* 

Le  trypoxylon  potier ,  Tespèce  la  plus  commune  de  ce  genre ^ 
place  le  nid  de  ses  petits  dans  les  bois,  les  portes  y  les  vieux 
arbres  ;  il  profite  des  trous  faits  par  d'autres  insectes  qui  en 
sont  sortis ,  les  nettoie  ,  les  agrandit ,  les  revêt  à  Tintérieur 
d'une  couche  de  terre  délayée  ,  y  met  une  araignée^  y  dépose 
un  œuf  et  maçonne  l'ouverture.  Tout  ceci  n'est  l'affaire  que 
de  deux  jours  pour  chaque  nid.  La  larve  est  sans  pattes,  pâle  , 
semblable  à  celle  des  abdlle^.  Après  avoir  consumé  le  cadavre 
de  l'araignée ,  elle  se  file  une  coque  très-mince ,  d'un  brun 
jaunâtre.  4» 

Trypoxylon  potier  ,  l'/ypoxylonfigulus ,  Fab.  ;  Sphexfi-^ 
gulusj  Linn.  Cet  insecte  est  long  d'environ  quatre  lignes  ^ 
tout  noir,  luisant  et  glabre  ;  les  bords  postérieurs  des  anneaux 
de  Tabdomeit ,  ou  du  |moins  leurs  côtés ,  ont  un  reflet  d'un 
gris  luisant  ;' les  ailes  sont  plus  courtes  que  l'abdomen,  à  rai- 
son de  sa  forme  allongée  ;  leur  extrémité  est  noirâtre. 

Cet  insecte  est  commun  en  Europe. 

L'espèce  nommée  par  Fabricius  albiiarse ,  a  été  apportée 
de  la  Caroline  par  M.  Bosç.  .£lle  est  toute  noire ,  avec  les 
tarses  postérieurs  blanchâtres  ;  le  premier  anneau  de  l'ab^ 
domen  a ,  en  dessous ,  dans  l'un  des  sexes ,  une  épine  ;  les 
ailes  sont  noires,  (l.) 

ÏÇZNADEL.  Nom  polonais  du  Bruant,  (v.) 

TSAGRA.  V.  Batara  tsîvgra.  (v.) 

TSAI:  Nom  cochinchinois  dé  la  plante  de  ce  pays ,  qui , 
traitée  comme  I'Indigotier  ,  fournit  une  fécule  verte  ,  qui 
seule  teint  les  étoffes  en  cette  couleur.  J'ignore  à  quel  genre 
appartient  cette  plante,  (s.) 

TSAI  FUKEN.  Nom  donné,  en  Chine,  au  Radis 
(  Raphanus  saiÎQus ,  L.).  Cette  plante  est  cultivée  au  Japon  , 
en  Chine  et  Cochinchine.  (ln.)' 

TSALTSÀLYA.  Nom  donné  par  Briiçe  ,  dans  soik 
Voyage  en  Abyssiniç ,  à  un  insecte  de  l'ordre  des  diptères  , 
qui  tourmente  par  ses  piqÀres  divers  animaux,  et  que  le  lion 
même  redoute.  C'est  probablement  une  espèce  de  pangonie 
ou  de  taon.  (L.) 

TSAMPACA-CALAC.  F.  Tulipifera.  (ln.) 

TSAO-CAO.  Nom  d'une  -espèce  d'ARïtojsE  (  Atiemisia 
annua ,  Lour.),  en  Chine,  (ln.) 
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TSAO-KIE.  Nom  donné ,  en  CUne  ^  à  nne  espèce  de 
Mimo^  {  M.  fera  j  làOut.)  9  hérissée  d'épines,  et  qui,  pour 
cette  raison,  sert  à  faire  d'excellentes  haies  de  clôture,  (ln.) 

TSAO-KIT-LâM.  Nom  donné  ,  en  Chine,  à  une  espèce 
de  CâN£F1CI£R,  Qtssia  obtusifoUa^  L.  (ln.) 

TSAO-QUO.  Nom  donné ,  en  Chine  ,  k  Vamfmium  me^ 
dium ,  Lour.  V.  Thao-qua.  Une  antre  espèce  du  même  genre 
est  nommée  TsAO-K£U.  V.  MÉ-TI.É.  (ln.) 

TSAU-XU.  V.  Tsi-xu.  (tisf.) 

TSCHAGDU.  Nom  imposé  par  les  Samoïèdes  à  l'OiE  a 

cou  ROUX.  (V.) 

TSCHAK  WOI.  Nom  qne  les  Ostiaqaes  donnent  à  F Om 

A  COU  ROUX.  (V.) 

TSCHAMA.  Les  Tschérémisses  donnent  ce  nom  an  Pou- 
lain, (dësm.) 

TSCHAN.  Nom  du  Poulain  ,  chez  les  TarUres  Sîrja- 
nices.  (desm.) 

TSCHAR.  Les  Tartares  Morduans  donnent  oe  nom  à 
une  petite  eiipèce  de  Rat.  (desm.)  ' 

TSCHASCHËA  et  AHSINGES.  N»ms  des  Chiens  ,  au 
Kamschatka.  (OESH.) 

TSCHATAK.  Nom  da  Glouton   chez  les  Tanguses  « 
selon  Erxleben.  r.  Glouton,  (s.) 
TSCHAUKA.  Nom  turc  du  Choucas,  (v.) 
TSCHEGRAVA.  V.  Sterne,  (v.) 

TSCHELATA.  Nom  que  porte,  sur  les  bords  du 
Kamschatka ,  le  macareux  de  cette  contrée,  (v.) 

TSCHETTLEspèce  de  Piment  qui  croît  dans  le  royaume 
^e  Dar-Four ,  en  Afrique ,  et  dont  on  fait  une  grande  con- 
sommation dans  le  pays,  (ln.)  ^ 

TSCHÈTTL  V.  les  articles  Schettï.  (ln.) 

TSCH IGITAI  ou  CZIGITHAL  Espèce  de  quadrupède 
qui  appartient  au  genre  Cheval,  (desm.) 

TSCHIKUTTS.  C'est  ainsi  que  les  Koriaques,  peuple  de 
la  Sibérie ,  appellent  le  pika.  Ce  nom  a  rapport  à  la  voix  de* 
ce  quadrupède.  V,  Pika.  (s.) 

TSCHINAMA.  Les  Morduans  donnent  ce  nom  è  la 
Marte,  (desm.) 

TSCHISS.  Les  Iakontes  donnent  au  Pika  ce  nom,  qui 
exprime ,  en  quelque  façon ,  le  cri  de  ce  quadrupède.  Ils 
l'appellent  aussi  daas-kyhia  ,  c'est-à-dire  ,  amuud  des  fderres  , 
ou  agas  y  qui  signifie  vieillard^  à  cause  du  son  de  sa  rpix  un 
peu  grave  et  comme  cassée.  V.  Pika.  (s.) 

TSCHUBHUKU.  Les  Iakoutes  appellent  de  ce  nom 
TArgali  4es  Mongoles  ou  Mouton  sauvage,  (desm.) 
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TSCHUNI.  Nom  da  Poulain  ,  ehez  les  Wotiaqaes. 

(desm.) 

TSCHUTSCHIS.  T.  Hochequeue,  (v.) 

TSE-LA  N.  V.  Tb ACH'L AN.  (ln.) 

TSEM-CâN.  Nom  chinois  d^une  variété  ou  espèce  d'O- 
RANGER.  Loureiro  pense  qae  c'est  une  espèce  :  il  Ta  nommée 
dirus  nobilis  9  parce  qu'elle  produit  des  oranges  délicieuses  et 
les  meilleures  de  toutes,  (ln.) 

TSE-SONG.  C'est  le  Grand  Genévrier  delà  Chine.  Cb.) 

TSHET-BÉ.  r.  l'article  Batara.  (v.) 

TSEU-PIEN-TEU.  Le  Doue  pourpre  (^DoUckos  pur- 
pureus  )  porte  ce  nom  en  Chine.  On  y  mange  ses  légumes 
lorsqu'ils  sont  jeunes  et  encore  tendres,  (ln.) 

TSEYRÂIN  des  Persans  et  des  Turcs.  C'est  Vahu  de 
Kaempfer ,  et  1' Antilope  de  Perse  (  ArUihpa  subguiiurosa  ) 
de  Guldenslaedt.  (OESM.) 

TSHINCA.  Nom  de  pays  du  Giroflier,  (b.) 

TSIA,  Nom  du  Tbé  ,  au  Japon.  F.  Thée.  (ln.) 

TSIACARBÈBE.  C'est  le  cotylédon  ladniaia  dans  Ram- 
phius  (  Amb.  S  ,  ùtb,  g5  ).  Cette  plante  grasse  est  le  type  du 
genre  WancAoé' d'Adanson.  (ln.) 

TSIAGERI-NUREL.  Le  Plaqueminier  à  trois  feuilles 
t  porte  ce  nom  dans  l'Inde,  (b.) 

TSIA-IP.  Arbrisseau  grimpant ,  qui  croit  en  Chine.  Les 
habitans  de  ce  canton  se  servent  de  ses  feuilies^naturellem^nt 
très- âpres  pourpolirdifFérentes  sortes  d'ouvrages,  et  notam- 
ment l'étain.  Cet  arbre  est  regardé  par  Loureiro  comme 
une  espèce  d'actée  {^actœa  aspera)  ;  mais  il  ne  peut  appar- 
tenir à  ce  genre ,  et  doit  en  constituer  un  ;  l'usage  de  ses 
feuilles  est  le  même  que  celui  des  autres  plantes  deTInde* 
V.  FoLiuil-POLiTORiuM ,  et  Trachytelle.  (ln.> 

TSIA  KELU.  V.  TsïELA.  (s.) 

TSIAM  HOA.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Rosier 
particulière  à  Tlnde  (^Rosa  îndica^  L.).  (ln.) 

TSIAMPAC.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Champac 
d'Amboine.  (b.) 

TSIAM-PANGAM.  On  trouve  le  Brésillot  ,  ou  un  arbre 
fort  voisin  de  lui,  mentionné  sous  ce  nom  dans  Rhéedc.  (b.) 

TSIAM  TEU.  C'est,  en  Chine,  une  espèce  de  Haricot  , 
Phaseoius  mungo^  L. ,  qu'on  y  cultive  dans  les  champs.  Siao  leu 
est  un  autre  nom  de  cette  plante  ,  dont  les  graines  servent 
de  nourriture  dans  toute  l'Inde.^  (ln.) 

TSIANA.  Nom  qui  se  donne  ,  dans  l'Inde  ,  au  CpsTUS 
trèS'Beau  Tb  ^ 

TSIANA-kUA,  Plante  qui  paroît  ne  pas  différer  du  Cos- 
Tus  d'Arabie,  (b.) 
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TSIANE ,  Tsiana.  Nom  donné  par  Rhëèd'e  au  Costos 
B^ÂRABIE  ,  le  même  qui  a  été  appelé  Z»aii^/5^^parKœnig.  (B.) 

TSIANGA-PUSPAM.  La  Gratiole  Â  feuilles  rondes 
porte  ce  nom  dans  Tlnde.  (b.) 

TSIAKOKI.  Synonyme  de  Thé  ,  au  Japon.  (B.) 

TSIAO-MUI-HOA.  Nom  d'une  espèce  de  Rose  qui  croît 
en  Chine.  C^est  le  rosa  nankînensisy  Lour.  (ln.) 

TSIAU^  TSUNG-  HOA.  C'est  le  nom  que  porte,  e« 
Chine,  TEnkiat^the  quinquéflore  de  Loureiro ,  plante 
extrêmement  remarquable  par  sts  fleurs  d'un  beau  rouge 
rassemblées  dans  un  calice  commun  ,  ordinairement  ca- 
duc. Les  personnes  riches  en  conservent  des  branches 
dans  des  vases  de  porcelaine  pleins  d'eau  ;  et ,  pour  jouir 
long-temps  des  fleurs  ,  elles  les  prennent  aussitôt  qu'elles 
commencent  à  paroître.  Curlis  {^Bot  Mag, ,  lab.  164.^^)  figure 
une  autre  espèce  qui  est  très  -  proI)ablement  la  même.  (''^0 

TSLCHÙ.  Nom  chinois  du  Baoamier  au  vernis,  (b.) 

TSIELA.  Arbre  du  genre  des  Figuiers,  dont  les  fruits 
servent  à  teindre  en  rouge,  et  Técorce  à  faire  des  cordes.  Cet 
arbre  vient  de  Tlude^  et  n'est  pas  encore  parfaitement  connu. 

.  (B.) 

TSIELI.  Le  Scirpe  articulé  porte  ce  nom  dans  l'Inde.^ 

Tb  ^ 

TSŒM-CUMULU.  L'Orobanche  ag^etie  est  figurée 
sous  ce  nom  dans  Rhéede.  (b.) 

TSIEM-ÏANI.  On  croit  que  c'est  le  Rumphe.  (b.) 

TSIEN-CHI-HUM.  Les  Chinois  nomment  ainsi  une  es- 
pèce de  Balsamine  ilmpaiiens  œchkaia  ,  Lour.  )  qu'ils  cul- 
tivent dans  leurs  jardins,  (ln.) 

TSIËNPEN.  C'est  le  nom  que  les  Persans  donnent  au 
Talc  blanc.  On  sait  qu'ils  emploient  ce  minéral  réduit  en 
poudre  et  mêlé  avec  de  la  chaux  et  de  l'eau ,  pour  blanchir  les 
murs  des  maisons  et  des  jardins,  et  leur  donner  ainsi  une  appa- 
rence plus  belle,  (ln.) 

TSIERA-BELUTTA.  La  Passevelours  argentée  est 
figurée  sous  c^  nom  dans  Rhéede.  Xb.) 

TSIERA-KUREN-PULLU.  La  Canamelle  en  épi 
porte  ce  nom  dans  Rhéede.  (b.) 

TSIERA  MARAM.  C'est  le  Crotqn  panaché,  (b.) 

TSIERIA-MAYA-WARL  II  y  a  quelques  rapports  entre 
la  figure  de  cette  plante ,  donnée  par  Rhéede ,  et  la  Gratiole 
de  Virginie,  (b.) 

TSI EROU-  C  ANSIER  AM.  On  trouve  la  Laurelle  figu- 
réç  sous  ce  nom'  dans  Rhéede.  (b.) 
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TSIEROU  -KANDEL.  Espèce  de  Mangle  figurée  dans 

Rhéede.  (B.) 

TSIEROU  -  KIRGANELL  Rhéede  a  figuré,  sous  ce 
nom,  le  Niruri.  (b.) 

TSIEROtJ  KOSIOLETTI  -  PULIN.  C'est  la  Joifci- 
KELLE  gétâcéë  dans  Rhéede.  (b.) 

TSIEROU-MA-MARAVARA.  La  nlamç^  qui  porte  ce 
nom,  dans  Rbéedej,  se  rapporte  à  la  Vanille  a  feuilles 
BimcEs.  (b.) 

TSIEROU-PONNA.  Synonyme  de  Calaba.(b.) 

TSIERU-KARA.  Il  y  a  lien  de  croire  gae  c'est  le  Caïiti 
A  PETITES  FLEURS  qui  porte  ce  nom.  (b.) 

TSIERU  -  TSIUREL.  Rhéede  a  figuré  le  Rotakg  sous 
ce  nom.  (B.) 

TSIERU -VALU -PAVA.  L'Ophioglosse  grimpante 
s'anpelle  ainsi  dans  Tlnde.  (B.) 

TSIERU- VELA.  On  donne  ce  nom  au  Mozambé  moso- 
PHYLLE  dans  rinde.  (b.) 

TSIEURU  -  VREN.  Plante  de  l'Inde,  qui  est  figurée  par 
Rhéede.  C'est  la  Méloquie  a  feuilles  be  corette.  (b.) 

TSIET-TS  AO.  Nom  donné ,  en  Chine ,  à  une  espèce  de 
Dragonter  ,  Dracœnaferrea ,  L.  (ln.) 
^    TSIETTI  MANDARU.  C'est  la  Poincillai*  ,  dans 
rinde.  (B.) 

TSIETTI -PU.  La  Chrysanthème  de  l'Inde  porte  ce 
nom  dans  Rhéede.  (b.) 

TSIKO  ou  TSCHIKOO.  L'un  des  noms  hongrois  du 
Poulain,  (besm.) 

TSIKUI.  IMom  japonais  de  la  Pierre  calcaire,  (ln.) 

TSIKUSITS.  Kaempfer  mentionne  y  sous  ce  nom  et  sous 
celui  iejiicuj  une  graminée  qui ,  selon  Thunberg ,  est  une 
espèce  de  saccharum  (^sacch.  jqpomcum  ).  Tàobanaa ,  vulgaire- 
ment boo  de  Ksempfer  ,  est  encore  la  mémeplante.  (ln.) 

TSILKIN.  Rumphius  appelle  ainsi  le  Lagerstrome  de 
l'Inde.  (B.) 

TSIMAMASOR.  Arbuste  grimpant  de  Madagascar,  dont 
les  fleurs  sont  d'iin  rouge  éclatant.  J'ignore  à  juel  genre  il  se 
raooortc  ^B  ^ 

TSIM-Pi-XU.  C'est  le  Citronnier  en  Chine,  CUrus  me-- 
âica.  (LN.) 

TSIM-SIAM-TSU.  La  Passe-velours  argentés  (  Celo- 
sia  argenUa  )  porte  ce  nom  à  la  Chine,  (ln.) 

TSIN.  Nom  que  les  Chinois  donnent  à  un  minéral  d'où 
ils  tirent  la  couleur  bleue  qu'ils  emploient  sur  la  porcelaine. 
Quelques  auteurs  disent  que  le  isin  est  notre  cobalt ,  ce  qui 
est  très-probable  ;  mais  ils  ajoutent  que  ce  minéral  se  troure 
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AÈn&  des  mines  de  plomb ,  et  qa41  a  déjà  natarellement  ane 
couleur  bleue  ,  ce  qui  ne  conviendroit  point  au  cobalt ,  dont 
Foi^de  ne  devient  bleu  qu9  par  la  fusion.  F.  Cobalt,  Sâfre 

et  oMALT*  fPAT.^ 

TSIN  -  LI  -  QUONG.  Espèce  de  Trèfle  qui  croh  en 
Chine  ,  et  k  laquelle  les  Chinois  donnent  ce  nom.  C'est  le 
trifoUum  globosum  4  Linn. ,  suirant  Loureiro.  (Li?.} 

TSIOHEI.  Séba  cite,  sous  cette  dénomination,  une  sorte 
de  grimpereau  des  Indes ,  que  des  omithologbtes  ont  pris 
mal  à  propos  pour  un  colibri ^  ce  dernier  genrq  d^oisisaux  né 
se  trourantpas  dans  l'ancien  continent,  (s.) 
TSIOTM.  On  appelle  ainsi  le  Myrte,  (b.) 
TSITSIHI.  Les  Madëgasses  appellent  ainsi  Vécureuil  de 
leur  pays.  V.  Écureuil  de  Madagascar,  (s,) 

TSITTI PULLÙ.  Nom  malabarë  du  Coracan  des  Indes 
(  Cynosurus  coracanus  ^  L.  ) ,  suivant  Rhéede  (  Mal.  12 ,  t.  78  ). 
C'est  le  naaisjoni  de  Rumphius.  (Lt9.) 

TSIUDë-MâRAM.  Rhéede  nous  donne  ,  sous  ce  nom , 
la  fif^ure  de  la  Carmantii^e  peinte,  (b.) 

TSIUNDA-TSIERA.  On  croit  que  c'est  I'Hottone  de 
rinde.^B.) 

TSIURIA  CRANTI.  Plante  voisine  de  la  Quamoclite, 
si  ce  n'est  pas  elle,  (b.) 

TSI-XIJ.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  et  celui  de  tsat-xu 
ii  TAugie  ,  arbre  qui  fournit  le  beau  vernis  particulièrement 
nommé  vends  de  Oiine,  V.  Cay-SON.  (lw.) 

TSJACA.  Synonyme  de  Jacquier  dans  Rumphius.  (b.) 
TSJAGERl-NUREN.  Nom  malabarë  du  dîoscorea  tn- 
phylla ,  L. ,  d'après  la  figure  de  cette  espèce  d'IcNAME,  don- 
née par  Rhéede  (  Mal.  7 ,  t.  33*).  Planche  35  du  même  Ou- 
vrage ,  est  représenté  le  nuren  -  kdengu  des  Malabares ,  ôa 
dioscorea  perUaphylla,  (ln.) 

TS JAKAL A  (  Rhéede ,  Mal. ,  3,  t.  64  ).  C'est  une  espèce 
de  Figuier  au  Malabar  {ficus  venosa).  (ln.) 

TSJAKA-MARAM.  Nom  malabarë  de  I'Arbre-a-pain 
(jiriocarpus  iniegrifoUa^  L.)^  figuré  planches  26-28  du  vol.  3  de 
l'Herbier  du  Malabarë  ^  par  Rhéede.  Dans  d'autres  parties 
de  l'Inde^  cet  arbre  se  nomm^Vzra ,  jaaca ,  jagua  et  jaceros  , 
selon  GarziaSy  Acosta ,  Linscott ,  etc.  De  ces  noms  dérive 
celui  de  Jacquier  (  Voyet  ce  mot  ) ,  que  nous  donnons  k 
TArbre^a-pain.  (ln.) 

TSJAMA-PULLU  (  Rhéede,  Mal. ,  12  ,  pi.  45  ).  Gra- 

minée   du  Malabarë  qui  est  difficile  ii  détermllner.  On  la 

rapporte ,  soit  anfesiuca  indica ,  Retz,  soit  au  panicum  miliare^ 

lik. ,  qui ,  selon  Vaillant ,  est  le  iekama  des  Indiens.  (LN.) 

TSJAMPAÇCA  Nom  da  Ghampac  {MiduHa  champaca^ 
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L.)9^^°sl^I°^^«'cIooBreyne.  Ce  bel.  arbre  est  nomme  zom- 
pacca  aux  îles  Luçon,  diaprés  Cameliî;  c'est  le  at^mpaca  on 
bonga-sfampacca  des  Malais ,  suivant  Rorophius  ;  enfin,  cVst 

'  le  champaca  ou  rhampacan  des  habîtans  du  Malabar  (Rhéede). 
Garzias  parott  être  le  premier  botaniste  qui  ait  fait  roonoftre 
cet  arbre  qu'il  nomme  champe.  Toutes  ces  dénominations 
ont  pour  origine  le^  même  nom  diversement  prononcé.  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  tsjampacca  de  Rreyne  avec  le  tsjampa— 

'  daha  de  Rumphius  {^Afhb, ,  tom.  i  ,  tab.  oi) ,  qui n'esl  qo'ane 
variété  k  feuilles  velues  de  Tarbre  à  pain  et  le  champidara  àe% 
Javans  ,  selon  Bontius.  Loureiro  en  fait  une  espèce  qu'il 
nomme  polyphœma  chàmpeden.  Elle  croit  naturellement  dans 
les  bois  élevés  de  la  Cochinchine  ,  et  y  est  également  culti'- 
vée.  On  se  sert  de  son  bois  pour  les  constructions;  il  est  d^une 
longue  durée.  Les  Malais  nomment  ce  Jacquier,  chàmpeden. 

F".  TSJACÀ-MARAM.  (LN.) 

TSJAMPADAHA.  F#  Tsjampacca  ,  L.  (ln.) 

TSJANA-KUA.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  Cos- 
Tus  ,  que  ,  sur  Tautorité  de  Roxburgh ,  on  doit  regarder 
'  comme  le  Costus  arabicus  ,  Lk.  9  pi-  i  9  p*  3  ,  qui  est  le 
C  speciosus  de  Smith ,  et  le  Banksea  speciosa  de  Kœoig.  (LN.) 

TSJANGA-PUSPAM.  Nom  malabare  du  gratioia  rotun- 
difolhy  L. ,  ,dans  Rhéede  (  Mal.  9  ,  tab.  57  ).  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  plante  avec  le  gratioia  chamœdrifolia,  Lk. ,  qui 
est  le  Ujera-manga-nari ,  Rhéede  (X.  C. ,  tab.  58  )  ;  ni  le 
graUola  veronicœfolia  ,  Retz  ^  qui  est  le  ruellia  aniîpoda ,  L.  , 
et  le  pée-^anga-puspam  (Rhéede,  L,  C. ,  tab.  59);ni  le  gratioia 
irifidd ,  Yahl ,  qui  est  Vhotionia  indica ,  L.  «  et  le  tsjuden 
isieria  de  Rhéede  (  vol.  la  ,  tab.  36  )  ;  qui  est  écrit  dans  le 
Species  plantamm  de  Linnaeus,  tsiunda-tsiera  ,  et  dans  Vliidex 
de  Burmaon  ,  tsjude  Ujenz,  (ln.) 

TSJAUK.  Nom  malais  de  la  Turbinelle  poire,  (oesm.) 

TSJERA-BELUTTA-ADECA-MANIAM.  Nom  ma- 
labare de  TAmaranthine  argentée  (  Cehsia  argerUea ,  L.  ), 
plante  annuelle  cultivée  dans  les  jardins  de  Flnde.  £lle  est 
figurée  dans  Rhéede  (  vol.  10 ,  tab.  Sg  ).  (lv.) 

TSJERA  CATU-N AREGAM.  Nom  malabare  du  LiMO- 
KELLIER  ACIDE  (^  Limoaia  addissima ,  L.  ) ,  dont.Adanson 
àvoit  fait  un  genre  particulier  ,  quMI  nomme  nariftgi  ,»déno« 
mination  brame  de  cet  arbre.  Linnaeus  Tavoit  d^abord  consi- 
déré comme  une  espèce  de  schiuus  ;  puis  ,  il  le  transporta 
dans  son  JJmonia  qui ,  par  conséquent ,  seroit  le  même  genre 
que  le  Naringi  d'Adanson.  La  pi.  i4  du  vol.  4  àe  VH^rtus 
fnalabarieus  représente  cette  plante  des  Qeux-Indes.  (ln.) 

TSJERA-CIT  AMBEL.  Plante  herbacée  et  aquatique 
du  Malabar  ,  figurée  par  Rhéede  (  tom.  xi  t  pi  97  )•  ^Elte  a 
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le  port  du  Cit-am bel  (  Nymphcea  pallida  »  Willd.  ).  On 
préspme  qu^eliepeat  être  une  espèce  du  genre  Yillarsia.  , 
établi  aux  dépens  da  menyanihes ,  Linn.  ;  le  Tsjera-cit-ambd 
est  le  cumidi  des  Brames.  (lt9.) 

TSJERA-MANGA-NARL  T.  Tsjanga-pdspam.  (ln.) 
TSJEREGcAM  MULLA.Noniaialabare  d'ane  espèce  de 
J ASMl^  (^  Jasminum  undulatum ,  Yahl.).  (ln.) 

TSJERIA-KUREN-PULLU  (  Rhéede,  Malab.ia, 
t.  6a  ).  C^est  le  Peroiis  laUfolia  ^  W.9  ou  Sacchanun  spicalum^ 

L.  (LN.) 

TSJERIAM-COTTAM.Nom  malabare  d'un  arbrisseau 
peu  connu  ,  qui  paroît  appartenir  à  la  faimlle  des  ihymélées« 
Selon  Lamarck  ,  Adanson  en  fait  un  genre  qu^il  nomme 
Pattara.  V.  ce  mot.  (ln.) 

TSJERIA-ONAPU.  Nom  malabare  d'une  variété  de  la 
B ALSAMiNEFASCiCULÉEy  Impatiens  fasciculata  ,  Lk.  V.  Onapu. 

(LN.) 

TSJERIA-PU-PAL-VALLI.  Cette  plante  ,  figurée 
Hort.  malab.  7  ,  tab.55  ,  a  été  reconnue  être  une  Échite  , 
Echues  caryohhyllata  »  Roxb.  (b.) 

TSJERIA  SAMSTRAVADI.  Rhéede  figure  sous  ce 
nom  le  Jambosier  a  fruits  auguleux^  (b.) 

TSJEROU-MEER  ALOU.  Nom  malabare  d\inè  ^pèce 
de  Figuier  (  Ficus  Urebrata ,  L.  ).  (ln.) 

TSJEROU-KARA.  Arbrisseau  du  Malabar  ,  figuré  par 
Rhéede  (Malab.  5 ,  pK  37).  Lamarck  et  Jussieu  le  rapportent 
au  genre  canihium  ;  c'est  le  c.  paiviflonun ,  Lk. ,  que  Vtll- 
denow  rapporte  au  genre  webera ,  en  le  désignant  par  webera 
tetrandra ,  et  y  ajoutant  le  synonyme  de  tsjerou-kara ,  quUL 
aroit  rapporté  auparavant  et  affirmativement  à  son  moneiia 
diacantliOf  qui  esiVadmaditicantha,  Lk.  «  Espèce  douteuse  ^ 
dit-il ,  selon  Dryander ,  et  que  je  crois  devoir  conserver  à 
cause  de  la  description  soignée  et  de  la  figure  donnée  par 
Rhéede.  Le  kandenkara  (  Rhéed.  5 ,  t.  36  )  ,  ajoute-t-il ,  est 
sans  nul  doute  une  espèce  de  ce  genre  ,  ou  bien  une  variété 
du  moneda  diacaniha. 

On  doit  faire  observer  que  Lamarck  n'a  établi  son  Azima 
diacaniha^  que  sur  la  figure  seulement  de  Vamaranikûïdes  indicum 
de  Plukenet  (  Alm,  37  ,  tab.  i33) ,  et  que  la  figure  de  cette 
plante  ne  prouve  nullement  qu'elle  appartienne  À  ce  genre  » 
ni  à  la  plante  figurée  par  Rhéede.  Il  en  résuUeroit  donc 
que  Willdenow  n'auroit  pas  dû  la  confondre  ,  et  qu'il  faut 
annuler  Vazimaieiraeaniha^  Lk. ,  et  ne  pas  conclure  encore 
que  le  Ujerou-kara  soit  plutôt  une  espèce  de  moneiia  que  de 
tpebera  (ln.)  >^  , 

TSJEKOU:]VIAU-MARA.yARA..(  RhéedcjMal.  la , 
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tab.  5).  Nom  malabare  de  Vfyidendrum  iemifolium,  qnc  Wîll-* 
denow  place  dans  le  genre  cymbididm.  (lw.) 

TSJEROU-PANËL.  Nom  malabare  de  la  Gu/iTTEUiE 

TOUJOUaS  VERTE.  (B.) 

TSJERU-CANIRAM.  Arbrisseau  ainsi  nommé  sur  la 
côte  Malabare  ;  c'est^le ///o-caro  des  Brames.  Il  a  les  fleurs 
tétrandres ,  ainsi  qae  le  scherurçalU-caniram,  Ces  deux  ar- 
brisseaux sont  figurés  pi.  2  et  4-  du  vol.  7  de  VHortus  malaba-^ 
rîcus,  Adanson  a  fait  du  premier  le  type  de  son  genre  tsjeru- 
eaniram ,  et  Lamarck  a  rapporté  les  deux  à  son  genre  cans-- 
fera ,  en  les  considérant  comme  des  variétés  d-une  même 
espèce  (  C  malaharica  9  L.  ).  Willdenow  les  distingue ,  mais 
les  réunit  au  genre  Daphne  :  ce  sont  ses  Z>.  pofysiacJtya  et 

monostachya.  (i^N.) 

TSJERU-KOTSJOLETTI-PULLU  (  Rbéede ,  Mal. 
13 't. 68 y  nec.  63).  C'est  Vetiomulon  seiaceum,  L.  (ln.) 

TSJERU-PARUA  (Rhéede,  Mal.  10,  18  ).  C'est  le 
sida  acuia ,  Car.  ;  même  plante  que  le  sUaguiium  longifoKum 
de  Rumpbius  (  Amh.  6, 1. 18  ).  (ln.) 

TSJERU  POEAM  des  Malabares ,  est  rapporté  au 
tsiemtani  (  V^  ce  mot  )  par  Adanson-  (ln.) 

TSJERU-TALU-DAMA.  Nom  malabare  de  Vhedjyo'- 
iisriùxmasay  Lk,  dana  Rbéede  (  Mal.  iS  ,  labl.  24  ).  (ln.) 

TSJERU  TARDAVEL(Rhéede,  Mal.  io,tâbl.  94 > 
Plante  du  Malabar  ,  peu  connue ,  et  qui  n'est  pas  XtjusUcia 

Îrocumhenê,  L.,  comme  le  croyolt  Burman»  (  Iiid. ,  p.8  ). 
Inc  faut  pas  la  confondre  avec  le  iardoQd  de  Rhéedc  (9, 
tabl.  76),  plante  herbacée  qui,  da«s  le  Specîes  de  Willde- 
now ,  est  rapportée,  avec  doute  ,  à  son  spermacoce  scahra, 
très-différent  du  ^rmacocs^  hisfnda ,  L.  F*  TxanAVEL.  (ln.) 
TSJERU-VALLEL  (  Rbéede,  Mal.  10,  t.  28  ).  C'est 
Yhydrolea  zeUamca ,  Vabl ,  qui  formoît  le  genre  «ama,  puis 

^Ufis  de  Linnaeus.  (tN.)  ...  ,         , 

TS  JlN-KlN.  Arbre  àts  Indes ,  qui  atfcmt  la  grandeur  du 
grenadier,  dont  on  voit  une  figure  dans  Rumpbius  (  Amb.  7 , 
pL  28).  C'est  le  lagersirmmia  indica^  L. ,  et  le  genre  tsjinidn 
ffÀdanson.  T.  LageHstroUte,  (ln.)  .  ^     ,    ^ 

TSJOCATTI.  Arbrisseau  de  douze  pieds  de  hauteur, 
qui  croît  au  Malabar,  fet  dont  Rhéede  a  donné  une  figure. 
Gaeriner  en  a  fait  un  genre  qu^il  nomme  fneesia ,  et  que 
Schréber  et  Wiïldeûow  ont  adopté  sous  celui  de  Walkère. 

(LN.) 

TSJONFlDtr.  En  Chine,  an  donne  ce  nom  aux  graines 
du  CoNDORi  (  ad'enanthera  paooniana,  L.)  (É.«.) 

ÏSJORI-VALU.  Nom  malabare  d'une  espèce  d  Achit 
{  Qssiis  camosa,  Lk.  )  ,  figurée  pi.  9  du  roi.  7  du  Jardm  du 
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Blahbafè.  On  voit  à  la  pi.  ip,le  BeluHari^ori'OaiU,  qui  est  une 
autre  espèce  du  même  genre  C  Gssus  pedata  ,  lA.  ) ,  et  non 

5»as  le  Sùmbucus  canadensis  ^  L. ,  comme  l'a  cru  Burmann , 
lu/.  7S*  Rhéede  figure  ,  pi.  11,  le  schunambu-çalU ,  qui  est  le 
cissus  laiifolia ,  Iàl:  (ln.) 

TSJO VANNA.  Nom  malabare  de  plusieurs  arbrisseaux: 
Rhéede  en  indique  trois ,  savoir  : 

Le  isjoQonna  amelpodi(^  vol  6 ,  t.  47  )  9  qni  est  VopJdoxylum 
serpentinum  ^  L,  ; 

Le  isjo0anna  areïi  (  g  «  tab.  2  )  qui  est  le  nerium  odoratum  f 
Laini ,"  espèce  de  Laurose; 

Et  le  isiopanna^manneUi  (g,  tab.  38),  qui  est  le  dama 
pana  àes  Brames ,  et  dont  Adansoni.fait  un  genre  dans  la  fa^ 
mille  des  légumineuses,  voisin  de  son  scaligera^  qui  est  Vas* 
pataihus,  Lmn.  Il  est  caractérisé  par  sa  gousse  cylindri- 
que^ courte,  à  trois  ou  q(uatre  graines  sphénques,  son  calice 
tubuié  à  quatre  divisions  longues  ;  par  ses  fleurs  en  épi ,  et  par 
sesfeuiilesailéesysans  impaire.  Ces  caractères  ne  se  trouvent 

(^ôint  dans  ra5;?a/a(Aiis.  Burmann  avoit  donc  jugé  à  tort  que 
^  isjooannainanneni éioiX  uûe  variété  de  son  aspalaihuspersica^ 
ou  Va,  indLca ,  L.  (ln.) 

TSJOVIGUSA.  Nom  japonais ,  d'une  espèce  de  Saugs 
(  solfia  japonka^  Thnnb. ,  Jap. ,  tab.  5  ) ,  selon  Kaempfer. 

(LN.) 

TS JXTD ANTSIERIA.  V. Tsjanga-puspam.  (ln.) 
TSJDDE-MARAM.  Nom  indien  de  la  Cakhantins 

PEINTE.   (B.) 

TSJXTRIA-CRANTL  Nom  malabare  de  Yipomaa  aua- 
mocUty  L.,  dans  l'ouvrage  de  Rhéede  (  Malab.  11  ^  tab.  00). 

(ln.) 
TSKAN.   Nom  tartare  d'un  petit    rongeur  du    genre 
des  Rats,  (desm.)  ' 

TSODOR.   L'un  des  noms  hongrois  doCnEVAL  entier; 

(besSi.) 
.      TSONG-XU.  Nom  qui  désigne ,  à  Canton ,  en  Chine , 
nn  petit  arbre  de  la  dioécie  pentandrîe  ;  c'est  le  streblus  corda' 
ius^  Lour.  (ln.) 

TSONS.  Nom  japonais  d'une  espèce  de  Laurier  (  L: 
^/bii4[:a,  Thunb.),  suivant  Kaempfer.^(LN.) 

TSq-TSIAN-TSAO.  Espèce  d'oxalide  (oxalù  eormcu-^ 
hUa^  Linn.  ),  qui  croit  naturellemient  dans  lés  jardins,  en 
Chine,   (ln.) 

TSOUBAKI.  Voyez  Tsubakki.  (b.) 

TSOWA  et  TSWA.  Noms  du  Tussilage  nu  Japon, 
dans  Kaempfer.  (ln.) 
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TSUBAKKI.  Now^w  Vm  ijQi»«  t  au  Japoo,  sieh^ 

Kaempfer ,  m  camélia^  bel  arbrU&e^u,  maimcuant  très^ciii' 
tîvé  en  Europe ,:  dans  les  jarJins  des  curieux.  Legiejou^  camélia  ' 
'est  désigné  par   tsulaki  f  dans' lies  FajPQilletf  des  pUiH«a^ 
d'Adanson.  (l^.)  ^\ 

TSUI-FUM-TSAO,  E^èce  ^e  Sauwow,  qpi  cr^te  à 
la  Chine ,  et  qui  y  porte  ce  nom  ;  c^èsl  Yhedyserum  Ug^^filim- 
J«,  Linn.  ^  suivant  Loureîro.   (Lwi) 

TSULANG,  Nota  nralais  du  Gattimeh  à  feuilles  ailéca» 
(  Vitex  pinnata;  L.Q*  dont  Loureiro  fait  un  genre  qu'il  nom- 
%ne  aglaîa,  C^est  le  càmimium  '^ineà^j  Biunpb.  7»  ^  1.81»  et 

Burm.,  In^-1  *•  4iT  ^'  ®'  (i'^*) 

TSUM-XI.  Nom  de  I'Ognon  e»  Chiné  Ç^jitum  c^, 

li,  ).  Loureiro  ,  portugais  ,  fait  observer  que  les»  o j;pQiis  ifi 

la  Cochînchîne  (  V.  Cay^banh)  l'emportent  de  beauooiiip  > 

sur  ceux  d'Europe,  pour  le,  gpût'et.l^  saveur  ^  de  même 

que  les  feuilles  de  ces  plantes  gu'oa  maô^e  aussi  dans  cette 

partie  de-  l'Asie.  (t.N.) 

TSUNG-LÔTJNG--THtJ.  Les  Chinois  «appellent  ^sî 

une  espèce  dé  Sainfojtï  (  Hedysarum  gangeticum  %h.%  (in.) 

TSUBÏ.  Nom  japonais  de  la  Geu€U  (s.) 

TSU7SU,  Nom  chinois  d'une  espèce  de  MiM^'  q»i 
croît  et  qu'on  cultive  dans  lés  jpays  audelà  delà  presqu'île 
'ée  rinde.  Selon  Thunberg  et^Louteiro ,  Ce  seroit  la^MÉLiSSK 
DE  Crète  (  Melîssa  creûca  3i„  dont  onioa^ge  ^n  Cbin«^,  et 
en  C^chkiçhine  ,  où  elle  eSt  appelée  ftt-/iô,.les  jiiuçe^  feuilles 
cri  «âlad*.  -ËHc  â  j  dto  reste  ^  les  vertus  commtines  à  toutes 
les  plantes  labiées  aromatiques,  (lïï.) 

ÏSUTJU-CRAWAN,  Tnrdus  ùdmwephaJks.  V.  GiiivE, 
. à  l'article  Meale ^  ^o«ne  »o^ page a43i  (▼) 

TSU  TSAO.  Espèce  de  Buglose  qui  croît  en  Chine , 
.et.qne  Loureiro  dit  être  la  Buglose  «mciWAtE  iAm^usa 
ejficmalis).  Cette  naême  plante  se  retrouve  en  Co€hi«chiB€: 
.elle  y  ^àfwiè  tion»  de  Tc^baO.  (tii.) 

TSUTSUSI.  L'AZALÉA  de  l'Indj:  est  ainsi  nommé  dans 
,S«ropfep.  fAdJtoiEm  a  nommé  *c.  ni«me  le  gewre  A^acéa. 
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